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^DICTIONNAIRE 

MYTHO-HERMÉTIQUE, 

DANS  LEQUEL  ON  TROUVE 

Ées  Allégories  Fabuleuses  des 
Poetes  % les  Métaphores  , les 
Énigmes  et  les  Termes  barbares 
des  Philosophes  Hermétiques 
expliqués. 

» 

Par  Dom  Antoine-Joseph  Pernetyî  Religieufi 
Bènédi&in  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur . 
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Sapiens  animaâvcrtct  parabolam  & interpretationem , verba  fapientum  , 

(y  anipnata  eorum.  Prov.  t ||V.  6. 


Chez  B a u c h e , Libraire , à Sainte  Genevieve  6c 
S.  Jean  clans  le  Défert. 
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PREFACE. 

JAmdis  Science  n’eut  plus  befoin  de  Di&ionnaîre 
que  la  Philofophie  Hermétique.  Ceux  dans  les 
mains  de  qui  tombent  les  Livres  faits  fur  cette  ma- 
tière , ne  fçauroien^fcn  foutenir  la  leéture  une  demi- 
heure  feulement  ; * noms  barbares  qu’on  y trou- 
ve , femblent  vuides  de  fens4,  & les  termes  équivo- 
ques qui  font>pIacés  à deflein  prefque  dans  toutes 
les  pbrafes , ne  préfentent  aucun  fens  déterminé. 
Les  Auteurs  avertirent  eux-mêmes  qu’on  ne  doit 
pas  les  entendre  à la  lettre  ; qu’ils  ont  donné  mille 
noms  à une  même  chofe  j que  leurs  Ouvrages  ne 
font  qu’un  tiflu  d'énigmes,  de  métaphores,  d’allé- 
gories , prélèntées  même  lous  le  voile  de  termes 
ambigus,  & qu’il  faut  fe  défier  des  endrofcs  qui  pa- 
roiffent  faciles  à entendre  à la  première  leélure(i}. 


• ( i ) Nolite  in  leélione 
meorum  feriptorum  inhæ- 
rere  fyllabis , fed  legendo 
utiquè  confiderate  naturam, 
& ejufdem  poflibilitatem. 
Ccfm.  Prcef.  in  Ænigma. 

Veritatis  amacor  paucos 
autores  , fed  optimæ  notæ 
& exploratac  fîdei  manibus 
terat  ; facilia  intelle&u  fuf- 
'peéta  habeat , maximè  i A 


myfticis  nominibus  , & ar- 
canis  operationibus  ; in  obf- 
curis  enim  veritas  delitefeit, 
nec  unquam  dolofius  quant 
quûm  apertè , nec  veriùs 

?uam  cum  obfcurè  feribunt 
hilofophi.  Arc  an.  Hermet. 
Philof.  opusyCan.  9. 

A multiplici  verborum  fi- 
gnificatione  ftudiofus  leélor 
caveat,  dolofis  enim  anfrac- 
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Ils  font  myftere  dç  tout , & femblent  n’avoir  écrit 

3uç  pour  n’être  pas  entendus.  Ils  proteftent  cepen- 
ant  qu’ils  n écrivent  que  pour  inftruire,  & pouf 
inftruire  d’une  Science  qu’ils  appellent  la  clef  dç 
toutes  les  autres.  L'amour  de  Dieu,  du  prqchain, 
de  la  vérité  leur  met  la  plume  à la  main  : la  recon- 
noiftfance  d’une  faveur  n fignalée  que  celle  d’avoir 
reçu  du  Créateur  l’intelligence  d’un  myftere  fi  re* 
levé , ne  leur  permet  pas  de  fe  taire.  Mais  ils  l’ont 
reçue , ajoutent-ils  * dans  l’ombre  du  myftere  ; ce 
feroit  même  un  crime  digne  d’anathême  que  de 
lever  le  voile  qui  le  cacha  aiik  yeux  du  vulgaire, 
Pouvoientr ils  fe  difpenfer  d’écrire  myftérieufe- 
ment?  Si  l’on  expofoit  au  grand  jout  cette  Science 
dans  fa  fimplicité,  les  femmes,  les  en  fans  même 
« voudroient  en  faire  l’épreuve  : le  Payfan  le  plus 
ftupide  quitteroitfa  charrue  pour  labourer  le  champ 
de  Mars  comme  Jafon  : il  cultiverpit  la  terre  phi- 
lofophique,  dont  le  travail  ne  ferqitpour  lui  qu’un 
amufement,  & dont  les  moiftons  abondantes  lui 
procureraient  d’immenfes  richeftes,  avec  une  viç 
très-longue, & une  fanté  inaltérable  pour  en  jouir. 
Il  falloir  donc  tenir  cette  Science  dans  l’oblcu- 
li té, n'en  parler  que  par  hiéroglyphes,  par  fixions, 
à l’imitation  des  anciens  Prêtres  de  l’Egypte,  des 
Brachmanes  deslndes , des  premiers  Philosophes  do 
la  Grece  & de  tous  les  pays,  dès  qu’on  fentoit  la 
nécefiité  de  ne  pas  bouleverfçr  tout  l’ordre  & l’har- 

tibus , & ancipiti  oratione , adulterandæ  veritatis  ftüdio.  j 
imo  plerumque  contraria , ideo  ipforum  fcripta  voci-. 
ut  videtur  Philofophi  myftç-  bus  atnbiguis  & homony-- 
ria  fua  explicant , implican-  mis  abundant.  Ibi<J.  ÇanA 
d*e  & çcçqltandse  , non  15, 
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ttionie  établis  dans  la  fociété  civile.  Ils  fuivoient 
«n  cela  le  confeil  du  Sage  ( i ). 

Mal  à propos  traite*t-on  de  fous  les  Philofophe9 
Hermétiques  : n’eft-ce  pas  fe  donner  un  vrai  ridicule 
que  de  décider  hardiment  que  l'objet  de  leur  Science 
eft  une  chymere , parce  qu’on  ne  peut  pas  le  péné- 
trer, ou  qu’on  l’ignore  abfolument?  C’eft  en  jugée 
n comme  un  aveugle  des  couleurs.  Quel  cas  les  gens 
fenfés  doivent-ils  donc  faire  des  jugemens  critiques 
de  quelques  Cenfeurs  fur  cette  matière , puifque  tout 
le  mérite  de  ces  jugemens  confifte  dans  le  froid  aflai- 
fonnement  de  quelques  bons  mots  à l’ombre  def- 
quels  ils  cachent  leur  ignorance  , & qu’ils  fement 
faute  de  bon  grain , pour  faire  illulion  à des  Leéfeurs 
imbéciles,  toujours  difpofés  à leur  applaudir.  Mé- 
ritent ils  qu’on  falTe  les  frais  d’une  réponfe  ? Non  : 
on  peut  fe  contenter  de  les  envoyer  à l’école  du 
Sage  (2).  Moins  dédaigneux  & moips  méprifant 
que  ces  Cenfeurs  bouffis  d’orgueil  & d'ignorance, 
& aveuglés  par  le  préjugé.  Salomon  regardoit  les 
hiéroglyphes , les  proverbes  , les  énigmes  & les 
paraboles  des  Philofophes  comme  un  objet  qui 
méritoit  toute  l’attention  & toute  l’étude  d’un 
homme  fage  & prudent (3). 

Je  voudrois  qu’avant  que  S’étaler  leur  mépris 


1 ( 1)  Sapientes  abfcondunt 

fciçntiair..  Provk  c.  1 o.  v.  1 4. 

(a)  Homo  verfutus  celât 
feientiam.  Ibid.  c.  12.  v.  23. 

(3)  Sapiens  animadvertet 
parabolam  Sc  interpretatio- 
nem  , verba  fapientum  & 
«nigmata  eorum.  Ibid.  c.  1 . 


Sapientiam  omnium  anti- 
quorum  exquiret  fapiens , &. 
in  Prophetis  voçabit....  in 
verfutias  parabolarum  fimul 
introibit  ; occulta  proverbio- 
rum  exquiret , & in  ablcotv- 
ditis  parabolarum  converfa- 
bitur,  BccUfiaJUci , cap..  39. 

aTv 
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pour  la  Philofophie  Hermétique  , ils  priflent  la 
peine  de  s’en  inftruire.  Sans  cette  précaution  ils 
s’attireront  à bon  droit  le  reproche,  que  les  in/en/és 
méprifent  la  fcience  & la  fagefle  , è’  qu’ils  ne  fe  re- 
paient que  d’ignorance  ; & je  leur  dirai  avec  Ho* 
race  : Odi  prophanum  vulgus  , & arceo.  C’eft  en 
effet  aü  fujet  de  ces  mêmes  myfteres  que  les  an* 
ciens  Prêtres  difoient  : Procul  ô procul  ejle  pro - 
phani. 

Mon  Traité  des  Fables  Egyptiennes  & Grecques 
développe  une  partie  de  ces  myfteres.  De  l'obliga- 
tion dans  laquelle  j’étois  de  parler  le  langage  des 
Philofophes , il  en  eft  réfulté  une  obfcurité  qu'on 
ne  peut  dilliper  que  par  une  explication  particu* 
liere  des  termes  qu’ils  employent,  & des  méta- 
phores qui  leur  font  li  familières.  La  forme  de  Dic- 
tionnaire m'a  paru  la  meilleure,  avec  d'autant  plus 
de  raifon  qi*'il  y peut  fervir  de  Table  raifonnée, 
par  les  renvois  que  j’ai  eu  foin  d'inférer,  quand  il 
a été  queftion  d'éclaircir  des  fables  déjà  expli- 
quées. 

Beaucoup  de  gens  regardent  la  Médecine  Para- 
celfique  comme  une  branche  de  la  Science  Hermé- 
tique ; & Paracelfe  fon  auteur  ayant,  comme  les 
Difciples  d'Hermès*,  faitufage  de  termes  barbares, 
ou  pris  des  autres  langues,  j'ai  cru  rendre  fervice 
au  Public  d’en  donner  l’explication  fuivant  le  feus 
dans  lequel  ils  ont  été  entendus  pat*  Martin  Rol- 
land, Johnfon  , Planifcampi,  Becker,  Blanchard 
& plufieurs  autres.  Si  je  n’ai  pas  toujours  cité  ces 
Auteurs,  non  plus  que  les  Philofophes  Herméti- 
ques , je  les  ai  rappellés  affez  fouvent,  pour  con- 
vaincre le^.e&eur  que  je  ne  parle  ordinairement 
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que  d’après  eux.  Ceux  qui  les  ont  lus  avec  atten- 
tion , les  y reconnoîtront  aifémenr. 

Afin  que  le  Leéleur  puifle  juger  que  mes  expli- 
cations des  termes  & des  métaphores  des  Pbilofo- 
phes  , ne  font  pas  arbitraires  & de  mon  invention  , 
je  rapporterai  ici  quelques-uns  de  leurs  textes 
avec  lefquels  il  pourra  les  comparer.  Il  y verra 
d’ailleurs  qu’ils  font  tous  d’accord  entr’eux,  quoi- 
qu’ils s’expriment  différemment. 

Les  Sages,  dit  Ifaac  Hollandois , ont  donné  beau- 
coup de  noms  différens  à la  pierre.  Après  qu’ils  ont 
eu  ouvert  & fpirirualifé  la  matière , ils  l’ont  ap- 
pellée  une  Chofe  vile.  Quand  ils  l’ont  eu  fublimée, 
iis  lui  ont  donné  les  noms  de  Serpent  & des  Bêtes 
venimeufes.  L'ayant  calcinée  , ils  l’ont  nommée 
Sel  ou  quelqu’autre  chofe  femblable.  A-t-elle  été 
diffoute  , elle  a prit  le  nom  S Eau  , & ils  ont  dit 
qu’elle  fe  trouvoit  par-tout.  Lorfqu’elle  a été  ré- 
duite en  huile  , ils  l’ont  appellée  une  Chofe  vif 
queufe  , & qui  fe  vend  par-tout.  Après  l’avoir  con- 
gelée , ils  l’ont  nommée  Terre , & ont  affuré  qu’elle 
éroit  commune  aux  pauvres  & aux  riches.  Quand 
elle  a eu  acquis  une  couleur  blanche,  iis  lui  ont 
donné  le  nom  de  Lait  virginal , & ceux  de  toute 
autre  chofe  blanche  que  ce  puifle  être.  Lorfque  de 
la  couleur  blanche  elle  a pafle  à la  rouge,  ils  l’on; 
nommée  Feu  &c  de  tous  les  noms  des  chofes  rou- 
ges. Ainfl  dans  les  dénominations  qu’ils  ont  don- 
nées à la  pierre,  ils  ont  eu  égard  aux  différens  états 
où  elle  fe  trouve  iufqua  fa  perfection.  Liv.  i.  ch * 
1 2 6.  de  fes  (Suvr es  fur  les  Minéraux. 

Ce  mélange  de  trois  chofes  s'appelle  Pierre  bé- 
nite } minérale  , animale , végétale  , parce  qu’elle 
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n’a  point  de  nom  propre.  Minérale , parce  qu’elle 
eft  compofée  de  choies  minérales  ; végétale , parce 
qu’elle  vit.,  & végété  ; animale  , parce  qu’elle  a un 
corps , une  ame  & un  efprit,  comme  les  animaux. 
De  Ton  ventre  noir  on  l’appelle  Noir  fétide.  On  la 
nomme  encore  dans  cet  état , Chaos , Origine  du 
monde  , Majfe  confufe  , pour  moi  je  l’appelle  Terre. 
Notre  eau  prend  les  noms  des  feuilles  de  tous  les 
arbres , des  arbres-mêmes , & de  tout  ce  qui  pré- 
fente  une  couleur  verte  , afin  de  tromper  les  in- 
fenfés.  On  l’appelle  aulli  Eau  bénite , la  tempé- 
rance des  Sages  , Vinaigre  tr'es-aigre , Corps  dijfo- 
luble  y Gomme  des  Philofophes  , Chofe  vile  , chere  , 
précieufe  , Corps  dur  & opaque  , mol  & tranfparent  y 
Exaltation  de  l’eau  y Angle  de  l’œuvre.  Obfervez 
qu’on  appelle  le  Soleil  & la  Lune  le  pere  & la 
mere  de  la  pierre  dans  la  compofition  de  l’élixir, 
ce  que  dans  l’opération  de  la  même  pierre,  on  ap- 
pelle Terre  ou  Nourrice.  Arnaud  de  Villeneuve , 
Comment,  fur  Hortulain  , pag.  25.  & 3^. 

La  pierre  des  Philofophes  eft  une,  mais  on  lui 
donne  une  infinité  de  noms  , parce  qu’elle  eft 
aqueufe  , aerienne  , terreftre , ignée  , phlegmati- 
que,  colérique  ; elle  eft  foufre  & argent-vif;  fes 
fuperfluités  fe  changent  en  une  véritable  eflence  , 
*vec  l’aide  de  notre  feu  : & qui  veut  en  ôter  quel- 
que chofe,  ne  parviendra  jamais  à la  perfection  de 
l’œuvre.  Les  Philofophes  n’ont  jamais  dévoilé  ce 
fecret.  Pontanus  , Epître. 

. Notre  pierre  fe  nomme  d’une  infinité  de  ma- 
niérés, car  elle  prend  les  noms  fie  toutes  les  chofes 
noires.  Lorfqu’elle  quitte  la  noirceur,  les  noms 
qu’on  lui  donne  rappellent  les  chofes  dont  4 vue 
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égaie  & fait  plaifir  , comme  les  blanclies  & les 
rouges.  Ce  n’eft  cependant  qu’une  feule  chofe.  Ri- 
plée j ch  3.  du  Supplément.  Si  vous  l’appeliez  eau  , 
vous  dites  vrai  j il  vous  dites  qu’elle  n’eft  pas  eau  , 
Vous  ne  le  niez  pas  à tort.  Ibid.  pag.  13g. 

Lorfqu’on  cuit  ces  prirtfcipes  avec  prudence  & 
fagefle , on  en  fait  une  chofe  qui  prend  beaucoup 
de  noms.  Lorfqu’elle  eft  rouge , on  l’appelle  Fleur 
d’or  , Ferment  de  l’or  3 Colle  d'or.  Soufre  rouge  , 
Orpiment. Q uand  elle  eft  encore  crue,  on  la  nomme 
Plomb  et  airain  , Verge  & Lame  de  métal.  Les  Phi- 
lofopbes  appellent  l’airain  Monnoye  , Ecu  j & la 
noirceur  Plomb.  Ibid.  pag.  142. 

Notre  eau  s’appelle  Eau  de  vie , Eau  nette , Eau 
permanente  & perpétuelle , & d’une  infinité  d’au- 
tres noms.  On  la  nomme  Eau  de  vie , parce  qu’elle 
donne  la  vie  aux  corps  morts,  & qu’elle  purifie  & 
illumine  ce  qui  eft  corrompu  & fouillé.  Arnaud  de 
Villeneuve , Miroir  d’ A Ichymie  , pag.  1 1 . & 27. 

L’argent*vif  eft  appellé  le  Pere  dans  la  généra- 
tion des  métaux , la  V Iritable  vigne , Plomb  , Phé- 
nix , Pélican  y Tantale  , Dédale , Serpent , Fon- 
taine , Puits  y Porte  y Argent-vif  des  Philofophes  , 
Préjüre  3 Lait , Ferment , Serf  fugitif  & de  beau- 
coup d’autres  noms.  Defiderabile , pag.  71. 

Pendant  que  l’œuvre  eft  encore  crud , notre 
argent-vif  s’appelle  Eau  permanente  f Plomb  3 Cra- 
chat de  la  Lune  y Etain.  Lorfqu’il  eft  cuit  il  fa 
nomme  Argent , Magnéfie  , Soufre  blanc.  Quand 
il  a pris  la  couleur  rouge, on  lui  donne  les  noms 
d’ Orpiment , de  Corail , à' Or  , de  Ferment  , de 
Pierre  , dé  Eau  lucide.  Ibid.  pag.  22. 

Notre  eau  prend  quatre  couleurs  principales  ; la 
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noire  comme  du  charbon,  la  blanche  comme 
fleur  de  lys , la  jaune  femblable  à la  couleur  des 
pieds  de  1 émerillon,  & la  rouge  pareille  à la  cou- 
leur du  rubis.  On  appelle  la  noire  Air , la  blanche 
Terre  , la  jaune  Eau  , & la  rouge  Feu.  Ibid.  p.  i oo. 

Le  Tue  dedunaire,  l’^u  de  vie,  la  quinteflence, 
le  vin  ardent,  le  mercure  végétable  ne  font  qu’une 
meme  chofe.  Le  fuc  de  lunaire  fe  fait  de  notre  vin  , 
connu  de  peu  de  perlonnes  ; c’eft  avec  lui  que  nous 
faifons  notre  diflolution  & notre  or  potable;  fans 
lui  nous  ne  pouvons  rien  faire.  Rofarium. 

Notre  pierre  efl  comme  les  animaux , compofée 
d’un  corps , d’une  ame  & d’un  elprit.  Le  corps  im- 
parfait s’appelle  Corps  , le  ferment  Ame , & l’eau 
Efprit.  Le  corps  imparfait  eft  pefant , infirme  & 
mort  j l’eau  le  purge  & le  purifie  en  le  fubtilifant 
& en  le  blanchifiant  ; le  ferment  donne  la  vie  au 
corps,  8c  lui  donne  une  meilleure  forme.  Le  corps 
eft  Vénus, ou  la  femelle;  l’efprit  eft  Mercure,  ou 
le  mâle  , & l’ame  eft  compofée  du  Soleil  & de  la 
Lune.  Ibid. 

L’eau  des  Philofophes  s’appelle  1 t Va  fe  d’Her- 
m'es  ; c’eft  d’elle  qu’ils  ont  dit,  toutes  les  opéra- 
tions fe  font  dans  notre  eau  ; fçavoir , la  fublima- 
tion  , la  diftillatiûn , la  calcination  , la  folution  &c 
la  fixation.  Elles  fe  fond  dans  cette  eau  comme  dans 
un  vafe  artificiel  : ce  qui  eft  un  grand  fecret.  Ibid. 

P*g'1. 93-  . . 

Cambar  , Ethelia  , Orpiment , Zendno  , Lbje- 
meth  , Magnifie  , Çhuhul  font  des  noms  de  notre 
argent-vif  fublimc  du  Cambar.  Lorfqu’il  par- 
venu au  blanc  , on  l’appelle  Plomb  d’Eburich , Ma - 
gnefie  y Airain  blanc.  Sentent,  5^.  1 
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Les  Philofophes  ont  donné  beaucoup  de  noms 
différens  à cette  pierre,  afin  d’obfcurcir  la  fcience; 
car  lorfqu’elle  a été  mile  dans  le  vafe  phyfique  , elle 
prend  différens  noms  fuivant  les  diverses  couleurs 
qui  lui  furviennent  : pendant  la  putréfa&ion  elle  le 
nomme  S aturne,6c  après  Magné  fie.  Miroir  d’Ar- 
naud de  Villeneuve. 


Terre  feuillée,  Soufre  blanc.  Fumée  blanche. 
Orpiment,  Magnélie  & Ethel  fignifient  la  même 
chofe.  La  Tourbe. 

On  appelle  le  corps  Fer , Mars  , Carmot , Al- 
magra  , Vitriol,  Sang  , Huile  rouge  y JJ rine  rougi, 
J eunejje  , Midi , Fté  , Male  , & de  plufieurs  autres 
noms  qu’on  lui  a donnérefpeélivement  à fa  couleur 
& à fes  propriétés.  Ibid. 


Des  Opérations. 

Notre  magiftere  le  fait  d une  feule  choie , par  une 
feule  voye,  & par  une  même  opération.  Lilium. 

Vous  n avez  befoin  que  d’une  chofe,  fçavoir  no- 
tre eau , <5c  d une  feule  dccoélion , qui  cft  de  cuire  z 
il  n’y  a qu’un  feul  vafe  pour  le  blanc  & pour  le 
rouge.  Alphidius. 

Quoique  les  Sages  parlent  de  beaucoup  de  chofes 
'&  de  divers^  noms,  ils  n’ont  cependant  entendu 
parler  que  d’une  feule  chofe , d’une  feule  difpofi- 
tion  , & d’qpe  feule  voye.  Morien. 

Le  blanc  & le  rouge  lortent  d une  même  racine, 
fans  mélange  d^fchofes  d’une  antre  nature.  Nous 
n y ajoutons  rien  d étranger,  & nous  n’en  ôtons 
rien  , linon  les  fuperfluités  pendant  la  préparation. 
Tbidi  • v . ••• 

* 
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Rhafis  apres  avoir  dit  la  même  chofe,  ajoute? 
Cette  matière  fe  dilfout  elle  même,  fe  marie.  Te 
blanchit , fe  rougit  , devient  noire  , fafranée  , 3c 
fe  travaille  elle -même  jufqu'à  la  perfection  de 
l'œuvre. 

Sçachezque  lî  vous  prenez  autre  chofe  que  notre 
airain  , 8c  que  vous  le  travailliez  avec  autre  chofe 
qu'avec  notre  eau,  vous  ne  réuiîîrez  pas.  La  Tourbe , 

Du  nombre  des  Matières  qui  compofent 
le  Magijiere, 

Notre  pierre  doit  fe  faire  dii  Soleil  8c  de  la  Lune  : 
de  ces  deux  l'un  doit  être  un  male  rouge,  & une 
femelle  blanche.  Ifaac  Hollandois  sliv.  i.  ch.  6 if 

La  conjonction  du  Soleil  & de  la  Lune  fait  notre 
pierre  ; le  Soleil  tire  la  fubftance  de  la  Lune , 8c  lui 
donne  là  propre  couleur  8c  fa  nature.  Ce  qui  fe  fait 
par  le  feu  de  la  pierre.  Raymond.  Lulle , Codicille. 

Notre  pierre  ne  fe  fait  pas  d'une  chofe  indivi- 
duelle , mais  de  deux  choies,  qui  étant  de  même 
nature  n'en  font  qu'une  feule.  Le  même . 

Le  Soleil  eft  fon  pere,  8c  la  Lune  la  mere.  Le 
Vent  l'a  porté  dans  fon  ventre.  Herm'es. 

Il  n'entre  dans  notre  magiftere  que  le  frere  8c  la 
foeur , c*eft-à-dire , l'agent  8c  le  patient , le  loufre  8c 
le  mercure.  Ægidius  de  Vadis. 

Notre  argent-vif  eft  une  eau  claire  ^gotre  arfenic 
eft  un  argent  pur , 8c  notre  foufre  un  or  très-pur. 
Toute  la  perfection  du  magifte^conlifte  dans  ces 
trois  chofes. 

11  n’y  a qu’une  pierre  ; cette  chofe  unique  n'eft 
pas  une  en  nombre,  mais  en  genre  j comme  le 


Digitized  by  Googl 


* 

P R Ê F A C Ê»  XJ 

inale  & la  femelle  font  feuls  fuffifans  pour  engen- 
• drer,de  même  la  pierre  des  Philofophes  fe  fait  de 
deux  chofes , de  1 efprit  & de  famé , qui  font  le 
Soleil  & la  Lune  j on  y ajoute  un  troifiéme , le  corps 
métallique  , fans  que  ce  nombre  de  deux  en  foit 
augmenté , parce  que  ce  corps  métallique  eft  com- 
pofé  des  deux  autres.  S cala  Philofophorum. 

Dans  notre  compofé  fe  trouvent  le  Soleil  & la 
Lune  en  vertu  & en  puifiànce  , & le  mercure  en 
nature.  Ludus  puerorum , pag.  1 37. 

Joignez  votre  fils  très- cher  à là  iàeur  blanche  par 
parties  égale»,,  & donnez  leur  un  breuvage  d'a- 
mour, dont  ils  boiront  jufqu'à  s'enivrer  , & jufqu’à 
M ce  qu'ils  feront  réduits  en  poudre  très-fubtile.  Sou- 
venez-vous cependant  que  les  chofes  pures  & nettes 
ne  s'unifient  qu'à  celles  qui  le  font  :fans  cette  atten- 
tion ,ils  engendreroient  des  enfans  différens  d'eux- 
mêmes,  & impurs.  Aristote  le  Chymijle. 

Le  Dragon  ne  meurt  que  mêlé  avec  fon  frere  & 
û fœ ur.  Rofarium. 

Trois  chofes  fuffifent  pour  tout  le  magifiere, 
fçavoir  la  fumée  blanche  , l'eau  célefte,  & le  Lion 
vert,  c'eft-à*dire,  l'airain  d'Hermès} & l'eau  fétide 
ui  eft  la  mere  des  métaux,  avec  laquelle  on  fait 
élixir  depuis,  le  commencement  jufqu'à  la  fin, 

Ibid.  * 

. La  matière  des  Philofophes  eft  eau,  mais  une  » 
eau  compofée  de  trois  chofes  : le  Soleil  eft  le  mâle , 
la  Lune  eft  la  femelle,  & le  Mercure  eft  le  fperme. 
Car  pour  engendrer , outre  le  mâle  & la  femelle , il. 
faui;  une  femence.  Ibid . ♦ 

Il  n'entre  qu'un  feul  corps  immonde  dans  nâtre 
magiftere  a les  Philofophes  l'appellent  communé- 
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ment  Lion  vert.  C'eft  le  milieu  ou  moyen  pour 
joindre  les  teintures  entre  le  Soleil  & la  Lune, Ces 
deux  principes  matériels  & formels  doivent  être 
diflous.  Riplée.  > 

Rien  n'eft  engendré  que  par  fon  efpece , & les 
fruits  neproduifentque  des  fruits  femblables. L'eau 
des  Philofophes  eft  le  ferment  des^porps,  & les  corps 
font  leur  terre,  même  après  qu  ils  font  devenus 
noirs  par  la  préparation  du  feu.  Les  Philofophes 
leur  donnent  alors  le  nom  de  Feu  noir  ; & dans 
la  fécondé  opération , ceux  de  Charbon  de  la  mon- 
tagne t Poix  y Antimoine  y Alkali  * Sel  alchali , 
Marcajjite  , MagnéÇie  , Argent-vif  extrait  de  Cam - 
bar  y leur  Chaux  y Verre  & Eau  moniifiée.  Rolinus 
à la  fin  du  premier  livre  à Eut  hic  le. 

• Joignez  un  mâle  vivant  avec  une  femelle  vi- 
vante, afin  qu'ils  forment  un  fperme  ,&  qu’ils  en- 
gendrent  un  fruit  de  leur  efpece.  Cofinopolite. 

; Notre  eau  eft  une  eau  célefte,  qui  ne  mouille 
pas  les  mains  ; ce  n'eft  pas  l'eau  vulgaire , mais  elle 
, femble  prefque  l'eau  de  pluye.  Le  corps  eft  l’or  qui 
donne  la  femence.  La  Lune  ( qui  n'eft  pas  l'argent 
Vulgaire  ) reçoit  la  femence  de  l'or.  Le  même . 

. . Des  Opérations, 

Les  noms  de  décoélion  , commixtion  , mélange  9 
fublimation,  contrition,  defTéchement,  ignition, 
déalbation  , rubification  , & de  quelqu'autre  nom 
qu'on  puiffe  appeller.  l'opération , ce  n'eft  qu'un 
feul  régime  qu’on  nomme  Amplement  décoction 
contrition.  Alanus. 

' Sçachez  que  toutes  les  opérations  appellées  pu- 
tréfaction. 
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tréfa&iôn  , lolution,  coagulation , ablution  & fixa- 
tion, conîîftent  dans  la  feule  fublimation , qui  fe 
fait  dans  un  feul  vafe,  & non  dans  plufieurs,  dans 
un  feul  four.  Arnaud  de  faille  neuve.  * 

Réfoudre,  calciner,  diffoudre,  fublimer,  tein- 
dre , laver , cuire , rafraîchir , arrofèr , extraire , coa- 
guler, hume&er,  imbiber,  fixer,  broyer,  réduire 
en  poudre,  diftiller  , deffécher,  font  une  même 
chofe.  Le  même. 

Gardez-vous  bien  de  penlèr  que  lorfque  nous 
parlons  de  fublimation , ou  que  nous  fublimonsen 
effet , nous  entendions  parler  de  féparation  de  la 
matière  qui  eft  au  fond  du  vafe  d’avec  celle  qui  eft 
au-deffus.  Dans  notre  fublimation  les  parties  fixes 
ne  s'élèvent  pas,  mais  feulement  les  volatiles. 
Alanus . 

L’ingreflion , la  fubmerfion,  la  conjonction,  la 
complexion , la  compofition  & le  mélange  ne  font, 
clans  notre  Art,  qu'une  même  chofe.  Avicenne . 

* _ Ai  * ' . 

Du  Feu • 

Souvenez  tous  de  donner  toujours  un  feu  très* 
doux  'y  l'ouvrage  pourra  en  être  plus  long.  Ifaac  HoU 

landois  yliv.x.ch.ty,  " étJ 

Toutes  les  fois  que  la  pierre  changera  de  couleur, 
vous  augmenterez  le  feu  peu  à peu , jufqu’à  ce  que 
tout  demeure  fixe  dans  le  fond.  Le  même. 

Notre  feu  eft  minéral  & égal  jil  eft  continuel  $ il 
ne  s'élève  point  en  vapeurs  à moins  qu'on  ne  l'ex- 
cite trop  $ il  participe  du  foufre  ; il  fe  prend  d'ail- 
leurs que  de  la  matière  j il  diffout  tout,  détruit, 
congele,  calcine  ; & ce  feu,  avec  un  fçu  doux. 


>/  Digitized  by  Google 


fcîv  P r è f a e e. 

achevé  l’oeuvre.  P ont  anus.  Le  Trevilan  dît  la  même 
chofe  en  mêmes  termes. 

Le  feu  du  premier  degré  eft  femblable  à celui  de 
la  poule  qui  couve  Tes  oeufs  pour  faire  éclorre  des 
pôulfins  , ou  comme  la  chaleur  naturelle  qui  digéré 
la  nourriture  pour  la  tourner  en  fubftance  des  corps, 
ou  comme  celle  du  fumier, ou  enfin  comme  celle 
du  Soleil  dans  Aries.  C’eft  pourquoi  quelques  Phi- 
lofophes  ont  dit  qu’il  falloit  commencer  1 œuvre  le 
Soleil  étant  dans  ce  ligne , & la  Lune  dans  celui  du 
Taureau.  Ce  degré  de  feu  doit  durer  jufqu’à  la  blan- 
cheur j lorfqu’elle  paroit,on  augmente  le  feu  peu 
à peu  jufqu’à  la  parfaite  déification  de  la  pierre  : 
cette  chaleur  eft  femblable  à celle  du  Soleil  lors- 
qu’il pafle  du  ligne  du  Taureau  à celui  des  Gémeaux. 
La  pierre  étant  deflechée  & réduite  en  cendres,  on 
fortifie  le  feu  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne  parfaite- 
ment rouge  , & qu’elle  prenne  le  manteau  royal, 
fcette  chaleur  fe  compare , & eftla  même  que  celle 
du  Soleil  dans  le  ligne  du  Lion.  Scala  Philofo - 
phorum}pag.  107., 

Le  mercure  eft  un  feu  j ce  qui  a fait  dire  au  Phi- 
lofophe  : Sçachez  que  le  mercure  eft  un  feu , qui 
brûle  les  corps  beaucoup  mieux  que  le  feu  com- 
mun. Rofarium. 

La  chaleur  de  votre  feu  doit  être  celle  de  la  cha- 
leur du  Soleil  au  mois  de  Juillet  j afin  que  par  une 
douce  8c  longue  cuiflon , votre  eau  s’épailfilfe  , 8c 
le  change  en  terre  noire.  Le  même. 

Notre  argent-vif  eft  un  feu  qui  brûle  tout  corps 
avec  plus  d aélion  que  le  feu  commun  ; il  les  mor- 
tifie en  même  tems  ; il  réduit  en  poudre  , 8c  tue 
tout  ce  qu’on  mêle  avec  lui.  La  Tourbe » 


Digitized  by  Googli 


P R Ê F A C ff.  XV 

Du  Vafe . 

Le  vafe  des  Philorophes  eft  leur  eau.  Hermès , 

Ludus  puerorum. 

Nous  n’avons  befoin  que  d’un  vafe,  d’un  four- 
neau , & d’une  feule  opération  ou  régime  ; ce  qui 
doit  s’entendre  açrès  la  première  préparation  de  la 
pierre.  Flamel.  L Auteur  du  Rofaire  s’exprime  ab- 
solument dans  les  mêmes  termes.  * 

Les  valès  requis  pour  l’œuvre  s’appellent  Alu - 
del , Crible  , Tamis  3 Mortier  3 parce  que  la  matière 
s’y  broyé,  s’y  purifie  & s’y  perfectionne.  Calid. 

Le  vafe  doit  être  rond,  avec  un  cou  long, un 
orifice  étroit, fait  de  verre , ou  d’une  terre  de  même 
nature  , & qui  en  ait  la  compacité  j l’ouverture  fera 
Scellée,  Bachon. 

Du  Tems , 

Il  nous  faut  un  an  pour  parvenir  au  but  de  nos 
efpérances.  Nous  ne  lçaurions  en  moins  de  tems 
former  notre  chaux.  Riplée. 

Le  tems  requis  pour  la  perfection  de  l’élixir  efl 
au  moins  d’un  an.  Rofaire. 

Les  Philofophes  ont  déterminé  plufieurs  durées 
de  tems  pour  la  cuifion  de  notre  Art.  Quelques-uns 
l’ont  fixée  à un  an,  d’autres  à un  mois,  d autres  à 
trois  jours , d’autres  enfin  à un  feul.  Mais  de  même 
que  nous  appelions  un  jour  la  durée  du  tems  que 
le  foleil  met  h parcourir  le  ciel  depuis  l’orient  juf- 
qu’à  l’occident , les  Sages  ont  nommé  un  jour  l’in- 
tervalle qui  s’écoule  depuis  le  commencement  de 
la  cuifion  jufqu’à  la  fin.  Ceux  qui  parlent  d’un 
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mois , ont  égard  au  cours  du  Soleil  dans  un  fignt 
du  Zodiaque.  Ceux.qui  font  mention  de  trois  jours, 
confidérent  le  commencement,  le  milieu  & la. fin 
de  l’oeuvre:  & ceux  enfin  qui  fixent  ce  tems  à un 
an  , le  difpnt  eu  égard  aux  quatre  couleurs  qui  for- 
ment leurs  quatre  faifons.  Anonymus . 

i ' ' . ~ 

1 ; • . Des  Couleurs. 

Quand  v®us  verrez  la  noirceur,  foyez  alluré  que 
la  véritable  conjon&ion  eft  faite.  Ayant  que  la  vé- 
ritable couleur  blanche  fe  manifefte,  la  matière 
prendra  toutes  les  plus  belles  couleurs  du  monde 
èn  même  tems.  Vous  verrez  fur  les  bords  de  la 
matière  de  la  pierre, comme  des  pierres  précieufes 
orientales  ; & comme  des  yeux  de  poiflons.  Alors 
foyez  alluré  que  la  véritable  blancheur  ne  tardera 
pas  à paroitve.  Ifaac  Hùüandôis. 

Le  fecret  de  notre  véritable  diflolution  eft  la 
noirceur  de  charbon  faite  du  Soleil  & de  la  Lune  : 
cette  noirceur  indique  une  conjonélion  & unè 
union  fi  intime  de  ces  deux,  qu’ils  feront  à l’ave- 
nir ihféparables  : ils  fe  changeront  en  une  poudre 
très-blanche.  Raymond  Lulle.  ■ " 

• Au  bout  de  quarante  jours  que  la  matière  aura 
été  mife  à une  chaleur  lente  & médiocre , elle  de- 
viendra noire  comme  de  la  poix  . ce  que  les  Phi- 
lolophes  appellent  Tête  de  corbeau,  & le  Mercure 
des  Sages.  Alanus. 

La  chaleur  agiflant  furVhumidité  produit  pre- 
mièrement la  noirceur,  puis  la  blancheur,  de  cette 
blancheur  la  couleur  cirnne,  & de  celle:ci  la  rouge. 
Arnaud  de  F'iUeneuve*  : . <•: 


Digitized  by  Google 


. 


\ 


Préface.  . xvij 
; Quelques-uns  ont  dit  qu'on  voyoit  pendant  le 
cours  de  l'œuvre  toutes  les  couleurs  qu'on  peut  ima- 
giner ÿ mais  c'eft  un  fophifme  des  Philofophes,car 
les  quatre  principales  leulement  fe  manifefient.  Ils 
ne  1 ont  dit  que  parce  que  ces  quatre  font  la  fource 
de  toutes  les  autres.  La  couleur  rouge  lignifie  le 
fang  & le  feu  j la  citrine  la  bile  & l'air  $ la  blanche 
le  phlegme  & l'eau  $ la  noire  la  mélancholie  & la 
terre.  Ces  quatre  couleurs  font  les  quatre  élé- 
mens.  Ro faire. 

v Du  fljlt  énigmatique. 

- Ce  ferait  une  folie  de  nourrir  un  âne  avec  des 
laitues  ou  d’autres  herbes  rares,  difent  plufieurs 
Philofophes , puifque  les  chardons  lui  fumfent.  Le 
fecret  de  la  pierre  eft  allez  précieux  pour  en  faire  un 
tnyftere.  Tout  ce  qui  peut  devenir  nuifible  à la  So- 
ciété, quoiqu 'excellent  par  lui-même,  ne  doit  point 
être  divulgué , & l'on  n'en  doit  parler  que  dans  des 
termes  myftérieux.  Harmonie  Chymique. 

Notre  Science  eft  comme  une  partie  de  la  Ca- 
bale , elle  ne  doit  s'enfeigner  clairement  que  de 
bouche  à bouche.  Audi  les  Philofophes  n’en  ont-ils 
traité  que  par  énigmes,  par  métaphores,  par  allé- 
gories , & par  des  termes  équivoques  : on  en  devi- 
nerait autant  dans  le  filence  de  Pythagore,  que 
dans  leurs  écrits.  Ægidius  de  P adis , cap.  i o.  Les 
fècrets  prophétiques , naturels,  fpagyriques  & poé- 
tiques font  pour  la  plupart  cachés  fous  le  même 
voilé.  Ibid.  '•  * 

La  plupart  des  Traités  compolesfur  cetteScience 
.(  Hermétique  } font  fi  obfcurs  & fi  énigmatiques 
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qu’ils  font  inintelligibles  à tout  autre  qu'à  leurs 

Auteurs.  Margarita  Novella. 

Celui  qui  fe  dégoûtera  aifément  de  la  leélure  des 
livres  des  Philofophes  , n’eft  pas  fait  pour  la  Science 
& n’y  parviendra  pas. Un  livre  en  éclaircit  un  autre  ; 
l’un  dit  ce  que  l’autre  a omis.  Mais  il  ne  faut  pas 
s’imaginer  qu’une  leéture  d’un  même  livre  fuffife 
pour  en  avoir  l’intelligence,  deux,  trois  & même 
dix  fois  répétée  elle  n’eft  pas  capable  de  mettre  au 
fait  de  ce  qu’on  déliré  apprendre.  Bacaferin  1 urba . 

Cette  Science  eft  un  don  de  Dieu,  & un  myftere 
caché  dans  les  livres  des  Philofophes,  fous  le  voile 
obfcur  des  énigmes , des  métaphores , des  paraboles 
& des  difcours  enveloppés,  afin  qu’elle  ne  vienne 
pas  à la  connoiflance  des  infenfés  qui  en  abufe- 
roient,&  des  ignorans  qui  ne  fe  donnent  pas  la 
peine  d’étudier  la  Nature.  Ceux  qui  défirent  y par- 
venir doivent  s’appliquer  à éclaircir  leurs  efprits 
en  filant  avec  attention,  & en  méditant  les  textes 
& les  fentences  des  Philofophes  , fans  s’amufer  à la 
lettre , mais  au  iéns  qu’eiie  renferme.  Aurora  Cen • 
Curgens . 

Recourez  à Dieu, mon  fils, tournez  votre  cœur 
& votre  efprit  vers  lui , plutôt  que  vers  l’Art  ; car 
cette  Science  eft  un  des  plus  grands  dons  de  Dieu  , 
qui  en  favorife  qui  il  lui  plaît.  Aimez  donc  Dieu 
de  tout  votre  cœur  & de  toute  votre  ame , & votre 
prochain  comme  vous  - même  j demandez  cette 
Science  à Dieu  , avec  inftance  & perfévérance , & il 
vous  l’accord  era.  Alanus. 

Toute  fagefle  vient  de  Dieu  , & a été  avec  lui 
de  toute  éternité.  Celui  donc  qui  defire  la  fagefle 
doit  la  chercher  dans  Dieu,  & la  lui  demander  » 
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parce  qu’il  la  diftribue  abondamment,  fans  repro- 
che. Il  eft  le  principe  & la  fin  , la  hauteur  & la  pro- 
fondeur de  toute  icience,  & le  tréfor  de  toute  fa- 
gefle  ; car  de  lui,  dans  lui  & par  lui  font  toutes 
chofes,&  fans  lui  on  ne  peut  réuflir  à rien  de  bien. 
A lui  donc  foit  honneur  & gloire  dans  tous  les  fie- 
cles  des  fiécles.  Albert  le  Grand  dans  la  Préjace 
de  fon  Traité  d’ Alchy mie.  • - ' 

J’aurois  pu  multiplier  le  nombre  de  ces  textes 
des  Philofophes  : on  en  trouverait  plus  qu’il  n’en 
faut  pour  former  un  gros  volume  $ mais  ceux-là 
fuflSront  pour  mettre  le  LeéVeur  au  fait  de  la  ma- 
niéré de  s’expliquer  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  ma- 
tière & les  procédés  4c  la  Science  Hermétique.  Ce 
nuage  épais  qu’on  trouve  répandu  dans  tous  leurs 
ouvrages  , cette  obfcuriré  affeéfée  , ce  myftere  que 
fi  peu  de  gens  peuvent  pénétrer, font  fans  contredit 
la  véritable  raifon  qui  a fait  & fait  encore  regarder 
la  Pierre  Philofophale  comme  une  chymere,  mal- 
gré le  témoignage  de  tant  d’ Auteurs,  & les  faits 
comme  certains  qui  dépofent  en  faveur  de  fa  réalité. 
Les  Sçavans,  dit-on,  la  traitent  d’extravagance  & 
de  folie.  Que  conclure  de-là-î  Nie  feroit-ce  pas  une 
preuve,  que  ceux  qu’on  appelle  Sçavans,font  bien 
éloignés  de  tout  fçavoir?  6c  qu^ls  pourroient  dire 
d’eux  à plus  jufte  titre  ce  qu’un  ancien  Sage  de  la 
Grece  difoit  de  lui-même:  J'ignore  tant  de  chofes , 
que  je  puis  dire  , je  fçais  feulement  que  je  ne  fçai 
rien.  Ignore-t-on  d’ailleurs  que  les  découvertes  ex- 
traordinaires, telles,  par  exemple,  que  celle  de  la 

Ïjoudre  & de  fes  effets,  n’ont  d’abord  trouvé  dans 
es  Sçavans-mêmes  que  des  railleurs  & des  incré- 
dules ? Ce  qu’on  nomme  la  fcience  a fouvent  fes 
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préjugés  infiniment  plus  difficiles  à vaincre  que 
l'ignorance  - même.  Il  me  fèmble  que  plus  un 
homme  a d'étendue  de  génie  & de  connoiflances  , 
moins  il  doit  nier,  & plus  il  doit  voir  de  poffibilité 
dans  la  Nature.  A être  crédule  il  y a plus  à gagner 
qu'à  perdre.  La  crédulité  engage  un  homme  d'ef- 
prit  dans  des  recherches  qui  le  défabufent,s'il  étoit 
dans  l'erreur,  & qui  toujours  l'inftruifent  de  cç 
qu'il  ignproit. 
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AB  AM  eft  'XlïfëflTee  & Nonius  ; d’au- 
le  même  que  très,  avec  Claudien  (IU>.  i. 
plomb.  de  raptu  Proferpince  ) , en 

AABARTA-  admettent  quatre  , Aethon  , 
M E N.  Poye*  Orphné , Nyété  &.  Abaftor. 
Saturne.  RuUnd.  Leurs  noms  feuls  déclarent 


AB  A DI  R.  Pierre  que  ce  qu’on  entendoit  par  ces 
Rhée  fubftitua  à Jupiter  chevaux, c’eft- à-dire, la pu- 
qu’elle  venoit  de  mettre  au  tréfa&ion  & la  volatilifation 
inonde , & qu’elle  préfenta  de  la  matière  des  Philofo- 
à Saturne  qui  devoit  le  dé-  phes  dans  le  vafe,  pendant 
vorer.  Prifcien.  que  cette  matière  eft  au  noir. 

Dans  le  fyftême  des  Phi-  ou  quelle  a atteint  la  couleur 
lofophes  Hermétiques , c’eft  noire , ligne  de  la  véritable 
la  fixation  de  la  matière , qui  diflolution.L’undecesnoms 
commence  au  régné  de  Ju-  fignifie  noir,  l’autre  obfcur , 
piter , après  la  couleur  noire,  le  troifiéme  nuit , &c.  V oyez 
Voyci^  Jupiter  , Satur-  les  Fables  Egyptiennes  &C 
ne  , Rhée  , Régné  , & le  Grecques  dévoilées , liv.  3. 
livre  3.  des  Fables  Egyp-  chap.  6. 
tiennes  & Grecques  dévoi-  ABESAMEN  eft  la  boue 

lées,  chap.  3.  & fuiv.  ou  le  cambouis  qui  s’atta- 

ABASTER,ABAS-  che  aux  eflieux  das  roues. 
TOR.  Nom  d’un  des  che-  Johnfon. 
vaux  qui  tiroit  le  char  de  ABLUTION  en  termes 
Pluton.  Les  uns  n’en  ont  de  Phiioi'ophie  Spagyrique, 
wmpté  que  trqis , Abafter , ne  fignifie  pas  l’aéHon  de  la- 
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ver  quelque  chofe  avec  de 
l’eau  ou  autre  liqueur  ; mais 
purifier  la  matière  qui  eft  en 
putréfaction,  au  moyen  d’un 
feu  continué  fans  interrup- 
tion , jufqu’à  ce  que  la  ma- 
tière de  noire  devienne  blan- 
che. Voici  les  termes  de  l’un 
d’entr’eux.  Ablution  eft  une 
abfterfion  ou  lavement  de  la 
noirceur , tache  , fouillure  , 
puanteur,  Sec.  de  la  matière, 
par  la  continuation  du  fé- 
cond degré  du  feu  d’Egypte. 
Anonymus  Epifl.  ad  Nort- 
man.  filium  dileflum. 

Le  même  dit  ailleurs  que 
les  Philofophes  entendent 
aufli  par  les  eaux , les  rayons 
j & la  lueur  de  leur  feu. 

Les  Anciens  ont  caché 
cette  ablution  fous  l’énigme 
de  la  Salamandre,  qu’ils  di- 
fent  fe  nourrir  dans  le  feu  ; & 
du  lin  incombuftible , qui  s’y 
purifie , & s’y  blanchit,  fans 
s’ÿ  confumer. 

. ABNELEITEM  , c’eft 

l’alun.' 

ABOIT  ou  AB1T,  c’eft 
la  cérufe. 

ABRAMANE  eft  un 
nom  fuppofé  pour  former  la 
fiétion  de  Zoroaftre  fur  la 
création  du  monde  , 8c  la 
manifeftation  de  la  lumière. 
■Un  Auteur  anonyme , qui 
s’arroge  le  nom  de  Philolo- 
phe  Hermétique  fans  l’être 
en  eftet,  a fait  une  diflerta- 
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tion  fur  Abramane  St  Zo- 
roaftre. Elle  a pour  titre  ; 
Eloge  du  Poème  lyrique  de 
P Opéra  de  Zoroajlre.  A Pa- 
ris,chez  d’Houryfils,  1750. 
Voye[  Amelite. 

ABREUVER,  c’eft  di- 
gérer , cuire  la  matière  du 
grand  œuvre.  On  dit  abreu- 
ver , parce  que.cette  matière 
en  fe  volatilifant , monte  en 
efpece  de  vapeurs , qui  re- 
tombent fur  la  terre  demeu- 
rée au  fond  du  vafe.  Voye ^ 
Laver,  Lavemens. 

ABR1C.,  c’eft  le  foufre 
des  Philofophes , non  le  fou- 
fre du  vulgaire,  ou  tout  autre 
foufre  minéral  ou  métallique 
naturel.  Voye^  Soufre. 

ABSEM1R , un  des  noms 
que  les  Philofophes  ont  don- 
né à la  matière  de  l’Art. 

ABSYRTHE  , frere  de 
Médée  , qu’elle  coupa  en 
morceaux,  St  dont  elle  dif- 
perfa  les  membres  fur  le 
chemin  qu’elle  prit , en  s’en- 
fuyant avec  Jalon.  Cette  fa- 
ble ne  fignifie  autre  chofe 
que  la  diflolution  de  la  ma- 
tière dans  la  fécondé  opéra- 
tion de  l’œuvre.  Voyez  les 
Fables  dévoilées,  liv.  2.  c.  1. 

AB  YLA , montagne  d’A- 
frique auprès  du  détroit  de 
Gibraltar.  C’eft  une  des  co- 
lomnes  d’Hercule.  On  la 
nomfrie  aujourd’hui  Almi - 
na.  Voyez  les  Fables  Egyp- 
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tiennes  & Grecques  dévoi- 
lées j liv.  5.  • 

AC  AID.  C’eft  un  des 
noms  barbares  que  les  Chy- 
miftes ont  donné  au  vinai- 
gre. 

ACALACH , ou  le  Sèl, 
fuivant  la  façon  de  s’expri- 
mer des  Seélateurs  de  la  Phi- 
lofophie  Spagyrique.  Pla- 
nifcampi. 

AC ALAI , c’eft  le  Sel. 

ACANOR , pot  de  terre 
percé  de  plufieurs  trous  dans 
fon  fond  & dans  fes  côtés. 
Johnfon , «S*  Paracelfe. 

ACARTUM , eft  un  des 
noms  du  minium.  D’autres 
le  nomment  Azimar. 

ACATO , ou  la  Suye. 

ACAZD1R  ou  ALCA- 
Nl , ou  ALOMBA.  Ç’eft 
la  même  chofe  que  le  Jupiter 
des  Chymiftes  , ou  l’étain. 
Johnfon. 

ACCATUM , fignifie  le 
clinquant,  l’oripeau.  Æf 

ACEDIA,ou  ACAwïA 
fuivant  Planifcampi.  Four- 
neau en  ufage  darts  la  Spa- 
gyrique , ainli  nommé  de  ce 
qu’il  ne  demande  que  très- 
peu  de  foins  pour  y entrete- 
nir le  feu. 

ACETUM  ACERRI- 
MUM,Eau  mercurielle  des 
Sages . 

. ACHACHI , ou  Eau  de 
lumière  : c’eft  le  Mercure  des 
Philofophes  ; ainli  nommé 
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de  ce  que  ,jpar  fa  vertu  acti- 
ve , il  purifie  leur  leton , ÔC 
le  fait  pafler  de  la  couleur 
noire  à la  blanche , qu’ils  ap- 
pellent lumière. 

ACHAMECH.  Quel- 
ques Chymiftes  ont  donné 
ce  nom  aux  lcories  de  l’ar- 
gent. Johnfon. 

• ACHELOYS  , Fleuve 
de  la  Grece , que  les  Poètes 
ont  feint  être  fils  du  Soleil  ÔC 
de  la  T erre  , ravageoit  tou- 
tes les  terres  qu’il  arrofoit  ; 
Hercules  le  lia. 

Cet  Acheloys , félon  les 
Philofophes  Spagyriques  , 
eft  le  Mercure  philosophi- 
que dont  les  efprits  confir- 
ment & diflolvent  tout  ce 
qu’on  y met.  Le  Philofophe, 
comme  un  autre  Hercule  ,1e 
lie , c’eft-à-dire , fixe  & coa- 
gule ces  efprits  félon  l’Art; 
& par  ce  moyen  lui  arrache 
une  corne,  qui  devient  corne 
d’abondance , c’eft-à-dire  , 
en  fait  la  pierre  philofophale, 
qui , par  fa  multiplication  ÔC 
la  projeélion,enrichit  & pro- 
duit l’abondance  de  toutes 
fortes  de  biens.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  & Grecques 
dévoilées , liv.  5. 

ACHERON,  Fleuve  de 
l’Enfer  , le  premier  qui  le 
préfentoit  aux  ombres  qui 
defcendoient  dans  l’Empire 
de  Pluton.  C’eft  la  premier* 
putréfaction  de  la  matière 

Aij 
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avant  l’entiere  diffolution. 
Les  Poètes  ont  feint  en  con- 
féquence  que  les  eaux  de 
ce  fleuve  prétendu  étoient 
puantes  , ameres  8c  de  très- 
mauvais  goût.  Ce  qui  a fait 
dire  aux  Philofophes  Her- 
métiques, que  leur  eau  mer- 
curielle dans  cet  état , eft 
amere  , fentant  l’odeur  des 
cadavres,  8c  très-venimeufe. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  6c 
Grecq.  dévoilées,  1.  3.  c.  6. 
, AC  H ERU  SE,  marais 
ou  lac  de  la  Tefprotie  , par 
lequel  pafle  le  fleuve  Ache- 
ron , qui  de-là  va  fe  précipi- 
ter dans  les  Enfers.  C’eft  par- 
la que  Pluton  fe  fauva  quand 
il  enleva  Proferpine.  Voyez 
l’explication  de  cette  fable 
dans  le  livre  4e  des  Fables 
Egypt.  8c  Grecq.  dévoilées, 
chap.  de  Cerès. 

ACHILLE,  fils  de  Pelée 
& de  Thétis  , Héros  fans 
lequel  les  Grecs  n’auroient 
pû  s’emparer  de  la  ville  de 
Troie.  Voyez  cette  fable  6c 
fon  explication  dans  tout  le 
cours  du  livre  6e  des  Fables 
Egypt.  8c  Grecq.  dévoilées. 

ACIDE , Or  philofophi- 
que,  fouphre  des  Sages,  ou 
le  magiftere  parvenu  à la 
couleur  rouge. 

ACIER.  Les  Philofophes 
ont  beaucoup  parlé  de  leur 
acier , entr’autres  le  Cofmo- 
jaolite  8c  le  Pkilalethe.  Ce 
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qui  a donné  occaflonà  plus 
d’un  Chymiftede  chercher 
la  pierre  philofophale  dans 
Varier,  métal  que  l’on  em> 
ployé  à faire  des  outils  ; mais 
en  vain  travaillent  - ils  fur 
ce’métal  comme  fur  les  au- 
tres. L’acier  des  Sages  eft  la 
mine  de  leur  or  philofophi- 
que , un  efprit  pur  par-deflus 
tour,  un  feu  infernal  Sc  fe- 
cret  , très-volatil  dans  fon 
genre,  8c  réceptacle  des  ver- 
tus fupérieures  8i  inférieu- 
res , le  miracle  du  monde, 
que  Dieu  a fcellé  de  fon 
fceau,  enfin  la  clef  de  tout 
l’œuvre  philofophique.  C’eft 
la  partie  la  plus  pure  8c  vo- 
latile de  la  matière , dont  les 
Sages  font  le  grand  œuvre. 
Il  n’a  point  d’autres  noms 
dans  aucune  langue,  qui  ne 
fignifie  la  quintejjence  des 
chojes  de  l’Univers.  Les  Phi- 
lofophes lui  ont  donné  le 
n<a^d’<zcicr,  parce  qu’il  a 
unerelle  fympathie  avec  la 
terre  d’où  on  l’extrait , qu’il 
y eft  fans  celle  rappellé  , 
comme  à fon  Aiman. 

ACORD1NA  ,•  c’efl:  la 
Tuthie. 

ACR1SE  , pere  de  Da- 
naé  mere  de  Perfée , qui  cou- 
pa la  tête  de  Médufe,  dont 
le  feul  afpeft  transformoit 
tous  les  êtres  vivans  en  ro- 
chers. Voyez  cette  fable  & 
fon  explication  chymique 
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iûans  Te  3e  livre  des  Hables  ADARNECH,  ou 
Egypt.  & Grecq.  dévoilées,  ADARNETH,ou  AZAR- 
chap.  14.  §.  3.  NET.  C’eft  l’orpiment,  en  . 

AC  S U O.  Terme  de  la  termes  de  Chymie. 
Philofophie  Spagyrique  , ADARRIS.  La  fleur  on 
qu’on  emploie  pour  lignifier  l’écume  falée  de  l’eau  de  la 
le  coral  rouge.  mer. 

ACUREB , veut  dire  du  ADDITION.  Voycç. 
Verre.  Planifcampi.  AJOUTER. 

ACUSTO,  lignifie  le  ADEBESSI.  C’eft  la  tor- 

Nitre.  tue  des  Philofophes , c’eft-à- 

ADABISI  ou  A DE-  dire  l’écorce  qui  renferme  la 
B EZI.  Tortue  desPhilofo-  vraie  matière  du  mercure 
phes  Spagyriques.  des  Sages.  Un  Auteur  inter- 

ADAM  efl  un  nom  que  rogé  qu’elle  étoit  la  matière 
les  Philofophes  ont  donné  à crue  de  l’Art , répondit  : c’eft 
leur  magiftere  lorfqu’il  eft  la  tortue  avec  la  graille  de  la 
parfait  au  rouge  , parce  que  vigné  ; & un  emblème  phi- 
leur  matière  étant  la  quin-  lolophique  repréfente  Bafile 
telTence  de  l’Univers  & la  Valentin  apprêtant  une  tor-  • 
première  matière  de  tous  les  tue  avec  du  vin. 
individus  de  la  Nature , elle  ADEG.  Lait  aigri.  J.ohnf. 
a unr  parfait  rapport  avec  ADECH.  Les  Philofo- 
Adam , dans  lequel  Dieu  ra-  phes  Hermétiques  donnent 
malïa  la  plus  pure  fubftance  .ce  nom  à la  partie  de  l’hom- 
de  tous  les  êtres,  & que  d’ail-  me  que  nous  nommons  com- 
leurs  Adam,  qui  lignifie  rou-  munément  l’aine  ; quelque- 
ge,  exprime  la  couleur  & les  fois  ils  entendent  aulfi  l’efi- 
qualités  du  magiftere.  prit,  qui  fe  forme  des  idées 
ADAMITE.  Efpece  de  communes  des  chofes  pour 
tartre  blanc,  ou  terre  feuil-  les  imiter  dans  les  ouvrages 
lée,  que  les  Philofophes  Her-  de  lés  mains, 
inétiques  ont  nommé  Terre  ADEHEM  ou  ALHO* 
Adamique  ,'  Tartre  , Terre  HONEC.  Lame  de  fer , de 
vierge , Adamita  , &c.  cuivre  ou  d’autres  matières. 

ADAPTATION.  Voye[  Johnfon. 

Convenance.  ADER  , ou  ADO  , ou 

A D A R IG  E.  Nom  que  ADHO.  Lait  frais  & nou- 
quelques  Chymiftes  ont  veau  duquel  on  a enlevé  1* 
donné  au  fel  armoniac.  On  crème.  Johnfon. 
dit  aufli  A dirige.  A iij 
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, ADES.  Voyei  Pluton. 

ADHÆC.  Efprit  qui  en- 
tretient la  vie  & le  mouve- 
ment dans  le  corps  des  ani- 
maux. Les  Philolophes  Her- 
métiques diftinguent  dans 
l’homme  trois  parties  qui 
conftituent  Ton  humanité  ; 
fçavoir , Taine , Tefprit  & le 
corps.  L’ame  immortelle  & 
fpirituelle  qui  fe  nourrit  & 
s’entretient  de  Dieu  même, 
comme  en  étant  une  efpece 
d’extenfion,  fuivant  ce  qu’en 
dit  Hermès  dans  fon  Afcle- 
pius  ; l’efprit  qui  tient  com- 
me le  milieu  entre  l’ame  & 
le  corps  pour  les  unir  en- 
femble,  & qui  fe  nourrit  de 
ce  qu’il  y a de  plus  fubtile 
dans  la  nature  , & de  la  quin- 
teffence  des  éjémens  , au 
moyen  de  la  refpiration  ; & 
enfin  le  corps  crafle  & ter- 
reftre , qui  le  nourrit  de  terre 
& d’eau,  comme  en  ayant 
été  compofé.  V oyez  le  Trai- 
té de  Phyfique  dans  le  pre- 
mier volume  des  Fables 
Egyptiennes  & Grecques 
dévoilées  & réduites  au  mê- 
me principe  , dont  ce  Dic- 
tionnaire n’eft  qu’une  efpece 
de  Table  raifonnée. 

ADHEBE,même  chofe 
qu  'J4dec. 

ADHO.  Fbyei  Ader. 

AD1BAT.  Mercure  des 
Philofophes  Hermétiques. 

AD1RLAP1S.  C’eft  le 
Sel  armoniac. 
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ADMETE,  Roi  de  Thef- 
falie  , dont  Apollon  , après 
avoir  été  chaflé  du  Ciel , gar- 
da les  troupeaux.  Apollon 
en  ayant  été  bien  traité , ob- 
tint des  Parques  qu’il  ne 
mourroit  pas  , s’il  trouvoit 
quelqu’un  qui  voulût  bien 
s’offrir  à la  mort  pour  lui. 
Alcefte  fon  époufe  & fon 
amante  fe  préfenta , & fut 
facrifiée.  Hercules  defcendit 
dans  le  ténébreux  féjour  de 
Pluton,  & en  ayant  délivré 
Alcefte , il  la  rendit  à Ad- 
mete  fon  ami.  Voye ç Al- 
ceste. 

ADMINISTRER.  Don- 
ner , fournir , procurer. 

ADM1SURAB.  C’eft  la 
terre  philofophique. 

ADO.  V6ye{  Ader. 
ADONIADëS  ou 
ADONIENNES.  Fêtes  en 
l’honneur  d’ Adonis.  Voyez 
fon  article. 

ADONIS.  La  Fable  nous 
rapporte  qu’Adonis  fut  aimé 
de  V énus  ; qu’il  fut  tué  à la 
chaffe  par  un  fanglier  fu- 
rieux , & que  V énus  en  étant 
informée,  accourut  à lui  pour 
le  fecourir  ; elle  rencontra 
dans  fon  chemin  un  rofier  à 
fleurs  blanchés , aux  épines 
duquel  s’étant  piquée  le  pied, 
il  en  fortit  du  l'ang  qui  chan- 
gea en  rouge  la  couleur  blan- 
che des  fleurs.  Les  Syriens 
adoroient  particulièrement 
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Adonis,  comme  les  Egyp- 
tiens Apis  ; l’un  & l’autre  li- 
gnifioient  la  matière  Philo- 
lophique , qui  aimée  de  Vé- 
nus , c’eft-  à-dire  de  la  Lune 
P/iilofophique , fe  réunilfent 
enfemble  & fe  prêtent  un 
fecours  mutuel,  lus  & Ofiris 
étoient  le  mari  & la  femme , 
le  freré  & la  fœur , le  fils  & 
la  mere  ; & les  deux  hiftoi- 
res  font  tout-à-fait  fembla- 
bles.  Un  fanglier  tue  Ado- 
nis, Vénus  y court  ; Typhon 
tue  Ofiris  , Ifis  y accourt  : 
celle-ci  ramafle  les  membres 
difperfés  d’Ofiris , Vénus  ca- 
che Adonis  blefle  fous  une 
laitue.  T**  cela  repréfente 
allégoriquement  ce  qui  fe 
pafle  dans  le  vafe  Philofo- 
phique  , comme  le  fçavent 
les  Adeptes.  Voyez  l’expli- 
cation de  cette  fiftion  dans 
les  Fables  Egyptiennes  & 
Grecques  dévoilées , T.  2. 

ADORAT.  Terme  bar- 
bare de  Chymie,  qui  figni- 
fie  le  poids  de  quatre  livres. 

ADOS  ou  ADOT.  Eau 
ferrée.  Elle  fe  fait  en  faifant 
rougir  au  feu  un  morceau  de 
fer  plufieurs  fois  , & qu’on 
éteint  autant  de  fois  dans  de 
l’eau  pure. 

ADOUCIR,  c’eft  le 
même  que  cuire.  C’eft  dans 
ce  fens  que  Raymond  Lulle 
dit , que  leur  feu  adoucit  les 
chofes  aigres  & ameres.  La 
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cuiflon  desPhilofophes  n’eft 
qu’une  pure  digeftion  conti- 
nuée au  même  degré  du  feu 
des  Sages. 

ADRAM , ou  Sel  gem- 
me. 

ADRARAGI.  L’un  des 
noms  que  les  anciens  Chy- 
miftes  ont  donné  au  faftan 
commun , & que  les  Chy— 
miftes  Hermétiques  donnent 
à la  matière  de  leur  Art, 
quand  elle  eft  parvenue  par 
la  cuifton  à la  couleur  fa- 
frannée. 

ADRASTÉ.  Nymphe 
aux  foins  de  laquelle  Rhée 
confia  l’éducation  de  fon  fils 
Jupiter , après  l’avoir  fauvé 
de  la  voracité  de  Saturne. 
Voyez  lès  Fables  Egypt.  & 
Grecques,  liv.  y.  chap.  4. 

ADROP.  Nom  que  les 
Philofophes  Hermétiques 
ont  donné  à la  matière  qu’ils 
employent  dans  le  grand 
œuvre.  Guy  du  Mont  ( Gui - 
do.de  Monte ) a fait  un  T raité 
qui  a pour  titre  de  Philofo - 
phico  Adrop , inféré  dans  le 
VIe  tome  du  Théâtre  Chy-  ' 
miquê. 

ADSAMAR.  On  trou- 
ve ce  terme  dans  quelques 
Alchymiftes , pour  fignifier 
urine.  y $ 

ADULPHUR.  Cendre, 
ou  fable. 

A D U M A.  La  pierre 
des  Philofophes  parvenue 
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au  rouge  , avant  qu’elle  foit 
élixir. 

ÆAQUE.  V.  Eaque. 
ÆEA.  lile  où  Circé  fai- 
foit  Ion  fejour.  Voyez  le  li- 
vre 2.  chap.  i.  des  Fables 
Egyptiennes  & Grecques 
dévoilées.  y 

ÆLLO.  L’une  des  Har- 
pies. V oyez  les  Fab.  Egypt. 
& Grecq.  dévoilées , liv.  2. 
chap.  1. 

ÆSON,  pere  de  Jafon 
félon  la  Fable , fut  rajeuni 

Î>ar  Médée  , après  qu’elle 
'eut  lait  couper  en  petits 
morceaux , &.  fait  cuire  dans 
une  chaudière.  Cette  fable, 
félon  les  Chy  milles  ,fignifia 
que  la  matière  du  grand  œu- 
vre lemble  mourir  "dans  le 
vafe  par  la  putréfaélion , & 
puis  revit , & pour  ainfi  dire, 
rajeunit  en  devenant  poudre 
au  blanc  & puis  au  rouge. 
C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans 
tous  lès  livres  des  vrais  Phi- 
lofophes.  Voyez  les  Fables 
citées  dans  l’art,  précédent. 

ÆSPHARA.  Incinéra- 
tion de  la  chair  ou  de  la  fubfi 
tance  du  corps  des  animaux. 
Planifcampi. 

Æ1 ÈS , Roi  de  Colchos, 
pere  de  Médée  , poflefleur 
je  la  toifon  d’or,  que  les  Ar- 
gonautes lui  enlevèrent.  11 
étoit  fils  du  Soleil.  Voyez 
ce  que  fignifie  cette  fiélion , 
dans  le  liv.  2,  chap.  1.  des 
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Fables  Egypt.  & Grecque^ 
dévoilées. 

ÆTHNA.  Montagne  de 
la  Sicile,  qui  vomit  toujours 
des  flammes  ou  de  la  fumée. 
Les  Poètes  ont  feint  que  Ju- 
piter renfermadeflous  un  des 
Géans  qui  vouloient  chafler 
les  Dieux  du  ciel  ; que  les 
tremblemens  de  terre  , que 
l’on  reflent  dans  les  envi- 
rons', font  occafionnés  par 
les  môuvemens  que  fe  don- 
ne ce  Géant,  pour  choifir 
une  îituatiôn  moins  gênante, 
& que  les  flammes  & la  fu- 
mée qui  fortent  par  le  fom- 
met  de  cette  montagne , font 
celles  de  la  forge  ÿe  Vul- 
cain , que  ce  Dieu  , forge- 
ron des  foudres  de  Jupiter 
& des  armes  des  Héros , a 
établie  deflous.  Quelques 
Chymiftes  donnent  à leur 
feu  le  nom  à'Æthna,  parce 
que  c’eft  un  leu  concentré 
& naturel  qui  agit  perpétuel- 
lement, & n’eft  pas  toujours 
manifefte. 

ÆTHON.  L’un  des  che- 
vaux qui  traînoient  le  char 
dePluton.  V.  Abaster. 

' ÆTHRA  ou  ETHRE. 
Fille  de  Pithée,  femme  d’E- 

fée  , & mere  de  Théfée. 

' oyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecq. dévoilées,  1.  6.  c.  3. 

AFFAX  & AFFARIS: 
Toutes  fortes  d’attratnens. 
AFFENIQUE  ou  AF-  , 
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FENICUM.  Johnfon  dit  & ce  qu’elles  figni fient  chy- 
que  les  Chy milles  donnent  iniquement , dans  tout  le  li- 
ce nom  à l'ame  des  choies,  vre  6.  des  Fables  Egypt.  & 
AFFEOS  ou  AFFROS.  Grecques  dévoilées. 

IVIot  corrompu  du  mot  grec  AGAR.  Nom  donné  à la 
aphros , écume.  Les  Cny-  chaux  des  Philofophes  par 
milles  le  prennent  dans  le  les  Alchy milles  , & à la 
même  fens.  chaux  commune  par  quel- 

AFFERMER.  Aflurer,  ques  anciens  lè&ateurs  de  la 
donner  pour  certain.  Chymie  vulgaire.  Ils  l’ont 

AFF1DRA.  C’ell  la  cé-  auln  appellée  Algit,&c  AL- 
rufe.  gerit- 

AFFLAMBER.  Voye^  AGAZOPH.  Voye[  Pe- 
Enflamber.  riminel. 

AFFORMAS.  Ancien  AGE  D’OR  ou  SIECLE 
terme  chy inique , qui  veut  D’OR.  Tems  du  régné  de 
dire  du  verre.  . Saturne.  .Vyyez  ce  qu’on 

AFFRAGAR.  C’ell  le  doit  entendre  par  l’âge  d’or, 
minium  félon Rullandus,  & dans  le  liv.  2.  chap.  6.  des 
le  vert-de-gris  fuivant  Pla-  Fables  Egypt.  & Grecques 
niicampi.  dévoilées. 

AFFRENGI.  C’ell  en-  Age  fignifie  aulïi  régné, 
core  le  minium.  v chez  les  Philofophes.  Voye^ 

AFFRODINE.  Nom  Régné. 
que  les  Chymilles  ont  cor-  AGENOR,Pere  deCad- 
rompu  du  grec  Aphrodite mus  &.  d’Europe.  Voyez 
& par  lequel  ils  entendent  l’explication  des  fables  in- 
,Vénus,&  le  cuivre.  ventées  fous  leurs  noms, 

A FF  RO  T ON.  Ecu-  liv.  3.  ch.  14.  §.  5.  desFab. 
meux.  Voyez  Affeos.  Egypt.  & Grecq.  dévoilées. 

AF  F R O P.  Nom  que  AGENT.  L’Alchymie 
les  Philofophes  Spagyriques  reconnoît  plulleurs  agents 
donnent  à la  matière  du  dans  l’opération  de  l’œuvre, 
grand  œuvre.  deux  en  puiflance , & deux  • 

AG  ALLA.  Sel  préparé , aéluels , qui  mettent  en  ac- 
tivant Planifcampi.  tion  ceux  qui  n’étoient  d’a- 

AGAMEMNON.  Chef  bord  agents  qu’en  puilTance. 
de  l’armée  des  Grecs  qui  fi-  Les-  deux  agents  aôuels 
rent  le  fiége  de  Troie.  Voyez  font  le  feu  célelte  & le  feu 
fa  généalogie  &.  fon  hifipire,  central , qui  préparent  la  ma- 
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tiere  àl’Artifte.  Après  la  pré- 
paration de  la  pierre  faite  par 
l’Artifte , ces  deux  agents  fe 
réduifent  en  un  feul , qui  eft 
le  feu  philo fop bique. 

Les  deux  agents  en  puif- 
fance  font  le  foufre  & le  feu 
inné  de  la  matière , qui  pour 
devenir  agents  aéluels  n’ont 
befoin  que  d’être  excités  par 
le  feu  philofophique.  Il  y a 
encore  un  autre  agent  fur 
lequel  les  Philofophes  ont 
prefque  tous  gardé  le  filen- 
ce , & le  rejettent  même  en 
apparence  ; c’eft  le  feu  élé- 
mentaire qu’ils  ne  nomment 
jamais  , & dont  ils  ne  par- 
lent que  par  énigmes , pour 
tromper  donner  la  tor- 
ture à ceux  qui  veulent  en- 
treprendre le  grand  œuvre. 
Après  la  connoiffance  de  la 
matière  , tout  le  fecret  gît 
dans  l’adminillration  & le 
régime  de  ce  feu. 

Agent.  L’agent  interne 
des  A Ichy milles  eft  le  feu 
inné  de  la  matière , qui  étant 
excité  par  l’externe , digéré , 
putréfie , & cuit  cette  ma- 
tière beaucoup  mieux  que  le 
feu  élémentaire  ne  fçauroit 
faire.  Cet  agent  eft  le  plus 
grand  fecret  de  l’Art;  & pour 
l’obtenir,  il  faut  fe  comporter 
comme  Thetis  avec  Achille. 
Un  des  Ecrivains  modernes 
fur  cet  Art  { Pontanus  ) dit , 
qu’il  eft  minéral , égal , con- 
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tinuel , qu’il  ne  produit  point 
de  vapeurs , s’il  n’eft  excité 
avec  trop  de  violence  ; qu’il 
participe  du  foufre,  qu’il  n’eft: 
point  pris  ou  tiré  de  la  ma- 
tière, qu’il  diflout  & ramaf- 
fe, qu’il  calcine,  congele  & 
coagule  tout  ; qu’il  s’acquiert 
par  induftrie  & par  l’art,  & 
qu’il  coûte  peu  de  frais , s’il 
en  coûte  quelques-uns. 

AGNEAU  eft  aufli  un 
des  noms  de  la  matière  que 
les  vrais  Chymiftes  em- 
ployent  pour  faire  la  pierre 
Philofophale.  Quand  cette  ' 
matière  a pafle  par  les  diffé- 
rentes préparations  requifes 
pour  la  purifier  de  fes  parties 
hétérogènes , on  ldi  donne 
quelquefois  le  nom  d 'agneau 
fans  tache , agnus  immacu - 
latus  , comme  on  peut  le 
voir  dans  le  livre  qui  a pour 
titre  : Enarratio  methodica 
trium  Gebri  verborum  , com- 
pofé  par  Philalethe. 

AHOT.  Nom  donné  au 
lait  des  Philofophes  , qu’ils 
appellent  lait  de  la  Vïerg : 
& que  les  Chymiftes  vul- 
gaires donnent  au  lait  com- 
mun. 

AHUSAL.  C’eft  le  fou- 
fre Philofophique  , & non 
le  foutre  vulgaire  , comme 
l’ont  mal  interprêté  la  plû- 
part  des  Chymiftes;  qui  l’ont 
aufli  nommé  Akibot , AU 
chimit. 
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AIAR  , ou  Pierre  Bori- 
que. 

AIARAZATH.  Voyt{ 
Alahabar. 

AJAX.  Héros  Grec  qui 
fe  fignala  au  fiége  de  Troie , 
& qui  ayant  violé  Caflan- 
dre  dans  le  temple  de  Mi- 
nerve, fut  foudroyé  par  cette 
DéefTe  en  punition  de  fon 
crime.-  Voyez  fon  hiftoire , 
Jiv.  6.  des  Fables  Egyptien- 
nes & Grecques  dévoilées. 

Il  y avoit  au  même  liège 
un  autre  Héros  du  même 
nom  , fils  de  Telamon  & 
d’Hefione  ; il  difputa  avec 
Ulyffe  pour  avoir  les  armes 
d’Achille.  Voyez  le  livre  ci- 
té ci-devant. 

A1BACHEST  ou  AI- 
BATHEST.  Nom  que  quel- 
ques Chymiftes  ont  donné  à 
ia  matière  de  la  pierre  puri- 
fiée de  fes  parties  hétérogè- 
nes ; & parvenu  au  blanc 
après  la  putréfaélion. 

A1DONÉE.  Voyei  Plu- 
ton. 

AIGLE.  Nom  que  les 
Philofophes  Hermétiques 
ont  donné  à leur  mercure 
après  fa  fublimation.  Ils 
l’ont  ainfi  appellé , premiè- 
rement à caufe  de  la  volati- 
lité; fecondement,  parce  que 
comme  l’aigle  dévore  les  au- 
tres oifeaux,  le  mercure  des 
Sages  détruit , dévore,  & ré- 
duit l’or  même  à fa  première 
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matière  en  le  réincrudant. 

Chaque  fublimation , fui- 
vant  Philalethe , eft  une  ai- 
gle ; & quoique  fept  fuffi- 
lènt , on  peut  les  poufier  juf- 
qu’à dix.  Ainfi  quand  ils  di- 
lent  qu’il  faut  mettre  fept  <zi- 
gles  pour  combattre  le  lion  , 
nous  n’entendons  pas , dit  le 
même  Auteur  , qu’il  faille 
mettre  fept  parties  de  mer- 
cure ou  de  volatil  contre  le 
lion  ou  une  partie  du  fixe , 
mais  notre  mercure  fublimé 
& exalté  fept  fois.  Plus  il  y 
aura  à.' aigles  contre  le  lion, 
dit  .Bafile  Valentin,  moins 
le  combat  fera  long.  Tour- 
mentez le  lion  , ajoute  le 
même  Auteur , jufqu’à  ce 
que  l’ennui  le  prenne  & qu’il 
defire  la  mort.  Faites -en 
autant  de  Yaigle  jufqu’à  ce 
qu’elle  pleure  ; recueillez  fes 
larmes  & le  fang  du  lion , & 
mê!ez-lcs  enfemble  dans  le 
vafe  philofophique.  T out  ce- 
la ne  fienifie  que  la  diffolu- 
tion  de  la  matière , & fa  vo- 
latifation. 

L’Aigle  étoit  un  oifeau 
confacré  à Jupiter,  par  la 
raifon  que  Je  Mercure  des 
Sages  fe  volatilife  , & em- 
porte le  fixe  avec  lui , dans 
le  teins  que  le  Jupiter  des 
Philofophes  , ou  la  couleur 
grife  ,fuccéde  à Saturne , ou 
à la  couleur  noire.  L’aigle 
que  Jupiter  envoya  pour  dé.- 
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vorer  le  foyc  de  Promethée, 
ne  fignifie  aufii  que  Taéiion 
du  volatil  fur  le  fixe  ou  pierre 
ignée , qu’ils  ont  appellé  mi- 
nière de  feu  célefle.  C’eft 
pourquoi  on  a feint  que  Pro- 
methée avoit  volé  le  feu  du 
ciel;  & que  pour  le  punir, 
Jupiter  le  fit  attacher  à un 
rocher,  qui  défigne  la  pierre 
fixe  des  Sages , & que  fon 
foye,  la  partie  la  plus  chaude 
de  l’homme , y étoit  conti- 
nuellement dévoré  par  un 
aigle  , quelques-uns  ont  dit 
un  vautour  , ce  qui  revient 
au  même.  Cette  aigle  étoit 
dite,  pour  cette  railon,  fille 
de  Typhon  6c  d’Echidna , 
c’eft- à-dire  de  la  putréfac- 
tion de  la  matière.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &Grecq. 
dévoilées,  liv.  5.  ch.  17. 

Les  Spagyriques.  appel- 
lent Aigle  le  fel  armoniac  , 
& le  mercure  fublimé , à 
caufe  de  la  facilité  avec  la- 
quelle ils  fe  fubliment.  Mais 
cc  n’eft  ni  du  mercure  vul- 
gaire , ni  du  fel  armoniac  des 
Droguiftes  qu’on  doit  l’en- 
tendre , c’eft  de  ceux  des 
Pliilofophes. 

Aigle  dévorant  le  lion. 
Exprellion  Hermétique,  qui 
exprime  la  volatilifation  du 
fixe  par  le  volatil , ou  du  fou- 
fre  par  le  mercure  des  Sages. 

Aigle  étendue.  Sel  ar-, 
moniac  fubïimé  dans  la  Chy- 
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mie  vulgaire  , & volatilifa-3 
tion  de  la  matière  dans  le 
fens  Hermétique. 

Aigle  volante.  Mercure 
des  Philofophes. 

A1ÇU.  C’eft  le  magiftere 
au  rouge. 

AIMAN.  Les  Sages  n’ont 
pas  fait  .moins  d’éloges  de 
leur  aiman  que  de  leur  acier. 
Mais  il  ne  faut  pas  s’imagi- 
ner que  cet  aiman  foit  Y ai- 
man vulgaire.  Ils  ne  lui  ont 
donné  ce  nom  qu’à  caufe  de 
fa  fympathie  naturelle  avec 
ce  qu’ils  appellent  leur  acier. 
Celui-ci  eft  la  mine  de  leur 
or , & l 'aiman  eft  la  mine  de 
leur  acier.  Le  centre  de  cet 
aiman  renferme  un  fel  ca- 
ché , un  menftrue  propre  a 
calciner  l’or  philofophique. 
Ce  fel  préparé  forme  leur 
mercure , avec  lequel  ils  font 
le  magiftere  des  Sages  au 
blanc  6c  au  rouge.  11  devient 
une  mine  de  feu  célefte , qui 
fert  de  ferment  à leur  pierre, 
pour  la  multiplier  , en  faire 
l’élixir, la  poudre  de  projec- 
tion , 6c  la  médecine  univer- 
felle.  Et  tout  cela  fe  fait  par 
une  opération  fimple  , fans 
beaucoup  de  frais,  mais  dans 
un  tems  un  peu  long.  Les 
Sages  donnent  aufli  le  nom 
d’ aiman  à leur  mercure  déjà 
fait,  & à la  partie  fixée  de 
la  matière  qui  fixe  la  vola- 
tile. 
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• AJOUTER.  On  ne  doit 
•pas  , par  ce  terme  , penler 
que  les  Philofophes  préten- 
dent qu’il  faille  ajouter  une 
matière  nouvelle  à celle  qui 
eft  déjà  dans  le  vafe,  mais 
feulement  qu’il  faut  conti- 
nuer à cuire.  Et  quand  ils  di-r 
fent  nous  notons  rien  , ni 
nous  n'ajoutons  rien  à la 
pierre , il  faut  les  entendre  à 
la  lettre  ; mais  quands  ils  di- 
fent  enfuite  , nous  en  ôtons 
feulement  le  luperflus , & 
nous  lui  ajoutons  ce  qui  lui 
manque,  c’eft-à-dire  que 
nous  lui  donnons  la  perfec- 
tion qu’elle  n’avoit  pas,  au 
moyen  des  opérations  du 
magiftere. 

AIR,  eft  aufli  un  nom 
que  les  Chymiftes  Hermé- 
tiques donnent  à leur  mer- 
cure fubtilifé , ÔC  fublimé  en 
fleurs  blanches,  ou  terre  très- 
tenue,  qu’ils  appellent  aufli 
YOifeau  d'Hermès , l'Aigle , 
&c.  Alexandre  dit  dans  la 
T ourbe , ou  Code  de  vérité  , 
quand  vous  aurez  tiré  l’eau 
de  Y air  , Y air  du  feu , 6c  le 
feu  de  la  terre , vous  aurez 
fait  tout  l’œuvre.  Ariftote  le 
Chytfcûe  dit  aufli  : il  faut 
changer  Y air  en  eau , con- 
vertir cette  eau  en  feu , de 
ce  feu  extraire  Y air  y car  c’eft 
du  feu  chymique  fixé , 6c  de 
notre  eau  que  l’on  fait  Y air  y 
qu’il  faut  convertir  en  feu  » 
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duquel , en  continuant  l’opé- 
ration , on  fait  la  terre , 6c  de 
cette  terre  le  feu.  Et  ainli 
nous  convertifions  les  élé— 
mens  l’un  en  l’autre  ; car  en 
convertiflant  les  élémens  on 
trouve  ce  qu’on  cherche. 
L'air  des  Philofophes  n’eft 
donc  qu’une  eau  coagulée 
par  le  feu , 6c  réduite  en  pou- 
dre ou  fleurs  blanches  très- 
fubtiles. 

AIRAIN  D’HERMÈS. 
Terme  de  C.hymie , dont  fe 
fervent  les  Philofophes  Her- 
métiques , pour  lignifier  le 
corps  imparfait  dont  ils  doi- 
vent fe  lèrvir  pour  l’œuvre 
de  la  pierre.  Us  lui  donnent 
également  ce  nom,  avant 
qu’il  foit  purifié  de  fes  hété- 
rogénéités , comme  pendant 
la  putréfaéiion  6c  la  décoc- 
tion continuée  qu’il  lui  faut 
pour  le  rendre  foufre  incom- 
buftible.  Ils  le  nomment  aufli 
Laiton,  Orpiment, Lion  verts 
Arfenic , 6c  de  divers  autres 
noms  qu’on  peut  voir  au  ter- 
me Matière , 6c  dans  les  ar- 
ticles qûi  les  concernent. 

Airain  noir.  Matière 
des  Philofophes  pendant  la 
putréfaéfion  , ou  leur  laiton 
qu’il  faut  blanchir. 

Airain  blanc.  C’eftle , 
laiton  blanchi , ou  la  pierre 
au  blanc. 

Airain  incombusti- 
ble, Magiftere  au  rouge 
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parfait , parce  qu’alors  il  ne 
craint  plus  les  atteintes  du 
feu. 

A I R A Z AT.  Quelques 
Chy milles  ont  donné  ce 
nom  au  Saturne , mais  il  faut 
l’entendre  de  celui  des  Phi- 
lofophes. 

A1TMAD.  C’eft  l’anti- 
moine vulgaire  fuivant  les 
Chymiftes , l’antimoine  Sa- 
turnial  , ou  Philol'ophique  , 
quand  on  le  prend  Hermé- 
tiquement. Voyez  le  livre 
d’Artephius  à ce  fujet. 

A1ZOI.  Johnfon  donne 
ce  nom  à la  joubarbe,  dans 
fon  traité  de  Lue  Hungaricâ, 
pag.  100. 

AKEM.  Paracelfe  a em- 
ployé ce  terme  pour  figni- 
fier  du  beurre  cuit.  Johnfon. 

ÀKIBR1T.  Voye[  A l- 

K1BR1C. 

AKILIBAT  ou  ALO- 
TIN.  C’eft  la  térébenthine , 
fuivant  Planifcampi. 

ALABARI  ou  A1RA- 
ZAT.  Plomb  des  Philofo- 
phes , qu’ils  ont  auffi  appelle 
Cœur  de  Satuçne.  C'eft  pro- 
prement la  matière  de  l’Art, 
qui  fe  tire  de  la  race  de  Sa- 
turne. 

ALACAB.  Sel  armoniac 
• Philofophique,  que  les  Chy- 
miftes vulgaires  interprètent 
du  fel  armoniac  commun. 

ALACAP.  Voy.  Aigle 
des  Philofophes. 
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ALCEANI.  Terme  de 
fcience  Hermétique.  C’eft  le 
changement  de  la  forme  fu- 
perficielle  des  métaux,  com- 
me la  déalbation  de  Vénus, 
qui  eft  une  faufle  teinture  de 
Lune  ou  argent,  &c.  Pla- 
nifcampi. 

ALAFAR.  C’eft  le  vafe 
Philofophique  , & non  le 
vafe  de  verre  qui  renferme 
la  matière  de  l’œuvre. 

ALAFARANGI.  ASion 
de  laver  & d’épurer  le  plomb 
brûlé.  Planifcampi. 

ALAFOR,  ou  le  Sel  al- 
kali. 

ALAHABAR  ou  A- 
LOOC.  Même  chofe  qu’A- 
labari. 

ALARTAR.  C’eft  l’æs- 
uftum , ou  cuivre  brûlé. 

ALASALET.  Quelques 
Chymiftes  ont  donné  ce 
nom  au  fel  armoniac. 

ALASTROB.  Voye ç 
Alabaki. 

ALATANS.  Nom  que 
quelques-uns  ont  donné  à la 
litharge.  Johnfon. 

ALAURAT.  C’eft  le 
nitre  des  Philofophes  , & 
non  le  falpêtre  vulgaire , fur 
lequel  tant  de  Chymmes  fe 
font  exercés  à pure  perte. 

ALAZER.  Soufre  vif, 
ou  Ambrofien.  Il  eft  rou- 
geâtre, tranfparent,  & ref- 
lemble  beaucoup  à l'orpi- 
ment fixé.  Quelques  Chy- 


Digitized  by  Google 


A L 

miftes  peu  verfés  dans  le  vé- 
ritable t'ens  des  Auteurs  Her- 
métiques , particulièrement 
de  Geber,  ont  pris  ce  l'outre 
pour  celui  des  Philolophes , 
qui  n’eft  autre  que  leur  ma- 
tière paxvenne  a la  couleur 
de  ce  loutre  Ambrofien,  au 
moyen  de  la  cuiflon  Philo- 
fophique.  • 

ALBAITouALFURA. 
Un  des  noms  de  la  cérufe. 

ALBANUM.  Sel  durine. 

ALBARAS.  Arlenic. 
ALBAR  ÆRIS.  Terre 
feuillée  des  Philolophes , ou 
leur  laiton  blanchi,  leur  Lu- 
ne , leur  Diane  nue  ; enfin 
leur  matière  parvenue  au 
blanc. 

ALBERICK.  Cuivre  dé- 
cappé  &.  blanchi  par  quel- 

2ues  opérations  chymiques. 

)n  y réufTit  avec  l’arlènic , 
mais  le  cuivre  refte  caftant , 
& comme  régulifié. 

ALBESTOS.  Matière 
onétueufe  , &.  bitumineufe , 
combuftible , & de  couleur 
de  fer.  On  la  trouve  dans 
TArcadie  , & Johnfon  dit 
qu’on  ne  peut  l’éteindre 
quand  elle  eft  allumée.  Je 
croirois  que  cet  Auteur  fe 
trompe , &.  qu’il  a pris  le  fens 
contraire , de  celui  qu’il  fal- 
loit  , parce  que  la  pierre 
amianthe , qui  eft  de  deux 
efpeces , fe  nomme  Albejles 
& AH>ejion,L’mç  & l’autre 
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font  incombuftibles.  Les  an- 
ciens fe  fervoient  de  la  fcif- 
file , qui  reflémble  à l’alun 
de  plume  , pour  taire  une 
toile  dans  laquelle  ils  brû- 
loient  les  corps  des  morts , 
pour  en  conferver  les  cen- 
dres. On  trouve  ces  deux 
fortes  d’amianthes  fur  les 
montagnes  des  Pyrénées.  Il 
y croit  auili  une  plante  , fi 
nous  en  croyons  Pomet , qui 
mife  dans  l’eau  pour  y être 
rouie  comme  le  chanvre , & 
enfuite  travaillée  de  même, 
produit  une  toile  incombuf- 
tible. 

ALBETUD.  Les  Chy- 
miftes  ont  quelquefois  don- 
né ce  nom  au  galbanum. 

ALBIFICATION. 
Foyer  Blanchir. 

ALBIMEC.  C’eft  l’orpi- 
ment. 

ALBOR.  Urine. 

ALBORACH.  Matière 
des  Philofophes  parvenue  à 
la  blancheur. 

ALBORCA.  F.  Mer- 
cure Philosophique. 

ALBOS.  Creufet. 

ALBOTAR.  Cérufe. 
ALBOTIM  , ALBO- 
TAI,  ALBOTRA.  Même 
chofe  que  Albotar,  ou  cé- 
rufe. 

ALBUSAO.  C’eft  le 
foutre  des  Sages  ; quelques 
Chymiftes  ont  donné  ce 
nom  au  foufre  commun. 
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ALCABR1CK.  V.  Al-  dire  qu’en  termes  de  Philo- 
kibrick.  fophie  Hermétique  , lait  ai- 

ALCADY.  Vitriol  ou  at-  gri  &.  mercure  des  Sages  ne 
trament  blanc , ou  Tel  blanc  lont  qu’une  même  chofe. 
des  Sages.  ALCEBR1S  VHF.  C’eft, 

ALCAFIEL.  Antimoine  en  Chymie  , le  foufre  vif 
Philofophique  ou  matière  ou  naturel  ; mais  dans  l’art 
Saturnienne  propre  à l’œu-  Hermétique,  c’eft  la  pierre 
vre  des  Sages.  ignée  , la  matière  parvenue 

ALCALHAL.  Vinaigre  au  roflge  dans  la  première 
en  termes  de  Chymie  vul-  opération  des  Philofophes. 
gaire;mais  ce  vinaigre  n’eft  ALCÉE.  V.  Hercule. 
pas  celui  des  Philofophes,  ALCESTE, fille  de  Pe- 
qui  n’eft  autre  chofe  que  leur  lias  & femme  d’Admete  , 
eau  pontique , ou  leur  mer-  offrit  fa  vie  pour  fauver  celle 
cure  diffolvant.  de  fon  mari.  Hercules  defi> 

ALCALIGATAM.  cendit  aux  Enfers  ; après  y 
Compofition  chymique  fai-  avoir  lié  le  Cerbere  , il  ra- 
te avec  de  la  mumie  6c  de  mena  Alcefte  dans  le  féjour 
l’efprit  alkali  ; ft  l’on  y ajoute  des  vivans , & la  rendit  à fon 
du  mercure  doux , c’eft,  dit  époux.  Voyez  le  üv.  5.  ch. 
Planifcampi , un  admirable  ai.  des  Fables  Egypt.  & 
remede  pour  la  goutte  , & Grecques  dévoilées, 
fur-tout  li  elle  procède  d’un  ALCHABRIC.  Voye ç 
refte  de  maladie  vénérienne.  Alkibric. 

ALCAMOR.  V.  Al  a-  ALCHAEST.  Voye^ 

HABAR.  ALKAEST. 

ALCANI.r.AcAZDtR.  ALCHARIT  ou  ZAI- 
ALCANNA  ou  ALCO-  BACH.  C’eft  le  mercure  , 
NA.  Efpece  de  canne  ou  mais  celui  des  Philofophes. 
arbriffeau  creux  & noueux , ALCHAZANON.  Boue 
dont  les  Arabes  fe  fervoient  qui  tombe  des  meules  à ai- 
autrefois  pour  faire  des  pi-  guilèr.  On  en  fait  un  maftic 
ques.  On  l’employe  aujour-  excellent.  Johnfon. 
d’hui  dans  la  médecine  au  AL  CHIE  R AM.  Nom 
lieu  de  gayac.  Johnfon.  que  quelques  Chymiftes  ont 

ALCAOL  fignifie  quel-  donné  à la  tête  morte  qui 
quefois  du  lait  aigri , & d’au-  refte  au  fond  de  la  cucurbite 
très  fois  du  mercure.  John - après  la  diftillauon.  Rullan- 
fon.  Cet  Auteur  -auroit  dû  Jus. 

ALCHI- 
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ALCH1TR AM  , le  mê- 
me qu ’Alchieram.  On  trou- 
ve ce  nom  dans  quelques 
Chymiftes  , pour  lignifier 
l’huile  de  genievre , la  poix 
liquide,  &Rullandu$  le  don- 
ne à l’arfenic  préparé. 

• ALCHITURA.  C’eft  la 
poix  liquide. 

ALCHONOR.  F.  Ala- 

HABAR. 

ALCHYMIE.  Prefque 
tous  les  Auteurs  varient  fur 
la  définition  de  cette  fcience, 
parce  qu’il  y en  a de  deux 
fortes , l’une  vraie  & l’autre 
fauffe.  La  première  fe  défi- 
nit , félon  Denis  Zachaire , 
une  partie  de  la  Philofophie 
naturelle,  qui  apprend  à faire 
les  métaux  fur  la  terre , en 
imitant  les  opérations  de  la 
Nature  fous  terre  , d’aufli 
près  qu’il  eft  poflible.  Para- 
celfe  dit  que  YAkhymic  eft 
une  fcience  qui- montre  à 
tranfmuerles  genres  des  mé- 
taux l’un  en  l’autre. 

Mais  la  vraie  définition 
qu’on  peut  tirer  de  tout  ce 

Sue  les  bons  Auteurs  difent 
e la  vraie  Alchymie , eft 
telle  : Y Alchymie  eft  une 
fcience , & l’art  de  faire  une 
poudre  fermentative  , qui 
tranfmue  les  métaux  impar- 
faits en  or , 6c  qui  fert  de  re- 
mede  univerfel  à tous  les 
maux  naturels  des  hommes , 
des  animaux  6c  des  plantes. 
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La  fauffe  Alchymie  ne 
peut  mieux  fe  définir,  que 
l’art  de  fe  rendre  injférable 
tant  du  côté  de  la  fortune 
que  de  la  fanté. 

La  vraie  confifte  à per- 
feélionner  les  métaux  , & à 
entretenir  la  fanté.  La  fauffe 
à détruire  l’un  & l’autre. 

La  première  emploie  les 
agens  de  la  Nature,  & imite 
fes  opérations!  La  féconde 
travaille  fur  des  principes 
erronnés , & emploie  pour 
agent  le  tyran  & le  deftruc-. 
teur  de  la  Nature. 

La  première , d’une  ma- 
tière vile  & en  petite  quan- 
tité , fait  une  chofe  très-pré- 
cieufe.  La  feconde,  d’une 
matière  très  - précieufe , do 
l’or  même,  fait  une  matière 
très-vile , de  la  fumée  & de 
la  cendre. 

Le  réfultat  de  la  vraie  eft 
la  gûérifon  prompte  de  tou- 
tes les  maladies  qui  affligent 
l’humanité.  Le  réfultat  de  là 
fauffe  font  ces  mêmes  maux  , 
qui  furviennent  communé- 
ment aux  fouffleurs. 

L’ Alchymie  eft  tombée 
dans  le  mépris , depuis  que 
le  grand  nombre  de  mauvais 
Artiftes  en  ont  impofé  ami 
gens  trop  crédules  & igno- 
rans , par  leurs  fupercheries. 
L’or  eft  l’objet  de  l’ambition 
des  hommes  ; les  dangers 
auxquels  l’on  eft  obligé  d« 
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s’expofer  fur  mer  & fur  terre, 
pour  fc  procurer  ce  précieux 
métal , ne  rebutent  que  peu 
de  gens.  Un  homme  fe  pré- 
fente ; il  fçait  , dit -il  , le 
moyen  de  faire  croître  dans 
votre  propre  maifon  la  mi- 
nière de  tous  les  tréfors , fans 
d’autres  rifques  que  celui 
d’une  partie  de  ceux  que 
vous  pofledés.  Sur  fon  ver- 
biage , dont  on  ne  connoit 
pas  le  taux  , parce  qu’on 
ignore  le  procédé  de  la  Na- 
ture , on  fe  laide  gagner,  on 
•feme  fon  or , 6c  l’on  ne  re- 
cueille q«e  de  la  fumée  ; on 
fe  ruine , on  finit  enfin  par 
détefter  l’impofteur,  & dou- 
ter de  la  vérité  del’exiftence 
dé  Y Akhy  mie  ^ parce  qu’on 
n’eft  pas  parvenu  au  but 
qu’elle  fe  propofe  en  pre- 
nant un  chemin  oppofé  à ce- 
lui qui  y conduit;  , j 
Il  eft  peu  d’Artiftes  vrais 
Alchymiftes  i il  en  eft  beau- 
coup qui, travaillent  félon  les 
principes  de  laChymie  vul- 
gaire. Ces  derniers  puifent 
dans  leur  art  des  l'ophiftica- 
tions  fans  nombre  ; c’eft  lui 
qui  fournit  tous  ces  impof- 
teurs,  qui  après  s'être  rui- 
nés , cherchent  à ruiner  les 
autres.  C’eft  lui  que  l’on  de- 
vroit  méprifer  par  ces  rai- 
fons  r fi  l’on  n’en  avoit  de 

{dus  fortes  de  l’eftimer,  par 
e grand  nombre  de  fes  dé* 
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couvertes  utiles  à la  fociété. 

Les  vrais  Alchymiftes  ne 
font  point  trophée  de  leur 
fcience  ; ils  ne  cherchent  pas 
à excroquer  l’argent  d’au- 
trui , parce  que , comme  di- 
foit  Morien  au  Roi  Calid, 
celui  qui  poJJ'ede  tout , na 
befoin  de  rien.  Ils  font  part 
de  leurs  biens  à ceux  qui  en 
manquent.  Ils  ne  vendent 
point  leur  fecret  ; s’ils  en 
communiquent  la  connoif- 
fance  à quelques  amis , ce 
n’eft  encore  qu’à  ceux  qu’ils 
croient  dignes  de  le  pofféder 
& d’en  faire  ufage  félon  le 
bon  plaiftr  de  Dieu.  Ils  con- 
noiffent  la  Nature  6c  fes  opé- 
rations , 6c  fe  fervent  de  ces 
connoiftances , pour  parve- 
nir , comme  dit  S.  Paul , à 
celle  du  Créateur.  Qu’on  life 
les  ouvrages  d’Hermès  Trif- 
mégifte  leur  chef,  ceux  de 
Geber,  de  Morien , de  Saint- 
Raymond  Lulle , du  Cofmo- 
polite , de  d’Efpagnet , 6c  de 
tant  d’autres  Philofophes  Al- 
chymiftes. Il  n’en  eft  pas  un 
lêul  qui  ne  prêche  fans  celle 
l’amour  -de  Dieu  6c  du  pro- 
chain , qui  ne  déclame  con- 
tre les  faux  Alchymiftes  , 6c 
qui  ne  publie  hautement  que 
les  procédés  de  la  vraie  Cny- 
mie  ou  Alchymie  font  les 
mêmes  que  ceux  que  la  Na- 
ture emploie , quoiqu’abbré- 
gés  par  le  fecours  de  l’Art  9 
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mais  abfolument  différens  les  opérations  alchymiques  , 
de  ceux  qui  font  en  ufage  n’eft  pas  le  feu  vulgaire  de 
dans  la  Chymie  vulgaire,  nos  aêfines,  connu  fous  le 
Qu’on  ne  fe  flatte  donc  pas  nom  de  feu  élémentaire, 
d’y  parvenir  par  l'on  moyen  ; C’eft  un  feu  célefte  répandu 
& qu’elle  ferve  de  pierre  de  par-tout , qui  eft  la  princi- 
touche  à ceux  qui  feroient  pale  caufe  de  la  pierre , tant 
expofés  à être  trompés  par  vantée  des  Philofophes,  dont 
des  charlatans  &.  des  impof-  ils  difent  qu’il  eft  le  pere.  Et 
teurs.  çe  feu  n’agiroit  cependant 

Le  type  ou  modèle  de  pas , s’il  n’étoit  excité  par  un 
l’art  Alchymique ou  Hermé-  feu  célefte  volatil , qui  fe  tire 
tique , n’eft  autre  que  la  Na-  par  la  diftillation  philofophi- 
ture  elle-même.  L’Art  plus  que  d’une  terre  connue  des 
puiflant  que  la  Nature,  par  Philofophes,  qu’ils  appellent 
les  mêmes  voyes  qu’elle  liii  la  mere  de  leur  pierre.  Be- 
marque , dégage , en  certains  cher  a pris  la  défenlè  & dé- 
cas , plus  parfaitement  les  montre  l’exiftence  de  ÏÆ- 
vertus  naturelles  des  corps  chymie , dans  fon  Supplé- 
ées priions  où  elles  étoient  ment  de  fa  Phyfique. 
renfermées  ; il  amplifie  leur  - ALC1MAD.  Voye{  Al- 
fphere  d’aélivité,  &raffem-  timad.  . 
ble  les  principes  qui  les  vivi-  ALCIMEDE,  femme 
fient.  d’Efon  & mere  de  Jafon. 

Les  opérations  de  la  Na-  Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
ture  ne  différent  qu’en  ter-  Grecques  dévoilées,  liv.  a. 
mes  feulement  des  opéra-  chap.  I.  ■ - 

fions  de  YAlchyme , qui  font  -ALCMENE,  femme 
au  nombre  de  fept  ; fçavoir , d’Amphytrion , fut  trompée 
calcination,  putréfaction , fo-  par  Jupiter , fous  la  forme  de 
lution , diftillation , fublima-  fon  époux,  & avec  lefecours 
tion , conjonction , coagula-  de  Mercure  fous  la  figure  de 
tion  ou  fixation.  Mais  ces  ter-  Sotie;  il  en  nâquit  Hercu- 
mes  doivent  s’entendre  phi-  le.  Les  Alchymiftes  difent 
lofophiquement , c’eft-à-dire  qu’Alcmene  repréfente  l’eau 
conformément  au  procédé  métallique , qui  eft  mariée 
de  la  Nature , qu’il  faut  bien  ayec  l’or  des  Philofophes  , 
connoître  avant  de  vouloir  fous  le  nom  d’Amphytrion  ; 
l’imiter.  • Jupiterquieftlefymboledu 

Le  feu  qui  fert  le  plus  dans  foufre , fe  joint  à cette  eau 
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par  l’a'drçffe  du  Chymifte,' 
ou  Sofie , & de  cette  union 
naît  Hercule,  ou  le  mercure 
Philofophique.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  & Grecques 
dévoilées,  liv.  5.  ch.  1.  & 
lûivans. 

A LC  O fi.  C’eft  Yæs- 
ujlurn.  Quelques-uns  l’in- 
terprètent du  fel  armoniac  ; 
mais  il  doit  s’entendre  du 
mercure  des  Philofophes. 

ALCOFOL.  Voy.  Ati- 
mad.  On  dit  auflx  Alcofol. 

ALCOHOL.  C’eft  l’an- 
timoine. , ; ' 

ALCQL.  Quelques  Chy- 
miftes  ont  donné  ce  nom  au 
vinaigre.  • 

ALCOLISME.  Aftion 
de  triturer ,,  broyer  , corro- 
der, réduire  en  poudre.  ; - 
- A LC  ONE.  Oripeau, 
laiton , en  fait  de  Chymie  ; 
mais  en  termes  Herméti- 
ques , c’eft  le  laiton  des  Phi- 
lofophes , qu’il  faut  blanchir. 

ALCOOL  Glaccati  Cor - 
ncoli.  Poudre  de  criftal,  très- 
lubtile  & impalpable. 

Alcool  eft  le  nom  que 
les  Chymiftes  donnent  à 
toutes  les  fubftances  pures, 
extraites  par  diftillations  ,ou 
autrement , des  corps  des 
animaux,  végétaux  ou  miné- 
raux. C’eft  ce  que  d’autres 
appellent  Efprits. 

Paracellê  donne  aufli  ce 
nom  aux  poudres  très-fub- 
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tües , telles  que  la  fleur  de 
farine  ,*quând  elles  font  fans 
mélange.  Mais  ce  terme  ne 
s’applique  gueres  aujour- 
d’hui par  les  Chymiftes  qu’à 
l’elprit  de  vin  reéïifié. 

: Alcool  Minéral.  Subs- 
tance très-pénétrante , & la 
plus  fubtile  partie  des  élé- 
mens , très- fixe  , & extrê- 
mement digérée  par  un  feu 
aftral  & invifible.  Cette 
fubftance  fe  trouve  dans  tous 
les  mixtes  ; mais  l’art  l’extrait 
d’un  feul  pour  la  faire  entrer 
dans  la  compofition  de  la 
pierre  philofophale , & de 
l’élixir  univerfel , qui  fèrt  de 
médecine  à toutes  les  mala-, 
dies  des  trois  règnes. 

ALCOOL  rS  ATION. 
Réduéfion  d’un  corps  en  fes 
plus  petites  parties  ; c’eft  la 
même  chofe , félon  les  Phi- 
lofophes Spagyriques , que 
calcination  pnilolophique  ; 
car  ils  fe  fervent  indifférem- 
ment de  l’un  & de  l’autre  de 
ces  termes  pour  exprimer  la 
même  chofe.  Il  ne  faut  ce- 
pendant pas  confondre  Val- 
coolifation  avec  la  calcina- 
tion des  Chymiftes  vulgai- 
res ; car  dans  la  fcience  Her- 
métique , on  ne  fe  fert  de  ce 
dernier  terme  que  par  fimi- 
litude. 

ALCOPHIL  NOIR,  .4/- 
cophil  nigra.  C’eft  un  des 
noms  que  les  Alchymiftes 
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ènt  donné  à l'antimoine.  On 
dit  auffi  Alcophit. 

ALCORE.  C’eft  le  talc. 

ALCUBRIT  ou  ALCU- 
BRITH.  V.  Alkibric. 

ALCUR.  Soufre. 

ALEBLON , frère  de  Li- 
bys,tué  parHercule.Voyez 
les  Fables  Egypt.  & Grecq. 
dé  voilées,  liv.  5.  chap.  12. 

ALEC.  C’eft  le  fel. 

ALE  CH.  Même  chofe 
que  vitriol. 

ALECHARIT.  Mercure 
commun  & non  vulgaire-, 
mais  celui  des-  PhHofophes. 

, ALECHIL.  Nom  que 
uelques  Chymiftes  ont 
onné  au  trépied  fur  lequel 
on  pofe  quelque  vafe , pen- 
dant les  opérations  thymi- 
ques. 

ALECTO.  L’une  des  Fu- 
ries, qui  avec  fes  deuxfœurs 
Tyfiphone  & Mégere , filles 
de  l’Acheron  & de  la  Nuit , 
félon  quelques-uns , filles  de 
Jupiter , félon  d’autres , fu- 
rent conftituées  pour  tour- 
menter les  ombres  dans  le 
royaume  de  Plut  on.  Elles 
repréfentent  l’aftion  de  l’eau 
mercurielle  appellée  Dra- 
gon , fur  la  partie  fixe  de  la 
matière  , pendant  la  putré- 
fa&ion  & la  volatilisation. 
Voyez  le  livre  3-des  Fables 
Egypt.  & Grecq.  dévoilées, 
chap.  6 . 

ALECTORIE  , Lapis 
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Ale ttorius.  Efpecede  pierre 
brillante  & prefque  tranfpa- 
tente  comme  du  criftal,de 
la  grofTeur  d’une  fève.  On 
la  trouve  dans  le  ventricule 
des  vieux  chapons  & des 
vieux  coqs  , fi  l’on  en  doit 
croire  Albert.  Les  anciens 
difoient  que  Yaleftorie  ren- 
doit  l’homme  qui  la  portbit 
courageux,  très-fort;  & lui 
procuroit  beaucoup  de  ri- 
chefles.  C’eft  pour  cela , di- 
foient - ils , que  Milon  Cro- 
toniate  fortoit  toujours  vic- 
torieux du  combat.  Ils  la  re- 
gardoient  auffi  comme  un 
philtre,  & lui  dônnoient  la 
propriété  de  modérer  la  foifi 
Johnfon. 

- ALEFANTES.  C’eft  lé 
Flos  folis. 

• ALEMBACI.  Plomb 
brûlé  ou  calciné. 

ALEMBIC.  Les  Philofô- 
phes  Hermériques  donnent 
quelquefois  ce  nom  à leur 
mercure , parce  (pie  c’eft  par 
fon  moyen  qu’ils  font-leurt 
prétendues  diftillations,  fu- 
blimations , &c.  • 

; ALEMBROTH.  Nom 
que  les  Philofophes  Spagy-* 
riques  ont  donné  quelque- 
fois aù  fel  dè  Ieur-mercure  , 
u’ils  appellent  auffi  le  fel 
es  Philofophes , & la  clof 
de.  l’Art,  ; -i.^- 

Alemrroth  eft  encore 
le  nom  que  quelques-  Cby- 
B iij 
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miftes  bnt  donné  du  fel  de 
tartre  ,■  qu’ils  ont  auffi  ap- 
pelle le  Magiftere  des  Ma- 
gifteres.  Johnfon.  Rull. 

ALEMZADAR.  Sel 
armoniac. 

ALERNET.  Orpiment. 

ALES.  Tout  fel  compofé 
du  mélange  de  plufieurs  au- 
tres fels. 

A L E T H.  Jupiter  des 
Philofophes  , & l'etain  des 
Chymiftes. 

. ALEUSANTI.  Voyt\ [ 
Alosanti. 

ALEX  ANTHI.  Fleurs 
d’airain.  ...  ; 

j.  ALEXIR.  Toute  méde- 
cine chymique. 

ALEZAR  AM.  Lavure  de 

Îilomb  j ou  Saturne  des  Phi- 
ofophes  nettoyé  & blanchi. 
ALFACIO.^  Atimad. 
ALFACTA  ou  ALFA- 
TA.  C’eft  le  même  que  dif- 
tillation.  - 

ALFADIDAM.  Scories, 
écume  de  fer  , non  celles 
qui  reftentdans  lafoumaife , 
mais  celles  qu’on  appelle 
aufli  pailles  de  fer , qui  tom- 
bent auprès  de  l’enclume  , 
quand  on  y bat  le  fer  au 
marteau.  t 

AL  F ATI  DA.  Cuivre 
brûlé.  Il  fignifie  auffi  limaille 
de  cuivre.  : . 

ALF1DUS.  Le  même  que 
Cérufe. 

- ALFOL,  Sel  armoniac, 

•i:  U • 
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en  fait  de  Chymie  vulgaire  j 
& l’aigle  des  Philofophes, 
quand  il  s’agit  de  fcience 
Hermétique. 

ALFUR.  Safran  com-- 
mun  pour  les  Chymiftes , & 
fafran  des  Sages , ou  la  ma- 
tière des  Philofophes  parve- 
nue , par  la  digeftion  , à la 
couleur  de  fafran. 

ALFURAou  ALBA1T. 
La  cérufe  ; ou  la  matière  de 
l’œuvre  parvenue  au  blanc. 

ALFUSA.  C’eft  la  tu- 
thie.  > 

ALGALI.  Nitre.  En  ter- 
mes de  fcience  Hermétique, 
c’eft  la  première  matière  de 
l’œuvre.  j 

ALGAMET.  Charbon. 

ALGATIA.  Civette.  > 

ALGEROTH.  Poudre 
du'  mercuré  de  vie. 

ALG1B1CH.  Voyc{  Alt. 
xibrick. 

ALHENOT.  V . Ala-. 

HABAR. 

ALHOFOL.  Antimoine. 

ALHOHONEC.  Voye^ 
Adehem. 

ALHOHONOC.  Voyt^ 
Alahabar. 

ALIAS.  Même  chofe  que 
Vafe. 

ALIBA.  Une  des  colon- 
nes qu’Hercule  planta  aux 
confins  de  la  Mauritanie. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  ÔC 
Grecques  dévoilées,  Ûv*  5* 
chap.  xz. 
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jALIGULE.  Toute  con- 
fection chymique. 

ALIMENT  de  la  Pierre. 
C’eft  le  feu. 

ALINZADIR  & ALIN- 
ZI ADIR.  C’eft  le  fei  armo- 
niac. 

ALIOCAB.  Sel  armo- 
niac. 

ALISTITES.  Sel  armo- 
niac. 

ALIX.  Sel  commun  pré- 
paré. 

A L K A E S T.  Liqueur 
qui , félon  Paracelfe  & Van- 
Helmont  , diftout  tous  les 
corps  vifibles , & les  réduit 
à leur  première  matière.  Il 
différé  d|  ce  que  les  vrais 
Chymiftes  appellent  leur 
Mercure.  Cette  diffolutioit 
eft  naturelle,  douce,  fans 
corrofion  ; elle  conferve  la 
fêmence  des  corps  , la  dif- 
pofe  à la  génération  ;au  lieu 
que  lesdiifolutions  des  Chy- 
miftes ordinaires  fe  font  par 
des  eaux  fortes , qulpartici- 
pent , dans  leurs  effets , du 
feu  élémentaire  qui  détruit 
& tue,  au  lieu  de  vivifier. 
C’eft  pourquoi  les  Philofo-- 
phes  Hermétiques  difent  : 
Les  Chymiftes  détruifent, 
nous  édifions  ; ils  brûlent 
par  le  feu , nous  par  l’eau 
ils  tuent,  nous  refiilfcitons. 
Ils  lavent  par  l’eau , nous  par 
le  feu , &c.  Paracelfe  en  dé- 
crit la  préparation  dans,  fon 
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livre  a.  de  Nat.  rerum. 

Martin  Rullandus  dit  que 
YAlkaeJl  eft  un  mercure  pré- 
paré , non  du  tartre , com- 
me quelques-uns  l’ont  cru , 
trompés  par  un  endroit  de 
Van-Helmont,  ou  il  dit  en 
parlant  de  YAlkaejl:  Si  vous 
ne  pouvez  parvenir  à décou- 
vrir ce  fecret  du  feu , appre- 
nez au  moins  à rendre  le  fel 
de  tartre  volatil , pour  fai- 
re vos  diffolutions  par  fon 
moyen . Van-Helmont  , de 
Febrïbus . 

Michel  Toxite  dit  auflï 
que  YAlkaejl  e%m  mercure 
préparé  pour  les  maladies  du 
ifoye.  , 

Plufieurs  Chymiftes  ont 
prétendu  que  YAlkaejl  ne 
diffëroit  point  du  grand  & du 
petit  circulé  dé  Paracelfe, 
fait  avec  l’efprit  de  fel  com- 
mun ; d’autres  out  cru  l’avoir 
trouvé  dans  l’étimologie  du 
nom  même  Alkali  ejl , com- 
me fi  l’on  difoit  c’eft  du  fel 
alkali  ; mais  comme  les  fels 
alkalis  des  cendres  , de  la 
foude  , du  tartre  , &c.  ne 
produifoient  pas  l’effet  de 
Yalkaejl,  on  imagina  d’alka- 
lifer  le  nitre  en  Je  fixant. 

. Glauber  en  fit  fon  fel , au- 
quel il  donna  le  nom  de  fel 
admirable.  Mais  ni  les  uns  ni 
les  autres  n’ont  réuflï.  Un 
Auteur, ‘dont  je  ne  me  rap- 
pelle pas  le  nom , dit  que 
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c’eft  une  liquçur  très-com- 
jnune  chez.  les  Arabes*  Para- 
çelle  ni  Van-Helmont  n’ont 
pas  expliqué  affez  claire- 
ment ce  qu’ils  entendoient 
par  cette  liqueur  diffolvante, 
pour  qu’on  puifle  la  deviner 
par  laleélurede  leurs  ouvra- 
ges. Il  différé  du  diffolyaiit 
aes  Philofophes , en  ce  que 
celui-ci  s’unit  inféparable- 
ment  à ce  qu’il  diffout,  & 
l’autre  s’en  fépare  fans  dimi- 
nution. 

ALKAL.  Cendres  gra* 
vellées  ou  clavellées. 

ALKAIAlC»  Sel  fixe. 

ALKALAP.  Etain»  Ju- 
piter. 

ALKAL  AT.  Fleur  de 
fcl , ou  fel  fublimé. 

ALKALID.  V.  Allor. 

ALKALIE.  Vafe  des 
Philofophes. 

ALKANT.  Mercuredes 
Sages. 

ALKARA.  Cucurbite.  : 

ALKASOR.  Pierre'  au: 
rouge-,,  ou  le  foufre. 

ALKAUT.  Mercure  »ou 
argent  vif. 

ALKAUTUM.  Nom 
que  quelques  Chymiftes  on: 
donné  à l’arfeniç  ; dautres.au 
cuivre  brûlé  ou  a s-ujlum. 
John  fin . . 

ALKIBERT.  Voÿt^  Al- 

KIURIC.  . • l 

ALKIBIC,  alkibric. 

Soufre  des  Sages , ou  la  ou- 


tiere  philofophique  parve- 
nue à la  couleur  de  pourpre 
dans  la  première  prépara- 
tion. Alors  c’eft  leur  touffe 
vif,  leur  or,  leur  Apollon, 
leur  minière  de  feu  célefte  , 
leur  Promethée , leur  Off- 
ris »&c. 

AL  K IN.  Cendres  gra- 
vellées,  ou  cendres  des  Phi- 
lofophes , qu’il  ne  faut  pas 
méprifer , dit  Morien , parce 

Ïu’elles  contiennent  le  dia- 
ême  de  leur  Roi , leur  Bac- 
chus,  leur  Efculape,  &c. 

ALKIR.  C’eft  la  ffunée 
& les  charbons.  • 
ALKOEL.  Johnfon  dit 
que  c’eft  une  efpece  de 
plomb  très-fin,  tire  des  mi- 
nes où  l’on  trouve  le  lapis 
la^uli  ; quelques-uns  ont  ap- 
pelle ce  plomb  Antimoine . 

ALKOOLISER.  Voye^ 
Alcoolisation. 
ALKOSOR.  Camphre. 
ALKY-PLOMB.  Voye ^ 
Altey-Plomb. 

ALLABOR  A ALCA- 
MOR  ALCHONOR  , 
ALLARINOCH,  ALRA- 
C AS.  Tous  ces  noms  ffgni- 
fient  la  même  chofe  c[\i'A- 
lahahar . 

ALLOR.  Æs-uftum  en 
grenailles. 

ALLUTEL.  V.  Alu- 

DEL. 

ALMACAUDA.  Li- 

tharge.  ; . 
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ALMAGRA.  Les  Chy-  ALME  ou  ALMA.  Eau 
Tniftes  ordinaires  donnent  ce  philosophique, 
nom  au  bol,  au  cuivre,  au  ALMECHAF1DE. Cui- 
laiton  ; mais  les  Philofophes  vre , airain. 

Chymiftes  ne  l’entendent  ALMENE.  Sel  gemme.' 
que  de  la  matière  de  leur  ALMETAI.  Scories  de 
pierre.  O ! bou  Roi , vous  fer. 
devez  fçavair  parfaitement  ALMIBA.  Etain , Jupi- 
avant  toutes  choies , que  la  ter. 
fumée  rouge  , & la  fumée  ALMISA.  C’eftlemufc, 
blanche , & le  lion  vert , & fi  nous  en  croyons  Planif- 
almagra , & l’immondice  de  campi. 
la  mort  le  limpide  ,&  le  ALMISADIR  ou  AL- 

fang , & l’eudica , & la  terre  MIZADIR.  V ert-de-gris  , 
fetjde , font  des  chofes  dans  rouille  de  cuivre.  Paracelfe 
kfquelles  conûfta  tout  le  Semble  l’entendre  dans  ce 
magiflere.  Moriert.  Alma - fens-là,  quand  il  s’écrit  par 
gra  eft  le  laiton  que  j’ai  nom-  un  Z.  au  lieu  d’un  S.  Mais 
mé  ci-tjeflus  la  terre  rouge,  les  Philofophes  appellent 
Idem.  C*eft-à-dire  le  foufre  leur  fel  armoniac  Almifa- 
Philofophique.  dit , Almifadit , & quelque- 

ALMAKIST.  Lithacge.  fois  Almifadu. 

. ALMARAGO.  Corail.  ALMlS  ARUB.  Terre 
ALMARCAT.  Lithar-  philofophique  , qu’il  faut 
ge , ou  fcories  de  l’or.  cultiver  , pour  y femet  le 
ALMARGAZ.  Plomb  grain  d’or  qui  doit  produire 
réduit  en  litharge  dans  la.  au  centuple , & davantage, 
coupelle.  ' Voyez  Terre  feuillée. 

ALMARGEN  & AL-  ALNECou  ALLENEC. 
MARGOL.  Corail.  Etain , Jupiter. 

A L M AR  K A S I T E,  ALO.  Sel  commun  pour 

Voyeç  Mercure.  la  Chymie,  & fel  des  métaux 

ALMARTACK.  Lithar-  dans  le  fens  Hermétique, 
ge  calcinée.  AL  O CAF.  Sel  arrao- 

ALMARZIDA.  Lithar-  niac. 
ge  d’argent.  • - ALOFIL#  Bande  de  lin— 

AL  MAT.  Cérufè,  ou  ge  , qu’on  employé  pour 
rouille  de  plomb.  (cellec  les  vafes.  Johnfon. 

ALMATKASITE,  Ar-  ALOMBA.  V.  Alahat 
gent  vif.  . . BAR,  Açazoir.  . 
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AL  O MB  A RI.  Plomb 
brûlé.  Planijcamph. 

- ALOOC.  Voye^  Ala- 

HABAR. 

ALOS.  Sel  en  général. 

ALOSANTHi.  Fleurs 
de  fel. 

ALOSET.  Mercure  des 
Philofophes. 

ALOT1N.  Voyc[  Aki- 

L1BAT. 

ALOUS.  Fils  du  Soleil 
& d’Antiope.  Voyez  les  Fa- 
bles Egypt.  & Grecques , 
liv.  3.  chap.  14.  §.  6. 

ALRACHAS.  Voye ç 
Alahabar. 

ALSECH.  Alun. 

ALSELAT.  Cuivre  brû- 
lé, œs-u(lum : 

ALSUFIR.  Couleur  rou- 
ge qui  furvient  au  magiftere 
des  Sages  à la  fin  des  opé- 
rations. Calid  yChap.  /.  des 
Secrets  de  l' Alchymie. 

ALTAFOR.  Camphre. 

A LT  AM  B U S.  Pierre 
rouge  , ou  pierre  du  fang- 
humain  ; c’eft  l'élixir  Philo- 
fophique. 

ALT  ARA.  Cucurbite. 

ALTEY-PLOMP.  Sel 
de  Saturne , ou  matière  dou- 
ce , extraite  du  plomb  au 
moyen  du  vinaigre.  Jokn - 
[on.  Voye ç AftiE  de  Sa- 
turne. 

ALTHANACA.  Orpi- 
ment. 

ALTIMAR.  Æs-ujlumy 
cuivre  calciné. 
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ALTIMION.  Scories  de 

plomb. 

ALTINGAT.  Vert-de- 
gris,  rouille  de  cuivre. 

ALTINURAUM.  VH 
triol , attrament; 

ALT1T.  A(fa  fœtida. 

ALTOFET.  Anti- 
moine. 

ALUaCH  ou  ALU- 
HEC.  Iupiter , étain. 

ALUDEL  ou  ALU- 
TEL.  Vafe  requis  pour  le- 
grand  œuvre.  Geber  le  dé- 
crit ainfi  dans  la  4e  partie 
du  liv.  r.  de  fa  Somme  dei 
la  perfeElion.  L’Aludel  doit 
être  fait  d’un  verre  épais  éga- 
lement par-tout  ; toute  autre 
matière  ne  vaut  rien  pour  cet 
effet,  à moins  qu’elle  ne  foit 
d’une  fubftance  qui  ait  beau- 
coup d’affinité  avec  le  verre,, 
telle  que  celle  des  cailloux. 
Car  le  verre  feul  éft  propre, 
par  fa  confiflance  & fa  fubf- 
tance inaltérable  à retenir  les: 
elprits  ténus  & fubtils  de* 
mixtes,  qui  s’évaporeroient 
parles  pores  des  autres  ma- 
tières. Les  métaux  même  ne 
valent  rien  pour  cela;' parce 
que  l’affinité  qu’ils  ont  avec 
les  elprits  minéraux  & mé- 
talliques , en  feroient  une 
réunion , au  lieu  de  les  laifTer 
fublimer. '•  ' • 

Mais  Geber  comme  les- 
autres-Philofophes  n’enten- 
dent pas  toujours  le  vafe  de. 
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verre , par  le  terme  Aludel;  pas  l’alun  vulgaire , mais  un 
fouvent , & le  plus  commu-  fel  principe  de  l’alun,  des 
némenr,  ils  défignent  fous  ce  autres  fels , des  minéraux  & 
nom  le  vafe  phUofophique,  des  métaux, 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  Alun  Alafuri.  Sel 
avec  le  vafe  dans  lequel  on  alkali. 
renferme  la  matière.  C’eft  Alun  de  Alap.  Sel  de 
pourquoi  quand  ils  difent  de  Grece.  Planifcampi. 
lceller  hermétiquement  VA-  Alun  Alkali.  C’eft  le 
ludel , cela  veut  dire  , qu’il  nitre  fixé, 
faut  fixer  le  mercure  des  Sa.  Alun  AlKori.  Nitre 

ges.  Voyt[  .Vase.  fimple. 

Les  Chymiftes  vulgaires  AlunMarin.  Efprit 
ont  interprété  Aludel  par  humide  de  l’air,  qui  vivifie 
fourneau  , cucurbite  ; lorf-  tous  les  êtres  fublunaires  , 
que  les  Adeptes  en  parlent  par  la  chaleur  qui  l’accom- 
en  femblant  indiquer  un  pagne, 
fourneau , il  faut  l’entendre  Alun  Syrach,  Alun 
de  leur  fourneau  fecret,  qui  Alkokar  , Alun  Alfu- 
quelquefois  fe  prend  pour  la  rin.  Alun  calciné, 
matière  de  laquelle  ils  ex-  ALUN1BUR.  Argent , 
trayent  leur  mercure  ; d’au-  Lune  des  Philofophes , leur 
très  fois , de  leur  foufre  ani-  pierre  au  blanc  parfait, 
mé,  vif,  ou  pierre  ignée,  ALUNSEL.  Quelques 
qui  entretient  & conferve  le  Chymiftes  appellent  ainfi 
feu  interne  &.  agHTant  de  les  goûtes  qui  tombent  du 
l’oeuvre.  Aludel  fe  prend  en-  chapiteau  de  Palembic  dans 
core  pour  le  mercure  même  le  récipient.  Rullandus . 
animé.  • ■ r ALUSAR.  Manne.* 

ALUDTT.  Mercure  des  ALUSEN.  Toute  ma- 
Sages.  . ' tiere  foufrée. 

A L U E C H.  Jupiter , A L U S I R.  Nom  que 
étain  purifié.  ‘ quelques  Adeptes  ont  don- 

ALUMBOTI.  Plomb  né  à la  pierre  fixée  au  rouge 
calciné.  , ■ de  couleur  de  pourpre. 

- ALUMONODIG.  Sel  ALZAFAR.  Cuivre 
armoniac. i brûlé. 

ALUN.  Nom  que  les  Phi-  - ALZEGI.  Àttrament. 
lofophes  ont  donné  quel-  ALZEMAFOR.  Cinna- 
quefois  à leur  fel , qui  n’eft  bre.  . N.  ’«  •*  - - ' 
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ALZERNAD.  Magifte- 
re  au  rouge. 

ALZILAT.  Poids  de 
trois  grains.  Johnfon. 

AMALGAMER.  Faire 
la  réunion  du  mercure  phi- 
lofophique  avec  le  foufre  ou 
For  des  Sages  ; non  pas  à 
k maniéré  des  Chyiniftes 
vulgaires , en  broyant  dans 
un  mortier  ou  autrement , 
une  matière  folide  avec  un 
corps  liquide  ; mais  en  con- 
duisant le  feu  des  Phitofo- 
phes  ,fuivant  le  régime  pref- 
crit  ; c’eft-à-dire  , en  perfec- 
tionnant l’œuvre  par  la  cuif» 
fon  ou  digeftion  continuée , 
au  feu  égal, fulfiireux,. en- 
vironné &.  qui  ne  brûle  pas. 
Voyez  Artephius  , fur  U ré- 
gime du  Feu. 

AMALGRA  ou  AL- 
MAGRA.  Soufre  des  Phi- 
lofophes,  ou  pierre  au  rouge. 

• A M A R.  Vinaigre  des 
Sages  , & leur  diflolvant.. 
Les  Chymiftes  vulgaires  ont 
quelquefois  donne  ce  nom 
au  vinaigre  commun. 

AMALTHÉE.  Chèvre. 

qui  fournit  le  lait  dont  les 
Nimphes  nourrirent  Jupiter.. 
Ce  Dieu  la  tranfporta  au 
ciel , &fitpréfent  à fes  nour- 
rices d’une  des  cornes  de 
cette  chèvre , à laquelle  il 
donna  la  propriété  de  pro- 
curer à ces  Nimphes  tout  ce 
qu’elles  delireroientjelleen 
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prit  le  nom  de  corne  d* abon- 
dance. Voyez-en  l’explica- 
tion chymique , liv.  3.  ch.  4. 
& ailleurs,  desFables  Egyp- 
tiennes &Grecq.  dévoilées* 
AMAZONNES.  Les 
hiftoires  anciennes  font  plei- 
nes des  aérions  de  ces  fem- 
mes guerrières  ainfi  nom- 
mées. On  compte  au  nom- 
bre des  travaux  d’Hercule 
la  viéloire  qu’il  fut  obligé  de 
remporter  fur  elles  , pour 
pouvoir  enlever  à Hyppo- 
lite  leur  Reine , un  baudrier 
orné  de  diamans  & de  rubis 
qu’Eurifthée  avoit  demandé 
à Hercule.  Après  que  celui- 
ci  eut  pris  cette  Reine , il  1» 
donna  à Théfée  qui  l’avoit 
accompagné  , & porta  le 
baudrier  à Eurifthée. 

Les  Philofophes  Hermé- 
tiques expliquent  ce  travail 
d’Hercule  dans  le  même  fens 
que  fes  autres  travatix.  Ceft 
une  allégorie  , difent-ils , de 
la  perfe&ion  du  grand  œu- 
vre de  la  pierre  , & de  la 
médecine  parfaite  au  blanc 
& au  rouge , répréfentée  pac 
ce  baudrier , orné  de  rubis  & 
de  diamans  ; parce  qu’il  n’y* 
a rien  au  monde  de  fi  pré- 
cieux que  cette  médecin© 
univerfelle.  Voyez  les  Fa- 
bles Egypt.  & Grecq.  dé- 
voilées , liv.  ç. 

AM  B ROSIE.  No»r-: 

riture  des  Dieux  ; c’efl  Iç 
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mercure  des  Philofophes 
Hermétiques , principe  de 
tous  les  métaux. 

AME.  Magiftere  parfait 
au  rouge  ; parce  qu 'alors  il 
e/l  proprement  le  ferment 
qui  anime  la  pierre  pour  en 
faire  l’élixir. 

Les  Chymiftes  donnent 
aufïi  ce  nom  au  fouffe 
moyen , parce  que  de  même 
que  l’ame  conferve  le  corps 
par  une  chaleur  & un  hu- 
mide radical  qui  empêchent 
la  di/Tolution  des  parties , de 
même  le  fouffe  moyen  , 
comme  un  baume , aglutine 
les  parties , en  conferve  l’u- 
nion & la  cohéfion. 

Ame  de  'Saturne. 
Anima  Saturai , ou  Althea 
plumbi.  Terme  de  Chy- 
mie.  Douceur  très-fuave  du 
plomb*  extraite  avec  le  vi- 
naigre, puis  précipité  avec 
l'eau  commune.  Planifc. 

Ame  du  vitriol* 
Soufre  -vitriolique  que  l’on 
extrait  de  la  façon  luivante. 
Ayez  des  terrines  verniffées, 
tenant  environ  quatre  pin- 
tes chacune , mettez-y  trois 
bonnes  pintes  d’eau  de  pluie 
filtrée , & trois  poignées  de 
vitriol  commun  en  poudre  ; 
remuez  bien  le  tout,  & laif- 
fez  di/Ioudre  le  vitriol , après 
avoir  mis  les  valès  à l’air  ou 
au  foleil  ; il  fe  formera  fur 
la  fuperfiçie  île  l’eau  yne 
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pellicule  de  couleur  d’arc- 
en-ciel  , que  vous  enleverez 
adroitement  avec  une  cuil- 
ler de  verre  ou  d’ivoire , & 
la  mettrez  dans  un  vafe  ou 
creufet  , qui  pui/Te  réfifter 
au  feu.  Après  avoir  enlevé 
cette  première , vous  agite- 
rez l’eau , & quand  elle  fera 
repofée , il  fe  formera  une 
fécondé  pellicule , que  vous 
enleverez  comme  la  pre- 
mière. Vous  continuerez 
l’opération  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  s’en  formera  plus.  Cette 
Ame  de  vitriol  mife  à un  feu 
violent,  devient  rouge  com- 
me du  fang , & ne  s’y  con- 
fume  pas.  Lorfque  les  vafes 
font  à l’air,  il  faut  les  garan- 
tir de  la  pluie  & de  la  pou£>; 
fiere.  Cette  poudre  rouge , 
mêlée  en  petite  quantité 
avec  du  cuivre  décapé  & li- 
quéfié , y fait  un  effet  fur- 
prenant  , de  même  qu’avec 
les  autres  métaux.  Minfych - 
Ame  Sensible.  C’eft  le 
fel  armoniac,  fuivantMan- 
get. 

AMELITE.  Les  Egyp-- 
tiens  donnoient  ce  nom  à la 
femme  imaginaire  de  Zo- 
roaftre  , & n’entendoient 
par-là  que  l’humidité  de J’air 
lubtile , extrêmement  raré- 
fié , fervant  de  véhicule  au 
feu  célefle  fignifié  par  Zo- 
roafte , qui  faute  de  cet  air 
pur  & dçlié  j ne  pourroit 
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AMISADIR.  Voye{  Al-  les-mêmes  au  Ton  de  fa  lyre  ; 
Mis adi r.  Mercure  avoit  été  l'on  maî- 

AMISADER  8c  AMI-  tre  de  mufique.  Voyez  les 
SADIR.  Sel  armoniac  phi-  Fables  Egypt.  6c  Grecques 
lolophique.  dévoilées,  liv.  3.  chap.  14. 

AM1THAON.  Fils  de  §.  6. 

Créthée  <5c  oncle  de  Jafon.  AMPHYTRION.  Epoux 
Voyez  les  Fables  Egypt.  6c  d’Alcmene  , félon  la  Fable. 
Grecq.  liv.  2.  chap.  1.  Voyez  ce  qu’il  fignifie  félon 
A M M O N.  Le  même  l’explication  des  Alchymil- 
que  Jupiter,  Dieu  des  Egyp-  tes  dans  l’art.  Alcmene. 
tiens.  Voyez  le  livre  1.  des  AMYCUS , Roi  de  Be- 
Fables  Egypt.  6c  Grecques  brycie , fils  de  Neptune  6c 
dévoilées , fe&.  3.  chap.  8.  de  la  Nymphe  Melie , dé- 
Ammon  fut  adoré  en  Li-  fioit  les  étrangers  aux  pa- 
bye  fous  la  figure  d’un  be-  lets  ; Pollux , un  des  Argo- 
lier,fbit  parce  que  Jupiter  nautes,  accepta  le  défi, 6c 
en  fe  fauvant  avec  les  au-  tua  Amycus.  Fables  Egypt. 
très  Dieux  en  Egypte, pour  8c  Grecq.  dévoilées  , liv.  1. 
fe  fouftraire  à la  pourfuite  chap.  1. 
des  Géants,  prit  la  forme  AN.  Soufre  desPhilofb- 
de  cet  animal  ; foit,  comme  phes  , ainfi  nommé , parce 
le  difent  d’autres,  que  Jupi-  qu’étant  en  même  tems  leur 
ter  fous  la  figure  d’un  belier , Apollon , leur  Soleil , il  di- 
ait  fait  foudre  une  fontaine , rige  enfuite  les  opérations 

Saur  defaltérer  l’armée  de  de  la  piérre  pendant  le  cours 
acchus.  . - , des  quatre  faifons  de  l’année 

AMNIS  ALKALISA-  philofophique.,requifespour 
TUS.  Quelques  Chymiftes  la  perfection  de  l’œuvre. 
Spagyriques  ont  ainfi  nomr  C’eft  pourquoi  ils  l’ont  aufli 
mé  les  fources  d’eau,  qui  en  appelle  le  Pere  de  la  pierre . 
paflantôcfe  filtrant  à travers  ANACAB.  Sel  armo» 
les  terres  calcaires , fe  font  niac  des  Sages. 
imprégnées  de  fels  alkalis.  . ANACKRON.  Voyez 
AMOGABR1EL.  Cin-  Anathron. 
nabre.  ■ » ■»  ANATHRON.  Efpece 

AMPHION.  Fils  de  Ju-  de  fel  qui  croît  fur  les  pier- 
piter  8c  d’Antiope.  11  bâtit  res  ; 6c  qui  diffère  du  falpê- 
îa  ville  de  Thebes  , 6c  les  tre.  Quand  on  le  fait  cuire  * 
pierres  s’^rrangeoient  d’el-  il  deyient  une  efpece  d’alun 
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acide.  Si  l’on  pouffe  le  feu, 
il  prend  la  forme  & la  tranf- 
parence  du  verre , & laiffe 
une  écume , que  les  Anciens 
regardoient  fauffement  com- 
me un  fiel  de  verre.  Ils  l’ap- 
pelloient  Fax  vitri.  Planif- 
campi. 

Rulland  le  nomme  Sagi- 
men  vitri  Baurac. 

A N A T O N , fignifie 
■quelquefois  l’écume  ou  fel 
de  verre  ; mais  ordinaire- 
ment on  le  prend  pour  le  fel 
nitre. 

ANATOSIER.  Sel  ar- 
moniac. 

ANATRIS.  Mercure. 

ANATRUM.  Verre  co- 
loré de  différentes  couleurs. 
On  l’appelle  plus  commu- 
nément Ferre  farrafine  ou 
Smaltum. 

- A N A T U M.  Coque 
«d’œuf.  > 

ANCÉE,  fils  de  Nep- 
tune & d’Aftipalée  , fut  un 
des  Argonautes  ; il  fuccéda 
àTypk  is  dans  la  conduite 
du  navire  Argo.  Fabl.  Egyp- 
tiennes & Grecques  dévoi- 
lées, liv.  2.  chap.  i. 

ANCHISE  , pere  d’E- 
née,  qui  le  fauva  fur  fes  épau- 
les de  l’embrafement  de  la 
ville  de  Troye , après  que 
les  Grecs  s’en  furent  rendu 
les  maîtres.  Fables  Egypt. 
& Grecq.  dévoilées  , Def- 
ftnte  d’ Ente  aux  Enfers , 
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À NCHRE.  C’eft  la 

chaux,  ainfi  nommée , à cau- 
fe  de  fa  propriété  qu’elle  a de 
fixer  les  chofes  volatiles. 

ANC1NAR.  Borax. 

ANCOSA.  Lacque. 

A N D E N A , Chalybs 
Orientalis  , eft  un  acier 
qu’on  nous  apporte  de  l’O- 
rient. Il  fe  liquéfie  au  feu  , 
comme  les  autres  métaux , 
& peut  être  jetté  en  moules. 
Rulland. 

ANDROGINEou 
HERMAPHRODITE. 
Nom  que  les  Chy milles 
Hermétiques  ont  donné  à 
la  matière  purifiée  de  leur 
pierre , après  la  conjonélion. 
C’eft  proprement  leur  mer- 
cure , qu’ils  appellent  mâle 
& femelle  , Rebis , & de 
tant  d’autres  noms  , qu’on 
peut  voir  dans  l’article  Ma- 
tière. 

Ils  l’ont  nommé  ainfi , par- 
ce qu’ils  difent  que  leur  ma- 
tière fe  fuffit  à elle-même 
pour  engendrer , & mettre 
au  monde  l'enfant  royal, 
plus  parfait  que  fes  parens. 
Que  leur  matière  eft  une  ; 
c’eft  leur  açoth  , duquel  ils 
répètent  fouvent  que  l’azoth 
& le  feu  fuffifent  à l’Artifte  ; 
que  néanmoins  elle  conçoit, 
elle  engendre,  elle  nourrit, 
elle  manifeûe  enfin  ce  Phé- 
nix tant  défiré , fans  addition 
d’autre  matière  étrangère. 

Il 
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Il  faut  cependant  fçaVoir  que 
leur  matière  eft  compofé  de 
deux  & même  de  trois , fel , 
ibuôe  & mercure  ; mais  que 
tout  n’eft  autre  que  le  fixe 
6c  le  volatil , qui  étant  joints 
& réunis  dans  les  opéra- 
tions , ne  font  plus  qu’une 
matière  qu’ils  appellent  alors 
jindrogine , Rebis , &c. 

ANDROMEDE,  fille 
de  Cephée  6c  de  Caffiopée , 
fut  expofée  à un  monftre  ma- 
tin , & délivrée  par  Perfée 
qui  l’époufà.  La  Fable  feint 
que  tout  cela  fe  pafia  en 
Ethiopie , parce  que  les  Phi- 
lofophes  employent  l’allé- 

forie  des  dragons  qui  com- 
attent  entr’eux , ou  qui  font 
vaincus  par  des  Héros,  pour 
exprimer  le  combat  du  fixe 
6c  du  volatil  dans  le  tems 
que  la  difTolution  de  la  ma- 
tière la  rend  noire  comme 
de  la  poix  fondue.  Voyez 
les  Fables  Egypte  ScGrecq. 
liv.  3.  chap.  14.  §.  3.  ' 
ANDURAC»  Orpiment 
rouge.  ' : .n  i 
ANERIC.  Soufre. 
ANERIT.  Soufre.vif. 
ANFAKA.  Prefure, ma- 
tière fixe  des  Sages. 

ANFICARTO- ES- 
PRIT. Efprit  de  felr» 
ANFIR-F1LS.  Mercure 
philofophique.  ,* 

ANFUKA.  Matière  coa- 
gulée. En  termes  de  fcience 
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Hermétique  , c’eft  le  foutre 
fixe  & incombuftible  des 
’Philofophes , qui  fixe  le  mer- 
cure , & en  fait  l’élixir  pro- 
pre à fixer  en  or  les  métaux 
imparfaits. 

ANGES.  Les  Philofo- 
phes  Chymiques  doi\nent 
quelquefois  ce  nom  à la  ma- 
tière volatile  de  leur  pierre. 
Us  difent  alors  que  leur  corps 
eft  foiritualifé  ; & qu’on  ne 
réuflira  jamais  dans  le  grand 
œuvre  * fi  on  ne  corporifie 
les  efprits , & ne  fpiritualife 
les  corps.  Cefte  opération 
eft  la  fublimation  philofo- 
phique j & l’on  doit  fçavoir 
que  le  fixe  ne  fe  fublime 
jamais  * s’il  n’eft  aidé  du 
volatil. 

ANGLE.  Lachofeatrois 
angles.  Terme  de  fcience 
Hermétique.  Les  Philofo- 
phes  difent  que  leur  ma- 
tière , ou  le  mercure  philo-* 
fophal , eft  une  chofe  qui  U 
trois  angles  en  fa  fubftanc*  , 
quatre  en  fà  vertu  t deux  en 
fa  matière , 6c  une  en  fa  ra- 
cine. Ces  trois  angles  font 
le  fel , fbuffe  6c  mercure  ; 
les  quatre  font  les  élémens  ; 
les  deux,  le  fixe  & le  vola- 
til ; 6c  une,  c’eft  la  matierë 
éloignée , ou  le  chaos  d’oli 
tout  a:  été  fait. 

ANIADA.  Terme  de 
Philofophie  Spagyrique , qui 
veut  dire  les  forces  6c  les 
C 
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vertus  des  aftres,  dont,  di- 
fent-ils  , nous  recevons  les 
influences  céleftes  par  l’ima-*' 
gination  & la  fantaifle.  Dans 
le  fens  moral , ce  font  les 
grâces  que  nous  recevons 
par  les  Sacremens.  Rulland. 

ANIAD1N  lignifie  lon- 
gue vie , félon  les  Philofo- 
phes Chymiques.  Planif- 
campl. 

/aNIADUM,  félon  le 
fens  moral  des  Philofophes 
Hermétiques , veut  dire  les 
grâces  que  le  Saint  - Efprit 
infufë  en  notas.  Ou , félon 
Rulandy  c’eft  l’homme  mê- 
me fpirituel , régénéré  en 
nous  , après  qu’on  a dé- 

{>ouillé  l’homme  terreftre  ou 
e vieil  Adam.  „ 

ANIMAL.  Les  Philofo- 
phes Hermétiques  ont  don- 
né ce  nom  à leur  matière , 
après  qu’elle  a pafle  par  la 
putréfaâion.  Son  nom  na- 
turel eft  Animal  * & quand 
eUe  a ce  nom  , elle  fent  bon  , 
& il  ne  demeure  ni  obfcu- 
lïté  , ni  jnauvaife  odeur  en 
elle»  Morien. 

Animal  efl  aufli  un  des 
noms  que  les  Philofophes 
Hermétiques  ont  donné  à la 
matière  préparée  de  la  pier- 
re. Prenez , avec  la  béné- 
diétion  de  Jefus-Chrift,  Va- 
nimal  avec  tout  fon  fang. 
On  l’appelle  Animal , parce 
qu’elle  croît  dans  la  fubiinta- 
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tion , & qu’elle  a une  ame 
de  couleur  fanguine , à lça- 
voir  l’efprit  invifible  de  vi- 
triol. Joan.  de  Rupe  Scifjd. 

ANIMATION  ,"  en 
termes  de  fcience  Herméti- 
tique.  Donner  au  mercure 
un  efprit  métallique , qui  le 
vivifie  , pour  ainfi  dire  , & 
le  rend  propre  à produire 
le  foufre  philofophique.  Le 
Philalethe  & Bernard  Tré- 
vifan  ont  beaucoup  parlé  de 
cette  animation.  LeTrévi- 
fan  l’appelle  alors.  Mercure 
double.  Quelques  Chymif- 
tes  ont  entendu  les  paroles 
du  Philalethe , comme  s’il 
parloit  du  mercure  vulgaire, 
mêlé  avec  l’or  aufli  vulgai- 
re ; mais  il  faut  l’expliquer 
du  mercure  & de  l’or  vif  des 
Philofophes. 

ANIMER.  Donner  au 
mercure  philofophique  une 
ame  métallique.  Voye[  Ani- 
mation. 

ANNEAU  du  Souverain 
Lien.  Termes  de  Philofo- 
phie  Chymique  , qui  figni- 
fient  les  différentes  liailons 
des  quatre  élémens  qui  fem- 
blent  faire  une  chaîne  dont 
le  mercure  philofophal  eft 
le  produit*  & comme  l’an- 
neai^qui  les  unit. 

A N N eau  d’Or  couvert 
d’argent.  C’eft  la  pierre  au 
blanc , qui  dans  fon  extérieur 
eft  blanche,  &.  cache  l’or. 
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ou  la  rougeur  dans  fon  inté- 
rieur. Quelques  - uns  l’ont 
dit  du  nitre. 

ANNÉE.  Les  Philo- 
sophes ont  un  calcul  diffé- 
rent du  calendrier  vulgaire , 
quand  il  s’agit  de  compter 
leurs  années,  leurs  mois, 
leurs  femaines  & leurs  jours. 
Ils  comparent  le  tems  qu’il 
faut  pour  parfaire  l’œuvre  , 
à l’année  commune  , parce 
qu’ils  partagent  leurs  opéra- 
tions en  quatre  tems,  com- 
me l’année  commune  en 
quatre  faifbns.  Ils  ont  adop- 
té les  mêmés  dénomina- 
tions , & on  les  trouvera 
expliquées  dans  leurs  arti- 
cles. 

Philalethe  dit  que  les  Sa- 
ges réduifent  les  années  en 
mois , les  mois  en  femaines , 
& les  femaines  en  jours  ; 
mais  cette  réduction  n’eft 
pas  encore  une  régie  géné- 
rale , fuivant  laquelle  on 
doit  s’imaginer  que  les  Phi— 
lofophes  travaillent  ; puif- 
que  l’Adepte , qui  fit  la  pro- 
jeétion  devant  Helvetius  le 
pere , lui  dit  que  l’œuvre 
pouvoit  fe  faire  en  quatre 
jours.  On  peut  confulter  là- 
<lefTus  le  Vitulus  Aureus  du 
même  Helvetius. 

Philalethe  fait  même  re- 
marquer qu’il  faut  entendre 
cette  rédu&ion*  de  l’année  , 
de  la  médecine  du  troifiéme 
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ordre  , & même  de  l’année 
philofophique.  C’eft  dans  le 
même  fens  qu’il  faut  expli- 
quer Pline , lorfqu'il  dit , que 
l’année  philofophique  eft  le 
mois  commun,  il  falloir  ajou- 
ter philofophique.  D’autres 
difent  que  l’année  philofo- 
phique eft  "de  fept  ans  & 
neuf  mois.  Au  bout  des  trois 
premières  années  le  mercure 
ou  vinaigre  philofophique 
devient  médecine  ; après 
cinq  ans , le  merêure  ne  l’eft 
plus , c’eft  la  terre  feuillée  ; 
& fept  ans  expirés  parfont 
le  magiftere  & la  médecine 
univerfelle  , auquel  tems  il 
faut  encore  ajouter  neuf  mois 
pour  l’élexir  ou  poudre  de 
projeétion. 

On  peut  dire  en  général 
que  l’année  des  Philofophes 
n’eft  pas  déterminée  par'le 
nombre  des  jours.  Si  l’agent 
ou  le  feu  philofophique  eft 
bien  adminiftré  fuivant  les  . 
régies  de  l’art , l’œuvre  fera 
plutôt  finie.  Mais  quelque 
nombre  de  jours  que  l’on 
employé  , l’année  Hermé- 
tique fera  toujours  complet- 
te  ; parce  qu’elle  aura  eu  fes 
quatre  failons.  L’hiver  qui 
eft  le  commencement  de 
l’œuvre  , dure  jufqu’aprcs 
la  putréfaélion  : le  printems 
commence  lorfque  la  ma- 
tière fortant  de  la  putréfac- 
tion fe  volattlife , ôt  paffe  de 
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la  -couleur  noire  à la  blan-  ANODÉ.  Urine, 
che  ; l’été  dure  depuis  que  la  ANONTAGE.  Pierre 
couleur  blanche  fe  change  philofophale. 
en  couleur  orangée  jufqu’au  ANOXADIC.  Sel  ar- 
rouge  de  rubis.  Alors  c’eft  moniac. 
l'automne , tems  où  l’Artifte  AN-PERE,  on  PERE 
recueille  les  fruits  de  fes  tra-  DE  L’ANNÉE.  C’eft  le 
vaux.  foufre  des  Philofophes , ou 

Ainfr  quand *les  Philofo-  leur  Soleil,  ainfi  nommé  de 
phes  difent  qu’il  faut  trois  ce  qu’il  dirigo  le  cours  de 
ans  pour  parfaire  l’œuvre  , l’année  Hermétique  dans  la 
ils  ont  raifon  dans  leur  fens;  fécondé  opération  & les  fui- 
mais  il  ne  faut  pas  l’entendre  vantes, 
de  trois  afrnées  vulgaires:  ANTARIC  , ANTA- 

c’eft  des  trois  opérations  re-  RIS , ANTARIT,  font  trois 
quifes  : la  première  , pour  termes  qui  ne  frgnifient  que 
faire  leur  Ibufre  ou  minière  la  même  chofe;  c’eft  à-dire 
du  feu  ; la  fécondé , pour  la  le  mercure  des  Sages, 
pierre  ou  l’élixir  ; la  troifié-  A N T H O S.  Fleur  de 
me , pour  la  multiplication  : Romarin.  Rofmarinus.  Pa- 
&.  comme  on  peut  répéter  racelfe  a transporté  cette  fi- 
la multiplication  jufqu’à  fept  gnification  aux  métaux , & 
fois  , quelques-uns  ont  dit  s’eft  fervi  de  ce  terme  pour 
qü’il  falloit  neuf  ans , d’au-  fignifier  leur  quinteffence  , 
très  douze.  Ce  qui  ne  doit  ou  l’élixir  aurifique.  Voyez 
s’entendre  que  de  la  réité-  fes  Archidoxesy  & fon  traité 
ration  de  chaque  opération  ; de  Natura  rerum. 
puifque  Morien  nous  aflùre  ANTHÉE,  filsde^Nep- 
que  la  fécondé  eft  une  ré-  tune  & de  la  Terre,  géant 
pétition  de  la  première.  Phi-  d’une  prodigieufe  grandeur.  , 
lalethe  a nommé  les  trois  II  faifoit  fon  féjour  dans  les 
• premières  opérations  , les  deferts  de  la  Lybie  , où  il 

médecines  du  premier,  du  obligeoit  les  paflans  de  lut- 
fecond  & du  troifiéme  ordre  ter  contre  lui , &.  les  étouf- 
de  Géber.  Voyer  Tems.  foit.  Hercule  le  combattit, 
ANNORA.  Terme' de  & vint  à bout  de  l’étouffer 
Chymie,  qui  fignifie  en  gé-  entre  fes  bras,  après  l’avoir 
néral  de  la  chaux  vive  ; mais  foulevé  & lui  avoir  fait  per- 
plus  particulièrement  de  la  dre  terre.  Voyez  ce  que  l’on 
chaux  de  coquilles  d’œufs,  doit  entendre  Hermétique- 
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ment , liv.  5.  chap.  15.  des 
Fables  Egypt.  & Grecques 
dévoilées. 

ANTIGAR.  Borax. 
ANTIMOINE.  Nom 
que  les  Philofophes  ont  don- 
né à la  matière  fulfiireufe 
mercurielle  qui  fait  partie  du 
compofé  philofophique. 

Toutle  fecret  donc  de  ce 
vinaigre  antimonial  , con- 
fiée en  ce  que  par  fon  moyen 
nous  fçachions  tirer  du  corps 
de  la  magnéfie  l’argent  vif 
qui  ne  brûle  point.  C’qft-là 
Y antimoins  &.  le  fublimé 
mercuriel.  Artephiust 

Les  Chymiftes  fe  trom- 
pent quand  ils  prennent  Ynn- 
*timoine  vulgaire  pour  la  ma- 
tière des  Sages.  La  choie  à 
laquelle  les  Philofophes  don- 
nent le  nom  à' antimoine  eft 
leur  eau  permanente  , leur 
eau  célefte,  en  un  mot,  leur 
• mercure  ; parce  que  celui-çi 
nétoye,  purifie  &.  Lave  l’or 
philofophique , comme-Lrn- 
timoine  commun  purifie  l’or 
vulgaire.  • 

Bafile  Vakntin  dit  que 
Yantimoine  préparé  fpagy- 
riquement , eft  un  antidote 
contre  tous  les  venins. 
l’appelle  le  grand  Arcane , 
la  Pierre  de  feu;  & avance 
qu’il  a tant  de  vertus  qu’au- 
cun homme  n’eft  capable  de 
les  découvrir  toutes  : & que 
peu  s’en  faut  qu’il  n’ait  tou-. 
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tes  les  propriétés  de  la  pierre 
Philofophale  , tant  pour  la 
guérifon  des  maladies  du 
corps  humain- , que  pour 
la  tranfmutation  métallique. 
Voyez  fon  Triomphe  de 
T Antimoine. 

ANT1MUM.  Miel  du 
printems. 

A N TI  O PE.  Fille  de 
Nyctée , & femme  de  Ly- 
cus  , qui  la  répudia  & la 
chaffa  pour  époufer  Dircé, 
parce  qu’il  apprit  que  Jupi- 
ter, métamorphofé  en  Sa- 
tyre , avoit  joui  d’Ahtiope. 
Amphion  &.  Zéthus  naqui- 
rent de  ce  commerce.  Lorf- 
qu’ils  furent  devenus  grands* 
ils  vengerent  leur  mere  en 
faifant  périr  Lycus  & Dircé. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  &C 
Grecques , liv.  3.  chap.  14. 

Antiope  , que  q^lques- 
uns  nomment  Hippolite  , 
une  des  Amazonnes  que 
combattit  Théfée.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  ôt  Grecq. 
dévoilées,  liv.  5.  ch.  13.  6c 
22.  & liv.  6.  ch.  3.  . • 

ANUBIS,  Dieu  des 
Egyptiens , étoit  le  fymbole 
de  Mercure.  On  l’adoroit 
fous  la  figure  d’un  homme 
ayant  une  tête  de  chien , 8c . 
un  caducée  à la  main  droite. 
Voyez  ce  qu’on  entendoit 
par  Anubis , Fables  Egypt. 
& Grecq.  dév.  liv.  1 ..  ch.  8. 
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ANUCAR.  Borax.* 

APHEBRIOCK.  Soufre 
philofophique. 

APHIDEGI.  Cérufe. 

APHRODIS1E.  Les 
Adeptes  donnent  quelque- 
fois ce  nom  à leur  matière , 
au  tems  où  la  pierre  eft  par- 
venue à être  ce  qu’ils  appel- 
lent Vénus , & difent  qu’elle 
a pour  lors  atteint  l’âge  de 
Vénus,  c’eft-à-dire,  la  cou- 
leur orangée. 

APHRODITE.  Voyei 

iVÉNUS. 

APHRONITUM.  Ecu- 
me de  nitre.  Il  y a beaucoup 
de  relation  & de  rapport  en- 
tre l’écume  du  nitre  & le  ni- 
tre même,  comme  le  fel  avec 
fon écume.  L’écume  du  nitre 
eft  la  même  chofe  que  la 
' fleur  des  pierres  & des  mu- 
raille^c’eft  une  matière  lé- 
gère fiable  , âcre.  Il  faut 
choifir  celle  qui  tire  fur  la 
couleur  de  pourpre.  L’écu- 
me du  nitre  varie  félon  les 
matières  & les  lieux  où  elle 
croît.  L ’aphronitum  différé 
de  la  fleur  des  pierres  d’Afie 
en  ce  qu’il  n’eft  point  brûlé  ; 
s’il  étoit  xéfout  au  feu , il  au- 
rait les  mêmes  propriétés  & 
les  mêmes  vertus.  Rul. 

APIS  , chez  les  anciens 
Egyptiens  , étoit  un  bœuf 
npir  par-tout  le  corps  , ex- 
cepté une  tache  blanche  en 
forme  de  croiffant  ou  appro- 
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chant , que  les  Prêtres  nour- 
riffoient  dans  le  temple  de 
Vulcain  , auquel  ils  le  facri- 
fioient  au  Fout  de  quelques 
années  , en  le  noyant , & lui 
donnoient  enfuite  le  nom  de 
Serapis.  Ils  faiioient  après 
un  grand  deuil  de  fa  mort 
jufqu’à  ce  qu’ils  en  avoient 
trouvé  un  femblable  pour  lui 
être  fubftitué.  Ce  bœuf,  fé- 
lon l’explication  des  Philo- 
fophes  Spagyriques , porte 
par  fa  couleur  noire  & blan- 
che, le  vrai  caraélere  de  la 
matière  de  leur  œuvre, & le 
fymbole  d’Ofiris  & d’iffs. 
Ce  que  les  Grecs  ont  enfuite 
imité  par  la  fable  du  Mino- 
taure , les  bœufs  de  Geryon* 
les  bœufs  de  Jafon  & les  au- 
tres. Voyez  les  Fab.  Egypt. 
&.  Grecq.  dévoilées  , liv.  i. 
feélion  3.  chap.  1. 

APOLLON,  fils  de  Ju- 

Eiter  & de  Latone  ; fe’on  • 
lérodote,fils  de  Dionyfius 
& d’Ifis.  Mais  il  importe 
peu  de  qui  Apollon  foit  né , 
s’il  faut  rapporter  cette  fa» 
ble  comme  une  allégorie  du 
grand  œuvre , fuivant  le  fen- 
timent  des  Philofophes  Her- 
métiques. Car  , félon  eux  , 
il  faut  entendre  la  même 
chofe  par  Offris  & par  Ju- 
piter, par  Latone  ,Ifis  & Ju- 
non.  Cependant  il  femble 
qu’il  convient  mieux  de  dire 
que  Latone  fut  fa  nourrice 
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& fa  mere  en  même-tems. 
On  prend  communément 
Apollon  pour  le  foleil  qui 
nous  éclaire , & les  Chymif- 
tes pour  leur  foleil  ou  partie 
agente  de  leur  œuvre  , com- 
me ils  prennent  leur  lune 
pour  la  femelle  ou  la  partie 
patiente.  C’eft  pourquoi  ils 
expliquent  & appliquent  aux 
opérations  de  leur  Art  toutes 
les  chofes  que  la  Fable  nous 
a appris  d 'Apollon , & de  fes 
fils  Orphée  , Hymenée  & 
Jaleme  qu’il  eut  de  Calliope, 
Delphus  qu’il  eut  d’Acachal- 
lide , Coronus  de  Chriforte , 
Linus  de  Terpfichore  , Ef- 
culape  de  Coronis.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  CtGrecq. 
dévoilées , liv.  3.  chap.  il. 

Apollon  eft  regardé  com- 
me le  maître  des  Mufes , l’in- 
venteur de  la  Médecine  , 
comme  Devin  , Oracle  & 
Poète , & comme  Guerrier 
armé  d’arc  & de  flèches, 
puifque  c’eft  lui  qui  tua  le 
ferpentTyphon,dit  Python 
par  anagramme. 

APOSPËRM  ATIS- 
MUM  DRACON1S.  Mer- 
cure de  Saturne. 

APPAREILLER.  Ap- 
prêter , difpofer,  mettre  une 
chofe  avec  une  autre.  V oyez 
l’article  fuivant. 

APPOSITION.  Lorfque 
les  Chymiftes  Hermétiques 
(difent  qu’il  ffiut  commencer 
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par  1 appojition  du  mercure 
citrin  pour  pafler  de  la  cou- 
leur blanche  à la  rouge,  cette 
façon  de  parler  ne  doit  pas 
s’entendre  d’une  addition  de 
mercure  à la  matière  qui  eft 
dans  le  vafe , puifqu’iîs  ont 
foin  d’avertir  qu’elle  a en 
elle  tout  ce  qui  lui  eft  nc- 
ceflaire  pour  fa  perfection. 
Ces  termes  fignifient  feule- 
ment qu’il  faut  continuer  la 
cuiffoa,  pour  que  la  couleur 
citrine  fuccéde  à la  blanche , 
puis  l’orangée , & enfin  la 
rouge , au  moyen  de  la  di- 
geftion  du  mercure  des  Phi- 
lofophes.  Voye{  Ajouter. 

AQUALA.  Arfenic  phi- 
lofophiqué» 

AQUAOLVES.  Vinai- 
gre diftillé.  Les  Chymiftes 
employent  quelquefois  ce 
terme  pour  lignifier  l’eau- 
forte.  Johnfon. 

AQU  ASTRE.  Nom  que 
Paracelfe  a donfié  à ce  que 
nous  appelions  efprit , tant 
celui  que  nous  entendons 
par  ame , que  l’efprit  pure- 
ment animal.  11  l’appelle 
ainfi  , parce  qu’il  eft  dit  dans 
l’Ecriture  , que  l’efprit  de 
Dieu  étoit  porté  fur  les 
eaux. 

AQUILENA.  C’eft  un. 
nom  que  Paracelfe  a donné 
à la  plante  connue  fous  ce- 
lui de  confoude- royale  , oa 
pied-d’alouette. 

C iv 
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A R A C A B.  Aigle  des 
Philofophes. 

ARACEUM.  Lut  pour 
fceller  les  vafes.  Planis  C . 

ARANCON.  Laton , ou 
matière  de  l’œuvre  en  pu- 
tréfaétion. 

ARAXOS.  Suie. 

ARBRES.  Arbores.  Pa- 
racelfe  a donné  ce  nom  aux 
tumeurs  & aux  marques  qui 
temiflent  & défigurent  la 
couleur  vive  & naturelle  de 
la  peau;  & il  ne  les  appelle 
ainfi  que  dans  leur  commen- 
cement , & avant  quelles 
foient  tournées  en  ulcérés. 

Arbre  eft  auflï  le  nom 
que  les  Philofophes  ont  don- 
né à la  matière  de  la  pierre 
philofophale , parce  qu’elle 
eft  végétative.  Le  grand  ar- 
bre des  Philofophes  , c’eft 
leur  mercure , leur  teinture , 
leur  principe,  & leur  raci- 
ne ; quelquefois  c’eft  l’ou- 
vrage de  ra  pierre.  Un  Au- 
teur anonyme  a fait  à ce 
fojet  un  traité  intitulé  : de 
Y Arbre  folaire  , de  Arbore 
folari.  On  le  trouve  dans  le 
6e  tome  du  Théâtre  Chy- 
mique.  Le  Cofmopolite  , 
dans  fon  Enigme  adreflee 
aux  Enfans  de  la  vérité , fup- 
pofe  qu’il  fut  tranlporté  dans 
une  Ifle  ornée  de  tout  ce  que 
la  nature  peut  produire  de 
plus  précieux , entr 'autres  de 
deux  arbres , l’un  folaire  & 
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l’autre  lunaire,  c eft-à-dire^ 
dont  l’un  produifoit  de  l’or, 
ÔC  l’autre  de  l’argent. 

Arbre  d’argent.  Ma- 
giftere  au  blanc , ou  la  ma- 
tière après  la  putréfaélion. 

Arbre  d’or  ou  solai- 
re. C’eft  la  pierre  au  rouge. 

Arbre  de  mer.  C’eft 
le  corail,  & les  madrépores. 

Arbre  de  ’vie.  Nom 
que  les  Philofophes  Hermé- 
tiques ont  donné  quelque- 
quefois  à leur  mercure;  mais 
plus  communément  à leur 
élixir  , parce  qu’il  eft  alors 
la  médecine  des  trois  régnés, 
ou  leur  panacée  univerfel- 
le  ; qu’il  refluftite  les  morts , 
c’eft-à-dire  les  métaux  im- 
parfaits , qu’il  éleve  à la  per- 
fection de  l’argent , s’il  eft 
au  blanc , & à celle  de  l’or-, 
s’il  eft  au  rouge.  Ils  l’ont 
auflï  appellé  Bois  de  vie. 

ARCALTES,  Paracelfe 
nomme  ainfi  le  fondement 
de  la  terre,  ou  la  colomne 
par  laquelle  il  fuppofe  allé- 
goriquement qu’elle  eft  fotv 
* tenue.  Il  la  nomme  auflï  Ar- 
chaltes  , & Rulandus  Ar- 
chates. 

ARC  ANE.  ( Médecine.) 
Paracelfe  dit  qu’on  entend 
par  ce  terme  une  fubftance 
incorporelle  , immortelle  , 
fort  au-deiTus  des  connoif- 
fances  des  hommes , & de 
leur  intelligence.  Mais  il 
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n’entend  cette  incorporéité 
que  relativement  , & par 
comparaifcn  avec  nos  corps; 
& il  ajoute  que  les  arcanes 
font  d’une  excellence  fort 
au-deffus  de  la  matière  dont 
nos  corps  font  compofés  ; 
qu’ils  différent  comme  le 
blanc  du  noir  ; & que  la  pro- 
priété effentielle  de  ces  ar- 
canes eft  de  changer,  alté- 
rer , reftaurer  & conferver 
nos  corps.  L'arcane  eft  pro- 
prement la  fubftance  qui 
renferme  tout#  la  vertu  des 
corps , dont  elle  eft  tirée.  Le 
même  Paracelfe  diftingue 
deux  fortes  d'arcanes , l’un 

Îiu’il  appelle  perpétuel , le 
econd  pour  la  perpétuité.  11 
fubdivife  enfuite  ces  deux 
en  quatre , qui  font , la  pre- 
mière matière , le  mercure 
de  vie  , la  pierre  des  Philo- 
fophes , & la  teinture. 

Les  propriétés  du  pre- 
mier arcane  ou  de  la  pre- 
mière matière  , font  de  ra- 
jeunir l’homme  qui  en  fait 
ufage , & de  lui  donner  une 
nouvelle  vie,  comme  celle 
qui  arrive  aux  végétaux , qui 
fe  dépouillent  de  leurs  feuil- 
les tous  les  ans,&  fe  renou- 
vellent l’année  d’après. 

La  pierre  des  Philofophes 
agit  fur  nos  corps  comme  le 
feu  fur  la  peau  de  la  fala- 
mandre  ; elle  en  nétoye  les 
taches , les  purifie  & les  re- 
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nouvelle , en  confumant  tou- 
tes leurs  impuretés , en  y in- 
troduifant  de  nouvelles  for- 
ces , & un  baume  plein  de 
vigueur,  qui  fortifie  la  nature 
humaine. 

Le  mercure  de  vie  fait  à 
peu  près  le  même  effet , en 
renouvellant  la  nature  il  fait 
tomber  les  cheveux , les  on- 
gles , la  peau , & en  fait  re- 
venir d’autres  à la  place. 

La  teinture  montre  fes  ef- 
fets à la  maniéré  de  Rebis , 
qui  tranfmue  l’argent  & les 
autres  métaux  en  or.  Elle 
agit  de  même  fur  le  corps 
humain  ; elle  le  teint , le 
purge  de  tout  ce  qui  peut  le 
corrompre,  & lui  donne  une 
pureté  & une  excellence  au- 
deffus  de  tout  ce  qu’on  peut 
imaginer.  Elle  fortifie  les  or- 
ganes , & augmente  telle- 
ment le  principe  de  vie  , 
qu’elle  en  prolonge  la  durée 
fort  au-delà  des  bornes  or- 
dinaires. Idem. 

Arcane  fe  prend  aufli 
pour  toutes  fortes  de  tein- 
tures tant  métalliques , que 
végétales  ou  animales.  Pa- 
racelfe l’a  employé  plufieurs 
fois  dans  ce  fens-là. 

Arcane  , en  termes  de 
fcience  Hermétique  , doit 
s’entendre  de  l’eau  mercu- 
rielle épaiflie , ou  mercure 
animé  par  la  réunion  du  fou- 
fre  philofophique. 
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ARCHÉE  DE  LA 
NATURE.  Les  Phyficiens 
& particulièrement  les  Phi- 
lofophes  Spagyriques  appel- 
lent ainfi  l’agent  univerfel , 
& particulier  à chaque  in- 
dividu; ce  qui  met  toute  la 
Nature  en  mouvement , dif- 
pofe  les  germes  & les  fe- 
ntences  de  tous  les  êtres 
iublunaircs  à produire  & à 
multiplier  leurs  efpeces. 

* ARCHEMORE,  fils  de 
Lycurgue , fut  nourri  par 
Hypfiphile , & mourut  tout 
jeune  de  la  morfure  d’un  fer- 
pent.  On  inftitua  en  fon 
honneur  les  jeux  Néméens. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  &. 
Grecques  dévoilées , liv.  4. 
chap.  8. 

ARCHILAT.  C’eft  la 
pefapteur  ou  le  poids  de 
trois  grains. 

A R C O S.  Æs-uftum , 
cuivre  brûlé. 

ARÉCIE.  Ifle  où  abor- 
dèrent les  Argonautes  dans 
leur  voyage  de  la  Colchide , 
pour  la  conquête  de  la  toi- 
ion  d’or.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  ôcGrecq.  dévoilées, 
Hv.  2.  chap.  1. 
AREMAROS.  Cin- 

nabre. 

ARENA.  Matière  de  la 
pierre  diffoute  & en  putré- 
faétion. 

ARENAMEN  , ARÉ- 
N ARMEL  Bol  Armene  ou 
d’ Arménie. 
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ARÈS,  en  termes  de 
fcience  Hermétique , fignifie 
le  difpenfateur  de  la  Nature, 
caché  dans  les  trois  princi- 
pes , foufre , fel  & mercure , 
dont  ils  difent  que  tout  eft 
compofé  dans  le  monde.  Ils 
ajoutent  que  ce  difpenfateur 
donne  la  forme  aux  indivi- 
dus , & en  diverfifie  les  ef- 
peces , de  maniéré  que  l’un 
ne  prenne  point  la  matière 
fpécifique  de  l’autre.  Arès 
n’eft  point  cependant  l’Ar- 
chée de  la  N %fure  ou  Iliafter , 
dont  voyez  l’article  ; mais 
après  que  celui-ci  a tout  dit 
pofé  pour  les  genres  , Arès 
fuccéde  & arrange  les  for- 
mes & les  efpeces  des  in- 
dividus. 

ARÉTON.  Laiton  des 
Philofophes. 

ARETHUSE  *,  fille  de 
Nérée  & de  Doris , com- 
pagne de  Diane , fut  chan- 
gée en  une  fontaine  du  mê- 
me nom.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  & Grecq.  dévoilées, 
liv.  4.  chap.  3.  ‘ 

ARFARD.  Arfenic  phi- 
lofophique. 

ARFIORA.  Cérufe.  En 
termes  de  fcience  Herméti- 
que , c’eft  le  Saturne  des  Sa- 
ges 1 ou  la  matière  parvenue 
au  blanc  apres  avoir  pafle 
par  la  putréfaéiion.  C’eft  ce 
que  les  Adeptes  appellent 
aufti  leur  Diane  nue  t leur 
Lune,  &c. 
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ARGENT.  Lorfque  les  mence  des  métaux,  au  lieu 
Philofophes  difent  , notre  que  le  vulgaire  eft  un  mé- 
Argcnt  ou  notre  Lune  , ce  . tal  déjà  fait.  Ils  lui  ont  donné 
n’eft  pas  de  l’argent  vulgai-  le  nom  d’ argent-vif , parce 
re , dont  on  tait  les  uftenfi-  qu’il eft  vo'atil,  blanc,  clair, 
les , les  meubles  &i  la  mon-  froid  , humide  , coulant , & 
noyé, qu’ils  parlent, c’eft de  fufceptible  de  coagulation,  • 
leur  matière  quand  elle  eft  comme  le  vulgaire,  dont  il 
parvenue  au  blanc  pariait  eft  la  femence.  Voye{  Mer- 
par  le  moyen  de  la  cuiflon.  cure  Philosophique. 

Ce  terme  s’entend  aufli  de  Argent-vif.  Ce  terme 
leur  eau  mercurielle,  qu’ils  lignifie  quelquefois  non  le 
appellent  aufli  Femelle , Be-  mercure  des  Sages  , mais 
ja , Sperme , &c.  Quelques-  leur  magiftere  au  blanc , qui 
uns  le  nomment  Or  blanc,  en  eft  compofé.  Les  Philo- 
Or  crud.  fophes  lui  ont  donné  ce  nom 

Argent  Communi-  par  équivoque,  pour  le  dil- 
cant.  Les  Philofophes  ont  tinguer  de  l’argent  commun 
donné  ce  nom  au  fel  qui  & vulgaire,  qu’ils  appellent 
entre  dans  la  compofition  Argent-mort. 
de  la  pierre  philoiophale.  Argent-vif  exalté. 

Jean  de  Roquetaillade.  Lune  des  Philofophes,  ainii 

Argent  de  Mercure,  nommée  de  ce  que  ce  mer- 
. Elixir  au  blanc,  ainfi  nommé  cure  eft  purifié  & poufle  à 
de  ce  qu’il  eft  compofé  du  un  degré  de  perfeôion  qu’il 
mercure  philofophique.  n’avoit  pas  avant  d’être  par- 
Argent  du  Peuple,  venu  au  blanc.  % 

Quelques  Chymiftes  ont  Argent- vif  animé. 
donné  ce  nom  au  fel.  Johnf.  Mercure  des  Sages  après  fon 
Arcent-vif  des  Phi-  union  avec  la  pierre  ignée , 
lofophes.  11  faut  faire  atten-  le  foufre  philofophique. 
tion  qu 'argent -vif  & vif-  Argent-vif  COAGU- 
argent  n'eft  pas  la  même  lé  ou  purifié.  C’eft  le 
chofe.  Le  vif-argent  eft  le  magiftere  au  blanc, 
mercure  vulgaire,  & l’ar-  À RG  O.  Nom  que  la 
eent-vif  eft  celui  des  Phi-  Fable  a donné  au  navire 
lofophes  Hermétiques,  lis  que  montoit  Jafon , quand 
s’expriment  ainft  pour  mar-  il  fut  à la  conquête  de  la  toi- 
quer  l’aéfion  & la  vie  de  fon  d’or  avec  Hercule , Hy- 
leur  mercure , qui  eft  la  fe-  las , Orphce , Etalide , Am» 
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phion , Augias , Calaïs,  Cafi- 
tor,  Pollux,  Céphée,  Iphi- 
cle , Efon , Lyncée , Mopfe, 
Méléagre,  Pélée,Télamon., 
Zetis  &plufieurs  autres. 

Les  Alchymiffes  expli- 
quent cette  expédition  com- 
me une  allégorie  de  la  pierre 
Philofophale , & particuliè- 
rement parce  que  la  navire 
étoit  fabriquée  des  chênes 
parlans  de  Dodone.  A".  Ja- 
son , Argonautes,  & le 
traité  des  Fabies  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées , liv.  2. 
chap.  1. 

ARGONAUTES.  Hé- 
ros qui,  félon  la  Fable,  ac- 
compagnèrent Jafon  pour 
faire  la  conquête  de  la  toi- 
fon  d’or.  Quelqu’explication 
morale  ou  phyfique  qu’on 
ait  voulu  donner  à cette  Fa- 
ble , on  n’a  pû  réuflir  à en 
faire  d’application  plus  julle 
qu’en  la  regardant, avec  les 
Alchymiffes  , comme  une 
allégorie  du  grand  œuvre  de 
la  médecine  univerfelle , ou 
pierre  philofophale.  T ous  les 
Chefs  de  cette  expédition 
ont  vécu  , félon  la  Fable , 
dans  des  tems  fi  éloignés  les 
uns  des  autres , qu’il  n’eftpas 
poffible  de  donner  la  moin- 
dre vraifemblance  à leur  réu- 
nion. Aloyfius.  , 
Martianus , outre  plufieurs 
autres , a fait  un  volume  en- 
tier fous  le  titre  de  Aureum 
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vellus  ou  Toifon  et  or , pour 
expliquer  chymiqpement 
cette  expédition.  Il  eft  peu 
d’Auteurs  Alchymiques  qui 
n’en  ayent  parlé.  Et  à dire  la 
vérité,  l’étimologie  du  nom 
de  Jafon,  qui  veut  dire  art 
de  guérir , fuffiroit  feule  pour 
rendre  vraifemblable  l’expli- 
cation des  Philofophes  Her- 
métiques. Voyez  les  Fables 
Egyptiennes  & Grecques, 
liv.  2.  chap.  1. 

ARGUS  ( Yeuxd").  Les 
Chymiffes  Hermétiques  ont 
dit  que  les  yeux  d' Argus  fu- 
rent tranl’portés  fur  les  plu- 
mes de  la  queue  du  Pan-, 
pour  lignifier  les  différentes 
couleurs  qui  furviennent  à 
la  matière  de  la  pierre  pen- 
dant la  coétion. 

ART ADNE,  fille  de  Mi- 
nos  & de  Pafiphaé,  favorifa 
Théfée  dans  fon  entreprife 
contre  le  Minotaure,  & lui 
donna  un  peloton  de  fil , au 
moyen  duquel  il  fortit  du 
labyrinthe  après  qu’il  eut 
vaincu  ce  monftre.  Théfée 
l’enleva  & l’époufa.  Arrivés 
dans  Tille  de  Naxo,  Théfée 
y biffa  Ariadne , que  Bac- 
chu$,  époufa  dans  la  fuite. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  liv.  3. 
ch.  1.  & liv.  5.  ch.  14.  §.  2. 

ARIES  ou  BELIER. 
Ces  termes  font  myftérieux 
dans  les  écrits  des  Philofo- 
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phes  Cbymiques  ; ils  difent  fublimé.  On  dit  aufli  Area - 
que  leur  matière  fe  tire  du  ntc , & Artanech.  Johnfon. 
ventre  d ’ Arles.  Quelques-  ARSENIC  , en  termes 
uns  , prenant  ,ces  termes  à la  de  Chymie  Hermétique , fe 
lettre , ont  cru  que  cette  ma-  prend  tantôt  pour  le  mer- 
tiere  étoit  de  la  fiente  de  cure  des  Sages,  tantôt  pour 
Belier  ; mais  les  Philofophes  la  matière  dont  il  fe  tire , ÔC 
parlent  du  Belier  figne  d*  tantôt  pour  la  matière  en  pu- 
Zodiaque , & non  du  Belier  tréfaâion.  Quelques  - uns 
animal.  ayant  trouvé  dans  les  vers 

ARIDURA  ou  SECHE-  d’une  des  Sybilles  , que  le 
RESSE  , eft  un  des  noms  nom  de  la  matière  d’où  fe 
que  Paracelfe  a donné  à la  tire  le  mercure  phiiofophal, 
maladie  que  nous  appelions  étoit  compofé  de  neuf  let- 
Phtyfie  , & les  Anglois  Con-  très , dont  quatre  font  voy el- 
fomptïon.  . les  , les  autres  confônnes  , 

ARLES  CRUDUM.  Pe-  qu’une  des  fillabes  eft  com- 
ptes joutes  d’eau  qui  tom-  pofée  de  trois  lettres  , les 
bent  au  mois  de  Juin  , en  autres  de  deux  , ont  cru 
forme  de  rofée  , femblable  avoir  trouvé  cette  matière 
à celle  du  mois  de  Mai.  Ruk.  dans  Arfenicum  , d’autant 
D’autres,  félon  le  même  Au-  plus  que  les  Philofophes  di- 
xeur , les  appellent  Hydatis,  lent  que  leur  matière  eft  un 
Stalagnti , Stagen  , Straax.  poifon  des  plus  dangereux  ; 

AROP.  V.  Adrop.  mais  la  matière  de  la  pierre 
AROPH.  Mandragore,  eft  celle-là  même  dont  Yar- 
Paracelfe  dit  que  l'aroph  fenic  & les  autres  mixtes  ont 
guérit  la  pierre  des  reins  & été  formés  , & le  mercure 
la  gravelle.  des  Sages  ne  fe  tire  pas  de 

ARROSER.  Cuire , di-  l 'arfenic;  puifque  Y arfenic  * 

gérer  la  matière  philofophi-  fe  vend  chez  les  Apoticaires 
que.  Ce  terme  ne  doit  s’ap-  & les  Droguiftes  , & la  im- 
pliquer qu’au  tems  où  la  ma-  niere  du  mercure  fe  trouve 
tiere  fe  fubüme  en  vapeurs  par-tout , dans  les  bois , fur 
& retombe  fur  la  matière  en  les  montagnes,  fur  les  val- 
forme  de  goûtes  de  pluie  & lées , fur  l’eau , fur  terre  , & 
de  rofée , c’eft-à-dire  , après  par-tout  pays, 
la  putréfaction.  Philalethe  & plufieurs  au- 

ARSAG.  Arfenic.  très  Philofophes  ont  aufli 

ARSANECK,  Arfenic  donné  le  nom  d 'arfenic  à 
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leur  matière  en  putréfac-  Pythagoreconfentitàfouf- 
tion , parce  qu’alors  elle  eft  frir  la  circoncifion  pour  y t 
un  poifon  très-lubtil  & très-  être  initié.  S.  Clcmcnt  Alex, 
violent.  Quelquefois  ils  en-  /.  I.  Strom. 
tendent  par  arfenic  leur  prin-  ARUERIS.  Dieu  d’E- 
cipe  volatil,  qui  fait  l’office  gypte.  Sa mere  vint  au  mon- 
de femelle.  C’eft  leur  Mer-  de  enceinte  de  lui.  Voyez 
cure  , leur  Lune  , leur  Vé-  4es  Fables  Egypt.  & Grecq. 
nus , leur  Saturnie  végétale , dévoilées , liv.  1 . 
leur  Lion  vert , &c.  Ce  nom  ARUNCULA  GRAN- 
d’ arfenic  lui  vient  de  ce  qu’il  DE.  C’eft  la  matière  de  la 
blanchit  leur  or,  comme  l’ar-  pierre  des  Sages, 
lenic  vulgaire  blanchit  le  ASABON.  Savon.  En 
cuivre.  fait  de  fcience  Hermétique , 

ART  S ACERDOT AL  c’eft  l’azoth  des  Philol'ophes 
étoit , chez  les  Egyptiens , avec  lequel  ils  blanchiftent 
celui  que  nous  appelions  leur  laiton, 
a&uellement  la  Philofophie  ASABUM.  Etain,  Ju- 
Hermétique.  Voyez  l’Intro-  piter  des  Sages, 
duéfion  du  liv.  1 . des  Hiéro-  A S A G E N.  Sang  de 
glyphes  Egyptiens.  Alkan - dragon. 
di  cité  par  Kirker.  ■ ASAGI.  Vitriol , ou  at- 

Cet  art  confiftoit  dans  la  trament  rouge, 
connoiflance  parfaite  des  AS  AM  AR.  Vert-de-gris, 

procédés  de  la  Nature  dans  ASMON.  Sel  armoniac. 
la  production  des  mixtes, 8c  Voye ç Almisadir. 
ne  s'enfeignoit  que  par  des-  ASCALAPHE  , fils  du 
hiéroglyphes  & des  termes  fleuve  Acheron  fie  d’Orphné 
• myftérieux,  dont  on  ne  don-  Nymphe  des  Enfers,  fut 
noit  la  véritable  explication  changé  en  hibou,  pour  avoir 
qu’à  ceux  qu’un’e  épreuve  accule  Proferpine  d’avoir 
très- longue  faifoit  juger  di-  mangé  trois  grains  de  gre- 
gnes  d’être  initiés  dans  un  fi  nade.  Homere  dit  Afcala- 
grand  myftere.  Les  Prêtres  phe  fils  de  Mars  & d’Aftio- 
etoient  obligés  de  garderie  ché.  Voyez  l’explication  de 
fecret  fous  peine  de  mort  à cette  fiéfion  dans  le  liv.  4. 
ceux  qui  le  violeroient.  Il  ne  chap.  3.  des  Fables  Egypt. 
fe  communiquoit  que  dans  & Grecques  dévoilées, 
le  Sanftuaire.  Sain:  Jujlin , ASCLEPIOS.  V,  Esr 
fjuxjl.  ad  Ortod , CVLAPE. 

* 
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ASDENEGI.  Pierre 

Ematite. 

ASEB  ou  ASEP.  Alun. 

ASED.  Lion  des  Philo- 
fophes. 

ASENEC.  Solçil  ou  or 
des  Sages. 

ASEOR.  Alun. 

AS1NAT.  Nom  Arabe 
donné  à l’antimoine.  Bafde 
Valentin  , dans  fon  Char 
triomphal  de  ce  minéral. 

ASINGAR.  Vert-de-gris. 

ASMAGA.  Alliage  des 
métaux. 

ASMARCECH.  Li- 
tharge. 

ASMUM.  Poids  pour  pe- 
fer;tels  font,  la  livre,  ron- 
ce ,1e  gros,  &c.  m 

ASOPE,  fils  de  l’Océan 
& de  Thetis , fut  pere  d’E- 
gine  , enlevée  par  Jupiter 
transformé  en  feu.  Afope 
pourluivant  Jupiter , fut  mé- 
tamorphofé  en  fleuve  par 
ce  Dieu.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  & Grecq.  dévoilées , 
liv.  3.  ch.  14.  §.  6. 

ASOPER.  Quelques 
Chymiftes  ont  ainfi  appellé 
la  fuye. 

A S R O B.  Matière  des 
Philofophes  en  putréfa&ion , 
Jeur  Tête  de  Corbeau,  leur 
Saturne. 

ASSA-FCETIDA.  Les 
Philofophes  Hermétiques 
ont  donné  ce  nom  à leur 
mercure , dit  Riplée,  parce 
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qu’il  en  a l’odeur,  lorfqu’il 
eil  nouvellement  extrait  de 
fa  minière.  Cette  odeur,  dit 
Raymond  Lulle,  eft  des  plus 
fortes  ; mais  par  la  circula- 
tion elle  fe  change  en  une 
quinteflence  d’une  odeur  la 
plus  fuave , & devient  une 
médecine  contre  la  lèpre  & 
les  autres  maladies. 

ASSAGEAI.  Sang  de 
dragon.  Planifcampi. 

ASSATION.  Aéfion  de 
digérer , cuire , fublimer , vo- 
latilifer , fixer  la  matière  de 
l’œuvre. 

ASTIOCHÉ.  Mere 
d’Afcalaphe  & d’Ialmenus, 
qu’elle  mit  au  monde  dans 
la  inaifon  d’Aéfor.  Voyet 
les  Fables  Egypt.  & Grecq. 
liv.  4.  chap.  3.  Aftioché  fut 
aufli  mere  de  Tlepoleme  ; 
qu’elle  avoit  eu  d’Hercule. 

• ASTRE  , en  termes  de 
Ghymie , eft  la  fubftance 
ignée , fixe , principe  de  la 
multiplication , extenfioh  & 
génération  de  tout.  Cette 
fubftance  tend  toujours  d’eh 
le-même  à la  génération  ; 
mais  elle  n’agit  qu’autant 
qu’elle  eft  excitée  par  la  cha- 
leur célefte  , qui  le  trouve 
par-tout. 

ASTRUM.  Tenffe  dont 
les  Philofophes  chymiques 
fe  fervent  pour  lignifier  une 
plus  grande  vertu  , puiflan- 
ce , propriété , acquife  par  U 
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préparation  qu’on  a donné  à 
une  choie.  Comme  ajlrurn 
du  foufre,  ou  ajlrurn  fulphu - 
ris , fignifie  le  foufre  réduit 
en  huile , dont  les  vertus  fur- 
paiTent  de  beaucoup  celles 
du  foufre  en  nature.  Ajlrurn 
faits  ou  du  fel,  c'eft  le  fel 
réduit  en  eau  ou  en  huile. 
Ajlrurn  mercurii  ou  du  mer- 
cure , c’eft  du  mercure  fu- 
biimé.  On  donne  ce  nom 
aux  alcools , aux  quinteflen- 
ces  des  choies. 

AS  U B.  Terme  Arabe 
que  les  Latins  expriment  par 
Alumen , les  François  par 
Alun. 

ASUBEDEGI.  Johnfon 
explique  ce  terme  de  Para- 
celfe  par  Caillou  taillé  pour 
couper  les  autres  pierres , 
comme  le  diamant  pour  cou- 
per le  verre. 

ASUGAR.  Vert-de-gris. 

AT  AC.  Nitre  , ou  fal- 
pêtre  philofophique. 

> ATALANTE  , fille  de 
Schænée ,.  avoit  une  agilité 
fi  grande  à la  courfe  qu’on 
ne  pouvoit  l’égaler  ; ce  qui 
engagea  fon  pere  à ne  vou- 
loir la  donner  en  mariage 

3u’à  celui  qui  l’atteindroit. 

iprès  que  plufieurs  l’eurent 
tenté  «inutilement , Hyppo- 
menes,  par  le  confeil  de  Vé- 
nus , prit  trois  pommes  d’or 
qu’il  jettoit  après  elle  en  la 
fuivant ; pendant  quelle  s’a- 
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tnufoit  à les  ramafTer  l’une 
après  l’autre , Hyppomenes 
avançoit  toujours  chemin , 
&.  trouva  par  ce  moyen  ce- 
lui de  l’atteindre.  Etant  un 
jour  lafle  de  la  chafle  , elle 
donna  un  coup  de  poin- 
çon dans  un  rocher  , placé 
auprès  d’un  temple  d’Efcu- 
lape , & en  fit  fortir  une  fon- 
taine , de  l’eau  de  laquelle 
elle  fe  délaltera. 

Atalante  , difent  les  Phi— 
lofophes  Spagyriques,n’eft 
autre  que  la  matière  volatile 
du  grand  œuvre  qui  ne  peut 
être  arrêtée  que  par  la  ma- 
tière fixe  fignifiée  par  les 
pommes  d’or,  puifqu’il  n’y 
aérien  de  plus  fixe  que  la  ma- 
tière radicale  de  l’or.  Quand 
on  dit  qu’elle  fit  fortir  une 
fontaine  du  rocher , c’eft  que 
la  pierre  philofophale  donne 
de  l’eau , dont  on  fait  de  U 
terre,  puis  encore  de  l’eau, 
&c.  On  ajoute  qu  Atalante 
coucha  dans  le  temple  de  fa 
mere  avec  Hyppomenes  ; 
c’eft  qu’on  met  dans  le  vafe 
philofophique  le  fixe  & le 
'volatil,  dont  on  fait  comme 
le  mariage , dont  il  eft  tant 
parlé  dans  les  livres  des  Phi- 
lofophes.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  & Grecq.  dévoilées, 
liv.  2.  ch.  3. 

Il  y a une  autre  Atalante , 
fille  de  Jafius,  qui  fe  trouva 
à la  chaflç  de  Calydon  -,  elle 

fut 
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Fut  changée  en  lionne.  L’une 
& l’autre  ne  font  chymique- 
ment  que  la  même  person- 
ne , & par  confequent  la 
même  chofe. 

ATEBRAS.  Vaifleau 
fublimatoire  des  Chymiftes. 
Johnfon. 

ATH  AMAS,  fils  d’Eole, 
époufa  Népheléj  de  laquelle 
il  eut  Phrixus  &.  Hellen , qui 
donnèrent  occafion  à l’ex- 
pédition des  Argonautes. 
Voyez  liv.  4.  chap.  9.  des 
Fables  Egypt.  & Grecques 
dévoilées. 

ATHANOR.  En  termes 
de  Chymie  vulgaire , eft  un 
fourneau  ayant  la  forme 
d’un  quarré , ou  d’un  quarré- 
long , auprès  duquel  eft  une 
tour , qui  communique  à un 
des  côtés  par  un  tuyau.  On 
remplit  de  charbons  cette 
tour , on  l’allume , & la  cha- 
leur fe  communique  au  four- 
neau par  le  tuyau.  Je  ne 
m’arrêterai  pas  à en  faire  une 
defcription  plus  détaillée  > 

Î>arce  que  chaque  Chymifte 
e fait  faire  à fa  guife.  On  lui 
a donné  le  nom  d 'Athanor 
par  fimilitude  au  fourneau 
îecfet  des  Philofophes , qui 
conferve  fon  feu  continuel- 
lement & au  même  degré. 
Mais  ce  dernier  n’eft  pas  un 
fourneau  de  l’efpece  de  celui 
des  Chymifles.  Leur  Atha- 
nor *ft.  leur  matière  animée 
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par  un  feu  philofophique , 
inné  dans  cette  matière,  mais 
qui  y eft  engourdi,  & ne 
peut  fe  développer  que  par 
l’art.  Vbye [ Fourneau  , 
Feu. 

ATIMAD  ou  ALCO- 
PHIL.  Antimoine.  On  dit 
aufli  Alcimad , Al  facto. 

ATLAS,  fils  de  Jupiter 
& de  Clymene  , ou  de  la 
Nymphe  Afie , fut  averti  par 
l’Oracle  de  fe  donner  de 
garde  d’un  des  fils  de  Jupi- 
ter. Perfée  en  ayant  été  mal 
accueilli , lui  préfenta  la  tête 
de  Médufe , qui  le  métamor- 
phofa  en  la  montagne  qui 

{)orte  le  nom  d’Atlas.  Voyez 
es  Fables  Egypt.  & Grecq. 
dévoilées, liv.  3.  c.  14.6.3. 

ATTRAMENT.  Vi- 

triol. 

Attrament  Fusible; 
Alcali. 

ATRÉË , fils  de  Pelops  & 
d’Hyppodamie , pere  d’A- 

tamemnon  & de  Menelas, 
ît  ennemi  juré  de  Thyefte 
fon  frere , & faifant  fembl'ant 
de  fe  réconcilier  avec  lui , il 
l’invita  à un  repas , où  il  lui 
préfenta  en  mets  deux  de  fes 
enfans  , dont  le  Soleil  eut 
tant  d’horreur  qu’il  retourna 
en  arriéré.  Cette  fable  n® 
fignifie  autre  chofe  chymi- 
quement , que  la  réincruda- 
tion  de  l’or  des  Philofophes, 
qui  par  la  diftoludon  re- 
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tourne  à fa  première  matiè- 
re. Voyez  le  refte  de  cette 
fable  expliquée  dans  le  li- 
vre 3.  ch.  14.  §.  4.  des  Fa- 
bles Egyptiennes  6c  Grec- 
ques dévoilées. 

ATROP.  V.  Adrop. 

ATT1NGAT  ou  ATIN- 
GAR.  Vert-de-gris. 

ATTINGIR.  Cucurbite 
de  terre.  Johnfon. 

ATTREMPENCE 
D’ALPHIDIUS.  Terme 
de  Philofophie  chymique. 
C’eft  le  mercure  philofo- 
phal , dans  lequel  on  difpofe 
par  la  cuiffon  l’équilibre  des 
quatre  élémens,  de  maniéré 
qu’ils  ne  puifient  plus  fe  fur- 
xnonter,  6c  fartent  par  leur 
union  un  mixte  incorrup- 
tible; 

ATUREB.  Verre. 

AVER1CH.  Soufre. 

AUGIAS , fils  du  Soleil 
& de  Naupidame.  Euryftée 
ordonna  à Hercule  de  né- 
toyer  l’étable  où  Augias  te- 
noit  fes  bœufs , qui  étoient 
en  grand  nombre.  Augias 
promit  pour  récompenlè  à 
Hercule  , de  lui  donner  la 
dixiéme  partie  de  fes  bef- 
tiaux.  Hercule  accepta  l’of- 
fre , & nétoya  l’étable  en  y 
faifant  palier  le  fleuve  Al- 
phée.  Augias  refufa  de  tenir 
la  promefle , & Hercule  le 
tua  pour  s’en  venger.  Voyez 

fes  Fables  Egyptiennes  &. 
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Grecques  dévoilées , liv. 
chap.  8. 

AV ORA.  Chaux  d’œufs. 

AURANCUM  & AU- 
RANEUM.  Paracelle  6c 
plufieurs  autres  ont  ainfi  ap- 
pellé  les  coques  d’œufs. 

AURARIC.  Mercure 
des  Philofophes. 

AUTEL.  Quelques 
Adeptes  ont  donné  ce  nom 
à leur  mercure , & à leur  ma- 
tière dans  le  vafe  pendant 
les  opérations.  Voyez-en  un 
exemple,  Fables  Egypt.  6c 
Grecques  dévoilées , liv.  3. 
chap.  14.  §.  3. 

AUTOMNE.  Tems  où 
l’Artifte  recueille  les  fruits 
de  fes  travaux.  Il  eft  d’une 
complexion  froide  6c  féche. 
Souvenez -vous  donc  bien 
qu’il  faut  dilfoudre  en  hiver , 
cuire  au  printems,  coaguler 
en  été,  6c  cueillir  les  fruits 
en  automne  , c’eft- à- dire  , 
donner  la  teinture. 

A U VE  R.  Eau  douce. 
Paracelfe , dans  fon  traité  de 
la  Nature  des  chofes. 

AYBORZAT.  Galba- 
num. 

AYCAFORT.  Voye^ 
Alartar. 

AYCOPHES  & . AY- 
CUPHER.  Cuivre  brûlé. 

AYMAN  ou  AIMAN. 
Matière  au  moyen  de  la- 
quelle les  Philofophes  fça- 
vent  extraire  leur  eau  pier- 
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turielle,qui  ne  mouille  pas 
les  mains  , des  rayons  du 
foleil  & de  la  lune.  Sçachez 
que  l’arbre  folaire  tire  fon 
origine  de  cette  eau , dit  le 
Cofmopolite  , qu’elle  feule 
eft  capable  de  le  diflou- 
dre , & qu’elle  s’extrait  des 
rayons  du  foleil  & de  la 
lune  par  la  force  de  notre 
aiman  , que  j’ai  ci  - devant 
• nommé  acier.  Philalethe  s’en 
eft  fervi  dans  le  même  fens. 
Voye^  Aiman^  - . 

AZAA.  Matière  de  la 
pierre  des  Sages, 
t AZAMO.  Chaleur  In- 
dienne. Termes  dont  le  font 
fervis  quelques  Alchymiftes 
pour  déterminer  un  degré  du 
feu  propre  à l’œuvre  philo- 
fophique.  Voye ç Feu  des 
Philosophes. 

AZAPHORA.  Cuivre 
brûlé,  ou  ees-ujium. 

AZARNET.  V.  Adar- 
nech. 

AZEC.  Attrament,  vi- 
triol. 

AZECI.  Vitriol  philofo- 
phique. 

AZEDEGIM.  Pierre 

Ematite. 

AZEG.  Vitriol. 

AZEGI.  Attrament  vi- 
triolique. 

AZEL.  Alun. 
AZEMASOR.  Cinna- 
bre , quelquefois  le  minium  ; 
mais  dans  ce  dernier  cas? 
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c’eft  le  minium  des  Philo- 
fophes,  ou  la  pierre  parve- 
nue au  rouge.  . 

. AZET.  Voye{  AzotH.' 

A Z 1 M A R , félon  Ru- 
land  , veut  dire  du  vert-de- 
gris  ou  fleur-d’airain  , ou 
même  de  1 '<zs-ujlunr>  & fé- 
lon Planilcampi , il  fignifie 
du  minium. 

AZINABAN.  Terme 
dont  les  Philofophes  Spagy- 
riques  ont  ufé  pour  figniher 
les  fèces , ou  l’impur  qu’ils 
féparent  de  la  matière  pure 
des  Sages. 

A Z O C.  Mercure  des 
Philofophes.  Ce  n’eft  pas  le 
mercure  vulgaire  crud , tiré 
Amplement  de  fa  mine  ; mais 
un  mercure  extrait  des  corps 
diffous  par  l’argent-vif.  Ce 
qui  fait  un  mercure  bien  plus 
mûr.  Bern.  Trivifan , Epiu 
à Thomas  de  Boulogne* 

C’eft  avec  ce  mercure  que 
les  Philofophes  lavent  leur 
laiton  ; c’eft  lui  qui  purifie  le  * 
corps  impur  avec  l’aide  du 
feu  ; & par  le  moyen  de  cet 
a^oc  on  parfait  la  médecine 
propre  à guérir  toutes  les 
maladies  des  trois  régnes  de 
la  Nature.  Cet  açoc  doit  fe 
faire  de  l’élixir.  Ibid. 
AZOCH.  V.  Azoth; 

AZOG.  V. Azoth. 

- AZOGEN.  Sang  de  dra^ 
gon.  C’eft  la  pierre  au  rou- 
ge , parce  qu’elle  eft  forméq 

R? 
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du  mercure  des  Philofophes, 
qu’ils  appellent  Dragon. 

AZOMAR  ôc  AZI- 
MAR.  Cinnabre  , fuivant 
quelques  Chymiftes  ; Ôc  le 
minium  , félon-  d’autres. 
Johnfon. 

AZOMSES.  Mercure 
des  Philofophes. 

AZON.  Mercure  des  Sa- 
ges purifié  8c  travaillé. 

AZONEC.  Sel  armo- 
lîiac,  ou  l’Aigle  philofophi- 
que.  Voye { Mercure. 

AZOTH.  Nom  que  les 
Philofophes  Hermétiques 
ont  donné  plus  communé- 
ment à leur  mercure.  Ces 
chofes  font  en  la  miféricorde 
de  Dieu , 8c  nous  avons  feu- 
lement befoin  dans  notre 
œuvre  de  Ya^oth  8c  du  feu. 
Bajile  Valentin.  Le  feu  ÔC 
l’a^oth  lavent  8c  nétoyent  le 
laiton  , c’eft-à-dire  la  terre 
noire  , 8c  lui  ôtent  fon  obf- 
curité.  Clang.  Bu.cc.  Le  feu 
& l’eau,  qui  eft  Ya^ot h,  la- 
vent le  laiton  6c  le  nétoyent 
de  là  noirceur.  Arn.  de  Vill. 
11  faut  faire  deux  parts  du 
corps  coagulé  , dont  l’une 
fer  vira  d 'a^oth  pour  laver  6c 
mondifier  l’autre , qui  s’ap- 
pelle laiton  , qu’il  faut  blan- 
chir. Nie.  Flam. 

Quand  les  Philofophes  di- 
fent  que  Vagoth  Ôc  le  feu  fuf- 
fifent  pour  l’œuvre,  c’eft-à- 
dire  que  1«  matière  prépa- 
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rée , & bien  purifiée , ou  ît 
mercure  pliilolbphal  fuffi- 
fent  à l’Artifte  pour  le  com- 
mencement 6c  la  perfeéfioB 
de  tout  l’œuvre  ; mais  le  mer- 
cure doit  être  tiré  de  fa  mi- 
nière par  un  artifice  ingé- 
nieux. Bernard  T révifan  dit, 

( la  parole  délaiflee  ) que 
tout  le  monde  voit  cette  mi- 
nière altérée  6c  changée  en 
une  matière  blanche  6c  fé- 
che,en  maniéré  de  pierre, 
de  laquelle  l’argent-vif  6c  le 
foufre  philofophiques  font 
extraits  par  une  forte  igni— 
tion.  Les  Phi  ofophes  ont 
donné  beaucoup  de  noms  à 
cet  A\oth  ; Quinteflence- 
aftrale , Serf-fugitif,  Efprit- 
animé  , Ethelia  , Auraric  , 
ôcc.  Voye{  Mercure  6c 
Matière. 

A^oth , félon  Planifcampi, 
fignihe  moyen  d’union,  de 
confervation , ou  médecine 
univerfelle.  Il  fait  aufli  re- 
marquer que  le  terme  A^oth 
doit  être  regardé  comme  le 
principe  6c  la  fin  de  tout 
corps , 6c  qu’il  renferme  tou- 
tes les  propriétés  cabalifti- 
ques  , comme  il  contient  la 
première  6c  la  derniere  let- 
tre des  trois  langues  matri- 
ces , l’ Aleph  6c  le  Thau  des 
Hébreux  , Y Alpha  6c  l’O- 
mega  des  Grecs  tYA  ÔC  le  Z. 
des  Latins. 

Azo îh  eft  auÆ  le  nom  que 
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quelques- Chymiftes  vulgai-  Bacche.  Voyez  les  Fables 
res  ont  donné  à un  précipité  Egypt.  & Grecq.  dévoilées, 
de  mercure  commun  , ou  liv.  3.  ch.  14.  §.  2.  &liv.  4, 
vulgaire  , fait  ( comme  ils  le  ch.  1. 
difent  ) per  fe.  On  en  trouve  B ACCHUS.  FHs  de  Ju- 
la  maniéré  dans  la  Chy mie  piter  & de  Sémelé , fille  de 
MédecinaledeM.Malouin,  Cadmus.  La  Fable  dit  qu’il 
T.  II.  pag.  196.  On  a aufli  naquit  des  cendres  de  fa 
nofnmé  ce  précipité  de  mer-  mere , comme  Efculape.  El* 
cure , A^oth  de  Heflingius , le  nous  le  repréfente  ailé, 
& Or  horizontal } parce  que  ayant  des  cornes,  une  tête* 
fa  couleur  eft  d’un  rouge  de  taureau,  mâle  &.  femelle, 
jaunâtre  approchant  de  la  jeune  & vieil , barbu , ÔC 
couleur  aurore.  * fans  barbe.  C’eft  le  même 

AZUB.  Alun.  que  les  Egyptiens  nom- 

AZUBO.  Vafe  Hermé-  moient  Dionyfius.  Toutes 
tique.  les  hiftoires  que  l’on  fait  de 

AZUG.  Corail  rouge.  lui , ne  font , au  fentiment 
AZUMEN.  Terme  des  Philofophes  Spagyri- 
arabe  employé  par  quel-  ques , qu’une  allégorie  des 
ques  Chy  mille  s pour  fignir-  opérations  de  leur  Art,  qu’ils 
fier  poids*.  appellent  par  excellence  le 

grand  œuvre.  Bacchus  eft  le 
B.  même , félon  eux,  qu’Ado- 

nis , Apollon , le  Soleil , Ofw 

B A C A R , fignifie  un  ris  & tant  d’autres , comme 
• poids,  fuivant  Rulland.  le  témoigne  Orphée  dans 
BACCHANALES.  Fê-  fon  Hymne  à Adonis , où  il 
tes  inftituées  en  l’honneur  dit  que  tous  ces  noms  diffé— 
de  Bacchus.  V.  Orgies  , rens  n’indiquent  que  la  me* 
Dyonisiennes.  me  perfonne.  On  le  feint 

BACCHANTES.  Prê-  quelquefois  ailé  pour  défi- 
trefles  de  Bacchus , qui  cou-  gner  le  moment  de  fa  volati- 
roient  de  nuit  vêtues  de  mation  ; ayant  une  tête  de 
peaux  de  panthères , de  ti-  taureau  ou  de  bouc , parce 
grès , les  cheveuxépars , des  que  ces  animaux  lui  étoient 
torches  & des  flambeaux  al-  confacrés  comme  à Ofiris  ^ 
lumés  à la  main.  Elles  dan-  mâle  & femelle , à caufe  que 
ibient  au.fon  des  tambours  , la  matière  des  Philofophes^ 
«il  criant  fouvent  : Euhoê  ou  leur  Rebis,  eft  androgine^ 
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jeune  & vieil , parce  que 
cette  matière  femble  rajeu- 
nir dans  les  opérations  , 
comme  on  peut  le  voir  dans 
l’article  Vieillard.  Voyez,  les 
Fables  Egypt.  6c  Grecques 
dévoilées,  liv.  3.  c.  14.  §.  2. 

BAG  EDI  A.  Poids  de 
douze  onces , ou  d’une  li- 
vre , félon  l’ufage  de  la  Mé- 
decine. 

BA1AC  ou  BEIAC.  Cé- 
rul'e. 

BAIGNER.  Les  Philo- 
fôphes  Chymiques  difent 
qu'ils  préparent  un  bain  pour 
le  Soleil  & la  Lune,  pour  le 
Roi  6c  la  Reine, 6c c.  Dans 
les  figures  d’Abraham  Juif, 
rapportées  par  Flamel , eft 
un  Roi,  dit  celui-ci , ayant 
un  grand  coutelas , qui  fait 
tuer  en  fa  préfence  par  des 
Soldats , quantité  de  petits 
entans  , les  meres  defquels 
plouroient  aux  pieds  des  im- 
pitoyables Gendarmes , 6c 
ce  fang  étoit  puis  après  mis 
dans  un  grand  vaiffeau  , 
dans  lequel  le  Soleil  6c  la 
Lune  du  Ciel  fe  venoient 
baigner.  Çette  fontaine  eft 
feulement  pour  le  Roi  du 
pays,  quelle  connoît  bien, 
6c  lui  elle  ; 6c  eft  dedans 
scelle  fontaine  à fe  baigner 
deux  cens  quatre  vingt-deux 
jours.  Trèvifan.  Ils  enten- 
dent quelquefois  par  bai- 
gner , cuire  la  matière  , la 
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faire  circuler  dans  l’oeuf. 

Baigner.  Remarquez 
que  calciner,  teindre, laver, 
blanchir , baigner , 6cc.  font 
une  même  chofe  , 6c  que 
tous  ces  mots  veulent  dire 
feulement  cuire  la  matière, 
jufqu’à  ce  qu’elle  loit  par- 
faite. Synejius. 

BAIN.  Vinaigre  des  Sa- 
ges , avec  lequel  ils  lavent 
leur  laiton  ; c’eft  leur  diflol- 
vant , qu’ils  appellent»  leur 
Mercure. 

Bain  de  Diane.  Voye ç 
Mercure  Philosophi- 
que. 

Bain  du  Roi.  Eau  per- 
manente , ou  mercure  des 
Sages , à laquelle  ils  ont  don- 
né Je  nom  de  Bain  du  Roi , 
parce  que  leur  or  eft  lavé  6c  ' 
baigné  par  cette  eau  qui  s’en 
diftille  6c  s’y  recohobe  fans 
celle  , jufqu’à  ce  que  la  fu- 
blimation  l’ait  defléchée. 

Bain  du  Soleil.  C’eft 
la  même  chofe  que  bain  du 
Roi  , parce  que  l’or  eft  ie 
Roi  des  métaux,  6c  que  ce 
bain  ou  mercure  des  Sages 
mondifie  l’or  philofophique. 

Bain-Marie  , en  ter- 
mes de  Science  Herméti- 
que, eft  le  fourneau  des  Sa- 
ges, le  fourneau  fecret,  ÔC 
non  celui  des  Chy  milles  vul- 
gaires. On  donne  quelque- 
fois ce  nom  au  mercure  phi- 
lofophal.  Ce  qu’ils  appellent 
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Bain  s’entend  auffi  d’une 
matière  réduite  en  forme  de 
liqueur , comme  quand-  on 
veut  faire  la  projeélion  fur 
un  métal, ils  difent  qu’il  doit 
être  au  bain  , c’eft-à-dire  en 
fùfion. 

BALITISTERE.  Terre 
rouge , ou  matière  de  l’œu- 
vre parvenue  à la  couleur 
rouge  par  la  digeftion  du  feu 
philofophique. 

BALZ1AM.  Fèves. 

BARACH  du  Pain.  C’eft 
le  nitre  tiré  du  fel.  Johnfon. 

BARCATA.  Ouvertu- 
re , crevafle  par  où  la  cha- 
leur d’un  fourneau  peut  s’é- 
chapper. 

BARDADIA.  Le  poids 
d’une  livre. 

B ARN  A.  Vale  de  verre. 

BARNAAS , BARNA- 
BAS , BARNABUS.  Sal- 
pêtre des  Philofophes , ou 
leur  vinaigre  très-aigre. 

BARURAC.  Verre. 

BASED  ouBESED. 
Corail. 

BASILIC.  Les  Pjùlofo- 
phes  Chymiftes  ont  donné 
quelquefois  ce  nom  à leur 
mercure  , parce  qu’il  diflout 
tout.  Quelques-uns  l’enten- 
dent de  la  pierre  au  blanc , 
& d’autres  de  la  pierre  au 
rouge  ; parce  que  comme  les 
Anciens  difoient  que  le  Ba- 
filic  tuoit  par  fa  feule  vue 
ceux  fur  qui  il  la  fixoit , de 
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meme  la  poudre  de  projec- 
tion faite  de  la  pierre  au 
blanc,  ou  au  rouge,  ôc  pro- 
jetée fur  le  mercure  ou  les 
autres  métaux, les  tue,  pour 
ainfi  dire , en  les  fixant , & 
les  change  en  argent  ou 
en  or. 

B A SS  AD.  Corail. 

BASURA.  Semence.' 
BATITURA  - RAMI. 
Ecailles  ou  fcories  de  cuivre. 
Batitura  de  l’airain  fe  prend 
aufïi  pour  les  fcories  de  quel- 
que métal  que  ce  foit.  Johnf. 

BATTRE, en  termes  de 
fcicnce  Hermétique.  Agiter 
trop  fort  la  matière , donner 
un  feu  trop  violent.  Quand 
les  efprits  font  trop  battus , 
difent  les  Philofophes  , ils 
foutiennent  impatiemment 
le  choc,  ils  s’élèvent  8c  caf- 
fent  le  vaifleau  , ou  fe  brû- 
lent. 

BATTUS  ou  BATTE. 
Berger  changé  en  pierre  de 
touche  par  Mercure  , pour 
avoir  violé  la  promefle  qu’il 
lui  avoit  faite  de  ne  pas  dé- 
couvrir le  vol  des  bœufs 
d’ Admete , de  la  garde  def- 
quels  Apollon  s’etoit  char- 

té.  Voyez  les  Fables  Egypt. 
t Grecq.  dévoilées , liv.  3. 
ch,  14.  1.  * 

BAUDRIER.  Onoompte 
parmi  les  travaux  d’Hercule 
la  viéloire  qu’il  remporta  fur 
les  Amazonnes,  à 1a  Reine 
D iv, 
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defquelles  il  enleva  le  bau - & une  terre  vierge , adami- 
drier  garni  de  diamans  & que  , vitriolique  , feuillée  , 
de  rubis.  Les  Alchymiftes  qui"  fe  tire  du  centre  de  la 
difent  que  par  ce  baudrier , terre  , & qui  néanmoins  fe 
il  faut  entendre  la  pierre  phi-  trouve  par  toute  la  terre 
lofophale  & la  médecine  au  habitée.  Voyez  Raymond 
blanc  & au  rouge,  fignifiée  Lulle  & les  autres  Philofo- 
par  la  blancheur  des  dia-  phes , dans  la  Bibliothèque 
mans  & la  couleur  rouge  curieufe  Chymique  de  Man- 
des rubis.  get.  C’eft  la  pierre  au  blanc. 

B AUL.  Urine.  Baurac  fe  prend  aufli 

BAUME  UNIVERSEL,  pour  toute  efpece  de  chofè 
DE  LA  NATURE.  C’eft,  falée. 
félon  les  Philofophes  Spa-  BAYDA.  Cucurbite. 
lyriques,  leur  élixir  au  blanc  BDELLERUM.  Sangfue, 
ou  au  rouge , qui  guérit  tou-  BDOLA.  Soufre, 
tes  les  infirmités  des  trois  BELIER.  Soufre  des  Phi- 
régnes  de  la  Nature , & per-  lofophes  parfait  au  rouge.  II 
fectionne  tous  fes  individus,  a pris  ce  nom  de  fa  qualité 
Baume  externe  des  chaude  & féche  , comme 
Elémens.  Quinteflence  de  celle  du  bélier.  Les  Adeptes 
mercure.  difent  qu’ils  tirent  leur  acier 

B AU  R AC.  Les  Chy-  du  ventre  du  bélier,  & ils 
milles  vulgaires  ont  inter-  appellent  aufli  cet  acier  leur 
prêté  ce  terme,  Yècume  du  aiman.  Voye^  Aries.  Mais 
verre.  Mais  les  Philofophes  quand  le  Cofmopolite  6e 
Hermétiques  l’entendent  de  Philalethe  s’expriment  ainfi, 
la  matière  de  la  pierre  phi-  ils  entendent  parler  delà  ma- 
lofophale , qui  ne  fe  tire  pas  tiere  même  de  l’œuvre , de 
des  fèces  du  verre  ni  de  fon  laquelle  ils  font  leur  foufre. 
écume,  mais  d’une  matière  BELISIS.  Corail  des  Phi- 
qui  renferme  les  quatre  élé-  lofophes. 
mens  fous  deux  chofes  vift-  BELLEROPHON  , fils 
blés , l’eau  6t  la  terre  ; non  de  Glauque  , après  divers 
l’eau  de  pluye , de  fontaine,  exploits  , combattit  la  Chi- 
de  mer  ou  aucune  eau  fem-  mère , & s’en  défit  au  moyen 
blable  ; ni  une  terre  telle  que  des  fecours  que  les  Dieux  lui 
celle  fur  laquelle  nousmar-  donnèrent.  Voyez  les  Fables 
chons  ; mais  une  eau  célefte,  Egypt.  & Grecq.  dévoilées* 
*ive,  permanente  & féche,  liy.  3.  chap.  14.  §.  3» 
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BELLONE.  Décile  de 
la  guerre  , confondue  fou- 
vent  avec  Minerve  & Pal- 
las,  dont  voyez  les  articles. 

BEMBEL  ouBENIBEL. 
Terme  de  fcience  Herméti- 
que. Mercure  philofophal , 
ou  l’ouvrage  de  la  pierre  dçs 
Sages.  Di  fi.  Herm. 

BERINBRUCH.  Pierre 
qu’on  trouve  aux  environs 
de  Spire , dont  les  effets  fur- 
prenans  font  rapportés  dans 
les  ouvrages  de  Duchêne, 
de  la  Violette , dit  Querce- 
tan , dans  ceux  d’Anfelme 
de  Boot,  & de  Crollius. 

BESEC.  Mercure  des 
Sages. 

BESED.  Corail. 

BÊTE  VENIMEUSE 
DES  SAGES.  Les  Philo- 
fophes  Hermétiques  pren- 
nent ces  termes  tantôt  pour 
le  mercure  & tantôt  pour  la 
pierre  parfaite.  Dans  le  pre- 
mier fens , c’eft  parce  que 
le  mercure  eft  un  difTolvant 
univerfel  ; & dans  le  fécond , 
parce  que  la  pierre  parfaite 
au  blanc  ou  au  rouge  change 
la  nature  des  métaux , les  dé- 
truit , pour  ainfi  dire  , pour 
leur  donner  une  nouvelle 
forme  intrinféque  , en  les 
eranfmuant  en  or  ou  argent. 

BEURRE.  Matière  des 
Sages,  qu’ils  ont  nommée 
beurre , parce  qu’elle  eft  vif- 
queiifç,  & qu’elle  fe  fépare 
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de  fon  eau , comme  le  beurre 
du  petit  lait. 

BH  ACT  A.  T erre  rouge. 
BIARCHETUNS1M. 
Cérufe. 

BICHE.  Les  Poètes  ont 
feint  qu’Hercule  avoit  pris  à 
la  courfe  & tué  un  e Biche, 
dont  les  pieds  étoient  d’airain 
& les  cornes  d’or.  C’eft  une 
fable  bien  vifible  , puifqu’on 
ne  vit  jamais  un  tel  ani- 
mal , & les  Philofophes  Spa- 
gyriques  prétendent  qu’elle 
renferme  les  opérations  du 
grand  œuvre  ; que  fous  le 
nom  de  cette  Biche , il  faut 
entendre  le  fuc  métallique, 
ou  la  partie  volatile  du  mer- 
cure , que  la  partie  plus  fui-  ^ 
fureufe  arrête  & précipite 
dans  le  fond  du  vafe , & la 
coagule  avec  lui , d’où  lui 
naiffent  des  cornes  d’or  ; 
c’eft-à-dire , la  pierre  philo- 
fophale.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  & Grecques  dévoi- 
lées, liv.  a.  ch.  4. 

BIEN  DES  BIENS.  Pier- 
re philo fophale  , dont  l’ac- 
quifition  emporte  avec  elle 
tous  les  biens  de  ce  monde , 
les  richeires  & la  fanté. 

•'  Bien  a plusieurs 
Noms.  Mercure  animé. 

BILADEN.  Acier. 

BIMATER.  V.  Bac- 

CHUS. 

BITRINATL  Tout  vafe 
de  verre,  * • 
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BLACINAL.  Plufieurs 
métaux  fondus  enfemble. 

BLANC-ESPRIT.  Mer- 
cure  des  Sages. 

Blanc  du  Noir.  Ma- 
giftere  au  blanc  parfait , qui 
n’a  pû  parvenir  à la  blan- 
cheur qu’en  paflant  par  la 
couleur  noire , vrai  indice  de 
la  parfaite  putréfaction. 

BLANCHEUR.  Les 
Philofophes  difent  que  lors- 
que la  blancheur  furvient  à 
la  matière  du  grand  œuvre, 
la  vie  a vaincu  la  mort,  que 
leur  Roi  eft  refliifcité,  que 
la  terre  & l’eau  font  de- 
venues air , que  c’eft  le  ré- 
gime de  la  Lune , que  leur 
enfant  eft  né,  & que  le  Ciel 
& la  Terre  font  mariés;  par- 
ce que  la  blancheur  indique 
le  mariage  ou  l’union  du  fixe 
& du  volatil , du  mâle  & de 
la  femelle , &c. 

La  blancheur  après  la  pu- 
tréfaction eft  un  ftgne  que 
l’Artifte  a bien  opéré.  La 
matière  a pour  lors  acquis 
un  degré  de  fixité  que  le  feu 
ne  fçauroit  détruire  ; c’eft 
pourquoi  il  ne  faut  que  con- 
tinuer le  feu  pour  perfection- 
ner le  magiftere  au  rouge  ; 
& lorfque  l’Artifte  voit  la 
parfaite  blancheur , les  Phi— 
lofophes  difent  qu’il  faut  dé- 
chirer les  livres , parce  qu’ils 
deviennent  inutiles. 
Blancheur  Capil- 
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laire.  Elle  précédé  la  par- 
faite blancheur  dans  l’œuvre 
de  la  pierre  philofophale.  Ce 
font  des  efpeces  de  petits  fi- 
lamens  blancs  qui  parodient 
à mefure  que  la  noirceur  ou 
le  régne  de  Saturne  paffe, 
& que  le  régne  de  Jupiter 
lui  fuccéde. 

Le  BLANCHIR  des 
Philofophes.  C’eft  cuire  la 
matière  jufqu’au  blanc  par- 
fait. Blanchi(fe[  le  laiton  & 
déchirez  vos  livres,  crainte 
que  vos  cœurs  ne  foient  dé- 
chirés par  l’inquiétude.  Code 
de  Vérité. 

BOD1D.  (Euf  des  Phi- 
lofophes. 

BŒUF.  Animal  adoré 
en  Egypte.  Voye[  Apis  , 

5 E r a P I s.  La  Fable  feint 
qu’Hercule  enleva  les  bœufs 
de  Geryon,  Mercure  ceux 
qu’Apollon  gardoit  pour  Ad- 
mete.  Voyez  l’explication 
de  ces  fiCtions  dans  les  Fa- 
bles Egypt.  & Grecques  dé- 
voilées, liv.  i.  chap.  i.  & 
fuiv.  liv.  2.  chap.  14.  §.  I. 

6 liv.  5.  ch.  12. 

BOF.  Chaux  vive. 
BOIS.  Voye^  Arbre.' 

Bois  d’Or.  Arbre  Po- 
laire des  Philofophes. 

Bois  de  Perroquet. 
C’eft  l’aloës. 

Bois  de  Pa radis. 
Aloës. 

: Bois  de  Vie.  C’eft  la 
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pierre  parfaite , qui  devenue 
médecine  univerfelle , gué- 
rit toutes  les  infirmités  du 
corps  humain,  ôt  conferve 
l’homme  en  fanté  jufqu\iu 
terme  prefcrit  par  la  Sagefle 
divine. 

BOITEUX  (le).  C’eft, 
en  termes  de  Chymie  Her- 
métique , V ulcain  ou  le  feu , 
que  la  Fable  nous  repréfente 
fous  la  forme  d’un  homme 
boiteux . Bafile  Valentin  l’a 
repréfenté  ainfi  dans  la  plan- 
che qui  eft  à la  tête  de  la  pre- 
mière de  fes  douze  Clefs. 

BOL  JUDAÏQUE. 
Guimauve. 

BOLES1S.  Le  même 
que  Belifis. 

BOLESON.  Baume. 

B O RADES.  Limaille 
des  métaux. 

BORAX.  Pierre  des  Phi- 
lofophes  au  blanc. 

BORÉE  » fils  d’Aftrée, 
enleva  Orithie , dont  il  eut 
Calais  & Zethe.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  & Grecques 
dévoilées,  liv.  a.  ch.  i. 

BORIN.  Vinaigre  téré- 
benthiné , ou  alcalifé. 

BORITIS.  C’eft  la  ma- 
tière des  Sages  en  putréfac- 
tion , ou  au  noir. 

, BOTRACHIUM.  Ache 
de  Sardaigne,  appellée*par 
ies  Botaniftes  Apium  ri/us. 

BOTUM  BARBA- 
NT U M.  Col  d'une  cucurbite 
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mis  & inféré  dans  le  col  d’une 
autre. 

BOUC.  Animal  adoré 
chez  les  Egyptiens.  Ces  peu- 
ples l’avoiertconfacré  à Ofi- 
ris , & les  Grecs  à Bacchus  , 
comme  étant  le  fymbole  du 
principe  fécondant  de  la  na- 
ture , ce  feu  inné  qui  vivi- 
fie tout.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  & Grecq.  dévoilées, 
liy.  i.  feét.  3.  chap.  3. 

Le  Bouc  fervoit  aux  Egyp- 
tiens dans  leurs  figures  hié- 
roglyfiques  pour  lignifier  la 
partie  de  la  matière  de  la 
pierre  philofophale , que  les 
Alchymiftes  nomment  leur 
foufre  ; c’eft  pourquoi  les 
Egyptiens  avoient  confacré 
cet  animal  à Bacchus , qui 
n’étoit  autre  chez  eux  qu’O- 
firis , à qui  ils  avoient  auffi 
donné  les  noms  d’Apollon, 
Adonis,  &c. 

BOUE.  Les  Philofophes 
ont  quelquefois  donne  ce 
nom  à leur  matière,  ce  qui 
a induit  eh  erreur  plufieurs 
Chymiftes , qui  ont  travaillé 
fur  la  boue  & le  limon.  Mais 
Philalethe  nous  apprend 
qu’on  ne  doit  appliquer  ce 
nom  de  boue  que  lorique  la 
matière  eft  en  putréfaction. 

BRACIUM.  Cuivre,; 
Vénus. 

BRARICIA.  Verre. 
BRASE.  Charbons. 
BRETÀN.  Bois  de  BrefiL 
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BRIARÉE  , fils  du  Gel 
& de  la  Terre,  le  plus  ter- 
rible & le  plus  redoutable 
de  tous  les  Céans.  Tous  les 
noms  des  Géans  lignifient 
quelque  chofe  qui  tend  à la 
deftruéfion , comme  la  tem- 
pête , la  fureur,  le  tonnerre , 
les  vents  impétueux , &c. 
On  peut  voir  là-deflus  l’Hif- 
toire  du  Ciel  de  M.  Peluche, 
qui  en  donne  les  étimolo- 
gies  fort  au  long.  Voyez  ce 
qu’ils  fignifient  chymique- 
ment  dans  les  Fables  Egypt. 
& Grecq.  dévoilées,  bv.  3. 
ch.  2.  3.  & 4. 

BR1SÉIS, fille  de  Brisés, 
fe  nommoit  d’abord  Hippo- 
damie.  Lorfque  les  Grecs 
s’emparèrent  de  la  ville  de 
LymelTe  , Briféïs  captive 
échut  par  le  fort  à Achille. 
Agamemnon  la  lui  ayant 
enlevée  de  force , Achille  en 
couçut  un  tel  dépit  qu’il  cher- 
cha tous  les  moyens  de  s’en 
venger , & ne  voulut  pren- 
dre les  armes  contre  les 
Troyens  , que  pour  venger 
la  mort  de  Ion  ami  Patrocle. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  liv.  6. 
C'eft  par  la  colere  d’Achille 
qu’Homere  commence  fon 
Iliade. 

BROMIUS.  Surnom  de 
Bacçhus.  Voyer  Bacchus. 

BROUILLARD.  Va- 
peur ép^ifle , rèflemblant  à 
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un  brouillard , qui  s’élève  de 
la  matière , & fe  condenfe 
dans  l’air  des  Philofophes  , 
d’où  elle  retombe  pour  ar- 
rofer  leur  terre , la  purifier 
& la  féconder. 

BROYER , en  termes  de 
Chymie  y c’eft  cuire  la  ma- 
tière , & non  la  piler  dans  ua 
mortier,  ou  autrement. 

BRULER,  AJfare , en 
termes  de  Philofophie  chy- 
mique  , ne  doit  pas  fe  pren- 
dre pour  calciner  ou  mettre 
au  feu;  mais  cuire  fimple- 
ment  la  matière  dans  fon 
vafe  , & à feux  doux. 

BRUMAZAR.  Nom  que 
quelques  Philofophes  Chy- 
miques  ont  donné  à leu? 
mercure.  C’eft  une  vapeur 
grade,  on&ueufe , dont  l’Au- 
teur de  Clangor  Buccin# 
parle  en  ces  termes:  Le  pain 
fermenté  & cuit  eft  dans  fo« 
degré  de  perfejftion  : de  mê- 
me l’or  quand  il  eft  purifié 
par  le  feu , eft  un  corps  fixe, 
& n’eft  plus  fufceptible  de 
fermentation , s’il  n’eft  mêlé 
avec  Brumaçar,  c’eft-à-dire 
la  première  matière  des  mér 
taux , dans  lequel  il  fe  réfout 
en  cette  première  matière-» 
Prenons  donc  cette  premier» 
de  laquelle  l’or  eft  compofé  , 
& au  moyen  de  l’art  nous 
en  ferons  le  ferment  philo— 
fophique.  Bêcher. 

BUBASTE.  V.  Dian*. 


BU  CA 
BURÀC.  Toute  efpece 
tle  Tel. 

BURINA.  Poix. 

BUSIR1S , Roi  d’Egyp- 
te , tuoit  & maffacroit  les 
hôtes.  Hercule  le  vairiquit 
& le  tua.  Ce  Bufiris , félon 
les  Alchymiltes , eft  le  fou- 
ffe  incombuftible  & les  im- 
puretés qui  enveloppent  la 
vraie  matière  de  la  pierre  , 
& la  tiennent  comme  dans 
un  état  de  mort.  L’Artifte 
détruit  par  le  feu  ces  impu- 
retés , & en  délivre  par  ce 
moyen  l’Egypte , qui  re- 
préfente la  terre  philofo- 
phique. 

D’autres  expliquent  cette 
fable  différemment.  B u fi- 
ns > félon  eux,  eft  pris  pour 
le  mercure  philofophique  , 
dont  l’aftivité  des  elprits  dif- 
fout  putréfie  , & donne  , 
pour  ainfi  dire , la  mort  à 
tous  les  métaux  avec  les- 
quels on  le  mêle.  L’Artifte 
dans  les  opérations  de  la 
pierre  philolbphale  , fixe  & 
coagule  ces  elprits  mercu- 
riels. 

c. 


CA  B.  Or  philofophi- 
que.. 

CABALATAR  & CA- 
BALATUR.  Sel  nitre  des 

Sages. 

CABEBI.  7 i r 

ÇABfiH.  S Michefer- 
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C ABEL.  Excrément  hu- 
main. 

CAB  ET.  Ecailles  du  fer. 

CAB1RIA.  Surnom  de 
Cérès.  Voye i CerÈs. 

C ACH\  Ml  A.  Ecume 
ou  fcorie  d’argent. 

CACUS,  fils  de  Vulcain 
félon  la  Fable , eft , fuivant 
l’explication  des  Alchymif- 
tes,  le  feu  commun.  Cacus 
repréfenté  comme  un  monf- 
tre  terrible,  demi-homme, 
& vomiflant  toujours  du  feu  , 
ce  font  les  fourneaux  des 
Chymiftes  ordinaires  & des 
Fondeurs,  qui  vomiffent  fans 
ceffe  un  feu  contre  nature  , 
qui  ravage  tout  ce  qu’on  lui 
préfente , qui  le  détruit , & 
en  change  toute  la  nature. 
Ce  Cacus  eft  vaincu  par  Her^ 
cule , le  fymbole  du  mercure 
des  Philofophes , qui  dans  la 
tranfmutation  corrige  ce  que 
Cacus  avoit  gâté,  en  enle- 
vant les  troupeaux  d’Hercu- 
le4  c’eft-à-dire  en  rendant  les 
métaux  ordinaires  fans  vie  , 
& en  leur  ôtant  cette  qualité 
générative  que  l’on  trouve 
dans  la  matière  métallique 
qui  fert  de  bafe  à toutes  les 
opérations  du  grand  oeuvre. 
Quelques  Alcnymiftes  don- 
nent à leur  foufre  le  nom  de 
Cacus , & celui  à' Hercule  à 
leur  fel.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  & Grecq.  dévoilées, 
liy.  j.  chap.  io. 


I 


Digitized  by  Google 


€s  C A 

CADEGI.  Voyt{  Mà- 
Ubathron. 

CADIMA  AURI.  Li- 

tharge  d’or. 

CADMIE  eft  un  des 
noms  que  les  Philol'ophes 
Hermétiques  ont  donné  à la 
matière  de  leur  pierre.  Quel- 
ques-uns ont  aulîi  nommé 
Cadmie  les  parties  hétéro- 
gènes de  cette  matière , qu’il 
ne  faut  point  faire  entrer  dans 
l’œuvre.  C’eft  proprement 
la  pierre  au  rouge. 

CADMÜS , fils  d’Age- 
nor  Roi  de  Phénicie , fut  en- 
voyé par  l'on  pere  à la  pour- 
fuite  d’Europe  fa  fœur,  en- 
levée par  Jupiter  métamor- 
phofé  en  taureau  blanc.  Il 
bâtit  la  ville  de  Thebes  , 
époufa  Hermione  ou  Har- 
monie , fille  de  Mars , &.  fu- 
rent l’un  & l’autre  changés 
en  ferpens.  Voyez  les  Fa- 
bles Egypt.  & Grecques  dé- 
voilées, liv.  i.  feéf.  4. 

CADUCÉE.  Les  Philo- 
fophes  chymiques  ont  don- 
né à leur  dilïblvant  le  nom  de 
Caducée  de  Mercure,  parce 
qu’ils  prétendent  que  les  in- 
venteurs de  la  Fable  avoient 
intention  d’indiquer  ce  dif- 
folvant  par  le  Caducée.  C’eft 
pourquoi  Abraham  Juif  met 
dans  fa  première  figure  hié— 
roglyfique  un  Mercure  te- 
nant fon  caducée,  & Saturne 
avec  fa  feux  qui  femble  vou- 
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loir  couper  les  jambes  & les 
ailes  à Mercure.  Voyez  fon 
origine , fes  propriétés  &.  fon 
ufage  dans  les  Fables  Egypt. 
& Grecques  dévoilées , ar- 
ticle de  Mercure , liv.  3.  ch. 
14.  §.  1.  On  a au fii  donné 
le  caducée  à Bacchus. 

Le  caducée  étoit  compofé 
de  trois  parties , de  la  tige 
d’or  furmontée  d’une  pom- 
me de  fer , & de  deux  fer- 
pens , qui  femblent  vouloir 
fe  dévorer.  L’un  de  ces  fer- 
rens  repréfente  la  partie  vo- 
latile de  la  matière  philofo- 
phique  , l’autre  fignifie  la 
partie  fixe  qui  fe  combattent 
dans  le  vafe  ; l’or  philofo- 
phique  dont  la  tige  eft  le 
fymbole , les  met  d’accord 
en  les  fixant  l’un  & l’autre, 
& en  les  réunifiant  en  un  feul 
corps  inféparablement. 

GAFFA.  Camphre. 
CAGASTRUM.  Terme 

SueParacelfe  a inventé  pour 
gnifier  l’image  de  quelque 
chofe  de  réel , ou  une  chofe 
qui  n’eft  telle  qu’en  appa- 
rence. C’eft  le  contraire  d’y- 
liaflrum.  Il  dit  que  cagajlrum 
eft  ce  que  le  fel  nitre  eft  à la 
première  matière  de  tout , 
ou  comme  la  chair  de  l’hom- 
me à fa  première  matière.  La 
chair  d’Adam,  après  le  pé- 
ché , devint  cagaflrique.  Il  y 
a de  même  deux  fortes  de 
vie,  l’une  eft  yliajlrique  ou 
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celle  de  refprit , & l’autre  la  matière , & fes  effets  par 
cagajlrique  ou  celle  de  la  la  putréfaélion. 
partie  animale.  Paracelfe  , CAL.  Arfenic  philofo- 
de  A^oth.  phique  , ou  la  matière  des 

CAGASTRIQUE.  Ce  Chymiltes  Hermétiques  , 
qui  n’eft  pas  néceffaire  dans  tant  pendant  fa  diffolution, 
le  corps  de  l’homine , & ce  parce  qu’alors  elle  eft  un 
qui  n’y  eft  quafi  mis  par  la  grand  poifon,que  lorfqu’elle 
Nature  que  comme  un  or-  eft  parvenue  au  blanc.  Voye^ 
nement  ; tels  font  les  che-  Arsenic. 
veux,  la  barbe  , le  poil , les  CALAIS , fils  de  Borée, 
mammelles  , &c.  au  con-  & l’un  des  plus  célébrés  Ar- 
traire  de  ce  qui  y eft  yliaftri-  eonautes  , pourfuivit , avec 
que  , comme  le  cœur,  les  ion  frere  Zethès,  les  Harpies 
parties  nobles  , &c.  qui  défoloient  le  bon  homme 

C A H O S & Tombeau  Phinée.  On  les  repréfentoit 
d'oü  doit  fortir  l'Efprit.  Les  avec  des  ailes  & des  che- 
Phyficiens  Chymiftes  en-  veux  azurés.  Hercule  les  fit 
tendent  par  ces  termes  la  périr.  Voyez  les  Fab.Egypt. 
matière  de  la  pierre  pendant  & Grecq.  dévoilées , liv.  2. 
le  tems  de  la  putréfaction , chap.  i. 
lorfqu’elle  eft  noire , & que  CALAMBAC.  Aloës. 
les  élémens  femblent  alors  CALCAD1N.  Colcotar, 
confondus  enfemble.  ou  matière  des  Philofophes 

CAILLÉ.  Matière  des  parvenue  au  rouge. 

Sages  coagulée.  CAL  CA  DIS.  Vitriol. 

C AIN.  Nom  que  les  Phi-  Quelques  Chymiftes  ont 
lofophes  ont  donné  à leur  donné  ce  nom  au  fel  alkali. 
matière  en  putréfaétion  & CALCATON.  Trochif- 
parvenue  au  noir,  peut-être  que  d’arfenic.  Johnfon. 
à caufe  de  la  malédiélion  CALCHAS.  Devin  fa- 
que  Dieu  prononça  contre  meux  de  l’armée  des  Grecs, 
lui  au  fujet  du  meurtre  qu’il  qui  , aidés  de  fes  confeils  , 
âvoit  commis  envers  Ion  fre-  firent  degrands  exploits  con. 
re  Abel , ou  parce  que  les  tre  les  Troyens.  Il  indiqua 
défordres  de  fes  defcendans  aux  premiers  le  moyen  d’ap- 
furent  la  caufe  du  déluge , paifer  le  couroux  de  Dia- 
qui  fit  périr  prefque  tout  le  ne,  & prédit  que  la  ville  de 
genre  humain.  Ce  déluge  eft  Troye  ne  pourroit  être  prife 
figuré  par  la  diffolution  de  qu’après  la  neuvième  année 
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du  fiége , lur  ce  qu’un  dra- 
gon avoit  dévoré  en  leur 
préfence  neuf  petits  moi- 
neaux & leur  mere.  Cal- 
chas  mourut  de  chagrin  pour 
avoir  trouvé  un  certain  Mop- 
fe  plus  habile  que  lui  dans 
l’art  de  deviner.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  & Grecques  , 
liv.  6. 

CALCINATION.  Puri- 
fication & pulvérifation  des 
corps  par  le  moyen  du  feu 
extérieur  qui  en  défunit  les 
parties  en  féparant  ou  éva- 
porant l’humide  qui  les  lioit, 
& en  faifoit  un  corps  folide. 
Les  Philofophes  Spagyri- 
ques  fe  fervent  quelquefois 
indifféremment  des  termes 
de  calcination , corruption, 
& putréfaction  , pour  figni- 
fier  la  même  chofe.  Ils  en- 
tendent cependant  plus  fou- 
vent  par  le  terme  de  calci- 
nation , l’opération  qui  fuit 
celle  de  la  rubification  de  la 
pierre.  11  y a encore  une  au- 
tre calcination  proprement 
dite , & telle  qu’on  l’entend 
communément , qui  eft  re- 
quife  dans  la  préparation  de 
la  matière.  C’eft  une  purifi- 
cation ou  mondification  de 
cette  même  matière  , que 
quelques-uns  appellent  refli- 
fication , d’autres  ablution  , 
d’autres  fiparation  , dont 
voyez  les  articles. 

La  calcination  phil&fo- 
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phique  fe  fait  avec  le  leu  hu- 
mide , ou  eau  pontique  des 
Sages , qui  réduit  les  corps 
à leurs  premiers  principes,, 
fans  détruire  leurs  vertus  fé- 
minales  & germinatives  ; au 
lieu  que  la  calcination  faite 
par  le  feu  vulgaire  , détruit 
les  femences  des  corps,  ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom 
de  Tyran  de  la  Nature. 

Il  y a deux  fortes  de  cal- 
cinations vulgaires  ; l’une 
qui  fe  fait  à feu  ouvert , telle 
que  celle  de  la  cendre  ; & 
celle  qui  fe  fait  dans  des  va- 
fes  fermés.  Dans  la  première 
les  parties  fulfureufes  vola- 
tiles s’envolent  en  partie , & 
privent  par-là  les  fels  d’une 
force  & d’une  vertu , qu’ils 
confervent  dans  la  fécondé 
efpece  de  calcination.  Tous 
les  fels  tirés  des  cendres  de 
celles-ci  fe  criftallifent , & 
il  n’en  eft  pas  de  même  des 
autres,  qu’on  ne  peut  avoir 
que  par  l’évaporation  de 
l’humidité  pouffée  au  fec. 

Il  y a diverfes  fortes  de 
calcinations.  Les  unes  qu’on 
appelle  fiches  ,les  autres  hu- 
mides , les  unes  corrofivcs  , 
les  autres  qui  ne  le  font  point. 

Les  calcinations  humides 
font  vaporeufes  ou  immer - 
fives. 

Les  vaporeufes  fe  font  ett 
expofant  des  corps  métalli- 
ques ou  autres , à la  fumce 

ou 
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©u  àl’exhalaifon  de  quelque 
matière.  Les  immerfives  Ce 
font  en  mettant  le  corps 
qu’on  veut  calciner  dans  des 
liqueurs  corrofives , comme 
eaux  fortes  ou  efprits  ar- 
dens  , de  maniéré  qu’elles  y 
foient  fubmergées. 

Les  calcinations  féches 
font  proprement  ce  qu’on 
appelle  Cémentations , dont 
voyez  l’article. 

On  appelle  aufli  calcina- 
tion fiche  3 celle  qui  Ce  fait 
par  le  feu , telle  que  celle  de 
la  chaux  à bâtir , de  la  fou^ 
de , des  fels  qu’on  blanchit 
dans  des  creufets , dés  cen-r- 
dres  qui  viennent  du  bois 
brûlé  ou  d’autres  matierés. 

Dans  ces  calcinations  fi- 
ches , on  diftingue  encore 
celles  qui  fe  font  à feu  ou- 
vert,  à feu  clos , & à feu  de 
reverbere.  Voye^  Feu^Re- 
VERBERE, 

Quelquefois  calciner  la 
matieçe,  c’eft  la  blanchir  & 
la  purger  de  fa  noirceur  par 
l’an  , le  feu  philofophique , 
& l’azoth.  Le  ligne  de  la 
parfaite  calcination  eft  la 
blancheur. 

CALCINER  j en  termes 
de  Philofophie  chymique. 
Voye{  Calcination. 
CALCINATOIRE.  Le 

vaifTeau  calcinatoirc  des  Phi- 
lofpphes  Hermétiques  n’eft 
Bntrç  que  l’œuf  des  Sages, 
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CALCINATUM  MA* 
JUS.  Tout  ce  qui  eft  adouci 
par  l’Art  chymique , & qui 
n’a  pas  cette  douceur  de  fa 
nature , comme  le  mercure 
doux  , l’ame  du  plomb  , le 
fel  & autres  femblables  pré-; 
paradons.  Planifcampi. 

Calcinatum  MINVSw 
Tout  ce  qui  eft  doux  natu-, 
Tellement. 

CALC1TARI.  C’eft  l’al^ 

kali  en  général. 

CALC1TEA.  Traga* 
canthe. 

CALCITHEOS.  LU 

tharge  , ou  laiton  blanchi 
des  Philofophes. 

• CALCIT1S.  V,  Cal- 

CADlN. 

CALCOCOS.  Cuivre 
brûlé , ou  ces-ujlum. 

CALCOKEUMENOS* 
Æs-uflum . 

ÇALCOTÂ.  Colcotat 
philofophique. 

CALCUTIÜM.  Cuivré 
brûlé, 

C A L D A R.  Etain , ou 
Jupiter. 

C A L G F U R,  Terme 
arabe , dont  quelques  Chy- 
miftes  fë  font  fervis  pour 
dire  du  gerofle.  . , 

C ALI  DE.  Trdchifqujt 
d’arfenic.  , 

CALIDITÉ.  Qualité  de 
la  matière  fixe  des  Philpfcf, 
phes.  Ils  ont  donné  ce  nom 
de  calidité  à leur  mâle , ou 

E 
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fixe.  Le  premier  eft  appellé 
calidité  & ficcïté , ou  foufre  ; 
le  dernier,  argent-vif,  ou 
frigidité  & humidité.  Flam- 
me L. 

CALIETTE.  Champi- 
gnon du  genevrier. 

CAL1X  CHYMICUS. 
Verre  d’antimoine. 

CALLECAMENON. 
Cuivre  brûlé. 

CALLENA.  Salpêtre. 

CALLIRHOÉ.  Fille  de 
POcéan,  & femme  de  Chry- 
faor.  Voyez  l’article  de  ce 
dernier. 

CALMET.  Antimoine 


des  Philofophes. 

CALPÉ.' Montagne  éle- 
vée fur  les  confins  de  l’Efi* 
pagne  du  côté  de  l’Afrique  , 
vers  le  détroit  de  Gibraltar. 
Lès  Poëtes  ont  feint  qu’Her- 
cule  la  fépara  d’une  autre 
cfui  eft  vis-à-vis  en  Afrique , 
& nommée  Abyla.  Ces 
deux  avant  cette  féparation 
n’en  faifoient  qu’une.  Ce 
font  ce  qu’ils  ont  aüm  ap- 
pellé les  Colonnes  d’Her- 
cule.  Voyez  les  Fab.  Egypt. 
& Grecq.  dévoilées , liv.  5. 
chap.  12. 

* CALTICIS.  V.  Cal- 

CAD1N. 

CALUFAL.C’eft  l’huile 
des.  Indes. 

:;/ÇALUSA  - ÇYPTAS. 
'Crîftal. 

CA  MB AR.  Matière  des 
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Sages  parvenue  à la  blan- 
cheur. 

CAMBIC-SUC.  C’eft 


la  gomme  Gutta-gamba. 

CAMBILL.  Terre  rouge 
des  Philofophes  ' 

CAMBYSE,  Roi  de 
Perfe , s’étant  emparé  de  l’E- 
gypte , tua  le  bœuf  Apis,  fe 
mocqua  des  Dieux  de  l’E- 
gypte comme  fabuleux , & 
envoya  fon  armée  pour  dé- 
truire le  temple  de  Jupiter 
Ammon.  Il  retourna  dans 
fon  pays  avec  des  richeffes 
immenfes.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  & Grecques  dévoi- 
lées, liv.  1.  feél.  2. 

CAMERETH.  Mercure 
des  Philofophes  fixé  au  rou- 
ge , ou  le  foufre  des  Sages. 

CAMES  & CAMET. 
Argent,  ou  matière  philo- 
fophique  pouffée  au  blanc. 
CAN  CI  N PE  R ICON. 


Fumier  ou  ventre  de  cheval , 
échauffé. 

CANCRE  ou  CAN- 
CER. La  pierre  des  Philo- 
fophes fixée  au  rouge , ainfi 
nommée  à caufe  de  fa  com- 
plexion  chaude  & féche,  & 
de  fa  vertu  ignée , qui  l’a  fait 
nommer  Pierre  de  feu.  Mi- 
nière de  feu  célefte. 

CANICULE  (Feu  de). 
Quelques  Philofophes  Her- 
métiques ont  ainfx  appellé 
leur  troifiéme  feu , ou  degré 
dé  feu , par  comparaison  à 


Digitized  by  Google  I 


C A 

la  chaleur  de  la  Canicule , 
qui  eft  la  plus  forte  de  toute 
l’année.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
faille  augmenter  le  feu  ex- 
térieur au  troifiéme  degré, 
puifqu’Hs  difent  qu’il  doit 
être  égal  & continu  pen- 
dant tout  le  cours  de  l’œu- 
vre : cette  augmentation  doit 
s’enrehdre  du  feu  intérieur. 
Cette  équivoque  a induit 
beaucoup  de  gens  en  erreur. 

CANOPE.  L’un  des 
Dieux  adorés  en  Egypte.  U 
étoit  repréfenté  fous  la  figure 
d’un  vafe  ovale  pofé  fur  une 
de  fes  pointes  ; l’autre  oppo- 
fée  portoit  une  tête  d’hom- 
me ; & fur  le  vafe  étoient 
figurés  plufieurs  hiérogly- 
phes. Voyez  ce  qu’on  doit 
entendre  par  Canope,  dans 
le  livre  i . ch.  9.  des  Fables 
pt.  & Grecq.  dévoilées. 
ANTACON.  Safran 
des  Philofophes.  Quelques 
Chymiftes  l’ont  interprêté 
du  fafran  commun. 

CANZE , CANNA  , 
CARN1T.  Vafe  chymique. 
Johnfon. 

CAPE.  Terre  minérale 
qui  fait  corps  & compofe  les 
pierres  métalliques  avec  le 
métal , & qui  n’eft  point  mé- 
tal elle -même.  C’eft  cette 
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afin  de  les  en  féparer,  & de 
les  avoir  purs.  On  tire  les 
métaux  de  leurs  capes  au 
moyen  du  repajfement. 

CAPRICORNE.  Man- 
get  dit  que  quelques  Chy- 
miftes ont  donné  ce  nom  au 

flomb.  Il  auroit  dit  vrai  s’il 
avoit  expliqué  du  plomb  ou 
Saturne  des  Philofophes  ; & 
ils  l’ont  ainfi  appellé , parce 
que  le  Capricorne  défigne  le 
folftice  d’hiver,  comme  la 
matière  de  l’œuvre  parve- 
nue au  noir,  ou  Saturne  des 
Philofophes  , indique  leur 
hiver. 

CARAB.  Goufle  des  lé- 
gumes. 

CARAHA.  Nom  que  les 
Alchymiftes  ont  donné  à un 
de  leurs  vaiffeaux  philofo- 
phiques  ; c’eft  le  premier  : le 
fécond  fe  nomme  Aludelî 
dont  voyez  l’article. 
CARDEL.  Moutarde. 

C A R D 1 R.  Jupiter , ou 
l’étain. 

CARDIS.  Mars,  ou  le  fer. 
CARENA.  La  vingt- 
quatrième  partie  d’une  gout- 
te. Johnfon : 

C ARMITI.  Lapefanteur 
d’une  «bole  ou  d’une  nmille. 
Johnfon. 

CARUMFEL.  Gerofle. 


matière  pierreufe  qui  occa-  CARSUFLÉ.  V.  CoR- 
fionne  les  opérations  qu’il  su  Fié. 
faut  néceflairement  faire  CASIBO.  Cyprès, 
pour  tirer  Xaloi  des  métaux  j C ASMET . Antimoine. 

E ij  ; r • ' 
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. CASPA. La matîere phi-  CATHOCHITE5. 
lofophique  au  blanc.  Subftance  gommeufe&glu- 

CASSIBOR  Sc  CAS-  tineufe,  qui  fe  trouve  dans 
SIDBOTT.  Coriandre.  l’ifle  de  Clorfe,  félon  Soli- 
CASSIOPÉE, femme  de  nus  & Pline.  Johnfon  dit 
Cépiioe  Roi  d’Ethiopie , s’é-  qu’elle  a la  propriété  ^’attirer 
tant  vantée  d’être  plus  belle  la  chair  &.  les  mains , aux- 
quels Néréides,  en  fiit  pu-  quelles  elle  s’attache  forte- 
nie  par  l’obligation  où  elle  ment,  comme  l’aimar)  attire 
fe  trouva  d’expofer  fa  tille  le  fer , l’ambre  les  pailles , 
Andromède  pour  être  dévo-  &ç. 
rée  .par;un  Monftre  marin.  CATILLTA  ou  CAR- 
Perfee  tua  ce  Monftre  ,&  la  T1LIA.  Poids  de  neuf  on- 
délivra.  Voyez  les  Fables  ces. 

Egypt.  & Grecques  dcvoi-  C A T M A.  Nom  que 
lées,  liv.  3.  ch.  14.  §.  3.  quelques Chymiftesontdon- 

CASTOR  & POLLUX.  né  à l’or  en  limaille.  Johnfon. 
Freres  jumeaux,  fils  de  Ju-  CATROBIL.  Terre 
piter  & de  Léda,  femme  de  commune  chez  les  Chyrnif- 
Tyndare.  Jupiter  changé  en  tes  vulgaires,  & terre  des 
cigne , ayaor  eu  commerce  Philofophes  chez  les  Adep- 
avec Léda, elle  accoucha  de  tes.  , , ,v 

deux  oeufs , chacun  defquels  CAUCASE.  Montagne 
renfermoit  -deux  jumeaux  ; d’Afie , fur  laquelle  la  Fable 
de  l’un  fortjrent  Pollux  & dit  que  Jupiter  fit  attacher 
Hélçne  ,dc  l’autre  Gaftor,&.  Prométhée , & lui  faifoit  dé- 
Çlytemneftrev  . vorer  le  foye  par  une  aigle  , 

Cafior  & Pollux  accom-  en  punition  de  ce  qu’il  avoit, 
paenerent  Jafondansfonex-  dérobé  le  feu  du  Ciel.  Sui- 
péaition  de  Colchos  pour  la  vant  le  fens  des  Chymiftes 
conquête  de  fa  toifon  d’or,^  Hermétiques,  le  mont  Cau> 
où  Pollux  tua  Amycus.  Çat  café  n’eft  au,tre  que  le  mont 
tqr  ayant,  éfé  tué  par  Lyn-  Philofophiqpe  , ou  le  vafe  de 
cée,:PolljJX  obtint  de,Jupi-  l’Art  & de  la  Nature,  parce 
ter  de  pouvoir  communiquer,  qu’à  ce  dernier  efl  attaché  6c 
fon  immortalité  à Caftor , & lié  le  feu  des  Philofophes 
ils  en  jouiffoient  ahernati-  que  d’Efpagnet  & plufieurs. 
vement.  Voyez  les  Fables  autres  appellent  Minière  de 
Egypt,-&  Grecques-,  liv.  2.  feucélefte.  Voyez  les  Fable* 
ch,  i.  liv,  3.  ch.  14.  §•  4.  & Egyp^  & Grecq.  dévoilées, 
liv.  6.  ch.  3.  j-  ^ * w liv.  5.  ch.  17. 


CA  CE 
' CAUDA  VULPIS  RU- 
BlCURD’I.  Minium  du 
plomb. 

CECROPS  , Fondateur 
du  Royaume  d’Athènes , 
étoit  originaire  d’Egypte , 
d’où  il  porta  le  culte  des 
Dieux  dans  la  Grece.  La  Fa- 
ble  dit  qu'il  étoit  moitié 
homme  & moitié  ferpent. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  &. 
Grecques , liv.  i . feft.  4. 
CEDUE.  L’air. 
CEINTURE  DE  VÉ- 
NUS , appellée  CESTE. 
Elle  avoit,  félon  la  Fable, 
la  propriété  non-feulement 
de  rendre  aimable  celle  qui 
la  portoit,  mais  encore  de 
rallumer  les  feux  d’une  paf- 
lion  éteinte  ; c’eft  pourquoi 
Junon , brouillée  avec  Jupi- 
ter , emprunta  de  V énus  cet- 
te ceinture,  pour  captiver  la 
bienveillance  de  ce  Dieu. 
Mercure  étant  encore  en- 
fant, joignit  à fes  autres  fri- 
ponneries le  vol  de  cette 
myftérieufe  ceinture.  V oyez 
les  Fables  Egypt.  &.  Grecq. 
dévoilées,  liv.  3.  chap.  14. 
§.  1 . & liv.  6. 

Les  Philofophes  Hermé- 
tiques expliquent  cette  cein- 
ture du  petit  cercle  de  cou- 
leurs differentes  qui  fe  forme 
autour  de  la  matière  à cha- 
que fois  qu’elle  commence 
à changer  de  couleur. 

CELENO.  La  Fable  en 
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admet  deux , l’une  fille  d’At- 
las , laquelle  eut  commerce 
avec  Jupiter  ; l’autre  étoit 
une  des  Harpies , fille  de  Ju- 
piter & de  la  Terre.  Les 
Poètes  , & ceux  qui  ont  dit 
après  eux  que  les  fept  filles 
d’Atlas  ont  formé  les  fept 
Pleyades , & que  chacune 
d’elles  a un  rapport  avec  une 
des  planètes,  donnent  Ce- 
leno  à Saturne.  On  diroit 
qu’ils  ont  confulté  les  Adep- 
tes pour  donner  cette  expli- 
cation ; elle  ne  pouvoir  en 
effet  y mieux  convenir,  puif- 
que  Celeno  vient  d’un  mot 
grec  qui  fignifie  obfcurité , 
noirceur , & le  Saturne  des 
Philofophes  n’eft  autre  que 
la  matière  de  l’œuvre  parve- 
nue au  noir  pendant  quelle 
eft  en  putréfaélion.  On  peut 
voir  dans  Tarticle  Harpie 
ce  quelle  fignifie  de  plus. 
Voyez  aufli  les  Fabl.  Egypt. 
& Grecq.  dévoilées , liv.  i. 
chap.  i. 

CELOPA  ou  CHELO- 
PA.  Jalap. 

CENDRE.  Les  Séna- 
teurs de  la  fcience  Hermé- 
tique appellent  fouvent  cen- 
dre la  matière  de  la  pierre 
putréfiée  dans  l’aludel , par- 
ce que  la  chaleur  extérieure 
agiflant  fur  le  mixte  du  vaif- 
feau  en  fépare  l’humide  qui 
en  lioit  les  parties,  & après 
l’avoir  defleché  , laifle  le 
E iij 
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mixte  comme  une  poudre, 
ou  cendre  , & la  matière 
dans  cet  état  eft  en  putré- 
\ faétion  ou  corruption  ; car 
l’un  & l’autre  terme  fe  pren- 
nent indifféremment  pour  li- 
gnifier la  même  chofe. 

Les  Philofophes  Hermé- 
ticités difent  qu’il  ne  faut  pas 
méprifer  la  cendre , & Mo- 
rien  dit  qu’elle  eft  le  dia- 
dème du  Roi.  Il  faut  enten- 
dre ces  termes  de  la  matière 
après  qu’elle  a été  en  putré- 
faction ; parce  qu’alors  elle 
femble  de  la  cendre,  & que 
de  cette  cendre  doit  fortir  le 
fouffe  philofophique , qui  eft 
le  diadème  du  Roi. 

Cendre  de  Tartre. 
Soufre  des  Philofophes  par- 
fait au  rouge. 

CENIOTEMIUM. 
Mercure  préparé  pour  la  vé- 
role. 

CENTAURES  ( Les  ) 
étoient  fils  d’Ixion  & d’une 
nuée  , excepté  le  Centaure 
Chiron,  qui  fut  fils  de  Sa- 
► turne  6c  Phillyre.  Ils  avoient 
la  partie  fupérieure  du  corps 
de  forme  humaine  , & de- 
puis la  ceinture  jufqu’au  bas 
de  la  forme  d’un  cheval. 
Ayant  été  invités  aux  noces 
de  Pyrithoüs , ils  y cherchè- 
rent querelle  aux  Lapithes , 
& il  y eut  un  fanelant  com- 
bat entr’eux,  où  les  derniers 
refterent  vainqueurs.  Her- 
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cule  vint  après , & acheva 
de  les  détruire. 

Le  mariage  de  Pyrithoüs 
avec  Déidamie  eft  celui  des 
Philofophes , qui  fe  fait  dans 
le  vafe  avec  le  fixe  igné  & 
le  volatil  mercuriel.  Avant 
la  parfaite  réunion  des  deux  , 
il  fe  fait  un  combat  de  l’un 
& de  l’autre , qui  produit  la 
difTolution  & la  volatilifa- 
tion  indiquées  par  les  Lapi- 
thes , dont  le  nom  figni- 
fie  s’élever  avec  arrogan- 
ce. Voyez  l’explication  plus 
étendue  dans  le  liv.  5.  ch.  6. 
des  Fables  Egyptiennes  & 
Grecques  dévoilées. 

CENTRE  DU. MON- 
DE. C’eft  la  matière  de  la 
pierre  des  Philofophes , & la 
pierre  même  quand  elle  eft 
dans  fa  perfeétion.  Les  Phi- 
lofophes l’ont  ainfi  nommée, 

{>arce  qu’ils  difent  que  toutes 
es  propriétés  de  l’Univers  y 
font  comme  réunies. 

Centre  de  l’CEuf. 
C’eft  le  jaune. 

CEPINI.  C’eft  le  vi- 
naigre. 

CERATION.  Teins  où 
la  matière  paffe  de  la  cou- 
leur noire  à la  grife  6c  puis 
à la  blanche  ; ce  qui  fe  fait 
par  la  feule  digeftion  6c 
cuifton  continuées  fans  ad- 
dition de  quoique  ce  foit. 

CERAUNO-CRYSON. 
Or  fulminant. 


agle 
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CERBERE.  Dans  le 
fens  des  Chymiftes  vulgai- 
res , c’eft  le  nitre  ; mais  les 
Philofophes  entendent  bien 
autre  chofe  par  le  Cerbere  de 
la  Fable.  Les  Poëtes  Philo- 
fophes ont  imaginé  qu’un 
chien  à trois  têtes , la  gueule 
béante , gardoit  la  porte  des 
Enfers , & qu’il  y étoit  en- 
chaîné par  une  chaîne  triple. 
Les  Alchymiftes  prétendent 
que  toutes  les  fables  des  an- 
ciens Poëtes  ne  font  que  des 
(énigmes , dont  ils  fe  font  fer- 
vis  pour  cacher  les  opéra- 
tions de  la  pierre  philofo- 
phale.  Ils  difent  en  confé- 
quence  qu’il  faut  entendre 
par  Cerbere  ce  chien  à trois 
têtes  , ou  la  matière  de  la 
pierre  philofophale  compo- 
sée de  fel , de  foufre  & de 
mercure,  renfermée  dans  le 
triple  vafe  des  Philofophes , 
qui  font  les  trois  chaînes  qui 
lient  Cerbere  ; qu  que  la  ma- 
tière eft  elle-mêmede  palais 
de  Pluton  Dieu  des  Enfers , 
& que  le  triple  vaifleau  eft 
le  chien  à trois  têtes  qui  gar- 
de la  porte  du  palais  & en 
empêche  l’entrée.  Cette  der- 
nière explication  me  paroît 
plus  vraifemblable  ; car  il  eft 
dit  que  ce  Cerbere  vomiiToit 
du  feu  ; ce  qui  eft  le  propre 
des  fourneaux.  On  ne  doit 
pas  cependant  entendre  par- 
là  que  les  fourneaux  des  Al- 
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chymiftes  vomiffent  du  feu , 
comme  ceux  des  Chymif- 
tes ordinaires  ; car  le  feu  de 
la  Philofophie  Spargyrique 
n’eft  pas  le  feu  vulgaire  , 
mais  le  feu  de  la  nature,  un 
feu  qui  échauffe  fans  brûler. 
Et  qui  connoîtra  ce  feü , & 
la  maniéré  de  le  graduer,  eft 
bien  avancé  dans  la  fcience 
Hermétique.  Que  celui  qui 
veut  étudjer  cette  fcience  ait 
donc  Hercule , &.  fçache  le 
marier  à propqs  avec  Théfée 
fon  compagnon  inféparable, 
il  aura  bientôt  le  fecret  des 
trois  régnes. 

CERCLE,  en  termes  de 
fcience  Hermétique,  figni- 
fie  circulation  de  la  matière 
dans  l’oeuf  des  Philofophes. 
C’eft  dans  ce  fens  qu’ils 
appellent  leur  opération  le 
mouvement  des  deux,  les 
révolutions  circulaires  des 
élémens , & qu’ils  nomment 
aufli  le  grand  œuvre  la  Qua- 
drature du  tercle  Phyfiquç . 
Michel  Majer  a fait  un  petit 
traité  fur  ce  fujet , qui  a pour 
titre  : De  Circulo  quadrato 
Phyfico  ,five  de  Auro . 

Ils  divifent  aufli  la  prati- 
que de  la  pierre  philofophale 
en  fept  cercles  ou  opérations; 
& tout  confifte  cependant  à 
difloudre  & à coaguler.  Le 
premier  cercle  eft  la  réduc- 
tion de  la  matière  en  eau.  Le 
fécond  eft  de  coaguler  cette 
E iv 
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>eau  en  terre  fixe.  Le  troi- 
fiéme  eft  la  digeftion  de  la 
inatiere  , qui  fe  fait  très-len- 
tement ; c’eft  pourquoi  les 
Philofophes  difent  que  les 
révolutions  de  ce  cercle  fe 
font  dans  le  fourneau  fecret. 
Elle  cuit  la  nourriture  de 
l’enfant  des  Sages , & la  con- 
vertit ert  parties  homogènes, 
comme  l’eftomac  prépare  les 
alimens  pour  les  tourner  en 
la  fubftance  du  corps.  D’Ef- 
pagrtêt  n’admet  que  trois  cer- 
cles , par  la  répétition  def- 
/ quels  oh  parvient , dit-il , à 
réduire  l’eau  en  terre , & à 
concilier  les  ennemis , c’eft- 
à-dire , le  volatil  avec  le  fixe, 
l’hùmide  avec  le  fec , le  froid 
avec  le  chaud,  l’eau  avec  le 
feü. 

CERDAC.  Mercure. 

CÉRÉS.  Fille  de  Saturne 
& d’Ops,  & fœur  de  Jupi- 
ter & de  Neptune,  de  Pluton 
& dé  Junort.  Cérès  fut  re- 
gardée comme  mere  de  Plü- 
tus  & de  Proferpine  ; Pluton 
enleva  cellé-ci  & la  confti- 
tüa  Reine  des  Enfers.  Voyez 
cettè  fable  & fon  explica- 
tion chymique  dans  les  Fa- 
bles Egyptiennes  & Grec- 

2ue$  dévoilées,  liv.  4. ch.  2» 

c 3. 

CERVEAU  ou  CŒUR 
t)Ê  CERF.  T érme  de  Chy» 
imie.  C’eft  la  matière  des 
Philofophes  t quand  elle  eft 
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convertie  en  air , on  l’appellô 
Cerveau  ; lorfqu’elle  eft  de- 
venue feu , on  lui  donne  lê 
nom  de  Cœur  de  cerf.  Quel- 
ques Alchymiftes  difent 
qu’alors  le  cerf  eft  livré  aux 
chiens  , pour  être  dévoré. 
C’eft-à-dire  qu’on  l’expofe  à 
l’aôion  du  feu  pour  y être 
digérée  & fixée. 

CERVELLE  DE 
BŒUF.  C’eft , en  termes 
de  Chymie , dü  tartre  brûlé. 
John  fon. 

CÉRUSE.  ( 5C.  tierm.  ) 
Quelques  Chymiftes  fe  font 
imaginé  que  la  cérufe  étoit 
la  matière  des  Philosophes, 
parce  qu’elle  eft  faite  du 
plomb  que  les  Adeptes 
difent  que  leur  Mercure  eft 
fils  de  Saturne  ; mais , fi  l’on 
s’eh  rapporte  à Philalethe , 
ils  entendent  par  cérufe  le 
magiftere  au  blanc  ; comme 
on  peut  lé  voir  dans  fon  trai- 
té qui  a pour  titre:  Énarra - 
tio  methodica  trium  medici * 
narum  Gebri. 

CESTE  DE  VÉNUS. 
Voyez  Ceinture. 

CEXIM.  Vinagre. 

CHAIA.  Matière  des 
Philofôphes  parvenue  à la 
couleur  blanche. 

CHACEF.  Vafe  de  terre. 
Johnfon . 

CHALEUR.  Aétiort  du 
feu , qui  produit  fur  les  corps 
un  effet  plus  ou  moins  vif* 
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félon  que  les  parties  ignées 
'font  en  plus  grande  ou  moin- 
dre quantité  , & plus  ou 
moins  agitées.  Lorfque  cette 
aélion  du  leu  eft  modérée  , 
elle  eft  proprement  dite  cha- 
leur ; lorfqu’elle  eft  violente 
jufqu’à  caufer  la  réparation 
des  parties  des  corps  fur  lef- 
'quels  elle  agit , on  doit  l’ap- 
peller  adujlion  , ignition. 

Nous  ne  jugeons  des  de- 
grés de  chaleur  que  par  les 
fens , & par  fes  effets*  On 
diftingue  plufieurs  fortes  de 
chaleurs , la  naturelle  & l’ar- 
tificielle , l’interne  & l’ex- 
terne. 

La  naturelle  eft  l’effet  du 
feu  inné  dans  tous  les  Etres , 
qui  fut  implanté  & commu- 
niqué à la  matière  dès  la 
création , lorfque  l’efprit  de 
Dieu  étoit porté  furies  eaux. 
Cette  chaleur  donne  la  vie  à 
tout,  parce  qu’elle  èft  une 
émanation  du  principe  de  la 
vie  par  effence.  Dès  que  cet- 
te portiuncule  de  vie  aban- 
donne un  fujet , la  diffblu- 
tion  des  parties  fuccéde  à cet 
abandon , parce  qu’elle  en 
étoit  le  lien. 

Deux  caufes  contraires 
produifent  cet  effet  ; le  froid 
ion  ennemi  lorfqu’il  domi- 
ne , & l’aétion  même  de  ce 
feu  pouffée  à «Un  degré  trop 
violent. 

Par  le  premier, cette  cha- 
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leur  naturelle  furmontee  , 
abandonne  la  circonférence 
& fe  retire  au  centre  ; alors 
les  parties  éloignées  privées 
du  lien  qui  les  uniffoit , fe 
féparent  de  proche  en  pro- 
che , changent  de  confor- 
mation organique  ; & cette 
chaleur  ne  trouvant  plus  la 
même  matière  diïpofée  com- 
me elle  doit  l’être  pour  être 
animée , agit  fur  elle  diffé- 
remment. Elle  fait  comme 
un  effort  dans  le  centre  ; les 
parties  voifines  trop  violem- 
fnens  agitées  , communi- 
quent leur  mouvement  im- 
modéré à celles  qui  les  tou- 
chent, celles-ci  aux  autres, 
d’où  naît  la  fermentation , à 
celle-ci  fuccéde  la  corrup- 
tion , enfin  une  nouvelle  gé- 
nération. 

Le  froid  n’eft  pas  toujours 
néceflaire  pour  caufer  la  dif- 
folution  des  parties  des  mix- 
tes : la  chaleur  innée  aug- 
mentée au-delà  du  degré  re- 
quis pour  l’entretien  de  la  vie 
du  corps  qu’elle  vivifie,  en 
caufe  aufli  la  deftruôion. 

Les  parties  fatiguées  par 
trop  de  mouvement , fe  dé- 
tachent , fe  dérangent , & 
ouvrent  un  paffage  libre  à ce 
feü , qui  s’évanouit  pour  ainfi 
dire , & laiffe  après  lui  des 
marques  füneftes  de  fon  ac- 
tion & de  fon  abfence.  Cette 
chaleur  naturelle  eft  propre- 
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ment  celle  que  nous  appel- 
ions interne. 

Il  y a une  autre  chaleur 
naturelle  , celle  du  foleil. 
L’interne  , dont  nous  ve- 
nons de  parler,  femble  n’ê- 
tre  qu’une  chaleur  en  puif- 
fance,  qui  n’agiroit  point,  fi 
elle  n’étoit  excitée  par  la 
chaleur  naturelle  externe  , 
ou  par  la  chaleur  artificielle. 

On  l’appelle  artificielle , 
parce  que  l’art  la  manifefte, 
l'augmente  ou  la  diminue  , 
& la  dirige  à fon  gré.  Les 
Artiftes  lui  donnent  plufieurs 
noms  pris  des  matières  qu’ils 
employent  , ou  des  opéra- 
tions qu’ils  font  par  fon 
moyen.  On  trouvera  tous 
ces  noms  expliqués  dans 
l’article  Feu. 

CHALCOS.  Cuivre. 
CHALCUTE.  Æs- 

uftum , ou  cuivre  brûlé. 

CHAMBAR.  Magnéfie 

philolophique. 

CH  AMBELECH.  Elixir. 
CHAMPS  ÉLISÉES. 
Lieu  de  repos , où  les  Poètes 
ont  feint  que  Mercure  con- 
duifoit  les  âmes  des  Héros 
& des  Juftes  après  leur  mort. 
Voyez  ce  qu’on  doit  enten- 
dre par  les  Champs  Eli  fées , 
dans  l’explication  de  la  Def- 
cente  d’ Enée  aux  Enfers , à 
la  fin  des  Fables  Egyptien- 
nes & Grecqueà  dévoilées. 
CHANDEL.  Coloquinte. 
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CHANGER  LES  NA- 
TURES. Foyer  Nature. 

CHANQUE.  Nitre  des 
Philofophes. 

CHAOS  veut  dire  con - 
fufion  &.  mélange.  C’étoit , 
félon  les  Anciens,  la  matière 
de  l’Univers  avant  qu’elle 
eût  reçu  une  forme  déter- 
minée. Les  Philofophes  ont 
donné  par  fimilitude  le  nom 
de  Chaos  à la  matière  de 
l’œuvre  en  putréfaéfion,  par- 
ce qu’alors  les  élémens  ou 
principes  de  la  pierre  y font 
tellement  en  confufion , que 
l’on  ne  fçauroit  les  diftin- 
guer.  Ce  chaos  fe  dévelop- 
pe par  la  volatilifation  , cet 
abyfme  d’eau  laifle  voir  peu 
à peu  la  terre  à mefure  que 
l’humidité  fe  fublime  au  haut 
du  vafe.  C’eft  pourquoi  les 
Chymiftes  Hermétiques  ont 
crû  pouvoir  comparer  leur 
œuvre,  ou  ce  qui  s’y  palfe 
pendant  les  opérations  , au 
développement  de  l’Univers 
lors  de  la  création. 

CHAPITEAU.  Quel- 
ques Chymiftes  ont  ainfi  ap. 
pellé  la  le/Iive , & l’eau  de 
favon.  Johnfon. 

Chapiteau  d’AeeM- 
bic.  Les  Philofophes  ont 
donné  ce  nom  à la  matière 
de  l’œuvre  parvenue  au  noir. 

CHARBON.  Prefque 
tous  les  Philofophes  difent 
que  leur  feu  n’eft  point  un 
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feu  de  charbon  ; & fis  difent 
vrai , parce  qu’ils  ne  regar- 
dent pas  le  leu  de  nos  cui- 
fines  , ou  des  laboratoires 
chy  miques,  comme  leur  feu. 
Quand  il  s’agit  du  régime  du 
feu , il  faut  l’entendre  du  ré- 
gime du  feu  philofophique , 
& non  du  feu  de  charbon. 
Philalethe  & plufieurs  au- 
tres , comme  Denis  Zachai- 
re , parlent  du  feu  de  char- 
bon comme  d’un  feu  nécef- 
faire  à l’œuvre.  Ce  dernier 
dit  entr’autres , que  fes  pa- 
ïens voyant  la  nuantité  de 
menus  charbons  dont  il  avoit 
fait  provifion  , lui  difoient 
qu’il  feroit  accufé  de  faire  la 
fauiTe  monnoye.  Philalethe 
dit  que  celui  qui  entreprend 
l’œuvre  ne  doit  pas  être  du 
nombre  des  pauvres,  à caufe 
des  dépenfes  de  vafes  & de 
charbons  dont  il  faut  faire 
ufage.  Il  réduit  même  la 
quantité  qu’il  en  faut  pour 
tout  l’œuvre , à cent  mefures 
pour  les  trois  ans  entiers. 
Voyez  fur  celafon  ouvrage 
qui  a pour  titre  : Enarratio 
mcthodica  trium  mcdicina- 
rum  Gebri.  On  ne  doit  ce- 
pendant pas  prendre  toutes 
lès  paroles  à la  lettre , car 
d’Efpagnet  que  Philalethe  a 
fuivi  pas  à pas,  dit  qu’il  relie 
très- peu  de  dépenfes  à faire 
à celui  qui  a les  matières 
préparées  &.  convenables  à 
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l'œuvre.  Il  faut  du  charbon  , 
mais  dans  un  tems  feule- 
ment , qui  ell  ce.ui  de  l’é- 
preuve. 

Charbons  du  Ciel. 
Ce  font  les  étoiles. 

Charbons  Humains. 
Excrémens  des  hommes. 

CHARIOT  DE  PHAE- 
TON.  C’eft  un  des  noms 
que  les  Philofophes  Chymi- 
ques  ont  donné ( au  grand 
œuvre.  Phaëton  ell  le  fym- 
bole  des  mauvais  Ardues , 
qui  ayant  tout  ce  qu’il  faut 
pour  faire  la  pierre , igno- 
rent le  feu  philofophique, 
ou  ne  fçavent  pas  le  con- 
duire, & brûlent  la  matière, 
représentée  par  la  Terre  à 
laquelle  ce  fils  du  Soleil  mit 
le  feu  pour  n’avoir  pas  fçu 
conduire  le  chariot  de  fon 
pere. 

CHARON , fils  de  l’E- 
rebe  & de  la  Nuit  , félon 
Héfiode  , étoit  le  Nautoh- 
nier  des  Enfers  ; il  paffoit  les 
âmes  féparées  des  corps  par 
les  trois  fleuves , l’Acheron , 
le  Styx  & le  Cocyte.  Les 
Chymiftes  Hermétiques  re- 
gardent Charon  comme  le 
Jymbole  de  la  couleur  grife 
qui  n’eft  qu’un  paflage  de  la 
noire  à la  blanche  ; & les 
trois  fleuves  font  les  putré- 
factions qui  arrivent  dans  les 
trois  opérations  de  l’œuvre , 
que  Géber  a nommé  la  Mi- 
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decine  du  premier , du  fé- 
cond & du  troifiéme  ordre. 
Dans  chacune  la  matière 
doit  fe  diffoudre  & fe  putré- 
fier , & parvenir  à la  couleur 
noire,  à laquelle  fuccéde  la 
grife  j qui  eft  Charon  ; c’eft 
pourquoi  on  le  dit  fils  de 
l’Erebe  & de  la  Nuit.  Pen- 
dant cette  couleur  grife  .la 
matière  fe  volatilife , l’efprit 
fe  fépare  du  corps , & le  lai- 
ton philofophique  fe  blan- 
chit : voilà  le  paffage  des 
âmes  par  les  trois  neuves 
pour  parvenir  aux  champs 
Elifées  , repréfentés  par  la 
blancheur.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  & Grecq.  dévoilées , 
liv.  3.  ch.  6. 

CHARTRE  DES  PHI- 
LOSOPHES. C’eft  la  Ta- 
ble d’Emeraude  d’Hermès , 
ainfi  nommée , parce  que 
c’eft  le  premier  écrit  connu 
fur  la  Pierre  philofophale. 
Quelques-uns  ont  pris  ces 
termes  dans  le  fens  de  pri- 
fon , & ont  entendu  le  four- 
neau & l’œuf  des  Philofo- 
phes. 

CHAT.  Cet  animal  étoit 
un  fymbole  hiéroglyphique 
chez  les  Egyptiens , qui  l’a- 
doroient  fous  le  nom  d’Æ- 
lurus.  Il  repréfentoitlaLune 
ou  Mercure  philofophique , 
parce  que  le  Chat  femble 
reffentir  les  effets  des  in- 
fluences lunaires.  On  remar- 
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que  en  effet  des  viciftitudes 
de  grandeur  dans  la  prunelle 
des  yeux  de  cet  animal.  Elle 
fe  conforme  aux  change- 
mens  des  phafes  de  la  Lune. 
Elle  augmente  lorfque  cette 
planette  eft  dans  fon  croif- 
fant  ; elle  diminue  lorfque  la 
Lune  eft  dans  fon  déclin. 

CHAUX , en  termes  de 
Chymie , fe  dit  de  toutes  fon- 
tes de  corps  réduits  en  pou- 
dres impalpables  , foit  par 
l’attion  du  feu , foit  par  les 
eaux  fortes.  Quelques-uns 
prétendent  qu’on  ne  doit 
donner  le  nom  de  chaux 
qu’aux  poudres  des  corps 
métalliques  ou  des  miné- 
raux ; & que  celles  des  au- 
tres doivent  fe  nommer  cen- 
dres. On  dit  chaux  de  Lune 
ou  d’argent , chaux  de  Sa- 
turne ou  de  plomb , &c. 

Chaux  des  Pèlerins. 
C’eft  le  tartre. 

Chaux -vive  eft  auflt 
un  terme  de  Science  Her- 
métique , que  les  Sages  ont 
employé  pour  fignifier  la 
matière  au  blanc. 

CHEF-D’ŒUVRE  DE 
L’ART.  C’eft  la  pierre  des 
Philofophes , l’élixir  parfait 
au  rouge.  Quelques  Chy- 
miftes  lui  ont  donné  ce  nom 
avec  raifon , puifque  c’eft  la 
plus  excellente  chofe  que 
l’homme  ait  pû  imagïhef 
pour  fon  bien  être. 
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CHEIZl  ou  CHEIRI.  Pa- 
racelfe  le  prend  pour  le  mer- 
cure quand  il  parle  des  miné- 
raux , & pour  des  fleurs  lorf- 
qu’il  eft  queftion  des  végé- 
taux. Ainli  lorfqu’il  dit, de  la 
fleur  cheif  ou  cheiri  tirée  de 
l’argent , il  faut  entendre  l’é- 
lixir philofophique  au  blanc. 
Quelques  autres  le  prennent 
pour  l’antimoine  , d’autres 
pour  l’or  potable.  Johnfon. 

CHELOPA.  Jalap. 
CHÊNE  CREUX. 
Fourneau  des  Sages.  La  Fa- 
ble parle  d’un  cnêne  creux 
contre  lequel  Cadmus  perça 
le  dragon  qui  avoit  dévoré 
fes  compagnons.  La, lance 
qu’employa  Cadmus  eft  le 
feu , le  ferpent  fignifie  le 
mercure.  Le  chêne  creux 
étant  le  fourneau  fecret  des 
Sages,  on  voit  pourquoi  les 
ciens  l’avoient  confacré  à 
éa  femme  de  Saturne. 

CHESEP.  L’air  que  nous 
refpirons  ; c’eft  auflx  celui  des 
Philofophes.  Si  vous  ne  ti- 
rez l’eau  de  l’air,  la  terre  de 
l’eau , & le  feu  de  la  terre , 
vous, ne  réuflirez  point  dans 
l’œuvre , dil'ent  Avicenne  &. 
Ariftote. 

CHEVAL.  Les  Chy- 
miftes  Hermétiques  ont  fou. 
vent  pris  cet  animal  pour  le 
fymbole  des  parties  volatiles 
de  leur  matière,  à caufe  de, 
& légerçté  à U cgurfe,  C’eft 
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pour  cela  qu’ils  ont  imaginé 
anciennement  des  chevaux 

{>our  traîner  le  char  du  So- 
eil  & des  Dieux.  Laomedon 
refufa  à Hercule  les  chevaux 
qu’il  lui  avoit  promis  pour 
récompenfe  de  ce  qu’il  avoit 
délivré  Héfionne.  Hercule 
fit  manger  Diomede  à fes 
propres  chevaux.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  & Grecques 
dévoilées  ,1.  5 . c.  1 1 . & 1 4. 

CHEVEUX.  C’eft  le 
Rebis  philofophique. 

CHÈVRE  AMAL- 
THÉE.  V.  Amalthée. 
La  Chèvre  étoit  adorée  en 
Egypte  comme  le  Bouc  a 
dont  voyez  l’article. 

^ CHIBUR  ou  CHIBUT. 
Soufre  des  Sages  quand  il  eft 
parvenu  à la  couleur  rouge. 

CHIEN.  Cet  animal  étoit 
en  grande  vénération  chez 
les  Egyptiens  fous  le  nom 
à'Anubis.  Il  étoit  chez  eux 
le  fymbole  du  Mercure  des 
Sages  ; aufliles  Anciens  l’a- 
voient.ils  confacré  à ce  Dieu 
ailé.  Plufieurs  ont  donné  le 
nom  de  Chien  à la  matière 
du  grand  œuvre.  L’un  l’ap- 
pelle Chien  (T  Arménie  t l’au- 
tre dit  que  le  Loup  & le 
Chien  fe  trouvent  dans  cette 
matière  ; qu’ils  ont  une  mê-» 
me  origine  , & néanmoins 
que  le  Loup  vient  d’Orient 
& le  Chien  d’Occident.  Ra - 
fs,  L’un  repréfente  le  fix* 
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& l’autre  le  volatil  de  la  ma- 
tière. 

Chien  d’Arménie  eft 
un  des  noms  que  les  Philofo- 
phes  Hermétiques  ont  donné 
à leur  l'oufre , ou  au  fperme 
mâle  de  leur  pierre. 

CHIENNE  DE  CO- 
RASCENE  eft  un  des  noms 
que  les  Philol'ophes  chymi- 
ques  ont  donné  à leur  mer- 
cure, ou  fperme  féminin  de 
leur  pierre. 

CHIMERE  ( la  ) , fille 
de  Typhon  & d’Echidna, 
éioit  un  monftre  ayant  la 
tête  & la  poitrine  du  lion, 
le  Ventre  & le  train  de  der- 
rière d’une  chèvre  , & une 
queue  de  dragon.  Bellero- 
phon  fut  envoyé  pour  com- 
battre la  Chimere , & de- 
meura vainqueur  avec  le  fe- 
cours  du  cheval  Pégafe,& 
les  armes  dont  les  Dieux  lui 
•voient  fait  prélent.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  & Grecq. 
dévoilées,  liv.  3.  c.  14.  §.  3. 

CHIRON  le  Centaure  , 
fils  de  Saturne  & de  Phil- 
lyre.  Chiron  devint  le  maître 
d’Efculape,  de  Jafon  , d’A- 
chille, &c.  S’étant  bleflé  par 
hiégarde  avec  une  des  flè- 
ches d’Hercufe  fon  difciple , 
la  playe  s’envenima  au  point 
qu’il  en  mourut,  après  avoir 
obtenu  cette  grâce  de  Jupi- 
ter. Voyez  les  Fables  Epyp- 
tiennes  &.  Grecques  dévoi- 
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lées  , dans  les  articles  des 
Dieux  & des  Héros  fufnom- 
més. 

CHISIR  MINÉRALE. 
Soufre  principe  des  métaux. 

CHISTI  PABULUM. 
Urine  d’un  enfant. 

CHOP- CHINA.  C’eft 
le  Kina. 

CHOSE  VILE.  Lorfque 
les  Philofophes  ont  dit  que 
leur  matière  eft  vile,  mépri- 
fée  , jettée  dans  les  rues  & 
fur  les  fumiers  , ils  ont  parlé 
fincérement , parabolique- 
ment , & allégoriquement. 
On  la  jette  réellement , par- 
ce qu’on  en  ignore  le  prix  ; 
mais  quand  ils  l’appellent 
une  chofe  vile  , c’eft  qu’on 
ne  jette  communément  que 
les  chofes  viles  & méprila- 
bles, & que  leur  matière  en 
putréfaétion  relfemble  atout 
ce  qui  eft  putréfié,  que  l’on 
jette  fur  le  fumier  à caufe  de 
fa  puanteur , & qu’on  regar- 
de non- feulement  comme 
inutile,  mais  comme  dom- 
mageable. D ne  faut  donc 
pas  s’imaginer  que  la  ma- 
tière des  Sages  , quoique  fi 
Commune  dans  fon  principe 
que  tout  le  monde  peut  l’a- 
voir, fe  trouve  toute  prépa- 
rée en  mercure.  On  donne 
à la  vérité  ce  foin  à la  Natu- 
re , mais  il  faut  l’aider , en  lui 
foumiflant  ce  qui  eft  requis , 
& de  la  maniéré  requife. 
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Ceux  qui  prennent  le  mer- 
cure vulgaire  pour  cette  cho - 
fe  vile  , fe  trompent  donc 
bien  lourdement.  Paracelfe 
dit  au  fujet  de  cette  matière , 
que  la  pierre  qu’une  femme 
jette  à fa  vache , vaut  fou- 
vent  mieux  que  la  vache 
même. 

C H O s £ (la  ) qui  a les 
pieds  noirs , le  corps  blanc 
& la  tête  rouge.  C’eft  , en 
termes  de  Science  Hermé- 
tique , l’ouvrage  de  la  pierre  ; 
parce  que  la  matière  devient 
d’abord  noire  dans  la  putré- 
faéfion , puis  blanche  dans 
la  régénération , enfin  rouge 
dans  la  fixation.  Les  Philo- 
fophes  ne  parlent  gueres  que 
de  ces  trois  couleurs , parce 
'elles  font  les  principales, 
que  les  autres  durent  fort 
peu. 

Chose  unique.  Ma- 
tière des  Philofophes  après 
la  conjonction  de  l’efprit  & 
du  corps, ou  mercure  animé 
des  Sages.  Cette  matière  eft 
véritablement  unique  dans 
fon  efpece  , quoique  fort 
commune  , & que  perfonne 
ne  puiffe  s’en  palfer  ; mais 
elle  acquiert  encore  miéux 
cette  qualité  d’unique  après 
fa  putréfaction.  Elle  contient 
tout , quoiqu’elle  ne  reflem- 
ble  proprement  à rien  de  ce 

Ïii  exifte  dans  le  monde. 

Ile  eft  eau , el.le  eft  ferre* 
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élle  eft  feu , elle  eft  air,  & ne 
teficmble  à aucun  de  ces  élé- 
mens.  Comme  elle  renferme 
les  propriétés  & les  vertus 
des  chofes  fupérieures  & in- 
férieures de  l’Univers  , on 
lui  donne  à jufte  titre  les 
notas  de  tous  les  individus, 
fans  qu’elle  foit  nullement 
fpécifiée  à aucuns  d’eux  en 

Sarticulier.  Cette  diverfité 
e noms  a trompé , & induit 
tous  les  jours  en  erreur  un 
grand  nombre  de  gens  qui 
cherchent  la  pierre  ; mais 
elle  n’a  proprement  qu’un 
nom  connu  de  tout  le  mon- 
de , des  hommes  comme  des 
femmes , des  vieux  comme 
des  enfans , des  fçavans  com- 
me des  ignorans  ; parce  que  , 
comme  dit  Morien , elle  eft 
pour  le  riche  comme  pour  le 
pauvre , pour  l’avare  com- 
me pour  lé  prodigue  , pour 
les  vieux  & les  jeunes,  pour 
ceux  qui  font  debout  comme 
pour  ceux  qui  font  aflis  ; & 
comme  dit  Bafile  Valentin, 

Siu’elle  renferme  toutes  cho- 
es , parce  qu’elle  eft  toutes 
chofes. 

Il  faut  bien  diftinguer  la 
matière,  des  Sages  avant  la 
putréfaction  & après  la  pu- 
tréfaction. Dans  le  premier 
cas , elle  eft  telle  que  je  l’ai 
décrite  lorfque  j’ai  dit  qu’elle 
étoit  pour  tout  le  monde  ; 
dans  le  fécond,  elle  eft  pro- 
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prement  la  matière  des  Sa- 
ges ; elle  eft  leur  mercure  , 
&.  la  minie»e  de  leurs  mé- 
taux ;&  c’eft  d’elle  qu’ils  di- 
fent,  que  leur  merçure  ren- 
ferme tout  ce  que  cherchent 
les  Philofophes.  C’eft  leur 
axoth  qui  fuffit  aveç  le  feu. 

CHRONQS,  Voyez  Sa- 
turne. 

CHRYSAOR.  Fils  de 
Neptune  & de  Médufe , fé- 
lon quelques-uns  ; & félon 
d’autres , né  du  feul  fang  qui 
coula  de  la  bleflure  faite  à 
Médufe  par  Perfée.  Chry- 
faor  fut  pere  de  Geryon, 
Voyez  cette  fiétion  expli- 
quée dans  les  Fables  Egypt, 
& Grecq.  dévoilées,  liv.  j, 
ch.  14.  §.  3. 

CHRYSÉIS  , fille  de 
Chrysès  Prêtre  d’Apollon  , 
échut  par  le  fort  à Agamem- 
non  , Chef  de  l’armée  des 
Grecs  qui  alloicnt  faire  le 
fiége  de  la  ville  de  Troye. 
Chrysès  la  demanda  à Aga- 
memnon , qui  la  lui  refufa, 
Ce  pere  défolé  s’adrefla  à 
Apollon  ; & ce  Dieu , pour 
venger  fon  Prêtre  , fufcita 
une  pefte  effroyable  dans  le 
camp  des  Grecs,  Calchas 
conlulté , répondit  qu’il  fal- 
loir rendre  Chryféïs  à fon 
pere , & que  la  pefte  cefle-- 
roit.  Àgamemnon  s’y  déter- 
mina quoique  malgré  lui,  & 
la  pefte  cefla.  Voyez  ce  que 
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fignifie  cette  fiélion  dans  îtf 
livre  6.  des  Fables  Egypt, 
& Grecques  dévoilées. 

CHRYSÈS.  Voye*  l’ar- 
ticle précédent. 
CHRYSOCALCOS. 

Oripeau. 

CHRYSOR.  Vulcain 
des  Phéniciens.  Voyez  V ul- 
Ç AIN. 

. CHYBUR.  Soufre.  Pa-. 
racelfe  dit  ( Lib.  de  Nut. 
rerurn  ) qu’il  n’y  a point  de 
meilleur  remede  que  le  Céy- 
bur , pour  les  maladies  du 
poulmon  , quand  il  eft  pré- 
paré & fublimé  trois  fois 
avec  des  chaux  minérales. 

CHYLE.  Matière  des 
Philofophes  en  putréfaélion. 

CIBATION.  Nutrition 
de  la  matière  féche  des  Phi- 
lofophes avec  fon  propre 
lait  , donné  modérément. 
Ripléc.  Si  l’on  donne  ce  lait 
en  trop  grande  abondance, 
l’enfant  deviendra  hydropi- 
que , & la  terre  fera  fubmer, 
gée  par  le  déluge,  Il  faut 
donc  l’adminiftrer  peu  à peu 
& avec  proportion. 

Ç1BUR  & CHIBUT, 
Voyez  Chybur. 

ClCEBRUM.Ceft  l’eau 
des  Philofophes, 

CIDMIA.  Litharge. 

CIEL.  Ce  terme  a diffé** 
rens  fens  chez  les  Philo- 
fophes Hermétiques,  Il  fe 
prend  çn  général  pour  le 
‘ vafo 
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Vafe  des  Sages  dans  lequel  l’Epoux &rEpoufe  qui  s’em- 
Font  leur  fejour  Saturne,  braffent  très  - étroitement  j 
Jupiter  &.  tous  les  autres  parce  que  l’efprit  volatil  ne 
Dieux.  _»  fert  de  rien  s’il  n’eft  rendu 

Cxel  végétas  le.  C’eft  fixe  en  la  nature  duquel  il 
leur  eau  mercurielle  , leur  doit  pafler. 
quinteflence  célelte  tirée  du  CIMMÉRIËNNES 
vin  philofophique.  Chriflo - ( Ombres) . Ce  font  les  brouil- 
le Parlfeen.  lards  qui  s’élèvent  dans  le 

Çiel  des  PhilOSO-  vafe  philofophique  pendant 
,PHES  fe  prend  aufli  pour  la  la  putréfaftion. 
quinteflence  ou  matière  plus  CINNABRE.  Matière 
épurée,  des  élémens.  Telle  métallique  j de  laquelle  on 
efl  la  pierre  philofophale  &.  tire  le  mercure  vulgaire, 
l’élixir  parfait  au  rouge.  Pa-  Les  Anciens  donnent  aufli 
racelfe  a fait  un  ouvrage  ce  nom  au  fang  de  dragon, 
qui  porte  pour  titre:  Ccelum  Pline,  Iiv.  33.  c.  7.  de, l'on 
P hilofophorum.  11  y traite  Hiftoire Naturelle, l’appelle 
de  tous  les  mètaüx  fous  les  Cinnabre  des  Indes , ppür  le 
noms  des  planettes , & il  y diflinguer  du  métallique  ; 8c 
dit  dans  l’article  de  Saturne  : ajoute  qu’il  1e  forme  du  fang 
que  fi  les  Alchymifles  fça-  des  dragons  qui  fe  battent  9 
voient  ce  qu’il  contient , ils  contre  Tes  éléphans  , dont 
ne travailleroientquefurcet-  l’énorme  poids  les  accable, 
te  matière»  , quand  l’éléphant  tombe  fur 

Ciel.  Les  Philofophes  eux  en  mourant. 

Hermétiques  ont  aufli  don-  On  trouve  aufli  le  nom 
né  ce  nom  au  feu  télefte  qui  de  Cinnabre  dans  plufreurs 
anime  les  corps  élémentés.  Auteurs, pour  dire  Minium. 

Les  corps  font  plus  forts  ou  Plufieurs  Chy mifles  . ont 
plus  foibles , félon  qu’ils  con-  mal-à-propros  pris  le  cinna~ 
tiennent  plus  ou  moins  de  bre  vulgaire  & naturel  pour 
ce  feu  ; & leur  longue  durée  la  matière  de  l’œuvre  deà 
dépend  de  la  forte  union  de  Philofophés  ; on  ne  fçauroit 
l’efprit  célefte  avec  l’humide  en  tirer  que  du  mercure  com- 
radical.  Cette  union  efl  ce  mun,  ou  argent- vif  vulgaire, 
que  les  Philofophes  appel-  Le  cinnabre  des  Sages  efl 
lent  le  Ciel  &.la  Terre  réu-  leur  wercurefublimé,puri- 
nis  & conjoints , le  Frere  & fié , fixé  au  rouçe , qu’ils  ap- 
la  Sœur,  Gabritius  & Beja,v  pellent foujre,  C’eft  alors  ce 
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ferviteur  rouge  dont  parle 
Trévifan. 

CINYRAS  eft  accufé 
par  les  Poëtes  d’avoir  com- 
mis un  incefte  avec  fa  pro- 
pre fille  Myrrha , & de  cet 
incefte  , dilènt  - ils  , naquit 
Adonis.  Voyez  ce  que  figni- 
fie  cette  fiêlion  dans  les  Fa- 
bles Egy  pt.  & Grecques  dé- 
voilées, liv.  4.  ch.  4. 

CIRCÉ  l’Ënchanterefte , 
fille  du  Soleil  &de  la  Nym- 
phe Perfeïs  ; elle  étoit  l’œur 
d’Ætès  Roi  de  Colchos.  Ja- 
fon  & Medée  fe  retirèrent 
chez  elle,  après  qu’il  fe  fut 
emparé  de  la  toifon  d’or. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  liv.  2. 
chap.  1. 

CIRE.  Matière  des  Sages 
poufïee  au  blanc. 

CIRCULATION  eftun 
terme  de  Science  Herméti- 
que , qui  outre  le  fens  chy- 
mique , fignifie  encore  la  réi- 
tération des  opérations  du 
grand  œuvre  pour  la  multi- 
plication de  la  quantité  & 
des  qualités  de  la  pierre. 

CISEAUX.  C’eft  le  feu 
des  Philofophes  , de  même 
que  la  lance  , l’épée , &c. 

CIST  ou  KIST.  Mefure 
des  liquides , contenant  deux 
pintes  ou  quatre  livres.  John- 
fon. 

CLANCHEDEST. 

Acier. 
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CLARETE.  Blanc 

d’œuf. 

CLARTÉ , en  termes  de 
Science  Hermétique , figni- 
fie  la  blancheur  qui  fuccéde 
à la  noirceur  de  la  matière 
en  putréfaftion. 

CLEF.  Terme  de  Scien- 
ce Hermétique , qui  fignifie 
tant  la  connoiflance  de  la 
matière  propre  à l’œuvre , 
que  la  manière  de  la  travail- 
ler. 11  fe  prend  aufli  pour  le$ 
marques  de  l’ouvrage  bien 
ou  mal  conduit.  Dans  ce 
dernier  fens,  la  première  clef 
eft  la  noirceur  qui  doit  pa- 
roître  au  plus  tard  après  le 
quarantiémè  ou  quarante- 
deuxième  jour,  faute  de  la- 
quelle couleur  l’Artifte  doit 
croire  qu’il  n’a  pas  bien  opé- 
ré , & il  faut  alors  recom- 
mencer. Bafiîe  Valentin  , 
Religieux  Bénédi&in , a fait 
un  ouvrage  fur  la  pierre  phi- 
lofophale , intitulé  les  Dou^e 
Clefs.  Georges  Riplée,  An- 
glois , en  a fait  un  fur  le  même 
lujet  qui  a pour  titre  , les 
Douze  Portes. 

CLIBAN1QUEMENT, 
fuivant  la  proportion  du  four- 
neau. Flamel  dit  d’après  Ca- 
lid  , fi  ton  feu  n’eft  mefuré 
clib uniquement  ; c’eft-à-dire , 
avec  poids  & mefure  des  ma- 
tières , qui  ne  font  que  le  fou- 
ffe  & le  mercure  des  Philo- 
fophes. 
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CLOUER.  Fixer  la  ma-  parable  du  fixe  & du  volatil 
tiere  volatile , par  la  digel-  en  une  mafle  fi  fixe  qu’elle 
tion  que  l’on  en  fait  quand  ne  craint  point  les  atteintes 
elle  eft  mêlée  avec  la  fixe,  du  feu  le  plus  violent , & 
CLYTEMNESTRE,  communique  fa  fixité  aux 
fille  de  Jupiter  & de  Léda,  métaux  qu’elle  tranfmue. 

& femme  d’Agamemnon  , COAGULE.  Prefure. 
quelle  fit  mourir  après  fon  COAGULER  , en  ter- 
retour  de  la  guerre  deTroye,  mes  de  Chymie  Herméti- 
pour  jouir  plus  à fon  aife  de  que,  fignifie  donner  une  con- 
fon  amant  Egyfthe.  Orefte , fiftence  aux  chofes  liquides , 
fils  .d’Agamemnon , vengea  non  en  en  faifant  un  corps 
la  mort  de  fon  pere , & fit  compacte , ou  dont  les  par- 
périr  fa  mere  avec  Egyfthe  ties  feraient  liées  comme 
dans  le  temple  d’Apollon,  celles  du  lait  devenu  fro- 
Voyez  les  Fables  Egypt.  &.  mage,  mais  en  les  deflechant 
Grecques  dévoilées,  liv»  de  leur  humidité  fuperflue, 
chap.  14.  J5.  4.  ' & en  réduifant  le  liquide  en 

COAGULATION,  poudre , & puis  en  pierre. 
Terme  de  Phyfique  & de  Les  Philofophes  chymi- 
Chymie.  C’eft  le  lien  de  la  ques  appellent  auflï  coagu- 
compofition  des  mixtes , qui  1er,  cuire  la  matière  jufqu’à 
fait  le  mutuel  attouchement  la  perfe&ion  du  blanc  ou  du 
des  parties.  La  coagulation  rouge, 
n’eft  que  le  rudimeut  de  la  COBALES.  Voye{  $A- 
fixation.  Il  y a deux  fortes  de  tyres. 
coagulations , comme  deux  COB ASTOLI.  Cendre, 

fortes  de  folutions.  L’une  fe  C O C I L I O.  Poids  de 
fait  par  le  froid , l’autre  par  onze  onces.  Johnfon. 
le  chaud  , & chacune  fe  fub-  COCYTE.  L’un  des 
divife  encore  en  deux , l’une  fleuves  ou  marais  de  l’Enfer, 
eft  permanente , l’autre  ne  Voye\  Pluton,  Enfer.  . 
l’eft  pas.  La  première  s’ap-  CŒLUS:  Voye { Ciel. 

pelle  fixation , & l’autre  fim-  CŒUR.  Quelques  Chy- 

plement  coagulation.  Les  miftes  ont  donné  ce  nom  au 
métaux  font  un  exemple  de  feu  , d’autres  à l’or  quand  ils 
celle-là,  les  fels  le  font  de  ontparlé  des  métaux.  Johnfi. 
celle-ci.  COHOB.  Sable. 

La  Coagulation  philofb-  COHOBATION.  Di- 

phique  eft  la  réunion  infé-  geftion  & circulation  de  la 

F ij 


3d  by  Googli 


» 


g4  CO 

inatiere  dans  le  vafe  , pen- 
dant lefquelles  la  partie  vo- 
latile monte  au  haut  du  vafe  , 
& en  retombant  elle  fe  mê- 
le , pénétre  , & fe  cohobe 
d’elle-même  avec  la  partie 
fixe  qui  fe  trouve  au  fond. 
Telle  eft  la  cohobation  phi- 
lofophique  ; terme  employé 
feulement  par  fimilitude , & 
par  comparaifon  avec  la  co- 
hobation prife  dans  le  fens 
des  Chymiftes  vulgaires. 

COHOBER  eft  auffi  un 
terme  de  Science  Herméti- 
que , qui  fe  dit  dans  le  même 
fens  des  Chymiftes  , mais 
cependant  fans  addition  de 
nouvelle  matière , & fans  le 
fecours  de  l’Artifte. 

COHOPH.  Paracelfe  fe 
fert  fouvent  de  ce  terme  au 
lieu  de  cohobcr , cohobation. 

COHOS.  Toutes  les  par- 
ties du  corps  renfermées  lbus 
la  peau.  Quelques  Chymif- 
tes l’ont  employé  par  allu- 
fion  au  terme  de  cahos , & 
pourfaire  voirie  contrafte  de 
l’ordre  & de  l’arrangement 
des  parties  du  corps  humain, 
avec  la  confufion  du  cahos. 
• COLERE.  Les  Philo- 
fophes  Hermétiques  difent 
u’il  faut  bien  prendre  garde 
e ne  pas  trop  pouffer  Vul 
cain,  de  peur  d’irriter  Mer- 
cure , dont  la  colère  eft  fort 
à craindre  pour  l’Artifte , 
parce  que  le  trouvant  trop 


C O 

preffé,  il  briferoit  les  portes 
de  1a  prifon , ôt  s’enfuiroit 
fans  efpérance  de  le  rattrap- 
per  ; c’eft-à-dirç  qu’il  ne  faut 
pas  trop  pouffer  le  feu , afin 
que  le  mercure , ou  efprits 
volatils  de  la  matière , ne 
caffe  pas  le  vafe  ; ce  qui  ar- 
riveroit  infailliblement  fans 
cette  attention  : ou  fi  le  vafe 
étoit  affez  fort  pour  réfifter, 
le  mercure  fe  brûleroit&  de- 
viendroit  inutile. 

Quelques  Adeptes  ont 
donné  le  nom  de  colere  à la 
matière  parvenue  à la  cou- 
leur orangée. 

COLLE.  On  trouve  ce 
terme  dans  quelques  Chy- 
miftes , pour  lignifier  le  fiel 
de  taureau.  Johnfon. 

Colle  d’o  r.  Borax 
ou  chryfocolle  des  Anciens. 
Colle  d'or , dans  le  fens  Her- 
métique, veut  dire  la  ma- 
tière des  Philofophes  en  pu- 
tréfaélion  après  le  mélange 
du  mercure  & de  l’or  des 
Sages.  Cette  réunion  a pris 
chez  eux  le  nom  de  Ma- 
riage.< 

COLOMBE.  D’Efpa- 
gnet  & Philalethe  ont  em- 
ployé l’allégorie  de  la  Co- 
lombe pour  défigner  la  par- 
tie volatile  de  la  matière  de 
l’œuvre  des  Sages.  Le  pre- 
mier a emprunté  de  Virgile 
( Eneid.  liv.  6.  ) ce  qu’il  dit 
de  celle  de  Vénus,  pour  le 
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tems  de  la  génération  du  fils 
du  Soleil  ou  régne  de  Vénus 
philofophique.  Le  fécond  a 
dit  que  les  colombes  de  Dia- 
ne .lont  les  feules  qui  foient 
capables  d’adoucir  la  féro- 
cité du  dragon  ; c’eft  pour  le 
tems  de  la  volatilifation , où 
les  parties  de  la  matière  font 
dans  un  ffrand  mouvement , 
qui  ceftje  a mefure  que  la  cou- 
leur blanche  , ou  la  Diane 
Hermétique  fe  perfectionne. 
Les  Souffleurs  doivent  bien 
faire  attention  à cela  , s’ils 
né*veu!ent  pas  perdre  leur 
argent  à faire  des  mélanges 
fous  d’argent  vulgaire  avec 
d’autres  matières  pour  par- 
venir au  magiftere  des  Phi- 
lofophes. 

^ COLONNES  D’HER- 
CULE. Ce  font  deux  mon- 
tagnes fituées  au  détroit  de 
Gibraltar;  l’une  eft  appellée 
Calpé  jducôté  del’Efpagne; 
celle  qui  eft  à l’oppofite  en 
Afrique , fe  nommoit  Abyla. 
Voyez  ces  deux  articles. 

COMBUSTION.  Vieux 
mot  que  l’on  trouve  dans  les 
ouvrages  de  quelques  Chy- 
miftes , pour  figniner  l’aétion 
trop  violente  du  feu  fur  la 
.matière. 

COMERISSON  eft  un 
des  noms  de  la  pierre  des 
Sages  parvenue  à la  blan- 
cheur. 

COMETZ.  Une  demi- 
goute. 
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COMID1  & COMISDI. 

Gbmme  arabique. 

COMMIXTION.  Quel- 
ques Philofophes  ont  fubfti- 
tué  ce  terme  à ceux  de  con- 
jcnftion  , mariage  , union. 
La  commixtion  lé  fait  pen- 
dant la  putréfaction , parce 
que  le  fixe  & le  volatil  fe 
mêlent  alors  pour  ne  plus  fe 
féparer. 

COMPAGNON.  Mer- 
cure philofophique  animé 
de  fon  foufre , ôt  pouflé  au 
blanc. 

COMPAR.  Les  Adeptes 
entendent  par  ce  terme  le 
fixe  & le  volatil , mercure  & 
l’or  des  Sages , qui  agiftent 
fuccefflvement  dans  l’oeu- 
vre ; le  mercure  où  la  fe- 
melle prend  d’abord  la  do- 
mination , jufqu’à  la  fin  de 
la  putréfaétion  ; lorfque  la 
matière  commence  à fe  défi- 
fécher  & à blanchir  , l’or 
prend  le  deflus.  Ils  travail- 
lent enfuite  de  concert  à la 
perfection  de  l’œuvre. 

COMPLEXION.  Tems 
où  la  matière  eft  dans  une 
parfaite  diflolution  , ce  qui 
eft  indiqué  par  une  couleur 
très-noire.  Le  terme  de  com- 
plexion  fignifie  le  même  que 
putréfaêfion  , fubmerfion  , 
mixtion.  • 

COMPOSÉ.  Le  compofé 
des  Philofophes  eft  ce  qu’ils 
appellent  aufli  leur  compôt, 
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leur  confection.  Donc  cette 
noirceur  de  couleur  enfei- 
gne  qu’en  ce  commence- 
ment la  matière  ou  le  com- 
pofè  commence  à fe  pourrir, 
& fe  dilToudre  en  poudre 
plus  menue  que  les  atomes 
du  foleil , lefquels  fe  chan- 
gent enfuite  en  eau  perma- 
nente. Fiamel. 

COMPOSITION.  Mé- 
lange des  principes  matériels 
de  i œuvre.  Ce  terme  veut 
dire  la  même  chofe  que  mix- 
tion , affeml^lage  de  plufieurs 
chofes,  mais  de  même  na- 
ture ; c’eft-à-dire  l’union  du 
mercure  & du  foufre  des 
Philofophes  , qui , quoique 
deux  chofes  différentes,  for- 
tent  néanmoins  de  la  même 
racine , comme  les  feuilles  & 
les  fleurs  d’une  plante. 

COMPOST,  en  termes 
de  Philofophie  chymique  , 
lignifie  la  matière  de  la  pierre 
au  noir  ; parce  qu ‘alors  les 
quatre  élémens  font  comme 
unis. 

CONCEPTION.  Ma- 
riage , union  qui  fe  fait  du 
volatil  & du  fixe  de  la  ma- 
tière des  Philofophes  pen- 
dant quelle  eft  en  putréfac- 
tion. Les  Chymiftes  Her- 
métiques difent  que  la  con- 
ception du  fils  du  Soleil  & 
de  leur  jeune  Roi  Ce  fait  dans 
ce  tems-là.  Ce  terme  a été 
employé  par  comparaifon  à 
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la  naifiance  de  l’homme  & 
des  animaux. 

CONCIERGE  DU  PA- 
LAIS. ( Sc.  Hcrm.  ) Plu- 
fieurs Chymiftes  ont  inter- 
prété ce  terme  de  l’Artifte; 
mais  Bernard , Comte  de  la 
Marche  Trévifanne,  connu 
fous  le  nom  du  bon  Trévi- 
fan  , l’entendoit  du  mercure 
ou  eau  philofophique  , qui 
adminiftre  au  fournèau  fe- 
cret  la  chaleur  requife , parce 
que  ce  fourneau  fecret  & le 
vafe  philofophique  ne  font 
autre  que  cette  eau , conyne 
on  peut  le  voir  dans  les  ar- 
ticles Fa  fe  , Fourneau  fecret. 

CONDER.  Encens  mâ- 
le , Oliban. 

CONFECTION.  Mé- 
lange de  plufieurs  chofes , 
c’elt-à-dire  du  mercure  & du 
foufre  philofophiques.  L’œuf 
des  Philofophes , dit  Fiamel, 
eft  un  matras  de  verre , que 
tu  vois  peint  en  forme  d’é- 
critoire  , & qui  eft  plein  de 
confection  de  l’Art , c’eft-à- 
dire  , de.  l’écume  de  la  mer 
rouge , & du  foufRe  du  vent 
mercuriel. 

CONFITURE.  Elixir 
des  Philofophes.  Qu’il  foit 
fait  confiture  compofée  d’ef- 
pece  de  pierre , & qu’il  en 
foit  fait  une  médecine  pour 
guérir,  purger  & tranfmuer 
tous  corps  en  vraie  Lune. 
Fiamel . 
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CONGÉLATION  , en 
termes  de  Science  Hermé- 
tique , lignifie  la  même  chofe 
que  coagulation.  C’eft  pro- 
prement un  endurciflement 
d’une  chofe  molle , par  le 
deflechement  de  l’humidité 
& la  fixation  du  volatil . C’eft 
dans  ce  fens  qu’Hermès  a 
dit , que  la  force  de  la  ma- 
tière fera  parfaite , fi  l’eau  eft 
réduite  en  terre  ; parce  que 
tout  le  magiftere  coniifte  à 
réduire  la  matière  en  eau  par 
la  folution , & à la  faire  re- 
tourner en  terre  par  la  coa- 
gulation. Congéler,  teindre 
ck.  fixer  ne  font  que  la  même 
opération  continuée  dans  4e 
même  vaiffeau. 

CONGÉLER  fignifie 
faire  le  mariage  , réunir  le 
volatil  au  fixe , joindre  les 
natures,  faire  la  paix  entre 
les  ennemis  ; ce  qui  fe  fait 
d’abord  par  la  folution  , & 
puis  par  la  coagulation. 

CONJONCTION.  Réu- 
nion des  natures  répugnan- 
tes & contraires  en  unité 

Jjarfaite.  Cette  conjonction 
es  convertit  tellement  l’une 
en  l’autre,  quelle  en  fait  un 
mariage  indifloluble  même 
à la  plus  grande  violence 
du  feu.  Les  Philoiophes  dé- 
finiflent  encore  cette  con- 
jonction , un  aflembla^e  Sc 
une  réunion  des  qualités  fé- 
parées  , ou  une  adéquat 
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tion  des  principes.  Riplée. 

Il  y a trois  efpeces  de  con- 
jonctions. La  première  eft 
appellée  double.  Elle  fe  fait 
entre  l’agent  & le  patient, 
le  mâle  & la  femelle , la  for- 
me & la  matière , le  mercure 
& le  foufre , le  fubtil  &.  l’é- 
pais. 

La  fécondé  s’appelle  tri- 
ple , parce  quelle  réunit  trois 
choies , le  corps  , l’ame  & 
l’efprit.  Faites  donc  en  forte 
de  réduire  la  trinité  à l’unité, 

La  troifiéme  eft  dite  yua-r 
druple , parce  qu’elle  reunit 
les  quatre  élémens  en  un 
feul  vifible  , mais  qui  ren- 
ferme les  t/ois  autres.  Sou- 
venez* vpus  , dit  Riplée  , que 
le  mâle  a cinq  vailieaux  re- 
quis pour  la  fécondité  , & 
la  femelle  quinze.  Sçaches 
donc  que  notre  Soleil  doit 
avoir  trois  parties  de  fon 
eau,  & notre  Lune  neuf.  ' 

Conjonction  fignifie 
aufli  l’union  du  fixe  &.  dq 
volatil  , du  frété  & de  la 
fœur,  du  Soleil  & de  la  Lu- 
ne. Elle  fe  fait  pendant  la 
noirceur  qui  furvient  à la 
matière  pendant  la  putréfac- 
tion. Les  Philofopnes  l’ap- 
pellent aufli  Conception  % 
Union  des  élémens , Com- 
mixtion. 

Conjonction  de 
l’ame  avec  le  corps. 
Expreflion  Hermétique , qijû 
F iv 
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fignifiele  moment  où  la  ma-  CONVERSION  DES 
tiere  parvient  au  blanc.  A ÉLÉMENS.  ( Sc.  Herm.  ) 
l’heure  de  la  blancheur,  ou  Ceux  qui  prennent  à la  let- 
de  la  conjonftion  de  l’ame  tre  les  termes  des  Philofo- 
avec  le  corps  ( dit  Philale-  phes  Hermétiques  fe  font 
the  ) on  verra  de  grands  mi-  imaginés  que  leurs  élémens 
racles  ; c’eft-à-dire  , toutes  étoient  en  effet  quatre  cho- 
ies couleurs  imaginables.  fes  diftinéles  & féparées  , 
Conjonction  Té-  qu’il  falloit  extraire  d’une 
TRaptive.  Mélange  in-  matière  ,&  qu’il  falloit  en- 
time  des  principes  du  com-  fuite  convertir  l’une  en  l’au- 
pofé  des  Sages.  tre  ; c’eft-à-dire , faire  par 

CONNEXION.  Voye^  exemple  de  l’huile  de  l’eau. 
Composition  , Mix-  & de  la  terre  du  feu,  ou  du 
TION.  feu  faire  de  l’air,  & de  l’air 

CONTRITION, en  faire  de  l’eau,  & de  l’eau 
termes  de  Philofophie  chy-  faire  de  la  terre.  Parles  opé- 
mique  , fignifie.  réduire  en  rations  de  la  Chymie  vul- 
poudre , mais  feulement  en  gSire  on  extrait  de  chaque 
defféchant  l’humidité  de  la  mixte  quatre  chofes , un  ef- 
matiere  par  le  régime  du  prit , une  eau  flegmatique , 
feu , & non  pas  qu’il  faille  une  huile , & une  terre  ap- 
la  broyer  dans  un  mortier  ŸQ^ecaPutmortuum  ou  tête 
ou  autrement.  morte.  D’autres  ont  nommé 

CONVENANCE  ou  ces  quatre  chofes  un  fel,  un 
ADAPTATION , eft  lorf-  foufre , un  mercure , & une 
que  la  proje&ion  fe  fait  fur  terre  damnée  , ou  inutile, 
un  métal  en  fùfion , ou  ré-  Ceux  qui  fe  font  imaginés 
duit  en  forme  coulante  ou  parvenir  au  magiftere  des 
mercurielle  ; alors  on  dit  que  Philofophes  par  çes  opéra- 
ce  métal  a de  la  convenance , tions  de  la  Chymie  vulgaire, 
ou  Jîmilitude  de  nature  avec  ont  donné  le  nom  à.' air  à 
l’élixir  fait  du  mercure  des  l’huile , que  d’autres  ont  ap- 
Sages.  Les  Philofophes  re-  peïïéç  foufre , celui  de  feu  à 
commandent  aufli  de  choifir  I’efprit , celui  d 'eau  à l’eau 
pour  faire  l’oeuvre  une  ma-  flegmatique , & enfin  celui 
tiere  qui  ait  de  la  convenance ' de  terre  les  uns  au  fel  , les 
avec  le  métal  ; parce  que  autres  à la  terre  damnée, 
d’un  arbre  on  ne  fait  pas  un  Mais  les  élémens  des  Phi- 
bœuf,  ni  d’unbœuf  un  métal,  lofophes  font  tout-à-fait  dif- 
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ïerens  ; leurs  opérations  font 
celles  de  la  Nature  & non 
de  la  Chymie  vulgaire  ; leur 
feu  eft  renfermé  dans  leur 
terre  & ne  s'en  fépare  point , 
& leur  air  eft  contenu  dans 
leur  eau.  Ils  n’ont  donc  que 
deux  élémens  vilibles , dont 
il  faut  faire  la  converfion  ; 
c’eft-à-dire  que  leur  eau 
change  leur  terre  en  fa  na- 
ture liquide  d’eau , & qn’en- 
fuite  tout  le  compofé  qui 
étoit  devenu  eau  , doit  de- 
venir terre  ; en  devenant  eau 
tout  devient  volatil , & étant 
réduit  en  terre  tout  devient 
fixe.  Ainfi  quand  ils  parlent 
du  froid  & de  l’humide , il 
faut  entendre  leur  eau , & le 
chaud  & le  fec  font  leur 
terre. 

CONVERTIR  LES 
ÉLÉMENS.  Terme  de 
Chymie  Hermétique.  Dif- 
foudre  & coaguler  ; faire  le 
corps  efprit,  & l’efprit  corps, 
le  volatil  fixe , & le  fixe  vo- 
latil : tout  cela  ne  fignifie  que 
la  même  chofe.  La  Nature 
aidée  de  l’Art , le  fait  dans 
le  même  vafe  des  Philofo- 
phes  par  la  même  opération 
continuée.  Lorfque  la  ma- 
tière eft  bien  purifiée  & fcel- 
lée  dans  l’œuf,  il  s’agit  feur 
lement  de  conduire  le  feu. 

COPHER.  Bitume  ou 
Afphalte. 

COPULATION.  Mé- 
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lange  du  fixe  & du  volatil , 
que  les  Adeptes  appellent 
mâle  & femelle. 

COQ.  Animal  que  les 
Anciens  avoient  confacré  à 
Minerve  & à Mercure.  Les 
Chymiftes  Hermétiques  ont 
comparé  leur  feu  au  coq , à 
caufe  de  fa  vigueur , de  fon 
aélivité  &.  de  fon  ardeur,  8c 
ont  donné  en  conféquence 
le  nom  de  Coq  à leur  foufre 
parfait  au  rouge. 

CORAIL  ROUGE  eft 

un  des  noms  que  les  Phi— 
lofophes  ont  donné  à leur 
pierre  quand  elle  eft  fixée 
au  rouge , qui  eft  le  degré 
de  fa  perfe&ion.  C’eft  lans 
doute  pour  cette  raifon  que 
les  Anciens  ont  feint  que  le 
corail  s’étoit  formé  comme 
Chryfaor , du  fang  répandu 
de  la  bleiïure  que  Perfée  fit 
à Médufe  ; puifque  les  Phi- 
lofophes  Hermétiques  ont 

t>ris  également  Chryfaor  & 
e corail  pour  fymbole  de 
leur  foufre  parfait. 

CORBATUM.  Cuivre. 
CORBEAU , en  termes 
de  Science  Hermétique , fi- 
gnifie la  matière  au  noir 
dans  le  tems  de  la  putré- 
faélion.  Alors  ils  l’appellent 
auftï  la  Tête  du  corbeau , qui 
eft  lépreufe  , qu’il  faut  blan- 
chir , en  la  lavant  fept  fois 
dans  les  eaux  du  Jourdain  , 
comme  Nahaman.  Ce  font 
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les  imbibitions  , fublima- 
tions , cohobations , &c.  de 
la  matière , qui  fc  font  d’el- 
les-mêmes dans  le  vafe  par 
le  feul  régime  du  feu. 

CORB1NS.  Ouvrage  de 
la  pierre  des  Philofophes. 
Di  fi.  Herm. 

CORDUMENI.  Carda- 
mome. 

CORNE  D’AMAL- 
T H É E.  Les  Philofophes 
Hermétiques  difent  que  cet- 
te fable  doit  s’expliquer  de 
la  pierre  philofophale , parce 
qu’outre  les  biens  de  la  for- 
tune , elle  donne  tous  les 
biens  capables  de  fatisfaire 
les  defirs  de  l’homme  dans 
ce  monde.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  & Grecques  dévoi- 
lées , liv.  3.  ch.  4. 

Corne  de  Cerf.  Bec 
du  chapiteau  des  alembics , 
félon  quelques  Chymiftes. 

COROCRUM.  Fer- 
ment de  la  pierre. 

CORONIS.  La  Fable  en 
nomme  deux , l’une  comp- 
tée parmi  les  Hyades , l’au- 
tre mere  d’Efculape;  celle- 
ci  périt  de  la  main  d’Apol- 
lon , & fut  changée  en  cor- 
neille. Voyez  les  Fables 
Egypt.  & Grecques  dévoi- 
lées, liv.  3.  ch.  12.  §.  2. 

CORPS.  Les  Philofo- 
phes appellent  corps  ce  qu’ils 
nomment  aufli  métaux.  C’eft 
pourquoi  ils  parlent  fouvent 
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de  corps  parfaits  & de  corps 
imparfaits.  On  ne  réuffira  ja- 
mais à faire  une  bonne  mul- 
tiplication , fi  l’on  ne  réduit 
les  corps  parfaits  en  leur  pre- 
mière matière , c’eft-à-dire 
en  mercure.  Parce  que  dès 
qu’ils  font  parfaits  , on  ne 
peut  rien  en  faire  de  plus 
tant  qu’ils  relieront  dans  cet 
état  de  perfeélion. 

Corps  fe  prend  aufli  par 
les  Chymiftes  pour  le  fel 
philofophique , ou  leur  terre 
feuillée,qui  s’impreigne  du 
foufre  & du  mercure  com- 
me d’une  ame  & d’un  elprit. 
Vous  ne  réuflirez  jamais , 
difent-ils , fi  vous  ne  fpiri- 
tualifez  le  corps,  & ne  cor- 
porifiez  l’cfprit  ; c’eft-à-dire, 
fi  vous  ne  rendez  le  fixe  vo- 
latil, & le  volatil  fixe.  Us  ap- 
pellent auftï  corps  leur  ma* 
gnéfie  , leur  ferment  , leur 
teinture  ; & ils  difent  en  con- 
féquence  , que  le  corps  ne 
pénétre  point  les  corps  fans 
le  fecours  de  fon  efprit. 

Corps  imparfait. 
C’eft  l’arfenic  des  Philofo- 
phes , leur  Lune , leur  fe- 
melle. Dès  le  commence- 
ment de  l’œuvre,  il  faut  cal- 
ciner le  corps  parfait  en  le 
mariant  avec  le  corps  impar- 
fait. Phil.  On  doit  aufli  pu- 
rifier ce  corps  en  lui  ôtant 
tout  fon  foufre  fuperflu , brû- 
lant & combuftible,  &.  ma- 
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nifefter  ce  qu’il  a dans  Ton  monte  au  ciel , pour  y être 
intérieur.  Le  ligne  de  fa  par-  glorifié.  Pour  le  dire  fans 
faite  fublimation  ou  dépura-  énigme , c’eft  le  foufre  par- 
non  , eft  une  couleur  blan-  fait  au  rouge  , qui  doit  être 
che,  célefte , éclatante  com-  diîTout  par  le  mercure,  dont 
me  celle  de  l’argent  le  plus  il  a été  formé  ; & lui- même 
fin  bien  bruni , & dans  fes  forme  l’Androgine  ou  Rebis 
calibres  l’éclat  du  marbre  ou  des  Philofophes  après  fon 
de  l’acier  le  plus  poli.  Alors  union  avec  le  mercure, 
cette  femme  proftituée  eft  Corps  blanc.  Terre 
rétablie  dans  fon  état  de  vir-  feuillée  des  Philofophes , ou 
ginité  intaéle,  & peut  être  magiftere  au  blanc, 
donnée  en  mariage  au  Soleil  Corps  impropre- 
terreftre , quoiqu’elle  foit  fa  ment  dit.  Magiftere  ou 
raere , & fa  foeur.  Philal.  mercure  des  Sages , lorfqu’il 
Corps  dïssoluble.  n’eft  pas  encore  entièrement 
C’eft  la  minière  même  du  fixé, 
mercure  dilfolvant  des  Sa-  Corps  le  plus  voi- 
ges.  C’eft  le  corps  terreftre  sin.  Les  Philofophes  ont 
que  ce  mercure  doit  laver  & ainfi  appelle  leur  magiftere 
purifier.  Ce  qui  a engagé  les  au  blanc , parce  qu’il  eu  dans 
Philofophes  à dire , que  le  un  état  qui  approche  le  plus 
mercure  engroffe  fa  propre  de  la  fixité  parfaite , qui  eft 
mere , qu’il  la  fait  mourir , leur  magiftere  au  rouge, 
qu’il  la  purifie,  la  reflufcite  Corps  immonde.  C’eft 
enfin  avec  lui-même , parce  le  mercure  avant  fa  prépa- 
qu’il  s’y  unit  fi  intimement  ration  ; quelquefois  dans  le 
qu’il  ne  s’en  fépare  jamais,  tems  de  fa  putréfaâion  dans 
Ce  coms  eft  fixe , & le  mer-  l’œuf  philofophal , & alors 
cure  eu  volatil.  11  doit  fubir  on  l’appelle  aufli  Corps  mort. 
la  torture  $lu  feu  & de  l’eau , Corps  confus.  Voye{ 
mourir  & renaître  par  l’eau  Corps  immonde. 
&l’efprit,pour  parvenir  en-  Corps  mixte.  Matière 
fin  à un  repos  éternel.  Phi-  au  noir, 
lalethe  dit  que  la  couleur  de  Corps  net  et  pur. 
ce  corps  eft  brune , un  peu  Matière  au  blanc, 
rougeâtre  & fans  éclat  ; qu’il  Corps  propre  d^ 
doit  ctre  diflout  & exalté  ; l’Art.  C’eft  la  pierre  au 
il  faut  enfuite  qu’il  fubifle  la  rouge  , ou  l’or  des  Philo- 
mort , qu’il  reflufcite , & qu’il  fophes. 
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Corps  rouge.  Voye ç 
Corps  propre. 

Corps  mort.  La  ma- 
tière au  noir  pendant  la  pu- 
tréfaélion  , appellée  aufli 
Mort,  Nuit,  Ténèbres,  Sé- 
•pulchre,  Tombeau,  &c. 

• CORRECTUM.  Vinai- 
gre diftillé. 

CORROSIF.  Les  Philo- 
fophes  rejettent  de  l’œuvre 
toute  eau  forte , ou  autre  dif- 
folvant  corrofif.  Ceux- là  fe 
trompent  donc  bien  fort , 
qui  tourmentent  les  métaux, 
l’or , l’argent , le  mercure , 
par  les  eaux  fortes  pour  en 
faire  le  difTolvant  philôfophi- 
que , ou  pour  en  tirer  le  fou- 
fre & la  teinture  aurifique. 
Le  mercure  des  Sages  doit 
difloudre  l’or  ( des  Philofo- 
phes  ) fans  corrofion  , com- 
me l’eau  chaude  diflout  la 
glace. 

CORROSION.  Aftion 
du  fc-1  & du  foufre  mercu- 
riels , volatils  &très-raréfiés 
de  certains  corps  , qui  par 
leur  pénétration  & fulfuréité 
brûlent  & défuniflent  les  par- 
ties des  corps  avec  lefquels 
ils  font  mêlés.  On  remarque 
cette  aétion  dans  l’eau-forte, 
qui  prouve  cette  définition 
quand  on  altère  fon  aétivité 
par  la  précipitation  de  ce 
foufre  mercuriel.  Elle  perd 
alors  toute  fon  ignéité  & fa 
vertu  corrofive.  Cette  pré- 
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cipitation  fe  fait  par  la  fixa» 
tion  de  ce  foufre  volatil , 
cette  fixation  par  la  conden- 
fation  , cette  condenfation 
par  la  réfrigération  intrinfé- 
que  , ■&  cette  réfrigération 
par  l’addition  des  tels  lixi- 
vieux. 

On  doit  conclure  de  là 
que  plus  on  raréfie  un  efprit 
ardent , tel , par  exemple , 
que  celui  du  vin , plus  on  a 
un  corrofif  violent  ; ou  un 
foufre  ou  un  fel  mercuriel  de 
plus  en  plus  torrofif , félon 
u’il  eft  plus  reétifié  par  les 
iftillations  réitérées. 
CORSUFLÉ  ou  CAR- 
SUFLÉ.  Soufre  des  Philo- 
fophes  fixé  au  rouge. 

CORTEX  MARIS. 
Mercure  des  Sages. 

CORUSCUS.  La  pilo- 
felle. 

CORYBANTES.  Prê- 
tres de  Cybele , mere  des 
Dieux.  Ils  folemnifoient  les 
fêtes  de  cette  DéeRe  au  fon 
du  tambour , & danfoient  au 
fon  des  flûtes , des  trompet- 
tes , en  faifant  un  grand  bruit 
avec  leurs  armes.  C’eft  par 
ce  moyen  qu’ils  empêche- 
rènt  Saturne  d’entendre  les 
cris  du  petit  Jupiter  , que 
Rhée  avoit  confié  à leurs 
foins.  Voyez  ce  qu’on  doit 
entendre  par  les  Corybdntes , 
Fables  Egypt.  & Grecques 
dévoilées,  Üv.  3.  chap.  4, 
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COS.  Ifle  qu’Hercule  ra- 
vagea , félon  la  Fable  ; parce 
qu’Eurypile  , Roi  de  l’Ifle  , 
ne  l’avoit  pas  bien  reçu.  Les 
PhilofophesSpagyriques  re- 
gardent l’Ifle  de  Cos  com- 
me le  fymbole  de  leur  ma- 
tière mile  dans  le  vafe  pour 
y être  digérée.  Si  l’on  y met 
trop  de  mercure  , qui  n’eft 
autre  chofe  qu’Hercule  , le 
vafe  fe  brifera , toute  la  ma- 
tière fe  répandra  ou  fe  dif- 
fipera  ; & c’eft  le  ravage 
qu’Hercule  fit  dans  l’Ifle  de 
Cos.  Il  faut  donc  avoir  grand 
foin  de  ne  pas  verfer  trop 
abondamment  le  mercure 
fur  la  matière  contenue  dans 
le  vafe , elle  en  feroit  inon- 
dée. Si  l’on  en  met  trop  peu , 
le  feu  y prendra , le  vafe  fe 
brifera , & tout  fera  perdu. 
Il  faut  arrofer  fouvent  & peu 
à peu.  C’eft  cette  précaution 
manquée, qui  fait  que  beau- 
coup d’Alchymiftes  ne  réuf- 
fiflent  pas  , quoiqu’ils  tra- 
vaillent d’ailleurs  fur  la  vraie 
matière,  & qu’ils  fe  fervent 
des  fourneaux  & du  feu  phi- 
lofophique  requis  dans  les 
opérations  du  grand  oeuvre. 

COSMAI.  Teinture  ou 
eau  de  fafran. 

COSMEC  & COS- 
MET.  Antimoine  des  Phi— 
lofophes , & des  Chymiftes 
vulgaires. 

COSMETIQUE.  Nom 
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que  l’on  donne  en  général 
à tous  les  remedes  faits  pour 
corriger  les  défauts  de  la 
peau  , & entretenir  la  beau- 
té , ou  la  procurer.  Ce  terme 
a été  fait  de  Cofmet , Anti- 
moine , parce  que  les  An- 
ciens employoient  beau- 
coup ce  minéral  à l’ufage 
dont  nous  venons  de  parler. 
L’Ecriture  fainte  en  parle  en 
plus  d’un  endroit. 

CO  SU  ME  T.  Voyei 
COSMEC. 

COTONORIUM.  Li- 
queur. 

COULEUR.  Les  cou- 
leurs des  chofes , & parti- 
culièrement des  fleurs,  ont 
leur  principe  dans  le  l'oufre 
& le  fel  mercuriels  des  corps 
colorés.  Une  preuve  bien 
convaincante , c’eft  qu’à  me- 
fure  que  ces  parties  volatiles 
s’évaporent,  la  couleur  s’é- 
vanouit , du  moins  fon  éclat 
& fa  vivacité , & fait  place 
à une  autre  couleur  moins 
vive,  compofée  d’un  foufre 

Îlus  terreftre  & moins  fubtil. 
1 eft  d’ailleurs  certain  qu’on 
ne  trotjve  point  de  couleurs 
dont  le  fujet  ne  foit  gras , 
oléagineux  & très-combuf- 
tible. 

‘ Couleur.  Les  Philofo- 
phes  Hermétiques  regardent 
les  couleurs  qui  furviennent 
à la  matière  pendant  l’opé- 
ration du  grand  oeuvre  , 
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comme  les  clefs  de  cet  Art, 
6c  les  indices  certains  de  la 
vérité  6c  bonté  de  la  matiè- 
re, & du  bon  régime  du  feu. 
Ils  en  comptent  trois  princi- 
pales qui  fe  fuccédent,  mais 
dont  la  fucceflion  eft  inter- 
rompue par  quelques  autres 
couleurs  paffageres  6c  de 
peu  de  durée.  La  première 
principale  eft  la  couleur  noi- 
re , qui  doit  fe  faire  voir  au 
quarante-deuxième  jour  au 
plus  tard.  Elle  difparoît  peu 
à peu , 6c  fait  place  à la  blan- 
che. A celle-ci  fuccéde  la 
citrine , qu’ils  appellent  leur 
Or.  Enfin , la  couleur  rouge 
fe  montre,  & c’eft  la  Fleur 
de  leur  or,  leur  Couronne 
royale , &c.  Les  couleurs 
paffageres  font  la  verte , qui 
marque  l’animation  ôc  la  vé- 
gétation  de  la  matière  ; la 
grife , ou  le  régne  de  Jupi- 
ter , qui  fuit  immédiatement 
la  noire  , ou  le  régne  de  Sa- 
turne y les  couleurs  de  la 
queue  du  paon.  La  couleur 
Tyrienne  , ou  couleur  de 
pourpre , indique  la  perfec- 
tion de  la  pierre. 

Si  la  couleur  rouge  paroît 
avant  la  noire , c’eft  un  figne 
qu’on  a trop  pouffé  le  feu,. 
ÔC  que  l’ouvrage  ne  réuffira 
pas.  Il  faut  alors  recommen- 
cer. 

La  noire  eft  un  indice  de 
putréfaction  ôc  d’entiere  dif- 
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folution  de  la  matière.  Elle 
doit  toujours  précéder  la 
blanche  ôc  la  rouge. 

La  blanche  marque  la 
fixation  bien  avancée  de  la 
matière  ; 6c  la  rouge  fa  fixa- 
tion parfaite. 

Toutes  ces  couleurs  doi- 
vent reparoître  dans  l’opé- 
ration de  la  multiplication  ; 
mais  elles  font  d’une  durée 
d’autant  plus  courte  , qu’on 
réitéré  plus  fouvent  les  opé- 
rations pour  perfectionner 
ôc  multiplier  la  quantité  & 
les  qualités  de  la  pierre. 

• Lorfque  la  matière  eft 
comme  de  la  poix  noire  fon- 
due , ils  l’appellent  le  Noir 
plus  noir  que  le  noir-même , 
leur  Plomb  , leur  Saturne  , 
leur  Corbeau  , Sec.  Et  ils  di- 
fent  qu’il  faut  alors  couper 
la  tête  du  Corbeau  avec  le 
glaive  ou  l’épée, c’eft-à-dire 
avec  le  feu , en  le  continuant 
jufqu’à  ce  que  le  Corbeau  fe 
blanchit. 

Ces  différentes  couleurs  y 
que  la  matière  prend  en  fe 
cuifant,  ont  donné  lieu  aux 
Philofophes  d’appeller  cette 
matière  de  prefcjue  tous  les 
noms  des  individus  de  la  Na- 
ture. Son  odeur  8c  fes  pro- 
priétés lui  en  ont  fait  don- 
ner quelques  autres  ; 6c  ils 
avouent  dans  leurs  Ouvra- 
ges , qu’ils  n’ont  jamais  nom- 
mé cette  matière  par  fon 
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ïiom  propre  vulgaire  , au 
moins  lorsqu’ils  en  ont  parlé 
pour  la  défigner.  On  peut 
voir  une  partie  de  ces  noms 
dans  l’article  Matière  des 
Philofophes. 

COULEUVRE.  Serpent 
ou  reptile  honoré  par  les 
Payens  comme  repréfentant 
Efculape.  Foye[  Escula- 
PE.  Les  Poëtes  ont  feint  que 
les  Gorgones  6c  les  Furies 
avoient  des  couleuvres  en- 
trelaflees  dans  leurs  che- 
veux. Voye i Méduse.  On 
repréfentoit  Saturne  ayant  à 
la  main  une  couleuvre  qui 
dévore  fa  queue.  Voye[  Sa- 
turne. 

Les  Philofophes  Hermé- 
tiques ont  donné  le  nom  de 
Serpent  6c  de  Couleuvre  à la 
matière  de  leur  Art.  Voyez 
les  Figures  d’ Abraham  Juif, 
dans  Flamel. 

COUPER  avec  des  ci- 
feaux  ou  tout  autre  infini- 
ment, fîgnifie  cuire , digérer 
la  matière  fans  ouvrir  ni  re- 
muer le  vafe.  Ainfi  couper 
la  tête  du  corbeau , veut  dire 
continuer  la  cuiflon  6c  la  di- 
geftion  de  la  matière  de  l’œu- 
vre parvenue  à la  couleur 
noire , pour  la  faire  pafler  à 
la  grife,  6c  de-là  à la  blan- 
che. Les  cifeaux , l’épée , la 
lance , font  le  feu  philofo- 
phique. 

COURONNÉ'  CÉ- 
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LESTE,  Corona  Calica  , 
en  termes  d’Alchymie , ft- 
gnifie  Efprit  de  vin.  Mais 
quand  Raymond  Lulle  ÔC 
les  autres  Philofophes  par- 
lent de  l’efprit  de  vin  , du 
vin  blanc , du  vin  rouge , il 
ne  faut  pas  les  prendre  à la 
lettre  ; ils  entendent  par  ces 
termes  le  mercure  rouge  ÔC 
le  mercure  blanc  qu’ils  em- 
ployent  dans  le  grand  œu- 
vre. 

Couronne  Royale. 
C’eft  la  pierre  parfaite  au 
rouge , 6c  propre  à faire  la 
pierre  de  projeélion. 

C o u r o n n e Victo- 
rieuse. C’efl  la  même 
chofe  que  Couronne  royale. 
Quelques  Philofophes  ont 
cependant  donné  ce  nom  à 
la  matière  lorfqu’elle  com- 
mence à fortir  de  la  putré- 
faélion  , ou  de  la  couleur 
noire  ; parce'  qu’ils  difent 
qu’ai  ors  la  mort  eft  vaincue  , 
6c  que  leur  Roi  triomphe 
des  horreurs  du  tombeau 
6c  de  l’empire  des  ténèbres. 

COUVERCLE  DU 
VASE.  C’eft  le  noir  plus 
noir  que  le  noir-même , ou 
la  matière  parfaitement  dif- 
foute  , 6c  dans  une  entière 
putréfaélion. 

CRACHAT  DE  LA 
LUNE.  C’eft  la  matière  de 
pierre  philofophale  avant  fa 
préparation.  Les  Sages  don- 
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CRETHÉE , fils  d’Eole , 
pere  d’Efon  & d’ Amythaon. 
Voyez  le  liv.  2.  ch.  1.  des 
Fables  Egypt.  & Grecques 
dévoilées.  v 

CRIBLE.  Les  Philofo- 
phes  ont  donné  ce  nom  à 
leur  aiman  ou  corps  impar- 
fait , qu’ils  ont  aufli  appellé 
Argent-vif  d’Occident  , & 
affez  fouvent  Mercure  des 
Philofophes  coagulé  & non 
fixe  ; c’eft  la  même  matière 
qu’ils  ont  nommée  Dragon 
Babylonien,  Lion  vert.  Vi- 
naigre très-aigre , Eau  de  la 
mer.  Feu  fécret,  Saturnie 
végétable  , Herbe  triom- 
phante qui  croît  fur  les  mon- 
tagnes ; mais  proprement 
. leur  Lune , Sœur  & femme 
du  Soleil , fon  Ombre , Eve , 
Beya  , Fille  de  Saturne , & 
Vénus , enfin  leur  Femelle. 

CRIBLER.  C’eft  cuire  la 
matière , & la  purifier  par  la 
fublimation  philofophique. 

CROCODILE.  Les 
Chymiftes  Hermétiques,  à 
l’imitation  des  Egyptiens , 
ont  mis  le  crocodile  dans 
leurs  hiéroglyphes  , pour 
fymbole  de  la  matière  de  leur 
œuvre  ; parce  qu’il  vit  fur 
terre  & dans  l’eau  , & que 
leur  matière  eft  auftï  eau  & 
terre  alternativement. 

CROCOMMA.  Marc 
de  l’huile. 

CROCUS.  Jeune  hom- 
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me , qui  étant  devenu  éper- 
dûment  amoureux  de  la 
Nymphe  Smilax,  fut  chan- 
gé en  une  plante  que  nous 
nommons  fafran.  Les  Chy* 
miftesHermétiques  ont  que'- 
quefois  appellé  Crocus,  ou 
fafran , leur  matière  fixée  au 
rouge-orangé. 

TOIX.  Les  croix  , en 
jie  vulgaire  , font  des 
îres  qui  indiquent  le 
let , le  vinaigre  , & le 
vinaigre  diftillé.  Mais  en  fait 
de  Science  Hermétique  , la 
croix  eft , comme  chez  les 
Egyptiens,  le  fymbole  des 
quatre  élémens.  Et  comme 
la  pierre  philofophale  eft, 
difent— ils  , compofée  de  la 
plus  pure  fubftance  des  élé- 
mens grofliers , c’eft-à-dire, 
de  la  fubftance  même  des 
élémens  principes  , ils  ont 
dit  : in  cruce  falus , le  falut 
eft  dans  la  croix  ; par  fimili- 
tude  du  falut  de  nos  âmes 
rachetées  par  le  fang  de  Je- 
fus-Chrift  attaché  fur  l’arbre 
de  la  croix.  Quelques-uns 
d’entr’eux  ont  même  pouffé 
la  hardieffe  plus  loin  , & 
n’ont  pas  craint  d’employer 
lès  termes  du  nouveau  Tes- 
tament pour  former  leurs  al- 
légories & leurs  énigmes. 
Jean  de  Roquetaillade , con- 
nu fous  le  nom  de  Jean  de 
Rupe  Sri ffa , & Arnaud  de 
Villeneuve  difent  dans  leurs 
G 
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ouvrages  fur  la  compofition 
de  la  pierre  des  Philofophes  : 
il  faut  que  le  Fils  de  T Homme 
fait  élevé  fur  la  croix  avant 
que  d’étre  glorifié  ; pour  dé- 
ligner la  volatilifation  de  la 
partie  fixe  & içnée  de  la  ma- 
tière. Jean  de  Dée , Anglois, 
a fait  dansfôn  traité  del’CEu- 
vre  des  Sages , une  comtM- 
raifon  très  - étendue  JH 
pierre  philofophale  , afllc  le 
myftere  de  notre  Rédemp- 
tion. Son  traité  a pour  titre: 
Monas  Hieroglyphica. 

' C R Y B T ï T.  Soufre. 
Voye £ Kybric. 

CRYPTOGRAPHIE. 
Art  d’écrire  en  caraéleres 
non  apparens , ou  inconnus , 
ou  défigurés , qu’on  appelle 
communément  écriture  en 
chiffres.  Cette  maniéré  d’é- 
crire eft  en  ufage  particuliè- 
rement parmi  les  Ambafla- 
deurs  des  Princes , afin  que 
fi  leurs  lettres  étoient  inter- 
ceptées, on  ne  pût  pas  dé- 
chiffrer ce  qu’elles  contien- 
nent. Chacun  peut  fe  former 
une  cryptographie  à fa  guife. 
Cardan , Tritheme  , Schot , 
Kircher,  Porta  & plufieurs 
autres  ont  fait  des  traités  fur 
cet  Art. 

Les  Philofophes  Hermé- 
tiques toujours  attentifs  à ca- 
cher le  fecret  de  leur  Art,  ont 
quelquefois  ufé  de  ce  moyen 
dans  les  ouvrages  qu’ils  ont 
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fait  fur  la  maniéré  de  procé- 
der dans  les  opérations  du 
grand  œuvre.  Ce  font  eux  qui 
ont  inventé  les  caraéleres  qui 
font  en  ufage  encore  aujour- 
d’hui dans  les  livres  de  Chy- 
mie  , pour  fignifier  tant  les 
drogues  que  les  opérations 
requifes  pour  leurs  prépara- 
tions. On  trouve  ces  caraéle- 
res chymiques , avec  leur  ex- 
plication , dans  prefque  tous 
les  ouvrages  modernes  qui 
traitent  de  la  Chymie  vulgai- 
re ; je  crois  qu’il  eft  inutile  de 
les  rapporter  ici, d’autantplus 
qu’on  les  trouve  rarement 
dans  les  traités  Hermétiques 
qui  nous  relient.  Mais  com- 
me on  y voit  quelquefois 
d’autres  caraéleres , &.  des 
maniérés  d’écrire  &.  de  s’ex- 
primer qui  ne  font  pas  ordi- 
naires , j’en  inférerai  quel- 
ques exemples  dans  cet  ar- 
ticle. 

Premier  exemple . 
y Antimoine, 
y Afphalte  ou  bitume. 

Orpiment. 

Sel  armoniac. 

i'i  °r* 

nfi  Orpiment  rouge. 

Vitriol  Romain. 
ix\  Soufre, 
q--  Alun. 

^3  Alun  de  plume» 

Sel  nitre. 

)(  Mercure. 

Q Mercure. ...  ; J 
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Second  exemple. 

Les  opérations  de  l’oeu- 
vre exprimées  par  les  douze 
Lignes. 

“Y  La  calcination. 

^ La  congélation. 

H La  fixation. 

5c  La  diffolution. 

Q La  digeftion. 

Xip  La  diuillation. 

•£b  La  fublimation. 

Jll  La  réparation. 

•H  L’incération. 

La  fermentation.' 
sse  La  multiplication. 

X La  projeéfion. 

D’autres  ayant  égard  aux 
influences  des  fignes  & des 
planettes  fur  les  membres  & 
parties  du  corps  humain , 
ont  fubftitué  les  noms  de  ces 
membres  aux  noms  des  fi- 
gnes par  lefquels  ils  figni- 
noient  les  opérations  , ou  les 
choies  dont  nous  venons  de 
parler.  Ils  en  ont  même  for- 
mé divers  alphabets  tels  que 
les  fui  vans. 

X 3C  es*  A & 4 ->  * IR 

a b c d e f g h 

T>  ^0>np££?5)O 

i l m n o p q r 

tf  o”  $ e « 

f t u x y q. 

Quand  il  s’eft  agit  d’ex- 
primer des  nombres  arith- 
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métiques  ils  ont  fait  ufage 
des  planettes  & des  fignes. 

i.  2»  4.  5*  7* 

ou 

T K % H Qnpitnx 
i.  2.  3.  4.  5.  6.  7.  8. 

— — ! X 5ô  44.  • 

9.  10.  il.  12. 

ou 

y h H Q np  ^ 

i.  2.  3.  4*  5*  7* 

Hl  W X 5c  44. 

8.  9.  10.  100.  200. 

Quelques-uns  ont  em- 
ployé les  caraéleres  chymi- 
ques  au  lieu  des  lettres  de 
l’alphabet  , de  la  maniéré 
qu’on  le  trouve  expliqué 
dans  le  Bouquet  Çhymïque 
de  Planifcatnpi. 

On  y trouve  aufli  des 
chiffres  au  lieu  de  lettres, 
ainfi  : 

1.  2.  3.  4.  5.  6.  7.  8.  9. 
a.  e . i.  0.  u.  I.  m.  n.  r. 

ou 

9*  7*  5-  4*  3* 

a . e.  i.  o.  u.  1 4 m.  n.  r. 

Ou  avec  tout  l’alphabet 
mêlé  avec  des  chiffres,  de  la 
maniéré  fuivante: 

/.  b . c.  d . 2 . yi g.  3 .b*  6 • 7. 

<2.  £.  c.  <f.  e./I  g".  A.  i.  A:.  /.  m. 

8.  4-p.  q.  p f.  t - 7.  *.  y.  ç. 
n,  0.  p.  q.  r.f.  t.  u.  x.  y.  q. 

Q ij 
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Autrement  en  changeant  Quelques-uns  ont  écrit  à 

les  lettres , & les  fublhtuant  rebours  à la  maniéré  des  Hè- 
les unes  aux  autres  ; prenant , breux , ainfi  : 
par  exemple , 1 '»  pour  l’a , p u malim  • 

oirtjj  • t f i 

fcave[;  faites- en  le  mercure 
a.  b.  c.  d.  e.  f.  g.  h.  i.  I.  m.  félon  Part,  & de  ce  mercure 

n.  o.  p.  q.  r.  s.  t.  u.  x.  y.  vous  fere[  /’ œuvre. 

On  prend  dans  l’exemple  Zenerp  al  ereitam  euq  fuou 

précédent  Va  pour  l’h,  le  b {cvacs  ; J etiaf-nc  el  erucrem 
pour  Va , & ainfi  de  fuite.  Et  noies  tra'l , te  ed  ec  erucrem 
par  converfion  Vn  pour  Va,  fuou  K.eref  er vuœ’l. 
i’o  pour  le  b , &c.  _ . 

On  en  voit  qui  ont  pris  les  Ceux  qui  ont  voulu  m.eux 

cara&eres  des  planettes  pour  cac  , c“°‘e  » ont  aîoute 

indiquer  les  fept  jours  de  la  une  lettre  mutile  au  com- 

femaine  , par  les  noms  qui  j^encement , au  milieu,  & a 

leur  conviennent  ; & les  ont  la  fin  de  chaclue  mot-  Exem‘ 

aufli  appliqués  aux  fept  opé-  P e : 

rations  de  l’art  Hermétique , V a\oth  des  Philofophes  ejl 

fçavoir , à la  diflolution , pu-  leur  mercure . 

trefaélion , calcination , dif-  AiTab^othi  adoesp  uphim 

filiation,  coagulation,  lubli-  loqfophefa  lefati  pleruri 

jnation , & fixation.  Ils  ont  imeracuret . 

donné  aufli  les  douze  con- 

tonnes  b,c,  d,f,  g,  l,  m,  Ces  exemples  doivent  fuf» 
n»  P * r,  f,  t , aux  douze  fire  pour  montrer  les  diver- 
mois  de  l’année  , aux  douze  les  façons  d’écrire  en  ma- 
lignes , & aux  douze  régimes  niere  cachée  ; mais  ils  ont 
de  l’Art.  Et  q , x,  A,  aux  employé  aufli  des  figures 
quatre  élémens , aux  quatre  fymboliques  & des  hiéro- 
faifons,  aux  quatre  vents  car-  glyphes  fur  lefquels  on  ne 
dinaux , aux  quatre  humeurs  peut  donner  aucune  régie 
du  corps  humain  ; ils  ont  ré-  certaine , parce  que  chaque 
lervé  l 'h  pour  exprimer  l’ef-  Philofophe  les  a imaginés  à 
prit  univerfel  du  monde  , fa  fantaifie , comme  on  peut 
parce  que  c’eft  une  lettre  af-  le  voir  dans  les  Figures  de 
pirée  , & que  cet  efprit  du  Senior,  d’ Abraham  Juif,  de 
tnonde  fe  trouve  dans  l’air  Flamel,  de  Majer,de  Bafile 
plus  particulièrement.  V alentin,  & de  tant  d’autres. 
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CUB1T.  Terre  ou  foufre 
rouge  des  Sages. 

C UC  URB  t TE.  Four- 
neau  fecret  des  Philofophes  ; 
quelquefois  le  vafe  qui  con- 
tient la  matière  du  fourneau 
fecret,  dans  lequel  fe  cuit  & 
fe  digère  la  matière  de  l’art 
Hermétique. 

CUIRE.  C’eft  laiffer  agir 
la  matière  unique  dans  ion 
unique  vafe, par  le  feu  phi— 
lofophique  , fans  jamais  y 
toucher , jufqu’au  point  con- 
nu des  Sages  ; c’eft- à- dire 
jufqu’à  la  perfeélion  de  cha- 
que opération , ou  difpofi- 
tion , pour  s’expliquer  com- 
me Morien. 

CUIVRE  & LAITON, 
ou  LETON.  Matière  au 
noir , qu’il  faut  blanchir. 

CUnCUM.  Curcuma. 

CURETES.  Peuples  de 
Hile  de  Candie , qu’on  nom- 
moit  autrefois  l’Iile  de  Crete. 
On  a fouvent  confondu  les 
Curetes  avec  les  Coryban- 
tes  & les  Daétyles  ; on  les  a 
aufli  appellés  Idée  ns,  à caufe 
du  fameux  mont  Ida  qui  fe 
trouve  dans  cette  Iile.  Com- 
me les  Anciens  entendoient 
par  les  Curetes  la  même 
chofe  que  par  les  Cory han- 
tes, voyez  l’article  de  ces 
derniers. 

CYANE , Nymphe  de  Si- 
cile , fut  changée  en  la  fon- 
taine de  ce  nom  par  Pluton, 


C Y toi 

parce  qu’elle  avoit  mis  quel- 
ques obftacles  à l’enleve- 
ment  de  Proferpine.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  & Grecq. 
dévoilées , liv.  4.  ch.  3. 

CYANÉES.  Deux  Mes 
autrement  appellées  Sym - 
plegades , qui  fe  trouvent  à 
l’entrée  du  Pont-Euxin.  Les 
Argonautes  paflerent  entre 
ces  deux  écueils , qui  fe  heur- 
toient  l’un  contre  l’autre,  à 
ce  que  dit  la  Fable.  Voyez  . 
les  Fables  Egypt.  & Grecq. 
dévoilées,  liv.  2.  ch.  1. 

C Y B E L E.  Mere  des 
Dieux  & des  Hommes.'  Hé- 
fiode  la  fait  fille  du  Ciel  & 
de  la  Terre , & femme  de 
Saturne.  Cette  Déefle  avoit 

Edufieurs  noms  \ on  l’appel- 
oit  Ops , Proferpine , Cires, 
lfis , Rhée.  On  la  repréfen- 
toit  ayant  une  couronne  fur 
la  tête  formée  de  plufieurs 
tours , & une  clef  à la  main  , 
aflife  dans  un  char  traîné  par 
quatre  lions.  Voyez  IJîs , 
Cires , Rhée,  dans  les  Fables 
Egypt.  & Grecques  dévoi- 
lées, liv.  1.  c.  4.  liv.  4.  c.  2. 

& 3.  liv.  3.  c.  4. 

CYCIMA.  Litharge. 
CYCLOPES.  Géans  nés 
du  Ciel  & de  la  Terre,  fé- 
lon Héfiode  ;de  Neptune  & 
d’Amphitrite , fuivant  Euri- 
pide. Les  Poètes  nous  les 
ont  repréfentés  comme  mi- 
niftres  de  Vulcain  pour  le 
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fervice  de  fa  forge.  Ils  n’a- 
voient  qu’un  œil  rond  au 
milieu  du  front. 

Apollon  pour  fe  venger 
de  ce  qu’ils  avoient  forgé  les 
foudres  dont  Jupiter  frappa 
Efculape , les  tua  à coups  de 
flèches , ce  qui  fut  caufe  que 
Jupiter  le  bannit  du  Ciel. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dans  les  chapitres 
de  Vulcain  & d’ Apollon. 
v CYDAR.  Etain,  ou  Ju- 
piter. 

CYGNE.  Oifeau  dont  le 
plumage  eft  d’une  blancheur 
éblouiffante.  Il  étoit  confa- 
cré  à Vénus  & à Apollon. 
Les  Philofophes  Herméti- 
ques l’ont  très-fouvent  pris 
pour  le  fymbole  de  leur  ma- 
tière parvenue  au  blanc. 

CYGNUS.  La  Fable  fait 
mention  de  plufieurs  perfon- 
nages  dè  ce  nom,  l’un  frere 
ou  proche  parent  de  Phaë- 
ton , l’autre  fils  de  Neptune , 
tous  deux  changés  en  cy- 
gnes. Ce  qui  fignifie  la  même 
chofe  quant  au  fens  hermé- 
tique ; puifque,  comme  fils 
de  Neptune , il  eft  forti  de 
l’eau  mercurielle  , ou  mer 
philofophique,  qui  étant  le 
principe  de  l’Apollon  des  Sa- 
ges, pere  de  Phaëton,  le  frere 
de  celui-ci  ne  fçauroit  man- 
quer d’être  auffi  très- proche 
parent  du  premier.  On  les 
dit  tous  deux  changés  en  cy- 
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gnes,  parce  que  tant  dans  la 
première  opération  que  dans 
la  fécondé  , la  matière  doit 
pafl’er  du  noir  à la  couleur 
blanche.  Dans  la  première 
opération  fe  fait  la  métamor- 
phofe  du  fils  de  Neptune , & 
dans  la  fécondé  celle  du  frere 
de  Phaëton. 

Il  y a encore  un  troifiéme 
Cygnus , fils  de  Mars.  Her- 
cule tua  celui-ci , & emmena 
fon  fils  Hylas  dans  le  tems 
de  l’expédition  pour  la  con- 
quête de  la  toifon  d’or.  Tuer 
ou  fixer  le  volatil  font  une 
même  chofe  dans  le  fens  des 
Philofophes.  Ainfi  changer 
le  fils  de  Neptune  en  cygne, 
ou  tuer  Cygnus  , ne  font 
qu’une  & même  chofe , par- 
ce que  la  couleur  blanche  ne 
fe  manifefle  que  lorfque  la 
matière  fe  fixe  dans  la  pre- 
mière opération.  Dans  la  fé- 
condé , le  fixe  qui  avoit  été 
volatilifé  parla  difïolution  & 
la  putréfaélion  , fe  fixe  une 
fécondé  fois  en  parvenant  au 
blanc.  Hercule  emmene  avec 
lui  Hylas  dans  la  conquête 
de  la  toifon  d’or;  cet  Hylas 
eft  l’enfant  philofophique, 
dont  Hercule  prend  foin  juf- 
qu’à  la  perfeélion  de  l’œu- 
vre , qui  eft  proprement  la 
conquête  de  la  toifon  d’or. 

CyLLENE.  Montagne 
d’Arcadie  fur  laquelle  Maia 
mit  Mercure  au  monde,  d’oit 
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il  fut  nommé  Cyllenien. 
Voyez  les  Fables  Fgypr.  St 
dévoilées , liv.  3 . c.  1 4.  S.  1 . 

C Y N N A B A R.  Cin- 
nabre. 

CYNOCEPHALE.  Ef- 
pece  de  linge  ayant  la  tête 
de  chien.  Les  Egyptiens  ré- 
véroient  beaucoup  ce  monf- 
tre  , parce  que  les  Prêtres 
leur  faifoient  entendre  que 
' c’étoit  Ofiris;  pendant  que 
ces  mêmes  Prêtres  ne  re- 
gardoient  Ofiris  que  comme 
le  fymbole  de  la  partie  de 
la  matière  du  grand  œuvre 
u’ils  appelloient  le  Mâle , le 
oufre,  le  Soleil,  Stc.  Mais 
ils  n’en  agifloient  ainfi  que 
pour  cacher  au  vulgaire  les 
myfleres  de  ce  prétendu  Ofi» 
ris  , qui  leur  étoient  confiés 
fous  peine  de  la  vie.  C’eft  ce 
qui  engagea  Démocrite  Ab- 
déritain  de  fe  faire  recevoir 
au  nombre  de  ces  Prêtres , 
pour  apprendre  les  fecrets 
de  la  vraie  Chymie , cachés 
fous  les  figures  hiéroglyphi- 
ques des  Égyptiens.  V oyez 
les  Fables  Egypt.  St  Grecq. 
dévoilées,  liv.  1 . feét.  3 . c.  7. 

D 

ABAT.  C’eft  le  gui 
de  chêne. 
DABESTIS.  Tortue. 

DACTYLES.  Peuples 
qui  habitoient  le  Mont  Ida, 
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On  dit  qu’ils  montrèrent  les 
premiers  à mettre  le  feu  en 
ufage  pour  les  befoins  St  les 
commodités  de  la  vie  , St 
que  c’eft  à eux  à qui  l’édu- 
cation de  Jupiter  fut  confiée. 
On  les  appelloit  aullï  Cure- 
tés , St  Corybantcs.  Voyez 
le  chapitre  de  Jupiter  dans 
les  Fables  Egyptiennes  8c 
Grecques  dévoilées. 

DA  EN  E CK.  Voyei 
Duenez. 

DA1B.  Or  philofophi- 
que. 

DAIMORGON.  La  plu- 
part des  Anciens  donnoient 
ce  nom  à ce  qu’ils  appel- 
loient le  Génie  de  la  Terre., 
ce  que  ce  même  nom  figni- 
fie  ; mais  les  Philofophes 
Hermétiques  l’entendoient 
du  feu  qui  anime  la  Nature, 
8t  dans  le  particulier  cet  ef- 
prit  inné  St  vivifiant  de  la 
terre  des  Sages,  qui  a^it  dans 
tout  le  cours  des  opérations 
du  grand  œuvre.  Quelques- 
uns  l’ont  nommé  D emorgon, 
Raymond  Lullé  a fait  un 
traité  des  opérations  de  la 
pierre  , qu’il  a intitulé  : Dé- 
mordit. Ce  traité  eft  en  for- 
me de  dialogue  , St  Demor- 
gon  eft  un  des  interlocu- 
teurs. 

DA  MATA  U.  Gommç 
des  Philofophes. 

DANAÉ.  La  Fable  dit  que 
Jupiter  voulant  jouir  de  Da- 
G iv 
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n aè  renfermée  dans  une  tour, 
s’y  introduifit  fous  la  forme 
d’une  pluie  d’or.  Selon  les 
Philofophes  Spagyriques,il 
faut  expliquer  cette  fable  des 
opérations  de  la  pierre  Phi— 
lofophale.  La  tour  où  Da- 
naè  étoit  renfermée , eft  l’a- 
thanor  ou  four  philofophi- 
que  fait  en  forme  de  tour, 
dans  lequel  on  met  l’œuf,  & 
dans  cet  œuf  le  mercure  ,re- 
préfenté  par  Danaè , avec 
lequel  on  fait  la  jonélion , 
ou , comme  ils  difent , le  ma- 
riage du  foufre  repréfenté 
par  Jupiter.  Voyez  les  Fa- 
bles Egypt.  & Grecques  , 
liv.  3.  ch.  14.  §.  3. 

DAN  AIDES  , filles  de 
Danaüs,  au  nombre  de  cin- 
quante , mariées  aux  cin- 
quante fils  d’Egypte.  Da- 
naüs ayant  appris  de  l’Ora- 
cle qu’un  de  les  gendres  le 
feroit  périr  , il  engagea  fes 
filles  a tuer  chacune  fon 
mari  la  première  nuit  de 
leurs  noces.  Hypermneftre 
fut  la  feule  qui  épargna  le 
fien  nommé  Lyncée , qui  en 
effet  tua  dans  la  fuite  Da- 
naüs , & s’empara  de  fes 
Etats.  La  Fable  dit  que  pour 
punition  de  leurs  maricides, 
les  Danaïdes , furent  con- 
damnées par  les  Dieux  à 
verfer  de  l’eau  dans  un  vafe 
percé  , jufqu’4  ce  qu’il  fût 
plein.  Voyez  l’explication 
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de  tout  cela  dans  les  Fables 
Egypt.  & Grecq.  dévoilées. 

DANAT1.  Poids  de  fut 
grains. 

DANAUS.  Voyei  Da- 

N AIDES. 

DANIC  ou  DANICH. 
Terme  arabe  que  quelques 
Médecins  & quelques  Chy- 
miftes  ont  employé  pour 
fignifier  une  demi  dragme  ; 
Fernel  pour  fix  grains  leule- 
ment,  Agricola  & d’autres 
pour  huit. 

DANSIR.  Sable. 

DAPHNÆUS.  Surnom 
d’Apollon.  F.  Apollon. 

DAPHNÉ,  fille  du  fleu- 
ve Pénée , en  fuyant  pour  fe 
fouftraire  aux  pourfuites  d’A- 
pollon , eut  recours  à fon  pe- 
re , qui  la  changea  en  laurier. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées , liv.  3. 
chap.  12. 

DARAU.  Gomme  des 
Philofophes. 

DARDANIE.  Premier 
nom  de  la  ville  de  Troye, 
qui  lui  fut  donné  de  fon  fon- 
dateur. 

DARD  ANUS  , fils  de 
Jupiter  & d’Eleétre  , ayant 
mis  à mort  fon  frere  Janus, 
s’enfuit  en  Samothrace  , & 
de-là  en  Phrygie , où  il  bâtit 
la  ville  de  Dardanie.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  & Grecq. 
dévoilées,  liv.  6.  chap.  1.  & 
fuivant. 
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DATEL  ou  TATEL.  cembre  E,  ce  terme  fignifie 
Stramonium , ou  Morelle  fu-  le  magiftere  au  blanc , parce 
rieufe.  que  la  neige  tombe  au  mois 

DAVERIDON.  Huile  de  Décembre  ,&  que  la  ma- 
d’afpic.  tiere  au  blanc  elt  comme  de 

D AVI  TI.  Poids  de  fix  la  neige  ; les  Adeptes  l’ont 
grains  d’orge.  même  quelquefois  appellée 

DAURA.  Quelques-uns  de  ce  nom.  , 
ont  employé  ce  terme  ara-  DÉCEPTE  , DÉCEP-  ’ 
be  pour  lignifier  l’ellebore  , TION.  Vieux  mots  que  l’on 
d’aurres  l’or  en  feuilles.  Rul-  trouve  allez  fouvent  dans 
land  & Planifcampi.  Bernard  Trevifan  St  dans 

DÉAB.  Or  vulgaire  chez  Flamel , pour  fignifier  trom- 
les  Chy milles , & or  philo-  perie  des  Souffleurs  , des 
fophique  quand  il  s’agit  de  Charlatans. 

-fcience  Hermétique.  DÉCEVEURS.  Trom-’ 

DÉALBATION.  Ter-  peurs , affronteurs.  Ce  terme 
me  de  fcience  Hermétique,  elt  gaulois,  & fe  trouve  fou- 
Cuire  la  matière  jufqu’à  ce  vent  dans  les  Auteurs  que 
qu’elle  ait  perdu  fa  noirceur  j’ai  cités  dans  l’article  précè- 
de qu’elle  foit  devenue  bla'n-  dent, 
che  comme  la  neige.  On  DÉCOCTION,  en  ter- 
l’appelle  autrement  lotion  mes  de  Chymie  Herméti- 
ou  lavement  ; & c’eft  dans  que , fignifie  l’aéf ion  de  di- 
ce  fens  que  les  Philofophes  gérer  , tcirculer  la  matière 
datent',  laverie  laiton  jufqu’à  dans  le  vafe  , fans  addition 
ce  que  vous  lui  ayez  ôté  d’aucune  ,chofe  étrangère.* 
toute  fon  obfcurité.  Voyez  Cuire. 

DÉBESSIS.  Tortue.  DÈCUIRE , fignifie  faire 

DÉCEMBRE.  Magiffere  rétrograder  une  chofe  cuite 
au  noir,outemsde  laputré-  du  degré  de  cuilïon  qu’on 
faélion  de  la  matière , ainfi  lui  avoit  donné  ; mais  en  ter- 
nommé  de  ce  que  les  Phi-  mes  de  Chymie  Herméti- 
lofophes  donnent  le  nom  que,  quelques  Philofophes 
d’Hiver  à cette  opération  , l’ont  employé  pour  fignifier 
& que  le  mois  de  Décembre  la  digeftion , la  cuiflbn  de  la 
eft  le  commencement  de  la  matière  des  Sages.  Voye £ 
(aifon  où  la  Nature  paroît  Cuire. 
o i Ci ve,  engourdie  & endor-  DECOMPOSITION, 
mie.  Quand  ils  difent  Dé - Séparation  des  parties  d’un 
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mixte  pour  en  découvrir  les  crate.  Ce  corps  s’y  réfout  en 
principes  ; c’eft  proprement  liqueur , & tombe  dans  le 
Janalyfc.  Mais,  en  t'ait  de  récipient  mis  âu-deftous. 
PMlolophie  Hermétique  , il  La  fécondé  eft  la  défail- 
nc  fignifie  autre  chofe  que  lance  vapôreufe  ; elle  fe  fait 
la  i éiluétion  du  corps  de  l’or  à l’air  ouvert , qu’on  appelle 
des  Sages  à fa  première  ma-  fub  dio. 
tiere,  ce  qui  fe  fait  par  la  dif-  La  troifiéme  eft  celle  que 

folution  au  moyen  du  mer-  Rulland  appelle  Deliquium 
cu-e  des  Philosophes.  embapticum,  défaillance  par 

DEDALE,  le  plus  fça-  immerfion.  Elle  fe  fait  de 
vant  A rtifte  de  la  Grece , ha-  deux  maniérés  : la  première , 
bile  Archite&e^  ingénieux  en  mettant  le  corps  qu’on 
Sculpteur, étoit fils d’Hyme-  veut  faire  réfoudre  en  eau, 
tion  , petit-fils  d’Eupoleme.  dans  un  vafe  à travers  les 
Dédale  fit  le  célébré  laby-  pores  duquel  l’eau  dans  la* 
rinthe  de  Crète,  dans  lequel  quelle  il  eft  plongé  ne  puiffe 
il  fut  renfermé  avec  fon  fils  palier,  ou  dans  une  veflie, 
Icare , & duquel  ils  fe  fau-  ou  dans  un  vafe  de  cire , afin 
verent  au  moyen  des  ailes  que  l’eau  du  bain  puifle  pé- 
qu’ilsfe  fabriquèrent.  Voyez  nétrer  & fuinter. 
les  Fables  Egypt.  & Grecq.  Si  la  liqueur  dans  laquelle 
dévoilées  ,liv.  3.  c.  14.  §.  5.  on  plonge  ces  fortes  de  va- 
DEEJ8.  Pierre  au  rouge,  fes  eft  chaude , c’eft  ce  qu’on 
DEFAILLANCE  , De-  appelle  défaillance  au  bain- 
liquium , en  termes  de  Chy-  marie.  Lorfque  la  défaillance 
•mie , cft  une  réfolution  en  fe  fait  dans  l’eau  froide , elle 
liqueurs  d’un  corps  fec  & retient  le  nom  de  deliquium, 
coagulé.  Les  corps  qui  par-  ou  défaillance. 
ticipent  du  fel  font  les  feuls  La  fécondé  maniéré  fe  fait 
qui  tombent  en  défaillance,  aufli  par  immerfion , mais  le 
Il  y a trois  fortes  de  défail-  corps  mis  feulement  dans  un 
lances.  L’une  appellée  def-  fachet  de  toile,  ou  plongé  à 
cenfion  froide , qui  fe  fait  en  nud  dans  quelque  liqueur 
expofant  dans  une  cave,  ou  pour  l’y  laiffer  réfoudre; 
autre  li#u  humide  & frais , comme  l’on  fait  aux  gom- 
un  corps  coagulé  ou  calci-  mes,  aux  fîtes  coagulés,  au 
né , fur  un  marbre , une  table  fucre , &c.  Dans  ce  dernier 
de  pierre  ou  de  verre,  ou  cas  particulièrement,  il  faut 
dans  une  chaulTe  d’Hippo-  choifir  pour  fon  opération 
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des  liqueurs  par  le  moyen 
defquelles  on  fait  la  défail- 
lance, qui  puHTent  être  *ifé- 
ment  féparées  du  corps  dif- 
fout , en  cas  qu’on  veuille 
l’avoir  tel  ; parce  que  la  li- 
queur diffolvante  8c  le  corps 
diflout  ont  quelquefois  des 
qualités  contraires. 

D E G E G I.  Poule , ou 
chaleur  de  la  poule  qui  cou- 
ve , c’eft- à-dire,  la  chaleur 
naturelle  à la  chofe.  Ainfi 
quand  les  Philofophes  re- 
commandent de  donner  au 
régime  du  feu  de  l’œuvre  le 
degré  de  la  chaleur  d’une 
poule  qui  couve  ; ce  n’eft  pas 
de  faire  un  feu  artificiel  au 
degré  de  cette  chaleur  d’une 
poule , mais  de  biffer  agir  la 
nature  avec  le  feu  inné  8c 
implanté  dans  la  matière  , 
feu  naturel  pour  le  minéral, 
comme  celui  de  la  poule  l’eft 
pour  l’animal. 

DEGRÉS  DE  FEU. 
V.  Inspissation. 

DEHAB  , DEHEB  & 
DEHEHEB.  Or  des  Philo- 
fophes. * 

DEHENE.  Sang. 

DEHENES.  Attrament. 

DEHENEZ.  Vitriol  Ro- 
main. On  l’a  auflï  appellé 
JDecenec. 

DEHIM  , DEHIN  , 8c 
DEM.  Sang  humain. 

DEJANIRE , fille  d’<E- 
Tiée  Roi  d’Etolie , fut  pour- 
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fuivie  en  mariage  par  le 
fleuve  Acheloüs  : Hercule 
en  étant  aufli  devenu  amou- 
reux, combattit  pour  l’avoir 
contre  Acheloüs,  8c  l’ayant 
vaincu,  il  s’empara  de  Dé- 
janire.  Dans  le  tems  qu'il 
l’emmenoiG,  il  trouva  fur  fon 
chemin  un  fleuve  large  8c 
profond  qu’il  lui  falloit  tra- 
verfer  : ne  pouvait  le  faire , 
il  confia  Déjanire  au  Cen- 
taure Nefluspour  la  paffer  à 
l’autre  bord.  Neffus  le  fit , 8c 
l’ayant  tranfportée  de  l’au- 
trfc  côté , il  voulut  lui  faire 
violence.  Hercule  s’en  étant 
apperçu , décocha  une  flèche 
à Neflus  , qui  en  mourut. 
Pour  fe  venger  d’Hercule,le 
Centaure  dévêtit  fa  robe 
toute  enfanglantée , la  donna 
à Déjanire , en  la  priant  de 
la  remettre  à Hercule , 8c  de 
l’engager  à la  vêtir.  Hercule, 
pour  complaire  à Déjanire , 
la  reçut , s’en  vêtit , fut  fur- 
pris  d’une ‘fureur  qui  tenoit 
de  la  rage , conftruifit  un  bû- 
cher 8c  s’y  brûla , d’où  il  fut 
tranfporté  au  Ciel , 8c  mis  au 
rang  des  Dieux.  Cette  fable 
expliquée  par  les  Alchymif- 
tes,  eft  le  fymbole  de  la  der- 
nière opération  du  grand  œu- 
vre  , c’eft-à-dire,  de  la  per- 
feélion  de  la  pierre.  Déjanire 
fignifie  la  nature  métalli- 
que , le  Centaure  la  matière 
purifiée  devenue  terre  feuil - 
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léc,  ou  au  blanc , & Hercule 
le  mercure  philofophique. 
Lorfque  la  matière  eft  par- 
venue au  blanc,  & qu’elle  a 
paffé  par  toutes  les  couleurs , 
elle  n’a  plus  que  le  rouge, 
ou  la  couleur  de  fang  à pren- 
dre, qui  eft  celle  de  fa  per- 
fection. Lorfqu*elle  eft  dans 
fon  état  de  blancheur, fi  on 
l’enivre  e*  l’Iau  mercurielle, 
& que  l’on  augmente  le  de- 
gré du  feu , comme  celui  de 
la  canicule , Hercule  alors  , 
ou  le  mercure , prend  le  vê- 
tement du  Centaure  teint  de 
fang,  c’eft- à-dire  la  couleur 
rouge  , qui  eft  celle  d’un 
homme  en  fureur , & fe  vi- 
trifie , qui  eft  le  dernier  de- 
gré de  perfeélion. 

D E I D A M I E , fille 
de  Lycomede  chez  lequel 
Achille  fe  cacha  déguifé  en 
femme , pour  ne  pas  aller  au 
fiégfe  de  Troye.  Achille  de- 
vint amoureux  de  Déidamie, 
obtint  fes  bonnes  grâces , & 
en  eut  Pyrrhus.  Voyez  ce 
que  fignifie  cette  fiCtion  dans 
les  Fables  Egypt.  & Grecq. 
dévoilées , liv.  6. 

DEIPHOBÉ,  fille  de 
Glauque  , autrement  nom- 
mée Sibylle  de  Cumes.  Ce 
fut  elle  que  la  Fable  fuppofe 
avoir  conduit  Enée  dans  fa 
defcente  aux  Enfers.  Voyez 
à la  fin  du  6e  liv.  des  Fables 
Egypt.  & Grecq.  dévoilées. 
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DELEGI-AZFUR.  Mi- 
rabolans. 

RELIER  LE  CORPS, 

en  termes  de  fcience  Her- 
métique , c’eft  tirer  le  mer- 
cure de  fa  minière  , où  il  eft 
retenu  comme  par  des  liens 
formés  par  les  parties  hété- 
rogènes avec  lesquelles  il  eft 
mêlé.  Il  fe  dit  aufli  de  la  pu- 
tréfaction de  la  matière  après 
fa  diftolution.  V.  Ouvrir. 

DELUGE.  Les  Philofo- 
phes  entendent  par  ce  terme 
la  diftillation  de  leur  matiè- 
re , qui  après  être  montée 
en  forme  de  vapeurs  au  haut 
du  vafe , retombe  fur  la  terre 
comme  une  pluie  qui  l’inon- 
de toute  entière. 

DEM.  Sang  humain. 
DEMORGORGON. 
Voye{  Daimorgon. 

DENEQUAT.  Borax. 

DENOQUOR.  Borax. 

DENSIR.  Sable. 
DENTS  DU  SER- 
PENT. La  Fable  dit 
que  Cadmus  fema  dans  le 
champ  de  Mars  les  dents 
du  Dragon  qui  avoit  dévoré 
fes  compagnons.  Philalethe 
recommande  à l’Artifte  de 
s’inftruire  de  ce  que  c’eft  que 
ces  dents  & les  compagnons 
de  Cadmus.  Quelques-uns 
expliquent  cette  aCtion  de 
Cadmus  de  la  première  pré- 
paration de  la  matière  aes 
Sages  , & Flamel  en  fait 
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l’application  à la  fécondé , 
c’eft*à-dire  à ce  qui  fe  pafle 
dans  le  vafe  après  la  putré- 
faction. Celui  qui  lave  , ou 
plutôt  ces  lavemens  , qu’il 
faut  continuer  avec  l’autre 
moitié,  ce  font,  dit  Flamel, 
les  dents  de  ce  Serpent  que 
le  faee  Opérateur  fémera 
dans  Ta  même  terre  , d’où 
■naîtront  des  Soldats  qui  s’en- 
tretueront eux -mêmes.  Ce 
font  donc  les  imbibitions  du 
mercure. 

DENUDATION.  Pu- 
tréfaction de  la  matière , & 
ladiffolution.  De-là,dit  Fla- 
mel , font  forties  tant  d’allé- 
gories for  les  morts , les  fé- 
pulchres  , les  tombes.  Les 
autres  l’ont  nommée  calci- 
nation, dénudation , f épar  a- 
tion  , trituration  , ajfation. 

Dénudation  Philo- 
sophique. Les  Chymiftes 
Hermétiques  ont  employé 
ce  terme , pour  dire  la  puri- 
fication de  leur  matière  ; c’eft 
dans  ce  fens  qu’ils  ont  dit  : 
O qu  heureux  ejl  celui  qui  a 
pû  voir  la  Diane  toute  nue  ; 
c’eft  à-dire , leur  matière  pu- 
rifiée de  toutes  hétérogénéi- 
tés : ou  leur  matière  dans  le 
régne  de  la  Lune,  c’eft-à- 
dire,au  parfait  blanc.  Flam, 
DENYS.  V.  Bacchus. 
DEPOSER  , en  termes 
de  Chymie , fignifie  une  li- 
queur  empreinte  de  quelques 
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parties  hétérogènes , qui  s’en 
l'éparent  &.  fe  précipitent  au 
fond  du  vafe  dans  lequel  efl 
renfermée  la  liqueur.  On  dit 
cette  liqueur  dèpofe , pour 
dire  que  ce  qu’on  y avoit 
mélangé  fe  précipite  en  for- 
me de  fédiment.  Les  eaux 
minérales  dépofent  j les  fi- 
rops  mal  cuits  dépofent  le 
fucre,  &c. 

DEPOUILLER.  Purifier 
la  matière  , féparer  le  pur 
d’avec  l’impur.  Il  faut  faire 
boire  à outrance  le  vieux 
Dragon  par  le  nombre  ma- 
gique de  trois  fois  fept.  Il  dé- 
pouillera pour  lors  les  vieil- 
les écailles  qui  le  couvrent, 
& il  quittera  cette  lèpre  qui 
l’infeCte,  comme  Naaman  fe 
lava  fept  fois  dans  les  eaux 
du  Jourdain.  D' Efpagnet. 

DERAUT.  Urine. 
DERQUET.  Voye ç 

V PRMIÇ 

DE  RS  ES.  Les  Alchy- 
miftes  entendent  par  ce  ter- 
me les  vapeurs  terreftres  qui 
forme  la  fève , d’où  naiiTent 
tous  les  végétaux.  Rulland. 

DESCENSION.  Diftil- 

ler  par  defcenfxon , c’eft  pro- 
prement la  filtration  des  li- 
queurs ; mais  en  termes  de 
fcience  Hermétique , c’efl  la 
circulation  de  la  matière. 

DESENI.  Mirabolans. 
DESSECHER.  Cuire  la 
matière  , la  fixer  par  la  cir- 
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culation,  jufqua  la  perfec- 
tion du  foufre  ou  de  la  pierre. 

DESSICATION.  Coa- 
gulation & -fixation  de  l’hu- 
midité mercurielle. 

DESSOUS.  Mettre  def- 
fous  ce  qui  eft  dcflus  , & 
deflus  ce  qui  eft  dejjous , c’eft 
fpiritualifer  les  corps  & cor- 
porifier  les  elprits  ; c’eft-à- 
dire,  en  termes  de  Chymie 
Hermétique , fixer  le  volatil , 
& volatilil'er  le  fixe.  Ce  qu’on 
appelle  aulli  la  Converfion 
des  élément.  V.  Conver- 
tir. 

Les  Philofophesdifent  aufli 
que  ce  qui  eft  dejfous  efl  fcm- 
blable  à ce  qui  ejl  dejfus  , 
pour  fignifier  que  la  partie 
volatile  de  la  matière  eft  de 
même  nature  que  la  fixe  , 
qu’au  commencement  tout 
eft  venu  d’une  feule  & uni- 
que matière  , 1 & que  tout , 
c’eft-à-dire  le  volatil  & le 
fixe  , retourneront  à un  , &. 
ne  feront  plus  qu’un  corps. 

DESTRUCTION  , en 
termes  de  fcience  Herméti- 
que , fignifie  la  diflolution 
radicale  des  corps  dans  le 
mercure  philofophal;  ou  la 
réduétion  des  métaux  à leur 
première  matière,  qui  eft  le 
mercure  des  Sages. 

Destruction  fignifie 
aulfi  la  noirceur , la  putré- 
faction de  la  matière. 

DETONATION.  Efpe- 
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ce  de  bruit  ou  de  fifflemenf 
qui  fe  fait  quand  les  parties 
volatiles  de  quelques  mé- 
langes fortent  avec  impétuo- 
fité , ou  font  fixées  par  l’aide 
d’un  feu  vif.  Ce  fifflement 
arrive , fuivant  les  Philofo- 
phes, dans  le  moment  de  la 
projeélion  fur  le  mercure. 

DEUE.  Matière  due  ,re- 
quife  & véritable.  Trévifan 
dit  qu’il  travailla  quarante 
ans  fur  diverfes  matières , 
qu’il  nomme , & qu’il  ne  put 
réuflir,  parce  qu’il  n’opéroit 
pas  fur  la  matière  due. 

DE VERIDEN.  Huile  de 
nard  ou  de  lavande. 

DIACELTATESSON. 
Spécifique  pour  les  fièvres, 
inventé  par  Paracelfe. 

DIADÈME.  Couleur 
rouge  qui  furvient  à la  ma- 
tière de  la  pierre , à la  fin  de 
chaque  difpofition  ou  opé- 
ration. Ne  méprifez  pas  la 
cendre  , car  le  diadème  de 
notre  Roi  y eft  caché.  Afo-  - 
rien.  . 

DIAMANT.  Pierre  par- 
venue  au  blanc. 

DIAMASCIEN.  Fleurs 
de  cuivre. 

DIAMETRE  SPAGY- 
R1QUE.  Equilibre  ou  tem- 
pérament des  élémens  dans 
la  pierre. 

DIANE , fille  de  Jupiter 
& de  Latone , & fœur  d’A- 
pollon , naquit  dans  l’ille  dô 
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Délos , & quoique  fœur  ju-  donnent  le  nom  de  Lune , ils 
melle  d’Apollon,  elle  fervit  entendent  leur  eau  mercu- 
de  Sage-femme  à Latone  rielle.  P’Efpagnet  dit  que 
pour  quelle  mît fon frere  au  l’enfeigne  de  Diane  eft  la 
inonde.  Elle  feplaifoit  beau-  feule  capable  d’adoucir  la 
coup  à la  charte , où  elle  fe  férocité  du  Dragon  philofo- 
faifoit  accompagner  par  plu-  phique.  Philalethe  appelle 
fieurs  Nymphes.  Un  jour  cette  enfeigne de  Diane, ou 
qu’elle  fe  baignoit  avec  el-  la  couleur  blanche  , les  Ca- 
les, Aéléon  layant  vûe  nue  lombes  de  Diane.  Voyez  une  „ 
dans  le  bain , cette  Déefle  plus  ample  explication  dans 
pour  le  punir  de  la  témérité  les  Fables  Egypt.  & Grecq. 
avec  laquelle  il  s’en  étoit  ap-  dévoilées,  liv.  3.  ch.  13. 
proche , le  changea  en  cerf.  'D1APENSIA.  Plante 
Alors  fes  chiens  qui  le  mé-  connue  fous  les  noms  de 
connurent , fe  jetterent  fur  Pied-de-lion  & Alkimilla. 
lui  & le  dévorèrent.  Diane  DIATESSADELTON. 
devint  enfin  amoureufe  du  Précipité  du  mercure. 

Berger  Endymion-,  & alloit  D1CALEGI.  Etain , ou 
fouvent  lui  rendre  vifite  , Jupiter  des  Philofophes. 
malgré  le  projet  qu’elle  avoit  DICTÉ.  Antre  où  naquit 
formé  de  conferver  toujours  Jupiter.  C’eft  le  vafe  philo- 
fa  virginité.  On  la  repréfen-  fophique. 
toit  avec  un  arc  & un  car-  DIEUX.  Nombre  d’Au- 
quois  plein  de  flèches;  quel-  teurs  ont  fuppofé  que  les 
quefois  avec  une  torche  al-  Dieux  du  Paganifme  avoient 
lumée,  montée  fur  un  char  été  des  hommes  que  leurs 
tiré  par  des  biches  , ou  par  belles  aélions , & les  fervices 
un  cerf  & un  taureau.  qu’ils  avoient  rendus  à Phu- 

JLes  Anciens  lui  donnoient  manité  , avoient  fait  déifier  ; 
particulièrement  trois  noms;  mais  quand  on  remonte  à 
au  ciel  ils  l’appelloient  Lu-  l’origine  des  premiers  Dieux 
ci  ne, enterre  Diane  y&cPro-  connus  du  Paganifme,  on 
ferpine  aux  enfers.  ' voit  clairement , quand  on 

Diane  eft  proprement  la  n’eft  pas  aveuglé  par  le  pré- 
matiere  au  blanc,  couleur  jugé  , qu’ils  prirent  naiftance 
qui  paroît  dans  l’œuvre  avant  chez  les  Egyptiens.  Héro- 
la  rouge  appellée  Apollon,  dote  nous  l’affupe  en  plus 
jj  Alors  c’eft  Diane  toute  nue.  d’un  endroit  de  fon  Hiftoire. 

. Quand  les  Philofophes  lui  Philon  deBiblos,traduélcur 
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de  Sanchoniaton  , femble 
donner  à entendre  que  ces 
Dieux  , pour  la  plûpart 
avoient  été  des  hommes  tels 
qu’Ofiris , Ifis , Horus  ; mais 
quand  on  l’examine  de  près , 
on  voit  bientôt  qu’il  penfoit 
comme  Hermès  dans  Ton 
Afclepius , c’eft-à-dire,  que 
ces  Dieux  n’avoient  pas  été 
hommes,  mais  fabriqués  par 
des  hommes.  L’idolâtrie  a 
fait  naître  tous  fes  Dieux  du 
mariage  prétendu  de  la  Ter- 
re &.  du  Ciel , & pdis  de 
V ulcain  & Mercure , ce  qui 
a fait  dire  aux  Alchymiftes 
que  toute  la  Fable  n’eff  qu’u- 
ne allégorie  des  opérations 
de  la  pierre  philol'ophale , 
parce  que  Mercure  St  le  Feu 
repréfenté  par  V ulcain,  font 
les  principes  de  tout , l’un 
aélif  & l’autre  pallif.  Les 
Egyptiens  n’entendoient  au- 
tre chofe  par  lfis  & Ofiris , 
comme  on  peut  le  voir  dans 
leurs  lieux,  & c’eft  des  Egyp- 
tiens que'  les  autres  Nations 
ont  tiré  leur  culte  ; il  n’y  a 
eu  que  les  noms  de  changés. 
Les  principaux  , au  nombre 
de  douze  * étoient  fix  Dieux 
& frx  Déeffes  ; fçavoir , Ju- 
piter, Neptune,  Mars,  Mer- 
cure, Vulcain  & Apollon, 
Junon , Vefta , Cérès , Vé- 
nus , Diane  ■ & Minerve. 
L’hiftoire  de  chacun  prife  à 
part,  &.  rélativement  même 
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l’une  à l’autre , n’eft  inventée 
que  pour  cacher  au  vulgaire 
les  myfteres  de  la  vraie  Chy- 
mie , de  même  que  les  tra- 
vaux d’Hercule,  la  conquête 
de  la  Toifon  d’or,  le  jardin 
des  Hefpérides , le  fiége  de 
Troye , les  voyages  d'Oli- 
ris,  de  Dionyfius  ou  Bac- 
chus , l’hiftoire  de  Cadmus , 
celle  de  Théfée , d’ Amphy- 
trion , en  un  mot , tout  ce 
qu’Orphée , Homere  , Hé- 
fiode , Hérodote , Virgile  & 
les  autres  nous  ont  laifle  fur 
les  Dieux  , les  Demi-Dieux 
& les  Héros  ; les  Métamor- 
phofes  d’Ovide  même  bien 
entendues  , conduifent  au 
même  but.  On  peut  en  ju- 
ger par  les  écrits  defc  Philo- 
sophes Spagyriques , qui  ont 
employé  très-fouvent  ces 
fables  pour  rendre  obfcurs 
leurs  écrits , comme  avoient 
fait  les  Anciens.  Voyez  mon 
Traité  des  Fables  Egypt.  &. 
Grecques  dévoilées. 

DIGESTION.  Aélion 
par  laquelle  on  met  un  corps 
liquide  avec  un  fluide  pour 
en  faire  le  mélange  en  tout 
ou  en  parties , pour  en  ex- 
traire la  teinture  , pour  les 
difpoler  à la  difTolution , à la 
putréfaéiien  , pour  les  faire 
circuler , & par  ce  moyen 
volatilifer  le  fixe , & fixer  le 
volatil , au  moyen  d’une  cha- 
leur convenable.  Prefque 
toutes 
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toutes  les  opérations  du  par  les  chevaux , difïblvent 
grand  œuvre  le  réduifent  à Ôc  mettent , pour  ainfi  dire  , 
la  digeftion,  que  les  Philo-  à mort  les  métaux  avec  lef- 
fophes  ont  appellée  de  di-  quels  on  amalgame  ce  mer- 
vers  noms , fuivant  ce  qu’ils  cure  ; Ôc  qu’Hercule , qui  eft 
ont  remarqué  qui  le  pafloit  le  fymbole  du  foufre  fixant 
dans  le  vafe  pendant  tout  & coagulant,  donne  le  mer- 
le cours  de  l’œuvre.  Ainfi  cure  phtiofophique  à dévorer 
quand  ils  ufent  des  termes  à Tes  efprits  dans  l’œuf  phi— 
de  diftillation , fublimation,  lofophique.  Fubri.  Mais  il 
imbibitions  , cération  , inf-  me  lémble  qu’Hercule  feroit 
piïïation  , defeenfion , cuif-  plutôt  le  fymbole  de  l’Ar- 
fon , folution , coagulation , tifte  qui  travaille  fur  ce  mer- 
&c.  ils  n’entendent  autre  cure  philofophique.  Selon  ce 
chofe  qu’une  6c  même  opé-  dernier  fens , on  peut  expli- 
ration,  ou  la  digeftion  répé-  quer  les  hôtes  6c  les  étran- 
tée  dans  les  médecines  du  gers  qui  vont  voir  Diomede, 
premier  , du  fécond  6c  du  par  cette  troupe  de  mauvais 
troifiéme  ordre.  Alchymiftes  qui  travaillent 

DIKALEGI.  Etain  phi-  fur  le  mercure  , repréfenté 
lofophique.  par  Diomède  , ôt  qu’il  fait  dé- 

DIMENSION.  Les  vorer  par  fes  chevaux,  c’eft- 
Adeptes  difent  que  leur  à-dire , par  fes  efprits  volatils 
pierre  a les  trois  dimenfions  qu’ils  cherchent  à fixer , 8t 
des  autres  corps , fçavoir  la  qui  fe  ruinent  dans  la  pour- 
hauteur  , la  largeur  ôc  la  pro-  luite  de  ce  deffein , 6c  fe  trou- 
fondeur,  Voyez-en  l’expli-  vent  comme  dévorés.  11  n'en 
cation  dans  leurs  articles.  eft  pas  de  même  d’un  vrai 
DIOMEDE,  Roi  de  Philofophe  repréfenté  par 
Thrace,  félon  la  Fable,  étoit  Hercule;  il  dompte  le  mer- 
fi  cmel  qu’il  faifoit  dévorer  cure  6c  le  donne  à dévorer 
par  fes  chevaux  les  étrangers  à fes  propres  chevaux , 6c  en. 
qui  venoient  chez  lui.  Her-  fait  fortir  un  nouveau  Roi , 
cule  y fut,  s’en  faifit,  ôc  le  fit  ou  la  pierre  de  projeélion, 
manger  lui  - même  par  fes  qui  eft  le  vrai  or , 6c  qui  au 
propres  chevaux.  Les  Philo-  lieu  de  tyrannifer  fes  hôtes , 
iophes  Hermétiques  difent  les  reçoit  fi  bien  qu’il  en  fait 
que  Diomede  repréfente  le  des  Rois  femblables  à lui. 
mercure  philofophique,  dont  II  y avoit  un  autre  Dio - 
les  efprits  corrolifs,  fignifiés  mede  , fils  de  Tydée  6c  de 
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Déiphile , qui  fut  un  des  pluS 
célébrés  des  Héros  qui  fe 
trouvèrent  dans  l’armée  des 
Grecs  au  prétendu  fiége  de 
Troye.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  & Grecq.  dévoilées, 
liv.  5.  ch.  11.  & livre  6. 

DIONYSIAQUES.  Fê- 
tes célébrées  en  l’honneur  de 
Bacchus.  Voyez  le  4e  livre 
des  Fables  dévoilées. 

DIONYS1US  ou  DIO- 
NYSUS.  V.  Bacchus. 

D1RCÉ , femme  de  Ly- 
Cus, exerça  de  grandes  cruau- 
tés envers  Antiope,  première 
femme  de  ce  Lycus , qui  lâ 
répudia  & la  chaffa  pour  Dir- 
cé.  Les  enfans  d’Antiope , 
Zethès  & Amphion , vengè- 
rent les  infultes  faites  à leur 
mere  en  attachant  Dircé  à 
la  queue  d’un  taureau  in- 
dompté , qui  la  mit  en  piè- 
ces. Les  Dieux  par  commi- 
fération , la  changèrent  ert 
fontaine.  Voyez  les  Fables 
dévoilées , liv.  3.  c.  14.  6. 6. 

DISPOSITION.  Com- 
pofé  philofophique , appellé 
par  Morien  difpofition  , par 
•Tréviian  poids  ou  propor- 
tion , & par  d’autres  compo+ 
fition.  C’eft  le  mélange  des 
trois  principes  combinés  phi- 
lôfophiquement.  Philalethe 
dans  fon  Vade  mecum , dit 
qu’il  faut  prendre  une  partie 
du  corps  rouge  ou  blanc, 
qui  font  la  fonction  de  mâle  j 
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deux  ou  trois  parties  de  l’ar- 
fenic,  qui  fait  l’office  de  la  , 
femelle  ; & quatre  parties  ou 
plus , jufqu’à  douze , de  l’eau 
de  la  mer  des  Sages.  Que  le 
tout  étant  bien  mêlé  , on  le 
mettra  dans  le  vafe , lequel 
ayant  été  bien  fcellé  , on  le 
mettra  dans  l’athanor , & on 
lui  donnera  le  régime  re- 
quis. 

DISQUE  DU  SOLEIL. 
Les  Chymiftes  Hermétiques 
ont  quelquefois  donné  ce 
nom  à leur  mercure  mêlé 
avec  l’or  philofophique. 

DISSOLVANT.  Les 
Philofophes  Hermétiques 
donnent  à leur  mercure  le 
nom  de  di  ([vivant  tmiverfel , 
que  Van-Helmont  & Para- 
celfe  ont  donné  à leur  al- 
kaejl.  L’Anonyme , connu 
fous  le  nom  de  Pantaleon , 
dit  que  l’alkaeft  peut  fe  tirer, 

& fe  tire  de  la  même  minière 
que  le  mercure  des  Sages , 
mais  par  des  manipulations 
différentes  , & qu’ils  diffé- 
rent en  ce  que  l’alkaeft  ne 
fe  mêle  jamais  avec  les  corps 
qu’il  diflbut , au  lieu  que  le 
mercute  s’y  mêle  fi  intime- 
ment qu’il  ne  peut  plus  en 
être  féparé  par  aucun  arti- 
fice. Ce  dernier  Auteur  eft 
fingulierement  eftiméparles 
Alchymiftes  ; fes  ouvrages 
au  nombre  de  quatre  fe  trou- 
vent dans  le  fécond  volume 
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de  la  Bibliothèque  de  Chymie 
curieufe  de  Manget. 

DISSOLUTION. 
Les  Philofophes  chymiques 
n’entendent  pas  par  ce  ter- 
me la  réduôiŒi  fimple  d’un 
corps  dur  en  liquide  ; mais 
la  réduction  d’un  corps  en 
fa  première  matière  ; c’eft- 
à-dire , en  les  principes  élé- 
mentés,  & non  pas  élémen- 
taires ; car  ils  n’ont  jamais 
prétendu  réduire  l’or  , par 
exemple  , en  air,  eau  , terre 
& feu  , mais  en  mercure  , 
compofé  de  ces  quatre  élé- 
mens  ; quoiqu’il  participe 
plus  de  l’eau  &.  de  la  terre 
que  des  deux  autres , com- 
me tout  le  régne  minéral. 

• Us  diftinguent  plufteurs 
dijjolutions  dans  l’opération 
de  la  pierre  philofophale  ; 
l’une  imparfaite , & l’autre 
parfaite  : la  première  eft  celle 
qui  précédé  la  putréfaélion  ; 
parce  que  la  dijfolution  pro- 
prement dite , ne  fe  fÿt  que 
dans  le  tems  que  la  matière 
eft  au  parfait  noif.  Tout  leur 
œuvre  , difent-ils  , confifte 
dans  la  diflolution  & la  coa- 
gulation réitérées  plus  d’une 

DISSOUDRE.  Réduire 
un  corps  folide  en  matière 
liquide.  On  appelle  aufîi 
cette  opération , dicompofi- 
ùon  ; & en  termes  propres 
de  fcience  Hermétique , ré- 
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duflion  des  corps  en  leur 
première  matière  ; c’ell-à- 
dire , l’or  & 1 argent  des  Phi- 
lofophes en  leur  mercure  , 
duquel  ils  avoient  été  for- 
més. Dilloudre  & coaguler 
deux  ou  trois  fois  font  toutes 
les  opérations  de  l’art  des 
Sages  , ou  Prêtres  de  l’E- 
gypte. 

DISTILLATION  ( la  ) 
eft  le  cinquième  degré  pour 
parvenir  à la  tranfmutation 
des  chofes  naturelles.  Plu- 
fieurs  Chymiftes  compren- 
nent fous  le  terme  de  diftil - 
lation , l’afcenfion , la  coho- 
bation  , l’ablution  , la  fixa- 
tion & l’imbibition.  Cette 
opération  fubtilife  toutes  les 
eaux  & les  huiles.  On  tire 
par  fon  moyen  l’eau  des  li- 
queurs &.  l’huile  des  corps 
gras. 

La  dijlillation  fixe  beau- 
coup de  chofes  quand  elle 
eft  réitérée  après  la  coho'ba- 
rion  des  liqueurs  fur  les  fèces. 
Tous  les  minéraux  aqueux 
fe  fixent  par  ce  moyen.  Elle 
change  la  nature  & les  pro**’ 
priétés  des  cfiofes , d’amere$ 
elle  les  rend  douces  , & de 
douces  ameres  ; cela  n’arrive 
cependant  pas  toujours. 

Distillation  , en  ter- 
mes de  Philofophie  chymi- 
que , ne  fe  dit  que  par  fimi-* 
litude  avec  la  dijlillation  dos 
Chymiftes  vulgaires.  Le  vo- 
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latil  de  leur  matière  emporte 
& fait  monter  avec  lui  le 
fixe , ce  dernier  à fon  tour 
fait  defcendre  le  volatil  ; & 
cette  circulation, qui  fe  fait 
dans  le  vafe  fcellé  herméti- 
quement ,eft  proprement  la 
dijlillation  philosophique , à 
laquelle  ils  donnent  aufli  les 
"noîïl t’fe’mnvtrjîon  des  e/e— 
mens  , circulation , cohoba- 
tion  , afcenfion , defcenjion  , 
fublimation , &c.  qui  ne  font 
qu’une  & même  opération 
dans  le  même  vaiiTeau , fans 
u’on  le  remue  aucunement, 
epuis  que  la  jonélion  & le 
mélange  de  l’or  a etc  fait 
avec  le  mercure  préparé. 

Distillation  des  Sa- 
ges. Ce  n’eft  autre  chofe 
que  la  circulation  de  la  ma- 
tière appellée  Rebis. 

DISTILLER  EN  MON- 
.TANT.  C’eft  faire  monter 
les  vapeurs  des  matières  au 
chapiteau  qui  couvre  la  cu- 
curbite  , au  moyen  du  feu 
adminiftré  defTousl’alembic. 
Dijliller  en  defcendant , c’eft 
mettre  le  feu  au-deflus  de  la 
matière  ; il  l’échauffe , raré- 
fie les  vapeurs,  qui  trouvant 
moins  de  réfiftance  dans  le 
bas , s’y  portent  & tombent 
dans  les  vafes  placés  def- 
fous.  On  appelle  cette  opé- 
ration Dijlillation  contre  na- 
ture. Géber  dans  fçn  Traité 
des  Fourneaux ? donne  lafi- 
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gure  d’un  alembic  pour  dis- 
tiller en  defcendant  ; mais 
quand  il  s’agit  de  fcience 
Hermétique , les  termes  de 
Dijliller  en  montant  ou  en  • 
defcendant  ne  doivent  s’en- 
tendre que  d£  la  circulation 
des  matières  dans  le  vafe 
fcellé. 

DITALEM.  Jupiter  des 
Philofophes. 

DIVISER.  V.  Güire 

LA  MATIERE. 

DIVISION.  Loifque  les 
Philofophes  difent  divifer , 
partager  en  deux  ou  plu- 
fieurs  parties  , il  ne  faut  pas 
les  entendre  d’une  divilion 
ou  féparation  faite  avec  la 
main  , mais  de  celle  qui  fe 
fait  dans  le  vafe,  par  l’aide 
du  feu.  C’eft  la  putréfaftion. 

DOAL.  Or  hermétique. 

DOLET.  Vitriol  rouge, 
ou  colcotar.  Rulland.  Ou 
plutôt  la  pierre  au  rouge, 
qui  eft  le  colcotar  des  Phi- 
lofophes. 

DÔN  CÉLESTE. 
Terme  de  fcience  Herméti- 
que. C’eft  la  matière  du  ma* 
giftere , que  Morien  appelle 
le  don  de  Dieu  , le  fecret  des 
fecrets  du  Tout  - puijfant , 
qu’il  a révélé  à fes  faints  Pro- 
phètes , dont  il  a mis  les  âmes 
dans  fon  Paradis.  Entret. 
du  Roi  Calid. 

DONNER  un  feu  doux ; 
c’eft -à- dire,  adminiftrer 
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faire  un  feu  doux  & lent. 
Donner  à boire  eft  la  même 
choie  que  digérer,  faire  cir- 
culer la  matière  dans  le  vafe, 
de  maniéré  qu’après  s’être 
élevée  en  vapeurs , elle  re- 
tombe fur  la  terre  qui  eft  au 
fond  du  vaifïeau,  pour  l’ab- 
breuver.  V.  Inspires. 

DORfPE.  Nymphe  qui 
eut  commerce  avec  Anyé, 
fils  de  Staphyle.  Trois  en- 
fans  en  vinrent , (Eno , Sper- 
mo  & Elaïs.  Voyez  les  Fa- 
bles Egypt.  & Grecques  dé- 
voilées ,liv.  3.  ch.  14.  §.  2. 

D O U B L E ( Mercure  ). 
C’eft  le  Rebis , ou  le  mercure 
des  Sages  animé  par  l’or  des 
Philofophes.  • 

DOUCEUR  DE  SA- 
TURNE. C’eft  la  cérufe  , 
félon  quelques  - uns  ; & le 
fel  de  Saturne,  fuivant  d’au- 
tres. « 

DOVERTALLUM,  ou 
DIVERTALIUM , ou  DI- 
VERT  ALLUM.  Généra- 
tions des  mixtes  par  la  com- 
binaifon  des  parties  des  élé- 
mens. 

DRACONITES.  Pierre 
que  les  Anciens  difoient  être 
formée  dans  la  tête  des  dra- 
gons , d’où  on  ne  pou  voit 
ravoir  qu’en  leur  coupant  la 
tête  pendant  qu’on  les  fur- 
prenoit  endormis.  Elle  eft, 
félon  Rulland  &.  Albert , de 
couleur  blanche , elle  chaffe 
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tout  venin , & guérit  toutes 
morfures  de  bêres  venimeu- 
fes.  Quelques-uns  préten- 
dent qu’on  trouve  de  ces  for- 
tes de  pierres  dans  la  tête  des 
ferpens , des  vipères  & au- 
tres reptiles,  & qu’elles  ont 
la  même  vertu  que  les  Dra- 
conites. 

DRAGON,  tes  Philo- 
fophes chymiques  indiquent 
allez  communément  les  ma- 
tières du  grand  œuvre  par 
deux  dragons  qui  fe  combat- 
tent , ou  par  des  ferpens  , 
l’un  ailé,  l’autre  fans  ailes, 
pour  fignifier  la  fixité  de  l’u- 
ne, & la  volatilité  de  l’autre. 

Les  Egyptiens  peignoient 
ces  ferpens  tournés  en  cer- 
cle , fe  mordant  la  queue  , 
pour  fignifier , dit  Flamel  , 
qu’ils  font  fortis  d’une  même 
chofe , qu’elle  fe  fuffit  à elle- 
même  , & qu’elle  fe  parfait 
par  la  circulation , indiquée 
par  le  cercle*  Ce  font  ces 
dragons  que  les  Poètes  ont 
feint  être  les  gardiéns  du  jar- 
din des  Hefpérides  & de  la 
Toifon  d’or  ; Jafon , félon  la 
Fable , répandit  fur  ces  dra- 
gons le  jus  préparé  par  Mé- 
dée.  Ce  font  ces  ferpens  en- 
voyés par  Junon  au  berceau 
d’Hercule  , que  ce  Héros  , 
encore  enfant , déchira.  Ce 
berceau  fignifie  le  berceau 
de  l’œuvre  ou  fon  commen- 
cement. Ce  font  ces  deux 
H iij 
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ferpens  du  caducée  de  Mer- 
cure , ave<?  lequel  il  faifoit 
des  choies  fi  furprenantes , 
& au  moyen  duquel  il  chan- 

Î'eoit  de  figure  quand  il  vou- 
oit.  Flamel  dit  avoir  été  dé- 
terminé à-  peindre  les  deux 
matières  de  l’œuvre  fous  la 
figure  de  deux  dragons , par 
la  grande  puanteur  quelles 
exhalent , & parce  qu’elles 
font  un  très- violent  poifion  ; 
mais  il  ajoute  que  l'Artifte 
ne  fent  point  cette  puanteur  , 
parce  qu'elle  eft  renfermée 
dans  le  vaie. 

Dragon  a trois 
gueules.  C’eft  le  même 
mercure  lorfqu'il  eft  animé, 
parce  qu’il  contient  alors  les 
trois  principes  chymiques , 
fel , foufre  & mercure. 

Le  Dragon  est  mort. 
Expreftions  qui  fignifient  la 
putréfaétion  de  la  matière , . 
lorfqu’elle  eft  parvenue  au 
noir  très-noir. 

Le  Dragon  gardien  du 
jardin  dès  Hefpérides  , re- 
préfente la  terre , cette  mafle 
informe  & indigefte  qui  ca- 
che dans  fon  fein  la  femence 
de  l’or,  qui  doit  ffuélifier  par 
les  opérations  del’Alchymie 
repréfentée  par  le  jardin  des 
Hefpérides.  C’eft  ce  dragon 
repréfenté  fi  fouvent  dans 
les  figures  fymboliques  de  la 
Philofophie  Spagy  rique , qui 
ne  peut  mourir  qu'avec  fon 
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frere  & fa  fœur , c’eft- à-  dire, 
s’il  n’eft  mêlé  dans  le  vafe 
p.iilofophique  avec  le  foufre 
fon  frere , & l’humeur  radi- 
cale innée  , ou  eau  mercu- 
rielle , qui  eft  fa  fœur , qui 
par  fa  volatilité  le  rend  vo- 
latil , le  fublime , lui  fait  chan- 
ger de  nature , le  putréfie , & 
ne  fait  plus  enfhite  qu’un 
cprps  avec  lui.  Quand  il 
n’exifte  plus  fous  la  forme 
de  terre  ou  dragon,  alors  la 
porte  du  jardin  des  Hefpé- 
rides eft  ouverte  , & l’on 

fjeut  y cueillir  fans  crainte 
es  pommes  d’or , de  la  fa- 
çon que  l’expliquent  les  li- 
vres des  vrais  Phiiofophes 
Spagyriques. 

Dragon  aîlé.  C’eft 
leur  mercure  , ou  fperme  fé- 
minin ; le  volatil  de  leur  ma- 
tière , qui  combat  contre  le 
fixe , & qui  doit  enfin  deve- 
nir fixe  comme  lui. 

Dragon  sans  Ailes. 
C’eft  le  fperme  mafeulin , le 
foufre , ou  le  fixe. 

Dragon  dévorant 
sa  QUEUE.  C’eft  la  matière 
de  la  pierre  lorfqu’elle  cir- 
cule dans  le  vaifteau  philo- 
fophique.  Les  Sages  em- 
ployent  ce  terme  dans  beau- 
coup de  circonftances  diffé- 
rentes des  opérations  du  ma- 
giftere.  Lorfqu’il  eft  préparé 
avantla  jonélion  avec  le  fixe, 
ils  l’appellent  Dragon  vo- 
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lant , Dragon  igné , dont  il 
faut  incorporer  le  fang  avec 
le  lue  de  la  Saturnie  végéta- 
le. Dragon  qui  veille  fans 
cefle  à la  garde  de  la  toifon 
d’or,  ou  de  la  porte  du  jar- 
din des  Hefpérides  ; parce 
que  le  mercure  philofophal 
étant  très-volatil , eft  très- 
difficile  à endormir , c’eft-à- 
dire  à fixer;  & l’on  ne  peut 
Je  faire  qu’avec  le  fecours  du 
fuc  des  herbes  que  Médée 
indiqua  à Jafon. 

Dragon  dévorant, 
lorfqu’après  avoir  été  mêlé 
avec  l’or,  il  le  difTout,  & le 
réduit  en  fa  première  ma- 
tière. 

Dragon  adouci. 
Mercure  doux.  Rullani. 

Les  deux  Dragons  de  Fla- 
mel , font  le  fixe  & le  vo- 
latil. 

Le  Dragon  igné  dont 
le  fang  s’incorpore  avec  la 
•Saturnie  végétale  , c’eft  le 
foufre  des  rhilofophes  qui 
s’unit  avec  le  mercure. 

Dragon  volant. 
Voye{  Dragon  aîlé. 

Le  Sang  du  Dragon. 
C’eft , chez  les  Chymiftes 
vulgaires,  la  teinture  d’an- 
timoine. 

Dragon  dit  fimplement. 
C’eft  le  mercure. 

DRIFF.  Van-Helmont  a 
donné  ce  nom-là  au  fable 

à la  terre  vierge. 
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DUAMIR.  Rullandus  dit 
que  c’eft  une  efpece  de  fer- 
pent  qui  entre  dans  la  con- 
fection de  la  thériaque. 

DUDAIM.  Mandragore. 

DUELECH.  Efpece  de 
tartre  qui  fe  forme  dans  le 
corps  humain , & s'y  pétrifie 
dans  quelques  uns  en  pierre 
fpongieufe,  particulièrement 
dans  les  reins  & dans  la  vef- 
fie , & chez  d’autres  dans  la 
poitrine  ; c’eft  pourquoi  on 
en  a vû  qui  crachoient  des 
pierres. 

DUENECH.  Nom  que 
quelques  Chymiftes  Hernié* 
tiques  ont  donné  à leur  ma- 
tière au  noir,  qu’ils  appellent 
encore  le  Laiton  qu'il  faut 
blanchir.  On  le  ijommeauffi 
Duenech  vert  ou  Antimoine . 

DUENEGE.  C’eft  le 

vitriol. 

DUENEZ  ou  DAE- 
NE  CK.  Limaille  de  fer. 

DUNEQUER.  Borax. 

DUZAMA.  Ouvrage  de 
la  pierre. 

DYAM ASSIEN  ou 
DIAMASC1EN.  Fleur 
d’airain. 

E 

EACUS  ou  EAQUE. 

Un  des  Juges  des  En* 
fers,  fUs  de  Jupiter  &d’E- 
gine  , fille  du  fleuve  Afope  , 
obtint  de  fon  pere  le  repeu- 
plement de  fon  pays  dénué 
H iv 


Digitized  by  Google 


no  E A 

de  fujets , qui  étoient  morts 
de  la  pelle  , en  changeant 
des  fourmis  en  hommes. 
Voyez  l’explication  de  cette 
fiétion  dans  les  Fables  Egyp- 
tiennes & Grecques  dévoi- 
lées, liv.  3.  ch.  14.  §.  5. 

EAU.  Les  Philofophes 
chymiques  fe  fervent  fou- 
vent  de  ce  terme , non  pas 
pour  fignifier  l’eau  commu- 
ne , mais  leur  mercure.  Ils  y 
joignent  ordinairement  quel- 
ques adjeélifs,  comme 

Eau  Céleste.  Aqua 
Cœlejlis.  C’eft  l’eau-de-vie 
re&ifiée  , non  l’eau-de-vie 
ordinaire  , mais  leur  quin- 
teflence  mercurielle. 

Eau  du  Ciel.  Aqua 
Ccelejiina.  C’eft  leur  mer- 
cure même.  Quelquefois  ils 
entendent  par  ce  mot  l’efprit 
de  vin  bien  reétifié  , parce 
qu’il  eft  d’une  nature  fi  lé- 
gère & fi  facile  à fe  fubli- 
mer , qu’il  femble  participer 
de  celle  du  Ciel.  Rulland. 

Eau  d’Alregi.  C’eft 
l’eau  de  chaux. 

Eau  du  Cerveau. 

' Aqua  Cerebri.  En  termes  de 
Chymie , c’eft  de  l’huile  de 
tartre  par  défaillance. 

Eau  d’Elsabon.  C’eft 
le  fel  commun  réduit  en  eau 
par  l’humidité  de  l’air.. 

Eau  des  fèces  du 
Vin.  C’eft  l’huile  de  t^tre 
par  défaillance. 
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Eau  Fétide.  Aqua  Fa- 
ttda.  C’eft  le  mercure  phi- 
lofophique. 

Eau  Corrodente. 
C’eft  le  vinaigre  & toute  li- 
queur corrolive. 

Eau  Hoisobon.  C’eft 
l’eau  du  fel  extrait  du  pain. 

Eau  de  Lis.  Aqua  Lilii. 
C’eft  l’eau  d’orpiment. 

Eau  de  Mercure. 
C’eft  le  mercure  même  des 
Philofophes. 

Eau  Philosophique. 
C’eft, félon  quelques-uns,  le 
vinaigre  fublimé  ; feion  d’au- 
tres , l’efprit  de  vin  circulé, 
enfin  leur  eau  permanente  & 
mercurielle  , qui  ne  mouille 
point  les  mains. 

Eau  Palestine.  C’eft 
la  fleur  d’airain , ou  le  vert- 
de-gris. 

Eau  de  Pluye.  Aqua 
Pluvialis.  C’eft  l’eau  douce 
commune. 

Eau  Rouge.  C’eft  l’eau 
de  vitriol  ou  de  leur  foufre  ; 
qu’ils  appellent  aufli  Aqua 
megif  Aqua  fegi. 

Eau  des  Philosophes. 
•Voye{ Mercure  des  Phi- 
losophes. Quelques  Chy- 
miftes  ont  cru  mal-à-propos 
que  c’étoit  du  vinaigre  dis- 
tillé , d’autres  l’eau-de-vie 
du  vin , ou  l’efprit  de  vin 
reél  fié , fur  ce  que  Raymond 
Lulle  dit  que  leur  cjuintef- 
fence  eft  tirée  du  vin,  & 
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qu’il  l’appelle  quelquefois 
Vin  ; mais  ils  auroient  vû 
leur  erreur , s’ils  avoient  fait 
attention  que  Raymond  Lul- 
le  lui-même , dit  qu’il  ne  faut 
pas  l’entendre  à la  lettre , & 
que  quand  il  dit  que  les  Phi- 
lofophes  tirent  leur  mercure 
du  vin , il  ne  parle  que  par 
fimilitude  ; & que  ce  mer- 
cure , ou  eau  philofophique , 
s’extrait  de  la  mer  rouge  des 
Philofophes.  Voyez  le  Tef- 
tament  de  Raymond  Lulle  , 
&.  fon  traité  de  la  Quintef- 
fence. 

Eau  Purifiée.  Ma- 
giftere  au  blanc. 

Eau-forte.  Aaua  for- 
tis.  Les  Philofophes  Hermé- 
tiques n’entendent  pas  par 
ces  termes  l’eau-forte  com- 
mune , ni  l’eau-régale  des 
Chymiftes  ordinaires , mais 
leur  mercure  , qui  diflout 
tous  les  corps  d’une  diflolu- 
tion  naturelle  , fans  corro- 
fxon  , & fans  détruire  la  fe- 
mence  germinative  des  mé- 
taux & des  autres  corps 
fublunaires  ; parce  qu’ils  pré- 
tendent que  ce  mercure  eft 
le  principe  de  ces  mêmes 
corps. 

Eau  Marine  , en  ter- 
mes de  fcience  Hermétique , 
lignifie  leur  mercure  ; parce 
qu’il  eft  extrait  de  ce  qu’ils 
appellent  leur  Mer  rouge. 

Eav  de>  Nitre.  Les 
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Chymifles  entendent  par  ces 
termes,  tantôt  l’efprit  de  ni- 
tre, tantôt  le  fel  alkali , & 
tantôt  l’eau-forte. 

Eau  Permanente. 
Nom  que  les  Philofophes 
Hermétiques  ont  donné  à 
leur  mercure. 

Eau  Venimeuse.  Lune 
des  Sages. 

Eau  Arsenicale.  Lion 
vert  des  Philofophes.  Voye ç 
Arsenic. 

Eau  Rouge,  Eau  Sa- 
frannée,  Eau  Morte. 
Eau  du  foufre  des  Philofo- 
phes. 

Eau  des  deux  Freres 

EXTRAITE  DE  LA  SŒUR. 
C’eft  le  fel  armoniac  phi- 
lofophique. 

Eau-forte  ou  de  Sé- 
paration. Lorfque  les 
Chymiftes  Hermétiques  di- 
fent  dans  leurs  écrits  , qu’il 
faut  diflondre  tel  ou  tel  corps 
dans  l’ eau-forte  , ils  enten- 
dent leur  vinaigre  très-aigre, 
leur  eau  pontitjue , leur  mer- 
cure , &.  non  les  eaux-fortes 
compofées  par  la  Chymie 
ordinaire  parce  que  les  Sa- 
ges demandent  une  difiolu- 
tion  radicale  des  corps , &: 
non  une  dilTolution  impar- 
faite , telle  que  celle  des 
eaux-fortes  ou  eaux- régales 
dont  on  fe  fert  communé- 
ment. 

Eau-de-vie.  Ceft  le 
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mercure  même  des  Philofo-  eaux-fortes  ; telles  font  le* 
phes,  leur  quinteflence  , & eaux  ou  efprits  de  miel,  de 
non  l’eau  diftillée  du  vin.  la  corne  de  cerf,  des  ani- 
Quelquefois  ils  donnent  ce  maux,  des  plantes  mêmes, 
nom  à des  eaux  compofées  comme  le  vinaigre  diftillé , 
d’efpritdevin&deplufieurs  l’efprit  de  vin  rectifié.  Les 
drogues  propres  à guérir  di-  eaux-fortes  font  ordinaire- 
venes  maladies.  ment  compofées  de  miné- 

Eau  Salm atine.  C’eft  raux  corrolits , & ne  font  ja- 
l’eau  de  mer.  mais  une  difîblution  radi- 

E a u Saturnienne,  cale.  Ce  font  des  efpeces  de 
Aqua  Saturnia.  C’eft  celle  limes  qui  réduifent  les  corps 
qui  contient  la  nature  des  en  poudre , mais  non  en  leur 
trois  premiers  principes,  telle  première  matière, 
que' celle  des  bains  chauds  , E a u S É c H E , qui  ne 
les  eaux  minérales , qui  font  mouille  point  les  mains.  A 
naturellement  médicinales,  cet  égard  il  faut  faire  atten- 
Quelques-uns  entendent  par  tion  que  ceux  d’entre  les  Sa- 
Eau  Saturnienne , celle  qui  ges  qui  donnent  ce  nom  à 
le  filtre  par  les  pores  de  la  leur  mercure, fuivent  la  voie 
terre,  & dont  le  font  les  pier-  féche  dans  l’opération  du 
res  précieufes  tranfparentes.  magiftere  ; parce  .que  ceux 
Rulland.  qui  fuivent  la  voie  humide, 

Eau  de  Megi.  Voye[  comme  Paracelfe,Bafile  Va- 
Eau  rouge.  lentin  , &c.  appellent  leur 

• Eau  de  Segi.  Voye{  mercure  Lait  de  vierge , à 
Eau  rouge.  caufe  qu’il  eft  en  liqueur 

Eau  distillée.  Les  Phi-  blanchâtre,  & qui  mouille 
lolophes  Hermétiques  en-  les  mains , au  lieu  que  l’au- 
tendent  fouvent  par  ces  ter-  tre  eft  un  mercure  coulant, 
mes  , tantôt  de  l’eau  fimple  de  la  nature  du  mercure  vul- 
diftillée  de  quelque  matière  gaire. 
quecepuiffe  être , tantôt  des  Eau  Venimeuse,  pprce 
eaux-fortes  & de  diftolution.  qu’il  femble  tuer  les  métaux 
Sous  les  eaux  fimples  diftil-  par  fon  venin, en  détruifant 
Jées  , ils  comprennent  cer-  leur  configuration  extérieure 
tains  fecrets  lpécifiques  pour  & en  les  réduifant  à leur  pre- 
difîoudre  les  corps  fans  cor-  miere  matière  ; ce  qu’ils  ont 
rofion  ; elles  ont  plus  de  feu  dit  par  fimilitude  avec  les 
& moins  d’acrimonie  que  les  -venins  qui  tuent  le  corps  hu- 
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«nain , après  la  mort  duquel 
ils  le  réduifent  à fes  premiers 
principes , qui  eft  la  cendre. 

Eau  de  Mer  ou  Eau 
Salée  des  Sages.  Voye i 
Mercure  Chymique. 
Quelques  Chymiftes  pre- 
nant ces  termes  à la  lettre , 
ont  cru  que  la  matière  d’où 
les  Sages  tirent  leur  mercure 
étoit  l’eau  de  la  mer  propre- 
ment dite  ; mais  ils  doivent 

-avoir  appris  que  les  Philo- 
sophes ne  s’expriment  dans 
leurs  Livres  que  par  Simili- 
tude , & par  énigmes. 

Eau  de  Nuees.  Voyt[ 
Mercure. 

' Eau-de-vie  des  Phi- 
losophes. Quelques-uns 
trompés  par  les  exprefïions 
de  Jean  de  Rupe  Scijfa  , & 
de  Raymond  Lulle , qui  par- 
lent de  leur  mercure  comme 
s’il  étoit  extrait  du  vin  , ont 
cru  mal-à-propos  que  le  mer- 
cure philofophique  en  étoit 
une  quinteffence , ou  un  fel 
de  tartre  ; mais  ils  auroient 
dû  faire  attention  que  les  An- 
ciens ne  connoifloient  peut- 
être  pas  l’efprit  de  vin , qui  fe 
fait  par  des  diftillations  qui 
leur  étoient  inconnues  , & 
qui  n’ont  été  cependant  in- 
ventées depuis , que  fur  les 
réceptes  mal-entendues  & 
répandues  çà  &là  dans  leurs 
écrits.  ' 

Eau  Puante;  parce 
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qu’elle  a en  effet  une  odeur 
de  pourriture  comme  Yajfa- 
fœtida. 

Eau  Minérale;  parce 
qu’elle  eft  tirée  du  régne  mi- 
néral , &i  qu’elle  eft  métal- 
lique. 

Eau  de  céleste  Grâ- 
ce ; parce  que  la  fcience  qui 
apprend  à extraire  ce  mer- 
cure de  fa  minière  , eft  un 
don  de  Dieu  & une  faveur 
célefte. 

Eau  des  Eaux  ; parce 
qu’elle  eft  en  effet  une  eau- 
principe  qui  contient  la  fubf- 
tance  des  quatre  élémens. 

Eau  mondifiée  de  la 
Terre;  parce  que  le  mer- 
cure en  eft  la  plus  pure  par- 
tie. Mais  ce  nom  lui  eft  par- 
ticulièrement donné  torique 
la  matière  eft  parfaite  au 
blanc. 

Eau  de  vie  des  Saces 
fe  dit  aufti  de  leur  élixir  par- 
fait, & dans  l’état  qu’il  doit 
être  pour  fervir  de  méde- 
cine foit  au  corps  humain, 
foit  aux  métaux  imparfaits. 

Eau  Pontique  eft  en- 
core un  des  noms  du  mer- 
cure des  Sages , qu’ils  ont 
appelle  ainfi  à caufe  de  fa 
ponticité , qui  l’a  encore  fait 
nommer  Vinaigre  tris  aigrc. 

Eau  Céleste  & Elé- 
mentaire ; parce  que  le 
mercure  eft  , félon  les  Phi— 
lofophes , le  fils  du  Soleil  & 
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de  la  Lune , & la  quintef- 

fence  coagulée  des  élémens. 

Eau  de  Feu  ou  Ignée  ; 
parce  que  ce  mercure  con- 
tient le  feu  de  la  N ature , lors- 
qu'il eft  animé  , & qu’il  a 
alors  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  être  cuit,  digéré, 
& pour  communiquer  en- 
fuite  à l’or  une  vertu  multi- 
plicative que  ce  métal  n’au- 
roit  pas  par  lui-même. 

Eau  Douce  , à caufe  de 
fa  propriété  pour  difloudre 
l’or  & l’argent  fans  corro- 
fion. 

Eau  Seconde  ; parce 
que  le  mercure  eft  une  ef- 
pece  d’eau-forte , mais  dou- 
ce , & qui  diffout  les  métaux 
fans  corrofton. 

Eau  Antimoniale- 
Saturniale  - Mercu- 
rielle ; parce  que  l’anti- 
moine participe  beaucoup 
du  plomb , appellé  Saturne 
par  les  Chymiftes , & qu’ils 
difent  que  leur  Mercure  eft 
petit-fils  de  Saturne. 

Eau  de  Blanchisse- 
ment ; parce  que  c’eft  leur 
açoth,  avec  lequel  ils  difent 
qu’il  faut  blanchir  le  laiton , 
& lui  ôter  fon  obfcurité. 

Eau  Benite;  parce 
qu’ils  difent  que  le  fecret 
pour  faire  ce  mercure  eft  un 
don  du  Ciel  , & que  c’eft 
celle  que  Jacob  fouhaitoit  à 
Jofeph  dans  la  bénédiction 
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qu’il  lui  donna.  Enchyridioii 
Phyfica. 

Eau  Dorée,  lorfque  le 
mercure  eft  parfait  au  rouge. 

Eau  Radicale  des 
Métaux  ; parce  quelle  en 
eft  la  racine  & le  principe. 

Eau  Vegetable;  c’eft 
l’eau-de-vie  , ou  efprit  de 
vin  reétifié. 

Eau  de  la  Mer  salée. 
Voye[  Urine. 

Eau  des  Microcos- 
mes. C’eft  l’efprit  de  nitre. 
Di  fi.  Herm. 

Eau  des  Equinoxes. 
C’eft  proprement  la  rofée 
du  printems  & celle  de  l’au- 
tomne , dont  les  propriétés 
font  admirables  pour  la  gué- 
rifon  de  beaucoup  de  mala- 
dies , lorlqu’elles  font  tra- 
vaillées par  une  main  ha- 
bile dans  la  Spagyrique.  Les 
Philofophes  ont  donné  ce 
nom  à leur  mercure  pour 
tromper  les  ignorans  ; quel- 
ques-uns d’entr’eux  ayant 
pris  ces  expreffions  à la  let- 
tre , ont  cru  que  c’étoit  la 
matière  d’où  il  falloit  extraire 
le  mercure  des  Sages , & ont 
perdu  leurs  peines  & leur 
argent. 

Eau  Epaissie.  Mercure 
des  Philofophes  , dans  fon 
ét^t  de  conjonétion  de  l’ef- 
prit  avec  le  corps  , ou  tel 
qu’il  eft  lorfque  les  Sages  di-  • 
lent  que  le  mercure  renferme 
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tout  ce  que  cherchent  les  Phi- 
lofophes.  Quand  l’elprit  & 
le  corps  font  réunis , &.  qu’ils 
compofent  ce  mercure  , on 
ne  les  diftingue  plus  par  des 
noms  différens , & l’on  ne 
leur  donne  plus  qu’un  &.  feul 
nom  de  Mercure,  parce  qu’il 
eft  alors  proprement  le  mer- 
cure animé, ou  mercure  des 
Sages. 

Eau  qui  blanchit  la 
Pierre  Indienne.  Ma- 
giftere  au  blanc. 

Eau  du  Monde.  C’eft 
le  mercure  dans  l’opération 
de  la  médecine  du  premier 
ordre , ou  la  première  pré- 
paration pour  le  magiftere, 
de  même  que  les  eaux  fui- 
vantes. 

Eau  Élevée. 

Eau  Exaltée. 

Eau  de  l’Art. 

Eau  Ardente. 

Eau  de  Fontaine. 

Eau  Mondifiante. 

Eau  PREMIERE, 

Eau  Simple. 

Eau  de  Sang. 

Lorfque  les  Philofophes 
ont  donné  le  nom  d 'Eau  à 
ce  mercure  dans  le  tems  de 
la  fécondé  préparation  ou  la 
médecine  du  fécond  ordre, 
ils  l’ont  appellé  : 

Eau  Pesante. 

Eau  de  Talc. 

Eau  de  Vie. 

Eav  p’Urine. 
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Eau  Étoilée. 

Eau  Feuillée. 

Eau  Azothique. 

Eau  de  Vie  Métal- 
lique. 

Ea'I;  Pondereuse. 

Eau  du  Styx. 

Dans  les  opérations  de  la 
médecine  du  troifiéme  or- 
dre, ils  l’ont  nommé 
-,  Eau  Sulfureuse. 

Eau  Divine. 

Eau  des  Nuées.  • 

Eau  Veneneuse.  _ 

Eau  d’Or. 

Eau  du  Phlegeton. 
Préparation  alchy mique 
tartre.  PL  Campi. 

Eau  de  Chasteté.  Eau 
compofée  dont  fe  fervent 
ceux  qui  veulent  garder  la 
continence  avec  plus  de  fa- 
cilité. On  en  trouve  la  ré- 
cepte  dans  le  livre  d 'Adrien 
Mynficht , p a g.  286. 

Eau  des  Dames  ou  de 
Fa  RD,  eft  une  eau  qui  adou- 
cit la  peau , la  blanchit , & 
donne  un  teint  frais.  Voye{ 
Mynficht , pag.  189. 

Eau  d’Amour.  Nom 
que  Béguin , dans  fa  Chy- 
mie , a donné  à une  eau  ex- 
traite- du  fang  humain  , au 
moyen  de  laquelle  il  pré- 
tendoit  compofer  un  philtre 
propre  à concilier  & confer- 
ver  l’amour  entre  les  époux. 

Eau  de  Santé  ,eft  une 
eau  diftillêe  du  fang  hu- 
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main , des  fleurs  de  cheli- 
doine  , du  miel  vierge  , & 
de  plufieurs  aromates.  Pa- 
racelfe  appelle  cette  eau , 
Baume  fur  tout  autre  bau- 
me ;8c  le  recommande  beau- 
coup dans  la  Médecine. 

EBDAN1C.  Le  Mars, 
ou  le  ter. 

EBEL.  Semence  de  la 
fauge , fuivant  quelques-uns  ; 
& les  bayes  de  genievre , 
fi  nous  en  croyons  Rullan- 
dus. 

EBISEMET.  Randeric. 

EBISEMETH.  Matière 
des  Chymiltes  Hermétiques 
dans  le  tems  de  fa  putré- 
faction. 

ECHENE1S.  Petit  poif- 
fbn  de  la  forme  d’une  grande 
limace  , lequel , fi  nous  en 
croyons  Pline  le  Naturalise  , 
a la  vertu  d’arrêter  fubite- 
ment  les  plus  gros  vaiffeaux 
qui  voguent  à pleines  voiles , 
dès  qu’il  s'y  attache.  Get  Au- 
teur dit  que  Marc- Antoine  à 
la  bataille  d’ Aétium , & Ca- 
ligula  en  éprouvèrent  maf- 
heureulèinent  les  effets.  Lïv. 
p.  ch . ij.  & liv.  32.  ch.  t. 
Quelques  Philofophes  Her- 
métiques ont  donné  le  nom 
d 'Echeneis  à leur  matière 
fixe , parce  qu’elle  fixe  celle 
qui  eit  volatile , en  fe  réu- 
nifiant avec  elle , pour  ne 
faire  plus  qu’un  corps  infé- 
parable.  Voyez  la  Parabole 
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ou  Enigme  du  Cofmopolite. 

ECHEL.  Matière  de  l’œu* 
vre  au  noir  très-  noir , ou  en 
putréfaétion  parfaite. 

ECH1DNA.  Femme  de 
Typhon , & mere  du  dragon 
Python , qui  n’eft  autre  que 
l’anagramme  de  Typhon  ; 
elle  engendra  aufli  le  dragon 
quigaraoit  le  jardin  des  Hef- 
pérides,  celui  qui  défendoit 
l’entrée  de  la  forêt  de  Mars 
où  étoit  fufpendue  la  toifon 
d’or.  Typhon  & Echidna 
n’ont  engendré  que  des  dra- 
gons ou  des  ferpens;  ce  qui 
a fait  croire  aux  Philofophes 
Hermétiques  que  toutes  les 
fables  que  l’on  rapporte  fur 
le  compte  des  uns  & des  au- 
tres , ne  font  que  des  allégo- 
ries des  opérations  de  la 
pierre  philofophale.  Echid- 
na , félon  eux  , dénote  la 
fubfiance  froide  & humidof 
qu’ils  employent,  & qu’ils 
nomment  la  Lune , la  Sœur, 
la  Femme  , la  Femelle  , 
Beïa,  8tc.  & Typhon  eft 
l’autre  partie  de  leur  matière 
qu’ils  appellent  leur  Soleil , 
le  Mâle  , le  Feu , Gabri- 
tius,  Kibrik,  &c.  mais  dans 
le  tems  de  la  putféfaCtion 
des  ingrédiens  ou  principes 
philofophiques  de  l’œuvre* 
Voyez  les  Fables  Egypt.  8c 
Grecques  dévoilées.  ' 

Echidna  eft  aufii  uo 
nom  de  la  vipere  femelle* 
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ECHIS.  C’eft  la  vipere  E D E T Z.  Or  vulgaire 
mâle.  préparé  hermétiquement. 

ECLIPSE  DU  SOLEIL  EDIC  & EDICH.  Le 
ET  DE  LA  LUNE.  Les  Mars, ou  le  ter. 
Philofophes  Chymiftes  di-  EDIR.  L’acier  philofo- 
fent  que  le  Soleil  & la  Lune  phique  , & l’acier  fin. 
font  éclipfés  , lorfque  leur  EDULCORER.  Laver 
matière  eft  dans  uhe  entière  une  matière  falée  , julqu’à 
diflolution  , & quelle  ref-  en  ôter  tout  le  fel.  Ce  terme 
femble  à de  la  poix  fondue  ; vulgairement  pris  , lignifie 
parce  qu’ils  appellent  leur  aullt  adoucir  l’àcreté  6i  la 
matière  Soleil  & Lune , & propriété  corrofive  des  fels , 
que  dans  l’état  de  putréfac-  elprits  ou  autres  matières, 
tion  ,qui  eft  un  état  de  téné-  Raymond  Lulle  a employé 
bres  , leur  matière  a perdu  plus  d’une  fois  ce  terme  pour 
fon  éclat.  lignifier  la  cuifton  ou  digcf- 

ECORCE  DE  LA  MER.  tion  du  mercure  des  Phiio- 
C’eft  le  vinaigre  antimonial-  fophes  jufqu'à  fa  fixation, 
fatumien  d’Artephius , le  vi-  E F F E R V E SCENCE. 

naiere  très-aigre  des  Philo-  Terme  de  Phyfique , qui  fi- 
fophes,  ou  leur  mercure.  gnifie  l’aéiion  de  deux  mix- 
Ecorce  noire.  C’eft  tes,  qui,  en  fe  pénétrant, 
l’écorce  de  mer  en  putré-  prodtnfent  de  la  chaleur  , 
faftion.  comme  il  arrive  dans  prêt- 

r ECUME  DE  LA  MER  que  tous  les  mélanges  des 
ROUGE.  Matière  des  Phi-  acides  & des  alkalis,  & la 
lofbphes  préparée  pour  l’œu-  plûpart  des  diftôlutions  mi- 
Vre , ou  minière  de  leur  mer-  nérales.  Homberg. 
cure.  Flamel  eft  le  premier  EFFUSION.  Première 
qui  ait  donné  ce  nom  à cette  purification  de  la  pierre  des 
minière.  Sages  , ou  la  médecine  du 

Ecume  des  deux  premier  ordre. 

Dragons.  C’eft  la  matière  EFFYDES  ou -EFFI- 
au  noir.  Quelques  Chymif-  DES.  Cérufe. 
tes  ont  donné  ce  nom  au  EGÉE.  Fils  de  Pandion , 
beurre  d’antimoine.  Roi  d’Athènes,  pere  de  Thé- 

Ecume  de  Verre.  Sel  fée  qu’il  eut  d’Ethra.  Pour 
de  foude,  ou  fel  qui  fumage  remplir  les  conditions  d’un 
le  verre  pendant  fa  fufion.  traité  que  les  Athéniens 

• EUES.  Or  des  Sages.  avoient  fait  avec  Minos , 
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Roi  de  Candie , Egée  y en-  ils  avoient  confpiré.  Ho - 
voyoit  tous  les  ans  fept  jeu-  rnerc , Iliade , liv.  i. 
nés  gens  qui  y dévoient  com-  Les  Dieux  lui  donnoient  le 
battre  le  Minotaure  renfermé  nom  de  Briarée , & les  hom- 
dans  le  labyrinthe  ; le  fort  mes  celui  à'Egeon.  Voyt\ 
échut  fur  Théfée  à la  qua-  Briarée  , Géants. 
triéme  année.  Il  partit  avec  ,E  G I A L É E.  Frere  de 
des  voiles  noires  , fuivant  Médée , àutrement  nommé 
l’ufage  ; & en  cas  qu’il  revînt  Abfyrthe , dont  voyez  l’ar- 
viéforieux  , Théfée  devoir  ticle. 
fubftituer  des  voiles  blan-  EGILOPS.  Fétu, 
ches  aux  noires  lorfque  fon  EG1NE.  Fille  d’Afope  & 
vaifleau  feroit  parvenu  à la  mere  d’Eaciue.  V.  Eaque. 
hauteur  de  l’Attique.  Thé-  EG1STHE  , fils  de 
, fée  oublia  de  faire  ce  chan-  Thyefte  & de  Polopeie  fa 
gement  de  voiles,  dont  il  fille,  tua  fon  oncle  Atrée, 
étoit  convenu  avec  fon  pe-  devint  amoureux  de  Cly- 
re  ; celui-ci  ayant  apperçu  temnefire,  & fit  mourir  Aga- 
de  loin  les  voiles  noires  du  memnon  fon  époux.  Orelte, 
vaifleau  de  Théfée,  crut  qu’il  fils  de  ce  dernier , vengea  la 
avoit  péri  comme  les  autres  mort  par  celle  d’Egiftne  & 
dans  le  combat  du  Minotau-  de  Clytemneflre.  Voyez  ce 
re  ; le  défefpoir  le  prit , & il  que  fignifient  ces  crimes  pré- 
fe  précipita  du  haut  du  ro-  tendus , dans  les  Fab.  Egypr. 
cher  où  il  étoit,  dans  la  mer.  & Grecq.  dévoilées , liv.  3. 
Voyez  l’explication  de  cette  chap.  14.  §.  4. 
fiétion  dans  les  Fables  Egyp-  EGLÉ.  L’une  des  Hefpé- 

tiennes  & Grecques  dévoi-  rides , filles  d’Hefper.  V oyez 
lées,liv.  5.  ch.  22.  & liv.  6.  les  Fables  Egypt.  & Grecq. 
ch.  3.  dévoilées,  liv.  2.  ch.  2. 

EGEON  ou  BRIARÉE.  ELA1S.  Voye[  Do  ripe. 
Géant  d’une  grandeur  énor-  ELANULA.  Alun  des 
me , fils  du  Ciel  & de  la  Philofophes. 

Terre.  Les  Poètes  ont  feint  ELAQUlR.Couperofe, 
qu’il  avoit  cent  bras  & cin-  ou  vitriol  vert, 
quante  ventres  ; qu’il  com-  ELEAGNON.  Arbrif- 
battit  contre  les  Dieux , & feau  appellé  Agnus  Caflus. 
les  mit  en  déroute  ; ce  qui  ELECTRE.  Les  Philo- 
les  obligea  de  faire  la  paix  fophes  ont  ainfi  appellé  une 
avec  Jupiter  contre  lequel  de  leurs  matières  ; Paracellé 

la 
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la  nomme  Elc Are  îmmeur'. 
C’eft  la  même  qu’Artephius 
nomme  moyenne  l'ubftance 
entre,  la  mine  & le  métal. 
Elle  eft  unè  chofe  ni  tout-  à- 
fait  parfaite  , ni  tout-à-fait 
imparfaite.  Elle  étoit  en  voie 
de  perteélion;  mais  la  N ature 
ayant  trouvé  des  obftacles 
dans  fes  opérations,  l’a  laif- 
fée  imparfaite  ; c eft  pour- 
quoi les  Philofophes  difent 
qu’il  faut  commencer  où  la 
Nature  a fini.  Cet  Elt Are 
eft  de  race  de  Saturne , c’eft 
pourquoi  quelques-uns  l’ont 
appel  lé  Venus  qui  a été  fur- 
prife  par  Vulcain  en  adul- 
téré avec  Mars.  D’autres 
l’ont  nommé  Diane  , parce 
qu’il  a un  bois  qui  lui  eft  con- 
facré.  C’eft  dans  cette  forêt 
qu’étoit  fufpendue  la  toifon 
d’or.  11  eft  nommé  EU  An, 
parce  qu’il  eft  compofé  de 
deux  fubftances  ; & EieAre 
immeur , parce  qu’il  doit- ve- 
nir à fa  maturité  par  les  opé- 
rations de  l’Artifte.  Cet  Elec- 
tre eft  proprement  la  Lune 
des  Philofophes,  qu’ils  ap- 
pellent quelquefois  Eau  , 
quelquefois  Terre,  Plante , 
Arbre , Dragon , Lion  vert, 
Ombre  du  Soleil , &c. 

Electre  eft  aufli  un  des 
noms  que  les  Philofophes 
Hermétiques  ont  donné  à 
leur  magiftere  parvenu  à la 
couleur  blanche. 
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Electre.  Mélange  des 
fept  métaux  fondus  enfem- 
ble  pour  n’en  faire  qu’un 
même  compofé.  Théophr . 
C’eft  d’une  l'erhblable  com- 
pofition  qu’étoit- faite  la  clo- 
chette de  V irgile  du  tems  du 
Roi  Artus  , par  le  fon  de 
laquelle  lhiltoire  rapporte 
qu’il  précipitoit  du  haut  d’un 
pont  dans  la  riviere  , tous 
ceux  qui  paffoient  fur  ce 
pont , coupables  d’adulteres, 
hommes  ou  femmes.  RulL 
Paracelfe  rapporte  qu’il  a vû 
un  Efpagnol  ayant  une  clo- 
chette femblable  , lùr  la- 
quelle il  y avoit  divers  ca- 
raéteres  gravés , &c  qu’au  fon 
de  cette  clochette  l’Efpagnol 
faifoit  paroître  & difparoitre 
des  fpeéf  res , & d’autres  pro-, 
diges , à fa  volonté. 

Electre.  Fille  d’Atlas; 
l’une  des  Pleyades.  Voye { 
Atlas. 

Il  y eut  une  Nymphe  de 
ce'nom , fille  de  l’Océan  & 
de  Thétis  ; celle  qui  fut  fille 
d’Atlas  devint  mere  de  Dar- 
danus , par  le  commercé 
qu’elle  eut  avec  Jupiter. 
Voyez  le  lfv.  6.  dés  Fables 
pt.  & Gtécoi  dévoilées. 

LECTRUM  SUCCI- 
NUM.  C’eft  , fuivant  Pla- 
nifeampi , une  efpece  d’am- 
bre artificiel , ou  matière  mé- 
tallique composée  de  quatre 
parties  d’or  le  plus  fin , & 
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d’une  cinquième  d’argent  le 
mieux  coupelle.:  Les  vafes 

5u’on  en  forme  * dit  le  même 
mteur,  manifeftent  le-  ve- 
nin ou  poifon  qu’on  y auroit 
.verfé,  mêlé  avec  quelque  li- 
queur que  ce  foit  : cette  ma- 
dère fait  alors  un  bruit  com- 
me fi  le  vafe  craquoit  & 
édatoit,  & forme  une  ef- 
pece  d’arc  très-vifible. 

ELEI  ou  ELE1XIR.  Mé- 
decine Hermétique  , ou  or 
potable. 

ELE1SIR.  Elixir  philofo- 
phique  parvenu  au  blanc. 

. ELEMENT.  On  a dif- 
puté  long-tems  fur  le  nom- 
bre & les  qualités  des  éle— 
mens.  Les  Péripathéticiens 
en  admettoient  quatre  , le 
.feu , l’air , la  terre  &.  l’eau , 
auxquels  ils  attribuoient  des 
qualités  féches  ou  humides. 
C’étoient , félon  eux,  des 
corps  fimples  , & néanmoins 
principes  de  tous  les  êtres 
compofés , félon  la  diverftté 
de  leur  mélange. 

Les  Chymiftes  prennent 
ce  terme  en  quatre  fens  dif- 
férens.  i°.  Dans  le  fensd’A- 
riftote,  pour  un  corps  lim- 
ple  , principe  conftituant 
avec  le  ciel  toute  la  mafle 
du  monde.  2°.  Pour  le  j rin- 
cipe  des  mixtes,  exiftant  en 
puiftance  ou  en  a£te  dans 
tous  les  corps  fublunaires. 
_3°.  Suivant  l'on  exiftence 
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phyfique,  ou  mathématique?  ' 
- Phy  fiquement , en  tant  qu’ils 
produifent  les  corps  , les 
. nourriffent , les  confervent, 
ou  les  détruifent.  Ils  les  con- 
fidérent  mathématiquement, 
en  tant  qu’ils  fervent  aux  ufa- 

fes  méchaniques , comme  à 
rûler  le  bois , aux  impul- 
sons , à la  navigation  , au 
mouvement.  4%  Ils  le  pren- 
nent fouvent  pour  l’effence 
& la  fubftance  même  des 
individus , & pour  leur  for- 
me ; comme  l’élement  de 
Vénus  eft  la  fubftance  du 
cuivre , c’eft-à-dire , les  prin- 
cipes ; de  même  que  l’on  dit 
les  Elemens  d’une  Science, 
pour  dire  les  Principes  de 
cette  Science. 

Il  n’y  a point  d’élemene 
fimple  ; la  terre , par  exem- 
ple , eft  un  compofé  de  ter- 
re , d’eau , d’air  & de  feu.  Il 
en  eft  de  même  des  autres 
trois  on  donne  à chacun 
le  nom  de  celui  qui  y do- 
mine. L’excès  .y  caufe  de 
l’altération , & la  proportion 
dûe  du  mélange  y occafion- 
ne  du  repos.  Us  agiflent  tous 
les  uns  fur  les  autres  ; & li 
c’eft  di-edement , ils  s’altè- 
rent, Le  feu  agit  fur  l’eau  par 
le  moyen  de  l’air , fur  la  terre 
au  moyen  de  l’eau  ; s’il  y agit 
immédiatement , il  la  brûle. 
L’air  eft  la  nourriture  du  feu, 
l’eau  lert  d’aliment  à la  terre. 
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8c  tous  agiflent  de  concert 
pour  la  formation  & la  com- 

{jofition  des  mixtes.  Voyez 
e Traité  de  Phyfique  géné- 
rale, dans  la  première  partie 
des  Fables  Ègypt.  & Grecq. 
dévoilées. 

ELEMPTIS.  Or  ou  So- 
leil des  Sages. 

* ELEPHAS  SPAGYRI- 
-QUE.  Eau-forte. 

E L E R N A.  Mine  de 

•plomb. 

ELESMATIS;  Plomb 
brûlé. 

* . ELEUSIS^  Roi  d’une 
Ville  de  même  nom  dans 
l’Attique , accueillit  très-gra- 
cieufement  Cérès  dans  le 
tems  qu’elle  cherchoit  fa  fille 
Proferpine  que  Pluton  lui 
avoit  ravie.Cérès  par  recon- 
noifl'ance  i facilita  les  cou- 
ches d’Ione , époüfe  d’Eleu- 
fis , & fe  chargea  de  nourrir 
Triptoleme  qu’lone  mit  au 
inonde.  Pendant  le  jour  elle 
lui  donnoit  de  l’ambrofie , & 
pendant  la  nuit  elle  le  ca- 
choit  fous  le  feu  allumé. 
Ayant  été  découverte,  Cé- 
rès fe  retira , & apprit  à Trip- 
toleme l’agriculture,  qu’elle 
lui  ordonna  d’enfeigner  aux 
hommes.  C’eft  dans  cette 
Ville  que  furent  inftituées  les 
fêtes  célébrés  de  Cérès , ap- 
pellées  Myfleres  Eleujîcns. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecq.  dévoilées , 1, 4,  ç,  a. 
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ELIDRION.  Ceft  le 
mercure. 

EL1DRIÜM.  Maftic.  * 
ELIOS  ou  LE  SOLEIL. 
Un  des  huit  grands  Dieux 
de  l’Egypte,  fuivant  Héro^* 
dote.  Voyc - Apollon. 

ELIXIR.  ( Sc.  Herm.] 
L’élixir  n’eft  autre  chofe , fé- 
lon le  bon  Trévifan,  que  la 
réduftion  du  corps  en  eau 
mercurielle,  & de  cette  eau 
on  extrait  Y élixir , c’eft-à- 
dire  un  efprit  animé.  Le  teç- 
tne  Elixir  vient  étimologi- 
quement  de  £ & U xi  s,  c’eft- 
à-dire , de  l’eau  ; parce  que 
dans  l’œuvre  tout  fe  fait  avec 
cette  eau.  • 

VElixir  eft  la  fécondé 
partie , ou  la  fécondé  opéra- 
tion de  l’œuvre  des  Sages  3 
commçjle  Rebis  eft  la  pre- 
mière, & la  Teinture  la  troi- 
fiéme.  D’où  l’on  doit  con- 
clure que  l’azoc  n’eft  point 
requis  pour  Y élixir  ,puifqu’il 
fe  tire  de  Yélixir  même.  Il 
y a trois  fortes  d'élixirs  dans 
le  magiftere.  Le  premier  eft 
celui  que  Tes  Anciens  ont  ap- 
pellé  Elixir  des  corps.  C’eft 
celui  qui  fe  fait  par  la  pre- 
mière rotation , qui  eft  pouf- 
fée  jufqu’au  noir.  Lé  fécond 
fe  fait  par  fept  imbibitions  ,• 
julqu’au  blanc  & àu  rouge.; 
Le  troifiémé , appellé  Elixir 
des  efprits , fe  fait  par  la  fer- 
mçmatiçn.  Ce  dernier  fe 
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nomme  aufli  Elixir  du  feu . 
C’eft  avec  lui  que  fe  fait  la 
multiplication. 

Elixir  parfait  au 
blanc.  Termes  dont  les 
Chymiftes  Hermétiques  fe 
fervent  pour  exprimer  l’état 
de  leur  matière  cuite , digé- 
rée & calcinée  à blancheur. 
Lorfqu’elle  eft  jointe  à fon 
ferment  ôc  qu’elle  a atteint 
ce  degré  de  perfeélion , elle 
convertit  en  argent  tous  les 
métaux  imparfaits  fur  les- 
quels elle  eft  projettée.  Elle 
eft  alors  également  méde- 
cine pour  les  végétaux  ôc  les 
minéraux  ; elle  eft  propre  à 
faire  les  pierres  précieufes , 
les  perles.  C’eft  la  vraie  huile 
de  Talc  tant  vantée  des  An- 
ciens. Quelques  Philofophes 
ont  prétendu  qu’elle  étoit 
aufli  médecine  pouHe  corps 
humain , mais  particulière- 
ment pour  les  femmes; par- 
ce qu’étant  moins  ignée  que 
Jorfqu’elle  eft  parfaite  au  rou- 
ge, elle  eft  plus  tempérée  , 
ôc  plus  propre  aux  maladies 
du  fexe  féminin. 

Elixir  parfait  au 
bouge.  Ouvrage  de  la 
. pierre  pouflée  à la  perfec- 
tion. Les  Philofophes  lui  ont 
donné  le  nom  d 'Elixir  s ter- 
me arabe  qui  fignifie  fer- 
ment , parce  que  dans  la 
iranfmntation  des  métaux 
imparfaits  il  fe  fait  une  fer- 
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mentation  caufée  par  la  pou* 
dre  de  projeélion , qui  y fert 
comme  de  levain  à la  pâte, 
ôc  y occaftonne  ce  change- 
ment fubit  qui  du  plomb , 
mercure  , cuivre  , Ôcc.  fait 
un  or  vrai , ôc  même  plus 
parfait  que  l’or  des  mines. 

Cet  Elixir  eft  aufli  mé- 
decine pour  le  corps  hu- 
main ; Raymond  Lulle  s’é- 
tend fort  au  long  fur  les  pro- 
priétés de  cette  panacée  , ÔC 
dit  avoir  été  tiré  des  portes  de 
la  mort  par  fon  fecours.  Her- 
mès l’appelle  la  Force  de  tou- 
te force,  ôc  les  Alchymiftes 
Or  potable , dont  voyez  l’ar- 
ticle. 

Elixir  complet. 
Teinture  corporelle  extraite 
des  corps  parfaits  métalli- 
ques , au  moyen  d’une  vraie 
diffolution,  ÔC  dune  natu- 
relle ôc  parfaite  congélation. 
D’autres  le  définiffent  un 
compofé  des  efpeces  lim- 
pides ôc  les  plus  pures  des 
chofes , d’où  il  en  réfulte  un 
antidote  ou  médecine  , qui 
purge  ôc  guérit  les  animaux 
de  toutes  leurs  maladies. 

•Cet  Elixir  eft  compofé 
de  trois  chofes, fçavoir  de  la 
pierre  lunaire,  de  la  folaire 
ôc  de  fe  mercurielle.  Dans  la 
lunaire  eft  le  foufre  blanc, 
dans  la  folaire  le  foufre  rou- 
ge , ôc  la  mercurielle  cou-, 
tient  l’un  ôc  l’autre, 

t • 
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tLKALEI.  Marais; 
Itang  , mer  des  Sages. 

ELMANTES.  Vers  de 
terre. 

ELOANX.  Orpiment. 

ELOME.  Orpiment. 

- ELOPITINUM.  Vitriol. 

ELOS-  MARIS.  Plomb 
brûlé. 

ELPIS.  Scorie  d’argent. 

ELPOSILINGI.  Ecume 
ou  écaille  de  fer. 

ELQU  ALITER.  Vitriol 
yert. 

ELTZ.  Fleurs  d’airain. 

ELU  R US  ou  le  Dieu 
Chat.  Dieu  des  Egyptiens. 
Foyer  Chat. 

EL  i SÉES  ( les  Champs). 
Lieu  de  retraite  & de  délices 
que  les  âmes  des  juftes  al- 
loient  habiter  après  la  mort , 
pendant  que  celles  des  mé- 
chans  alloicnt  fubir  dans  le 
Tartare  les  tourmens  & les 
fupplices  auxquels  Minos, 
Eaque  & Rhadamante  les 
condamnoient.  Les  Poètes 
Grecs  & Latins  ont  tâché  de 
nous  donner  des  Champs 
Elyfées  l’idée  la  plus  flatteu- 
fe  , la  plus  attrayante , & la 
plus  aimable.  La  defeription 
qu’ils  en  font  eft  à peu  près 
la  même  que  celle  de  l’ifle 
de  Nifa  , où  ils  difent  que 
Bacchus  fut  nourri,  & celle- 
ci  eft  très-conforme  à la  def- 
eription que  les  Philofophes 
font  de  rifle  des  Sages  Hej- 
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ffiétiques.  Virgile  emr’autres 
en  a fait  un  détail  très-cir- 
conftancié  dans  fon  récit  de 
la  dtffcente  d’Enée  aux  En- 
fers. On  peut  voir  l’explica- 
tion que  j’en  ai  donnée  à la 
fin  du  6e  livre  des  Fables 
Egypt.  &Grecq.  dévoilées. 

ELZARON.  C’eft  le  fel 
des  Sages , qu’ils  appellent 
leur  corps,  leur  gomme.  Pre- 
nez le  corps  clair , pris  fur  les 
petites  montagnes , qui  ne  fe 
fait  point  par  la  putréfaâion, 
mais  par  le  feul  mouvement. 
Broyez  ce  corps  avec  la 

tomme  El^aron  & les  deux 
imées.  Car  la  gomme  Elect- 
ron eft  le  corps  qui  faifit  l’ef- 
prit.  Marie , Epie,  à Aros. 

ELZ1MAR.  Fleurs  d’ai- 
rain. 

EMA.  Sang. 

EMBLEGL  Mirabolans.’ 
EMBLÈME.  Les  Philo- 
fophes Hermétiques  fe  font 
expliqués  plus  louvent  par 
emblèmes  & par  énigmes 
que  dans  des  difcours  fuivis 
& à la  portée  de  tout  le 
monde.  D’Efpagnet  prétend 
même  qu’il  eft  plus,  aifé  de 
pénétrer  leurs,  penfées  &.  de 
dévoiler  lenrs  fentimens  dans 
leurs  emblèmes  que  dans 
leurs  écrits.  Michel  Majer  a 
fait  un  traité  entier  d'Erablê- 
mes  Hermétiques , qui  a pour 
titre  : Athalanta  fu  pi  en  s.  Ce- 
même  ouvrage  eft  connu 
Iüj 
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fous  le  titre  : Secretifftmorum  par  allégories.  C’eft  lui  quô 
Naturœ  fecrctorum  fcruti - la  Fable  nous  repréfente  fou» 
nium.  D’Elpagnet  dit  qu’on  le  voile  de  la  naiffance  de 
y voit  les  fecrets  des  Adep-  Bacchus  , d’Efculape  , d’A- 
tes  prefqu’aufli  clairement  chille;  & la  maniéré  de  le 
repréfentés  que  dans  un  mi-  faire , par  le  récit  de  l’éduca- 
roir.  C’eft  aux  amateurs  de  tion  que  Chiron  le  Centaure 
cette  Science  à décider  fi  ce  leur  a donné.  Apollon  6c 
témoignage  eft  mérité.  Diane  freres  jumeaux  , en- 
EMBRYON.  Les  Philo-  fans  de  Jupiter  & dé  Latone, 
fophes  chymiques  donnent  lont  cet  embryon  devenu  en- 
aufît  ce  nom  à leur  mercure  fant , puis  en  âge  d’homme  ; 
avant  qu’il  foit  extrait  de  fa  6c  lorfque  la  Fable  ajoute 
minière , 6c  à leur  foufre  lorf-  que  Diane  fervit  de  fage- 
qu’il  n’eft  pas  encore  mani-  femme  pour  mettre  au  jour 
fefté.  Michel  Majer  dans  fes  Apollon , c’eft  que  le  foufre 
Emblèmes  chymiques  les  re-  rouge  ne  doit  jamais  paroi- 
préfente  fous  la  forme  d’un  tre  avant  le  blanc  : ce  der- 
enfant  placé  au  nombril  d’un  nier  s’appelle  le  régne  de  la 
homme  qui  a les  bras  éten-  Lune,  6c  l’autre  celui  du  So- 
dus,6c  dont  les  doigts  6c  les  leil.  Ainfi  la  Fable  s’expli- 
cheveux  brûlent  6c  exhalent  que  fort  aifément  fuivant  les 
une  épaiffe  fumée,  avec  ces  interprétations  des  Philofo- 
termes  au-defïous  : Le  vent  phes  chymiques , comme  on 
Va  porté  dans  fon  ventre,  peut  le  voir  dans  les  articles 
Dans  un  autre  emblème , Jupiter , Efculape  , Apol- 
line femme  ayant  un  globe  ton  , &c. 
au  lieu  de  poitrine,  fur  le-  EMERAUDE  DES 
quel  s’élèvent  deux  mam-  PHILOSOPHES.  Nom 
melles  , alaite  un  enfant,  qu’ils  ont  donné  au  fioscceli, 
qu’elle  foutient  de  la  main  8c.  quelques-uns  à la  rofée 
droite , avec  ces  paroles  : La  des  mois  de  Mai  6c  de  Sep-f 
Terre  eft  fa  nourrice , le  S o-  tembre.  Ils  regardent  cette 
leil  ejl  fon  pere  ,6*  la  Lune  demiere  comme  le  mâle  , 
fa  mer e.  . parce  qu’elle  eft  plus  cuite  6c 

Toutes  ces  expreffionsdoi-  digérée  par  les  chaleurs  de 
vent  être  prifes  à la  lettre , 6c  l’été  ; ôc  l’autre  ils  l’appellent 
ne  font  point  énigmatiques,  femelle,  parce  qu’elle  eft  plus 
Mais  lorfqu’ils  parlent  de  froide , plus  crue  , 6c  qu’elle 
leur  foufre , ils  ne  le  font  que  participe  plus  de  l’hiver. 
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Quelques  Chymiftes  pre- 
nant ces  paroles  à la  lettre , 
ont  crû  que  la  rofée  étoit  la 
matière  dont  les  Philofophes 
Hermétiques  tirent  leur  mer- 
cure , parce  qu’ils  difent  fou- 
vent  dans  leurs  livres  que  le 
mercure  eft  mâle  & femelle  ; 
Ôcfe  font  imaginés  en  con- 
féquence  que  l’union  de  la 
rofée  de  Mai  avec  celle  de 
Septembre  formoit  le  ma- 
riage fi  recommandé  par  les 
vrais  Chymiftes.  Mais  ils  au- 
raient dû  faire  attention  que 
la  matière  de  leur  mercure 
doit  être  minérale  , parce 
que  d’un  bœuf  il  ne  naît 
qu’un  bœuf,  d’un  homme  un 
homme  ,6c  que  l’on  fe  tram- 
erait lourdement  fi  d’un  ar- 
re  ou  d’une  plante  on  vou- 
loit  faire  un  métal. 

EMPATER.  Congéler, 
fixer  la  matière  volatile,  de 
l’œuvre  des  Sages. 

ENCAR1T.  Chaux  vive  ; 
mais  c’eft  celle  des  Philofo- 

£hes , & non  la  chaux  avec 
iquelle  on  bâtit. 
ENCÉLADE.  Géant 
que  l’on  a fouvent  confondu 
avec  Typhon.  Il  fut  fou- 
droyé par  Jupiter  dans  le 
combat  des  Géants  contre 
les  Dieux.  V.  Géants. 

ENCRE.  Matière  de 
l’œuvre  dans  le  tems  de  fa 
parfaite  diffolution  , ainft 
nommée  de  la  noirceur  ex- 


È tf  ijf 

trême  qui  lui  furvient  dans 
cet  état  de  putréfaéfion. 

ENDÉIDE  ou  EN- 
DÉ  I S.  Mere  de  Pelée  i 
pere  d’Achille.  V.  Pelée. 

ENÉE , fils  de  Vénus  & 
d’Anchyfe , fut  un  des  prin- 
cipaux Héros  qui  défendi- 
rent la  Ville  de  Troye  con-, 
tre  les  Grecs , qui  ne  s’en 
rendirent  maîtres  qu’au  bout  ' 
de  dix  ans  de  fiége.  Enée  fe 
réfugia  en  Italie , 6c  pendant 
fon  voyage  il  fit  fa  defcente 
aux  Enfers , accompagné  de 
la-  Sibylle  , qui  lui  fervit  de 
guide.  Voyez  à la  fin  du  6e 
livre  des  Fables  Egypt.  6c 
Grecques  dévoilées. 

ENESTRUM.  C’eft,  dit 
Planifcampi , le  firmament 
perpétuel  aux  élémens  qua- 
druples, ou  efprit  prophéti- 
que , qui  par  des  fignes  pré- 
cédens,  préfage  aflurément 
le  futur. 

ENFANT.  Les  Chy- 
miftes Hermétiques  donnent 
allez  fouvent  ce  nom  à leur 
foufre , 6c  quelquefois  à leur 
mercure.  Les  quatre  enfans 
de  la  Nature  font  les  quatre 
élémens,  defquels  elle  le  fert 
pour  former  tous  les  êtres 
lublunaires.  Les  Alchymif- 
tes  difent  que  deux  de  ces 
élémens  font  mâles  6c  deux 
femelles  , deux  pefans  8ç 
deux  légers.  Les  Philofophes 
chymiftes  trouvent  cet  eja- 
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faut  formé  par  la  Nature , & 
tout  leur  fecret  confifte  à le 
tirer  de  fa  matrice  ou  mi- 
nière ; ils  le  nourrifïent  en- 
fuite  d’un  lait  qui  lui  eft  pro- 
pre , le  même  que  Thétis 
donnoit  à Achille  , & ils  en 
forment  leur  foutre.  Cet  en- 
fant eft,  félon  eux , plus  no- 
ble &.  plus  parfait  que  fes 
pere  & mere , quoiqu’il  foit 
fils  du  Soleil  & de  la  Lune, 
& que  la  T erre  ait  été  fa  pre- 
mière nourrice. 

ENFER.  Les  Philofophes 
Hermétiques  appellent  de  ce 
nom  le  travail  inutile , & 

Îiour  ainfi  dire  étemel , des 
aux  Alchymiftes  , qui  font 
continuellement  au  milieu 
des  fourneaux  allumés , & 
qui  ne  voyent  jamais  Dieu, 
quoiqu’ils  le  défirent  fans 
celle  ; c’eft- à-dire  , qui  ne 
parviennent  point  à la  per- 
feélion  du  grand  œuvre , qui 
leur  donneroit  tout  ce  qui 
peut  fatisfaire  le  cœur  hu- 
main dans  cette  vie.  Quel- 
uefois  ils  appellent  du  nom 
’ Enfer  leur  matière  en  pu- 
tréfaélion , parce  que  le  noir 
eft  l’image  des  ténèbres,  & 
que  l’Enfer  eft  un  lieu  de  té- 
nèbres & d’horreur. 

ENFLAMBER.  Vieux 
mot  que  l’on  trouve  dans  les 
ouvrages  de  Flamel  & du 
Tréviian,  pour  fignifier  don* 
Bçr  trop  de  feu,  en  augmen- 
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ter  le  degré  outre  mefure. 
On  y voit  aufli  le  terme  Af~ 
flamber , dans  le  même  fens. 

ENGENDREMENT 
ET  NOCES.  C’eft  le  tems 
où  le  volatil  Ôc  le  fixe  de  la 
matière  de  l’œuvre  fe  diftol- 
vent  enfemble , & fe  réunif- 
fent  pour  n’être  plus  féparés. 
De  ces  deux  il  s’en  forme 
par  conféquent  un  troifiéme  , 
qu’on  dit  engendré , parce  que 
les  Philofophes  donnent  le 
nom  de  mâle  au  fixe , & ce- 
lui de  femelle  au  volatil. 

ENGENDRER.  Voyez 
l’article  précédent. 

ÉNIGME.  Difcours  allé- 
gorique , qui  fous  une  enve- 
loppe de  mots  ambigus  & 
équivoques  , renferme  un 
fens  vrai.  Les  anciens  Phi- 
lofôphes  ont  enfeigné  leur 
Philofophie  naturelle  & chy- 
mique  fous  des  emblèmes, 
des  figures  hiéroglyphiques 
& des  énigmes  , afin  que  le 
vulgaire  & même  les  fça» 
yans , qui  ne  feroient  pas  iniy 
tiés  dans  leurs  myfteres,n’y 
compriffent  rien.  Les  Al- 
chymiftes modernes  fuivent 
en  cela  les  anciens. 

ENNA.  Prairies  où  Pro- 
ferpine  çueilloit  des  narcifles 
dans  le  tems  que  Pluton  l’eu- 
leva.  V.  Proserpine. 

ENNEMI.  L’un  des  noms 
que  les  Philofophes  ont  don- 
né à leur  matière  au  Blanc» 
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'Jiais  en  général  ils  ont  ap-  fcience  Hermétique.  C’eft 
pelle  Ennemis  le  fixe  Ôc  le  un  reproche  que  les  Philo- 
volatil  , parce  qu’ils  fem-  fophes  fe  font  les  uns  aux 
blent  fe  combattre  perpé-  autres  fur  le  ftyle  énigma- 
tuellement,  au  moins  jufqu’à  tique,  les  fophiftications  ÔC 
ce  que  l’un  des  deux  ait  ab-  les  allégories  qu’ils  ont  ré- 
folument  vaincu  l’autre,  ÔC  pandues  dans  leurs  livres 
l’ait  rendu  de  fa  propre  na-  pour  tromper  les  ignorar.s. 
ture.  Quand  le  fixe  a fixé  le  Ce  ternie  doit  s’entendre 
volatil  après  avoir  été  lui-  dans  le  fens  que  l’on  dit , un 
même  volatilifé , les  Adep-  Homme  eft  jaloux  de  fon  fe- 
tes  diient  qu’ils  ont  fait  la  cret,  il  le  tient  caché.  11  eft 
paix  entre  les  ennemis,  parce  à remarquer  que  ceux  qui  / 

qu’alors  ils  deviennent  telle-  font  de  tels  reproches  aux 
ment  unis  qu’ils  font  infépa-  autres  Philofophes  méritent 
fables.  très-fouvenc  ce  nom  à plue 

ENTALI.  Alun  de  plu-  jufte  titre , ôc  dans  les  en- 
me.  droits  mêmes  où  ils  paroil- 

ENTRANT.  Qui  péné-  fent  parler  avec  la  plus  gran- 
tre  , qui  a de  l’ingrès.  Les  de  ingénuité , c’eft  alors  qu'il 
Philofophes  difent  que  leur  faut  le  défier  le  plus  de  leurs 
poudre  de  proje&ion  eft  par-  difeours.  Car  toutes  leurs  ré- 
faite, lorfque  par  la  cuifton  cettes  font  communément 
elle  eft  devenue  entrante  , çe  qu’on  appelle  de  la  graine 
fondante  ôc  tingente  ; parce  pour  les  fots  ; c’eft  dans  les 
qu’alors  elle  a toutes  les  pro-  endroits  les  plus  obfcurs  6c 
priétésrequifespourlatranf-  énigmatiques  que  la  vérité 
mutation.  eft  cachée.  11  faut  d’ailleurs 

ENVIE.  En  fait  de  feien-  fçavoir  qu’ils  n’ont  prefque 
ce  Hermétique,  ce  terme  ne  jamais  tout  dit  de  fuite,  ÔC 
lignifie  pas  jaloufie  du  bien  que  le.  plus  grand  nombre 
d’autrui , ôc  defir  de  le  lui  n’a  parlé  que  de  la  fécondé 
enlever,  mais  une  difçrétion  opération.  * 
pouffée  à outrance  à l'égard  E N U R.  Vapeur  de  la 
du  fecret  de  la  pierre , c’eft-  terre  qui  fert  de  feinence  ÔC 
à-dire , de  fa  matière  Ôc  des  de  nourriture  aux  pierres, 
procédés  qu’il  faut  tenir-pour  EOUS.  Un  des  chevaux 
la  faire.  du  Soleil.  . ., 

ENVIEUX.  Terme  fort  EPAPHUS , fils  de Ju- 
ufité  dans  les  ouvrages  dç  puer  ôc  d’io  , . eut  : difpute  * 

- \ 
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avec  Phaëton  fur  la  vérité 
de  fa  race  ; celui-ci  piqué, 
voulut  lui  prouver  qu’il  étoit 
véritablement  fils  du  Soleil , 
& pour  cet  effet  demanda 
avec  beaucoup  d’inftances  à 
{on  pere  de  lui  laiffer  con- 
duire fon  char  un  jour  feule- 
ment. Il  l’obtint;  mais  mal- 
heureufement  pour  lui,  il  le 
mena  fi  mal  qu’il  auroit  in- 
cendié toute  la  terre, fi  Ju- 
piter ne  l’avoit  précipité  dans 
Je  fleuve  Erydan.  Voyez  ce 
que  fignifie  cette  fiélion  dans 
les  Fables  Egypt.  &Grecq. 
■dévoilées,  liv.  3.  chap.  12. 
& fuivans. 

EPAR.  Plufieurs  Chy- 
miffes  ont  donné  ce  nom  à 
l’air.  Johnfon. 

EPÉE.  C’eft  le  feu  des 
Philofophes , de  même  que 
la  lance , le  cimeterre , la 
hache , &c. 

EPERVIER.  Oifeau  de 
proye  carnacier  & d’une  na- 
ture chaude  & ignée.  Les 
Egyptiens  l’avoient  en  con- 
féquence  confacré  à Ofiris, 
& les  Philofophes  Hermé- 
tiques l’ont  employé  dans 
leurs  hiéroglyphes  pour  fi- 
gnifier  leur  matière  fixe  fo- 
laire , qu’ils  ont  aulli  appel- 
lée  Minière  de, feu  célefte. 

EPHESE  ou  BAIN.  Se- 
conde opération  delà  pierre, 
dans  laquelle  le  feu  humide 
diffout  lé  feu  fec,  • u ' 
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EPHIALTE  & OTUS* 

Deux  freres  Géants , fils  da 
Neptune  ; ils  firent  la  guerre 
aux  Dieux.  V.  Géants. 

EPHODEBUTS.  Quel, 
ques  Chymiftes  ont  donné 
ce  nom  à leur  pierre  parfaite 
au  rouge , à caufe  de  la  cou- 
leur de  pourpre  du  vêtement 
qui  portoit  autrefois  ce  nom. 
La  Fable  dit  qu’ Apollon  en 
prit  un  femblable , quand  il 
chanta  fur  fa  lyre  la  viétoire 

2ue  Jupiter  remporta  furies 
réants. 

EPIPOLAPSIS,  Subli* 
mation  philofophique. 

EPOSILINGI.  Mâche- 
fer. 

EPOSILINGUA.  Ecu- 
me de  fer. 

EPOUSE.  Mercure  ou 
eau  mercurielle  & volatile 
des  Philofophes , qu’ils  ont 
aufli  appellée  Sœur,  Femr 
me,  Beja,  &c. 

Epouse  enrichie  des 

VERTUS  DE  SON  EPOUX. 
( Sc.  Herrn.  ) Expreflïons 
dont  Solomon  s’eft  fervi  dans 
le  Code  de  Vérité,  pour  figni- 
fier  la  pierre  au  blanc.  So- 
lomon ajoute  , que  la  puif- 
fance,  l’honneur,  la  gloire, 
la  force  & la  royauté  lui  ont 
été  données  ; que  fa  tête 
éft  ornée  d’une  couronne 
rayonnante  de  fept  étoiles, 
& qu’il  eft  écrit  fur  fes  ha- 
bits : Je  fuis  la  fille  unique 
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des  Sages,  entièrement  inr  rieuX,  qu’il  porta  tout  vivant 
connue  aux  fols.  à Euryflhée.  Voyez  l’expli— 

EPOUSER.  Aftion  par  cation  de  cette  table  dans 
laquelle  le  fixe  & le  volatil  l’article  Eurysthée. 
de  la  matière  des  Philofo-  ' ERYPILE,  l’un  des  Hé- 
phes  fe  réunifient  infépara-  ros  Grecs  qui  firent  le  fiége 
blement.  Ces  noces  fe  font  de  Troye,  eut  pour  fa  part 
dès  le  tems  de  la  difiolution , des  dépouilles  de  cette  Ville 
&L  l’union  s’acheve  dans  le  un  coffre  dans  lequel  étoit 
tems  rie  la  fixation.  une  ftatue  de  Bacchus  de  la 

EPOUX.'C’eft  l’or  phi-  main  de  Vulcain , que  Jupi- 
lofophique.  ter  avoit  donnée  à Darda- 

EQÙIVOQUE.  Les  nus.  Erypile  ayant  ouvert 
Chymiftes  Hermétiques  fe  ce  coffre  & jetté  les  yeux 
font  appliqués  à embrouiller  fur  cette  flatue , devint  fil- 
le fens  de  leurs  paroles,  en  rieux.  Dans  un  de  ces  mo- 
choififlant  les  termes  qui  mens  d’intervalle  que  la  fù- 
font  fufceptibles  de  divers  reur  lui  laiffoit,  il  alla  con- 
fens , non  pas  pour  tromper  fulter  l’Oracle  de  Delphes , 
& induire  en  erreur , puif-  qui  lui  répondit  qu’il  devoit 
qu’ils  e%avertiflent  le  Lee-  s’arrêter  dans  un  lieu  où  il 
teur , mais  pour  rendre  leurs  trouveroit  des  gens  prêts  à 
penfées  plus  difficiles  à pé-  offrir  un  facrifice  barbare , y 
nétrer.  dépofer  lé  coffre , & y éta- 

» EREBE,Dieu  né  du  Ca-  blir  fon  domicile.  Erypile 
hos  & des  Ténèbres,  époufa  fe  rembarqua,  fe  laifla  aller 
la  Nuit,  & en  eut  divers  en-  au  gré  des  vents , & abeirda 
fans.  Voyer  Enfer.  à la  côte  de  Patras  , où  étant 

ERICHT ON1US.  Fils  defeendu  dans  le  tems  qu’on 
de  Dardanus,  Roi  de  Troye.  allôit  immoler  un  jeune  gar- 
Voyez  le  livre  6.  des  Fables  çon  & une  jeune  fille  à Di  a-> 
Egypt.  & Grecq.  dévoilées,  ne  Triclaria  , il  fe  préfenta 
ERIDAN.  Fleuve  d’Ita-  avec  fon  coffre  ; on  inter- 
lie dans  lequel  Phaëton  fut  rompit  le  facrifice , & on  ou- 
précipité  , pour  avoir  mal  vrit  le  coffre , perfuadé  qu’il 
conduit  le  chariot  du  Soleil  y avoit  dedans  quelque  Di- 
fon  pere.  V.  Phaeton.  vinité.  Ils  reconnurent  Bac- 
ERYMANTHE.  Mon-  chus , fie  inftituerent  une  fête 
tagne  d’Arcadie  fur  laquelle  annuelle  en  fon  honneur  , 
jiercule  prit  un  fanglier  fu-  & le  nommèrent  Bacchus 
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Efymnete.  Erypile  guérit  de  toute  fon  hiftoire  fabuleufe 
fa  fureur,  & fixa  fa  demeura  n’eft  qu’une  allégorie  des 
dans  ce  pays-là.  Voyez  les  opérations  & de  la  matière 
Fables  Egypt.  &.  Grecques,  de  la  Médecine  univerfelle. 
liv.  3.  ch.  14.  §.  2.  & liv.  6.  Sa  nailTance  feule  fuffiroit 
ERYX  fut  vaincu  par  pour  le  prouver;  car  il  efl 
Hercule.  Voyez  le  livre  5.  dit  qu’il  fut  tiré  des  cendres 
des  Fables  Egypt.  & Grecq.  de  fa  mere  par  Mercure,  & 
dévoilées.  ' ' que  le  pere  de  Coronis  s’ap- 

ES  ou  ÆS , bu  AIRAIN,  pelloit  Phlegye  , du  grec 
Fôye?  Corps  ou  Terre  Phlegein , en  ffançois  Brû- 
i>es  Philosophes.  Lai-  1er . 


ton. 

ESCULAPE , fil<  d’A- 
pollon &i  de  la’  Nymphe 
Coronis,  fille  du  Roi  Phle- 
gyas , fut  tiré  par  Mercure 
du  ventre  de  fa  mere  après 
qu’elle  eut  été  tuée  par  Dia- 
ne , & confumée  fur  le  bû- 
cher où  elle  avoit  été  mife. 
Il  fut  nourri  par  T rigone , & 
élevé  par  le  Centaure  Chi- 
ron , qui  lui  apprit  la  Méde- 
cine dans  une  perfeélion  fl 
grande , que  par  fon  moyen 
la  Fable  dit  qu’il  reflùlcita 
Hyppolite  dévoré  par  fes 
propres  chevaux.  Efculape , 
félon  quelques-uns , eut  pour 
femme  Epione , & pour  en- 
fans  Machaon  & Podalire, 
Jafo  & Hygiée.  On  le  re- 
préfentoit  un  bâton  à la 
main , avec  des  ferpens  qui 
l’environnoient,  & il  fut  tou- 
jours honoré  par  les  Payens 
comme  le  Dieu  de  la  Méde- 


D’ailleurs  la  Fable  dit  que 
Jupiter  eut  affaire  avec  Lato- 
ne , d’où  naquirent  Diane  & 
Apôllon,  & d’Apollon  Efcu- 
lape ; parce  que  la  blancheur 
précédé  toujours  le  rouge  , 
après  lequel  vient  Coronis 
ou  le  noir,  d’où  fort  enfuite 
Efculape  ou  cette  irtédecine 
dorée  & univerfelle  dont  les 
effets  font  fi  furprenans  tant 
fur  les  corps  humains  que 
fur  les  métaux.  Voyez  une 
explication  plus  étendue  de 
cette  fiélion  dans  le  3 e livre , 
chap.  12.  §.  2.  des  Fables 
Egypt.  & Grecques  dévoi-. 
lccs» 

ESEBON  ou  ALSA- 
BON.  Sel  commun. 

ESON,  fils  de  Crethée,’ 
& frere  de  Pelias  qui  le  dé- 
trôna. Efon  étant  devenu 
vieil  & caduque , fut  rajeuni 
par  Médée  que  Jafon  avoit 
amenée  avec  lui  à fon  re- 


cine.  C’eft  pourquoi  les  Al-  tour  de  la  conquête  de  la  toi- 
çhymiftes  prétendent  que,  fon  d’or.  Voyez  les  Fables 
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Egygt.  & Grecq.  dévoilées , cure , quoiqu’il  l'oit  un  coi  ps 
iiv.  2.  ch.  1.  métallique  ; mais  ils  appel- 

ESPR1T.  Les  Philofo-  lent  efprit  tout  ce  qui  n’efl 
phes  Hermétiques  n’enten-  pas  dur , compa&e , l'olide; 
dent  pas  par  ces  termes  une  &.  corps  tout  ce  qui  forme 
fubftance  immatérielle,  mais  une  malfe  coagulée  & fixée  , 
une  fubflance  extrêmement  dont  les  parties  font  difficiles 
tenue  , lubtile  , pénétrante  , à féparer.  Tout  ce  qui  efl  li- 
répandue  dans  tous  les  mix-  quicie  &.  volatil  efl  efprit , . 
tes , & fpécifiée  dans  chacun  quand  il  participe  du  mer- 
' d’eux  fuivant  fa  nature  , fes  cure  commun.  Tout  ce  qui 
qualités , & le  régne  de  la  éfl  compaéle  & fixe  efl 
Nature  auquel  il  appartient,  corps.  Tels  font  les  métaux 
Ils  reconnoiffent  auffi  un  parfaits , & le  fixe  des  im- 
tfprit  univerfel  phyfique , parfaits , les  lèls  fixes  des 
igné  , répandu  dans  tout  TU-  trois  régnes.  L’ame  efl  le  mi- 
nivers , qu’il  vivifie  par  fon  lieu  ou  le  lien  qui  lie  le  fixe 
aélion  continuée  fans  inter-  avec  le  volatil, 
ruption  : ils  lui  donnent  le  Les  Chymifles  ont  auffi 
nom  d 'Archée  de  la  Nature , appellé  leur  mercure  : 

& le  regardent  comme  le  Esprit  de  Mercure*' 
principe  indéterminé  de  tous  Esprit  crud  , Esprit 
les  individus.  Voyez  les  DU  CORPS  cuit, fignifient 
Principes  généraux  de  Phy-  la  même  chofe  que  Mercure 
y ique  dans  les  Fables  Egypt.  difTolvant  des  Philofophes. 
&.  Grecques  dévoilées.  Esprit  de  Vie,  parce 

Quelquefois  les  Chymif-  qu’il  vivifie  les  métaux  qui 
tes  Hermétiques  appellent  font  comme  morts  dès  qu’ils 
auffi  Efprit  leur  mercure , à ont  perdu , en  fortant  de  la 
caufe  de  fa  volatilité.  Us  don-  mine , cet  efprit  qui  les  y vi- 
nent  encore  ce  nom  à leur  vifioit , & leur  donnoit  une 
matière  parvenue  au  blanc,  vertu  multiplicative. 

JMais  communément  ils  joi-  Esprit  des  Philoso- 
gnent  une  épithete  à ce  ter-  phes  , parce  que  les  Sages 
me  Efprit , comme  on  peut  feuls  ont  le  fecret  de  le  ren- 
ie voir  dans  les  articles  fui-  dre  efprit  en  le  délivrant  de 
vans.  la  pril'on  ou  cor^s  dans  le- 

Esprit  Fugitif.  Nom  quel  la  Nature  l’avoit  ren- 
que  les  Philofophes  Hermé-  fermé, 
tiques  ont  donné  à leur  merr  Esprit  Universel, 
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C'eft  proprement  le  nltre  ré- 
pandu dans  l’air  , inpregné 
de  la  vertu  des  aftres , & qui 
animé  par  le  feu  de  la  Na- 
ture , fait  fentir  fon  aélion 
dans  tous  les  êtres  fublu- 
’naires.  11  eft  leur  aliment,  il 
leur  donne  la  vie,  & les  en- 
. tretient  dans  cet  état  autant 
de  tems  que  fon  aélion  n’eft 
point  empêchée  par  le  dé- 
faut des  organes,  ou  par  la 
défunion  des  parties  qui  les 
compofent. 

Esprit  VegetabléjCtI 
termes  de  Chymie  , fignifie 
foufre. 

Esprit  Puant.  Terme 
de  fcience  Hermétique , qui 
fignifie  la  même  chofe  que 
foufre  philofophique.  C’eft 
aufli  la  matière  au  noir  & le 
mercure  en  putréfaélion. 

Esprit  Sublimé.  Mer- 
cure des  Sages  extrait  de  fa 
minière  & purifié. 

Esprit  de  l’Or  , ou 
Or  en  Esprit.  Mercure 
des  Philofophes  Herméti- 
ques. 

Esprit  de  Miel. 
Glazer  dit  qu’il  réduit  tous 
les  métaux  en  vitriol , c’eft- 
à-dire,  en  mercure;  mais  la 
chofe  eft  fauffe. 

ESSATTA.  Art  de  tirer 
les  eftences  des  mixtes. 

ESSATUM  ESSEN- 
TIEL. Vertus  , propriétés 
effentielles  aux  mixtes  par- 
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ticuliers  de  chaque  régne  de 
la  Nature. 

Essatum  Vinum.  Efr 
prit  de  vin  reétifié,  au  moyen 
duquel  on  extrait  les  teintu- 
res , les  odeurs  & les  effen- 
ces  des  corps. 

ESSENCE.  Matière  des 
Philofophes  parvenue  à la 
couleur  blanche.  Les  Adep- 
tes lui  ont  aufli  donné  le  nom 
d’Eftence  blanche.  Voye £ 
Quintessence. 

ESSENSIF1ER.  Cuire; 
digérer  la  matière  de  l’œu- 
vre pour  en  faire  l’eflence 
des  Chy  milles  Hermétiques. 

ESTIB1UM.  Antimoine* 
ESTOMAC  D’AU* 
TRUCHE.  Les  Philofo- 
phes Chymiques  donnent  ce 
nom  à leur  diffolvant  , ou 
mercure  philofophique  ; & 
les  Chy  milles  ordinaires  l’in- 
terprètent de  l’eau  - forte 
commune. 

ETAIN.  Métal  blanc  ; 
auquel  les  Chymiftes  ont 
donné  le  nom  de  Jupiter, 
fils  de  Saturne.  En  termes 
de  Philofophie  Hermétique, 
c’eft  la  couleur  grife  j qui 
dans  les  opérations  de  l’œu- 
vre, fuccéde  immédiatement 
à la  couleur  noire  appellée 
Saturne , ou  Laiton  qu’il  faut 
blanchir.  Plomb  livide , &c. 

Etain  Calciné.  C’eft 
la  pierre  parvenue  au  blanc  , 
que  les  Philofophes  appel- 
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. lent  auffi  Chaux  d’étain  , 
Lune  dans  fon  plein,  Diane 
nue , &c.  L étain  vulgaire  a 
une  propriété  qu’on  ne  re- 
marque pas  dans  les  autres 
métaux  , c’eft  d’augmenter 
de  poids  quand  on  le  calci- 
ne, au  lieu  que  les  autres 
métaux  diminuent.  On  di- 
roit  qu’il  abforbe  les  parties 
ignées  des  charbons , ou  que 
fa  chaux  eft  un  aiman  de 
l’efprit  univerfel  qui  le  cor- 
porifie  avec  lui.  r , 

Etain  des  Philoso- 
phes , ou  leur  Plomb  blanc. 
C’eft  leur  mercure  dépouillé 
. de  fa  noirceur , avant  qu’il 
foit  parvenu  au  blanc  par- 
fait. 

. ÉTÉ.  Matière  au  blanc 
ou  régime  du  feu.  du  troi- 
sième degré.  Sa  complexion 
eft  ignée.  Ce  troifiéme  de- 
gré fixe  le  mercure , & fa 
chaleur  eft  Semblable  à celle 
du  foleil  dans  le  figne  du 
lion.  11  faut  le  continuer 
jufqu’au  rouge.  Lorfque  ce 
rouge  eft  abfolument  digé- 
ré , il  eft  fi  fixe  qu’il  ne  craint 
plus  le  feu.  Notre  Dragon, 
dit  Philalethe , eft  alors  dé- 
coré de  toutes  les  vertus  cé- 
lèftes  & terreftres.  Souve- 
nez-vous auflï  que  chacune 
de  ces  chaleurs  doit  être  le 
double  de  l’autre.  C’eft  dans 
ce  régime  que  les  fruits  ap- 
pareillent , & qu’il  monte  au 
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Ciel  fur  un  char  de  feu  ; car 
alors  paroîtra  la  rougeur,  qui 
fera  permanente  dans  toutes 
les  révolutions  faites  par  cinq 
cuiflons  après  la  vraie  blan- 
cheur. 

ETHEB.  Terme  de 
Science  Hermétique , qui  li- 
gnifie parfait  ; ainfi  lorfque 
les  Philofophes  difent  que 
leur  poudre  convertit  tant 
ou  tant  de  parties  de  plomb, 
étain , &c.  en  étheb , il  faut 
entendre  en  or  ou  en  argent, 
qu’ils  regardent  comme  des 
métaux  parfaits. 

ETHEL  eft  un  des  noms 
que  les  Philofophes  ont  don- 
né à leur  vafe  ou  oeuf  des 
Sages.  Lorfque  le  corps  fera 
réduit  en  poudre  impalpa- 
ble , il  faut  le  fublimer  dans 
Yéthel  3 avant  de  le  mêler 
avec  notre  airain  ; & ce  qui 
empêcheroit  la  teinture  Sc 
Pingres , demeurera  au  fond 
de  Yéthel.  Auriga  Chemicus . 

ETHELIA  eft,  félon  les 
Philofophes  Spagyriques  , 
cette  ame  cachée  & métal- 
lique , ou  ce  foufre  de  nature 
concentré  dans  les  métaux 
imparfaits , que  leur  eau  mer- 
curielle extrait  Sc  fépare  des 
impuretés  terreftres  qui  l’en- 
veloppent , & qui  la  tiennent 
comme  en  priton. 

Ethelia  eft  auffi  un 
des  noms  qu’ils  ont  donné  h 
leur  matière  en  putxéfa&ioln 
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qui  forme  ce  qu’ils  appellent 
leur  Saturne  , leurs  métaux 
imparfaits  , leur  corps  im- 
monde , leur  laiton  qu’il  faut 
blanchir. 

ETOILES  DES  PHI- 
LOSOPHES. Ils  donnent 
communément  ce  nom  aux 
couleurs  qui  furviennent 
dans  le  vafe  pendant  les 
opérations  du  grand  oeuvre. 
Mais  ils  prennent  ordinaire- 
ment les  termes  de  Planettes 
te  d’Etoiles  pour  fignifier 
leurs  métaux  ; ou  les  planet- 
tes terreftres , c’eft-à-dire  les 
métaux  vulgaires. 

Etoile  au  Cou- 
chant. Sel  armoniac. 
i Etoile  de  la  Terré. 
Talc. 

EVAN.  Surnom  de  Bac- 
chus. 

EVAPORATION.  Sé- 
paration des  efprits  ou  ma- 
tière fpiritueufe  des  corps, 
par  l’aétion  de  l’air  ou  du 
feu.  Le  mercure  des  Sages 
a deux  taches  originelles , dit 
d’Efpagnet  ; la  première  eft 
une  terre  impure , fulfureufe 
que  l’on  en  fépare  par  le  bain 
humide  ; la  l'econde  eft  une 
humidité  fuperflue  qui  s’eft 
nichée  entre  cuir  & chair , & 
qui  le  rend  hydropique  ; il 
faut  la  faire  évaporer  par  le 
bain  fec  du  feu  doux  te  bé- 
nin de  la  Nature. 

- -£  U D I Ç A.  Matière  du 
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grand  œuvre  des  Philofo» 
phes  Chymiques.  O bon 
Roi , dit  Morien,  vous  devez 
fçavoir  parfaitement  avant 
toutes  chofes , que  la  fumée 
rouge , & la  fumée  blanche , 
& la  fumée  orangée  , & le 
Lion  vert-,  & Almagra,  & 
l’immondice  du  mort  , & 
le  limpide , te  le  fang  , & 
Y Eudica , te  la  terre  fétide, 
font  des  chofes  dans  lefquel- 
les  confifte  tout  le  magifte- 
re.  Morien  explique  dans  la 
fuite  ce  que  c’eft  qu  Eudica. 
Eudica  , dit-il , eft  la  chofè 
la  plus  fecrete  de  toutes  cel- 
les que  ie  viens  de  nom- 
mer. On  l'appelle  autrement 
Mofahacumia,  ce  qui  ligni- 
fie fèces  ou  immondices  du 
verre.  Il  ne  faut  cependant 
pas  s’imaginer  que  Morien 
entende  par  ces  termes , les 
excrémens  ou  fuperfluités 
hétérogènes  qui  fe  trouvent 
dans  les  creufèts  des  Verre- 
ries : c’eft  la  bafe  de  tous  les 
êtres , & par  conféquent  du 
verre.  C’eft  la  pierre  au 
blanc. 

EudiCa.  ( Sc.  Herm.  ) 
Eau  mercurielle  des  Philo- 
fophes , faite  pour  défendre 
le  corps  de  la  terre  de  com- 
buftion , ce  qui  lui  a fait  don- 
ner par  Morien  le  nom  de 
fiel  ou  fèces  de  verre , parce 
que  les  fèces  de  verre  mê- 
lée? avec  les  métaux  en  fu- 

fton, 

« 
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ton  , empêchent  qu’il*  ne 
Soient  brûlés.  C’eft  cet  Eu- 
dica  qui  accoutume  la  ma- 
niéré aux  atteintes  du  feu. 
C’eft  ce  ferviteur  rouge  qu’il 
faut  marier  avec  fa  mere  odo- 
rante ; ce  Pyrrhus, fils  d’A- 
chille , aux  cheveux  rouges , 
àux  yeux  noirs , & aux  pieds 
blancs.  Ce  Chevalier  armé 
pour  combattre  le  Dragon, 
& lui  arracher  la  vierge  in- 
taéfe  Beja , ou  blanche  ; Per- 
lée qui  en  préfentant  la  tête 
de  Médufe , défend  Andro- 
mède, fille  de  Cafliope  & 
de  Céphée  Roi  d’Ethiopie  , 
contre  ie  Monftre  matin,  la 
délie  des  chaînes  qui  la  re- 
tenoient,  & la  prend  pour 
èpoufe. 

Eudica.  Quelques-uns 
croyent  qu’il  faut  entendre 
ce  terme  de  la  matière  au 
blanc  ; d’autres , avec  le  Phi- 
lalethe  , l’expliquent  de  la 
tpatiere  en  putréfaéfion. 

EVE.  Magiftere  des  Sa- 

Î;es  , lorfqu’il  eft  parvenu  à 
a blancheur. 

EUPHEMUS.  L’un  des 
Argonautes,  & leur  Pilote. 
* C’ eft  à lui  que  Triton  donna 
Une  motte  de  terre , dont  la 
lignification  eft  expliquée 
dans  le  liv.  2.  chap.  i.  des 
Fables  Ègypt.  & Grecques 
dévoilées. 

EUPHRATE  eft  un  des 
poms  donnés  par  les  Chy- 
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mîftes  Hermétiques  à la  ma- 
tière du  grand  œuvre  parve- 
nue à la  couleur  blanche. 

EUROPE,  facurde  Cad- 
mus  & fille  d’Agenor , fut 
en'evée  par  Jupiter  changé 
en  Taureau  blanc.  Il  en  eut 
Minos  & Rhadamanthe. 
Voyez  l’explication  de  cette 
fiétion,  liv.  3.  ch.  14.  §.  5. 

Eurydice,  voye^, 

l'article  d’ORPHÉE. 

EURYSTHÈE , Roi  de 
Mycenes  , ayant  obtenu  le 

Ëouvoir  de  commander  à 
lercule,  il  l’obligea  d’aller 
tuer  un  Sanglier  turieux  qui 
ravageoit  toute  la  montagne 
d’Erymanthe  ; Hercule  y 
fut,  s’en  faifit  & le  porta  tout 
vivant  à Euryfthée.  Cette 
fable, félon  l’explication  des 
Alchymiftes  ou  Philofophes 
Spagy tiques,  eft  le  fy mbole 
du  grand  œuvre.  Le  mont 
Erymanthe  fignifie  le  vaifi- 
feau  philofophique  , qu’i's 
appellent  allez  communé- 
ment Montagne.  Le  Sanglier 
eft  le  mercure  philofophi- 
que , dont  les  efprits  corro- 
fifs  détruifent  tout  ce  qu’on 
leur  donne  à diffoudre.  Her- 
cule eft  l’Artifte  quitravaille 
ce  mercure  , le  lie  en  le 
fixant  ; & après  l’avoir  ani- 
mé de  fon  l'outre , en  fait  la 
pierre  philofophale , &.  la 
médecine  univerfelle  repré-} 
Tentée  par  Euryfthée. 

K 
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Fabri  dit  que  cette  fablé 
dévoile  ce  que  les  Philofo- 
phes  fe  font  toujours  efforcés 
de  cacher  ,c’eft  à-dire  la  ma- 
tière de  leur  pierre , & l’en- 
droit où  l’on  doit  chercher 
cette  matière.  Voici  com- 
ment il  s’explique  dans  fon 
livre  intitulé  : Hercules  Pio- 
chymicus.  Sous  cette  fable , 
dit-il,  eft  caché  le  plus  ex- 
cellent & le  plus  admirable 
fecret  de  la  Chymie  ; car 
elle  nous  découvre  ce  que 
les  Philofophes  ont  enve- 
loppé du  ténébreux  voile  de 
l’énigme.  Elle  nous  montre 
quel  eft,  & en  quel  lieu  l’on 
trouve  ce  Sanglier  d’Ery- 
manthe , qui  eft  le  vrai  mer- 
cure des  Philofophes  ; car  de 
la  fleur  de  Vénus  & du  mer- 
cure vulgaire,  préparés  com- 
me il  faut,  l’on  tire  cette  va- 

f>eur  onétueufe  dont  les  Phi- 
ofophes  font  tant  de  cas.  On 
le  voit  par  le  terme  d 'Ery- 
ma.ntha.us , qui  ne  fignific 
autre  chofe  que  fleur  de  Vé- 
nus ; car  Erycine  étoit  un 
furnom  de  Vénus,  & An « 
llios  en  grec , fignifie  fleur 
en  françois.  Je  laide  au  Lec- 
teur fçaVant  dans  la  Philo- 
fophie  Spagyrique  à juger  fi 
Fabri  étoit  Phiiofophe,  ou 
s’il  en  donne  à garder,  com- 
me ces  Meftîeurs  ont  cou- 
tume de  faire.  On  trouve 
cette  fable  &.  le  s -autre  s tra- 

r 
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Vaux  d’Hercule  expliqués 
dans  le  5 e livre  des  Fables 
Egypt.  & Grecq.  dévoilées» 
EURYTHUS,  Roi 
d’Œchalie,  avoit  une  fille 
vierge  qu’il  refufa  de  donner 
en  mariage  à Hercule.  Celui- 
ci  ravagea  toute  l’CEchalie,' 
tua  Eurythus  , & fe  maria 
avec  Iole  fa  fille.  Eurythus, 
félon  les  Alchymiftes , figni- 
fie  l’efprit  minéral  & les  par- 
ties hétérogènes  qui  noircifc 
fent  & corrompent  la  ma- 
tière chymique  qui  renferme 
cette  terre  vierge  dont  Iole 
eft  le  fymbole.  Hercule  ou 
le  mercure  philofophique 
cherche  à s’unir  avec  cette 
terre  vierge , mais  Eurythus 
s’y  oppofe  par  fes  parties  hé- 
térogènes. Le  mercure  phi- 
lofophique putréfie  Eury- 
thus , le  tue , pour  ainfi  dire  , 
& par  ce  moyen  obtient  Iole 
par  force , s’unit  avec  elle , & 
en  la  fublimant , Kéleve  au 
haut  du  vafe , que  les  Alchy- 
miftes nomment  le  Ciel,  & 
en  fait  une  terre  feuillée,  d’oii 
doit  naître  ce  fils  admirable 
qui  fait  la  joie  de  l’Univers, 
& fa  félicité. 

EXALTATION.  Voyel 
Sublimation. 

Exaltation  dTau. 
C’eft  la  fixation  du  mercure 
des  Sages  en  pierre  ; parce 
qu’alors  l’eau  mercurielle  eft 
exaltée  en  perfection , com- 
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Ünè  dit  Hermès  dans  la  Talle 
tCEmeraude. 

Exaltation.  Les  Phi- 
lofophes  Hermétiques  com- 
ptent l’exaltation  entre  les 
ïèpt  opérations  du  grand  oeu- 
vre ; c’eft  la  fublimation  phi- 
lofophique  prife  dans  le  iens 
kle  fublimation  ou  perfeébort. 

EXALTER , en  termes 
t!e  Science  Hermétique.  Su- 
blimer , petfe&ionnér.  Lorf- 
que  les  Philofophes  difent 
que  leur  matière  eft  exaltée 4 
il  faut  entendre , ou  quelle 
eft  fubtilifée  par  la  fubiima- 
tion , ou  qu’elle  a déjà  acquis 
le  degré  de  perfection  qu’elle 
Uoit  avoir  pour  être  élixir  au 
blanc  ou  au  rouge. 

Exalter.  Perfectionner; 
te  qui  fe  fait  non  par  les  opé- 
rations de  la  Chymie  vul- 
gaire , mais  par  la  fimple  di- 

Ï;eftion  à l’aide  du  feu  phi— 
ofophique.  Lorfque  l’œuvre 
left  parfaite , ils  donnent  à 
leur  poudre  le  nom  de  Pierre 
rxaltée. 

EXCRÉMENT  DU 
SUC  DU  PLAN  DE 
BACCHUS.  C’eft  le  tartre. 

EXTRACTION, en 
termes  de  Chymie  Hermé- 
tique , ne  lignifie  pas,  comme 
dans  la  Chymie  ordinaire  , 
une  expreffion  du  fuc  de 
quelque  plante , ou  de  quel- 
que animal , &c.  mais  une 
continuation  du  régime  du 
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feu  pbilofophique,  au  moy  ert 
duquel  une  couleur  fuccéde 
à une  autre.  C’eft  dans  ce 
fens  qu’ils  difent , qu’il  faut 
extraire  la  rougeur  de  la 
blancheur,  parce  que  la  blan- 
cheur doit  toujours  précéder 
la  rougeur  de  la  matierec 
t’eft  pourquoi  la  Fable  dit 
que  Diane  , fœur  d’Apol- 
lon i fervit  de  fage-femme  & 
fa  mere  ; pour  lui  aider  à 
mettre  au  monde  Phœbus1, 
qui  eft  le  même  qu’Apoliort 
bu  lé  Soleil  ; & que  les  Phi- 
lofophes Chymiques  appel- 
lent Diane  nue.  Lune,  Or 
blanc,  leur  matière  au  blanc 
arf.iit;  & qu’ils  nomment 
oleil,  Apollon  ou  leur  Or* 
ia  matière  parfaite  au  rouge* 
Quand  on  dit  qu’il  faut  com- 
mencer l’œuvre  par  \ extrac- 
tion du  mercure , on  doit  en- 
tendre ce  terme  dans  fa  figni- 
fication  vulgaire. 

EXTRAIRE  LE  SUC 
DE  LA  SATURNIE  VÉ- 
GÉTABLE.  C’eft  tirer  le 
mercure  de  fa  minière. 

Extraire  les  Éle* 
MENS.  Continuer  le  régime 
du  feu  pour  les  opérations. 
Si  vous  ne  fçavez  pas  ex- 
traire l’eau  de  l’air,  la  terre 
de  l’eau , & le  feu  de  la  terre* 
vous  ne  réuftirez  pas  dans 
l’œuvre , dit  Ariftote  le  Chy- 
mifte.  C’eft-à-dire, qu’il  faut 
continuer  les  opérations  dq 
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magiftere  de  maniéré  que 
iVous  réufiifliez  à voir  le  ré- 
gime des  couleurs  dans  leur 
ordre  ; d’abord  le  noir , qui 
eft  une  preuve  de  la  diflo- 
lution  de  la  madere  en  eau  ; 
enfuite  le  blanc  , qui  eft  la 
terre  feuillée  des  Philofo- 
phes  ; enfin  la  couleur  rou- 
ge , qui  eft  le  feu  des  Sages 
ou  la  minière  de  leur  feu, 
c’eft-à-dire,  leur  foufre  vif 
& animé. 

EXTRÊMES.  Les  extrê- 
mes de  l’œuvre  font  les  élé- 
mcns  principes  de  tout , & 
l’or  perfe&ion  de  l’œuvre. 
Il  ne  faut  point  prendre  les 
élémens  ni  l’or  pour  la  ma- 
tière de  l’œuvre  , mais  une 
matière  qui  parucipe  des 
élémens  principes,  ou  ma- 
nière fécondé  des  mixtes  mé- 
, talliques.  De  même  que  pour 
faire  du  pain , on  ne  prend  ni 
du  pain  cuit,  ni  l’eau  & la 
terre  qui  font  les  principes 
du  froment;  mais  la  farine 
même  du  froment. 

EXTRÉMITÉS  DE  LA 
PIERRE.  Philalethe  les  ap- 
pelle dimenfions , & dit  que 
le  mercure  en  eft  une  &c  l’é- 
lixir complet  l’autre.  Les  mi- 
lieux font  les  corps  ou  mé- 
taux philofophiques  impar- 
faits. Les  deux  extrémités 
. dans  l’ceuvre  font  la  trop 
grande  crudité  de  la  matière 
avant  qu’elle  foit  préparée, 
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& fa  parfaite  fixation  ; c’eft- 
à-dire  , le  mercure  crud  & 
la  poudre  de  projeétion. 
EYEB.  Or. 

EZEPH.  Soleil  des  Phi- 
lofophes. 

E Z I M A R.  Fleurs  d’ai- 
rain. 

F 

F AB  A.  Le  tiers  d’un  fcru- 
pulî. 

FABA  AGRESTIS. 

Lupins. 

F A BIOL  A.  Fleurs  de 

fèves. 

FABLES.  On  s’eft  beau- 
coup tourmenté  l’efprit  pour 
trouver  des  fyftêmes  au 
moyen  deiquels  on  pût  ex- 
pliquer les  Fables  anciennes 
qu’Homere , Héfiode  & plu- 
sieurs autres  nous  ont  tranf- 
mifes.  Les  Mythologues  les 
onz  regardées  comme  des 
.leçons  de  morale,  d’autres 
comme  des  explications  de 
phyfique , quelques-uns  n’y 
voyent  que  des  traits  de  la 
politique  la  plus  rafinée  , 
quelques  autres  penfent  y 
trouver  l’hiftoire  entière  des 
tems  qu’ils  appellent  néan- 
moins fabuleux  ; & malgré 
toute  latorture  que  tous  ces 
Sçavans  ont  dormé  à leurs 
efprits , ils  n’ont  pû  réuflir  à 
les  expliquer  de  maniéré  à 
faiisfaire  les  gens  fenfés  & 

les  moins  difficiles.  U ne  fai- 
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loit  pour  y réuffir , que  re- 
monter jufqu’à  la  fource  des 
Fables , iùivre  leur  naiflance 
& leurs  progrès  ; on  auroit 
vû  que  les  Fables  Grecques 
n’étoient  qu’une  imitation  de 
celles  des  Egyptiens.  Les 
plus  anciens  Auteurs  ont  eu 
même  foin  de  nous  avertir 
que  Mufée  , Orphée  , &c. 
les  avoient  puifées  en  Egyp- 
te, & les  avoient  tranlpor- 
tées  dans  la  Grece. 

Le  lieu  de  leur  naiHance 
une  fois  trouvé , il  ne  s’agif- 
foit  plus  que  de  découvrir  le 
pere  de  tant  d’enfans  ; on  au- 
roit vû  que  ce  fut  Hermès 
Trifmegifte,  ce  grand  hom- 
me, cet  homme  célébré  dont 
la  mémoire  fera  éternelle- 
ment en  vénération.  Exami- 
nant enfuite  quel  but  il  pou- 
vojt  fe  propofer  en  les  in- 
ventant , on  auroit  trouvé 
qu’il  avoit  raflemblé  un  cer- 
tain nombre  d’hommes  choi- 
sis de  fa  main  comme  capa- 
bles d’être  inftruits  des  fcien- 
ces  qu’il  vouloit  leur  appren- 
dre , & de  garder  le  fecret 
fur  cet  art  Sacerdotal , qu’il  fe 
propofoit  en  conféquence  de 
leur  enfeigner  par  des  énig- 
mes, des  paraboles,  des  al- 
légories & des  fables  qu’il 
inventa  pour  cet  effet.  Pref* 
que  tous  l'es  Auteurs  anciens 
ont  parlé  de  ce  fècret  qui 
étoit  recommandé  aux  Prê- 
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très  fous  peine  de  la  vie  à ' 
celui  qui  le  révéleroit.  On 
fçait  d’ailleurs  qu’ils  fe  lô 
tranfmettoient  fous  le  voile 
des  fables  & des  hiérogly- 
phes. En  falloit-il  davantage 
pour  fixer  les  idées  fur  l’ob- 
jet des  fables  ? Je  crois  avoir 
prouvé , je  dirois  même  dé- 
montré que  les  fables  n’en 
avoient  point  d’autre  , dans 
mon  traité  des  Fables  Egyp- 
tiennes & Grecques  dévoi- 
lées & réduites  au  même 
principe.  C’eft  donc  dans  la 
matière  & les  procédés  de 
cet  art  Sacerdotal  ou  Her- 
métique qu’il  falloit  chercher 
& puifer  les  explications  de 
ces  fables , & non  dans  l’hif- 
toire,  la  morale  ou  la  poli- 
tique. Jel’ai  fait  dans  leT raité 
que  je  viens  de  citer , & dans 
les  différens  articles  de  My- 
thologie inférés  dans  ce  Dic- 
tionnaire , oh , pour  abréger,’ 
je  me  contente  le  plus  fou- 
vent  de  renvoyer-  au  Traité 
ci-deffus. 

FACCA  DE  MALA- 


QUA.  Anacardes. 

. FAC1NUM.  Airain. 

FACTION.  Aéfion  de 
faire , maniéré  de  procéder  à 
une  chofe.  Faéfion  de.  notre 
divin  œuvre.  Zachaire . ' 

FADA.  Matière  de  l’œu- 
vre parvenue  à la  blancheur. 

FAIM  DES  PHILOSO- 
PHES. Defir  ardent  d’ap- 
n\  . 
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prendre  tout  ce  qui  regarde 
î’art  Hermétique , & les  con- 
tioiffances  tjue  l’on  peut  ac- 
quérir par  Ion  moyen. 

FAISAN  D’HERMÈS. 
J*ïom  que  quelques  Philofo- 
phes  Chymiques  ont  donné 
au  mercure  des  Sages  , tant 
à caufe  de  fa  volatilité , qua 
paufe  des  différentes  couleur^ 
qu’il  prend  dans  le  cours  des 
Opérations  du  grand  œuvre. 

FALCANOS.  Arfeniç. 

FALEX.  Fer. 

FASDiR  ou  SASDIR. 
Étain  , Jupiter. 

FAUFEL.  Aréca  & Ça- 
techu. 

FAULEX.  Acier. 

F AUNES,  qu’on  appelle 
suffi  Sayres , Sylvains.  Ils 
habitoient  les  bois  & les  fo- 
rêts. Voyez  ce  qu’ils  ligni- 
fient dans  l’article  de  Bac- 

ÇHUS. 

FAVONIUS.  Vent  qui 
fouffle  de  l’endroit  du  ciel  où 
le  fole.il  fe  couche  au  tems 
des  équinoxes.  Les  Anciens 
l’appelloient  le  Vent  de  gé- 
nération & de  produélion , 
le  Zéphir  ôu  Pone  de  vie , 
parce  qu’il  fouffle  plus  com- 
munément au  printems,  lorf- 
que  la  Nature  femble  fe  re- 
rouveller  &/  prendre  une 
nouvelle,  vie.  Les  Philofo- 
pKes  Hermétiques  ont  don- 
né le  nom  de  favonius  à la 
de  l’opuYfe^açyenue 
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au  blanc , qui  indique  le  priai 
tems  philofophique  ; parce 
que  la  couleur  noire  qui  la 
précédé  , annonce  la  mort 
du  fujet , & le  froid  de  la  ma- 
tière qui  femble  alors  dan$ 
l’inaétion  ,coinme  la  Nature 
paroit  y être  pendant  l’hi^ 
yer. 

FAUX  DE  SATURNE 

qui  coupe  les  ailes  & les  jam- 
bes à Mercure.  Expreflions 
des  Philolophes,  par  lefquel- 
les  ils  entendent  la  partie  fixe 
de  la  matière  de  l’œuvre  qui 
fixe  la  volatilité  du  mercure 
des  Sages.  Nicolas  Flàmel 
nous  a conlerve  une  ngure 
fymbolique  d’ Abraham  Juif, 
pu  Saturne  eft  repréfenté 
fous  la  figure  d’un  vieillard 
caduque  , la  bouche  béante 
& une  faux  à la  main^pour- 
fuivant  Mercure.. 

FEBLECH-  Fer  pu  açie* 

dçs  Philofophes. 

FEBUS.  Enfant  vierge. 

. FECES.  T erme  de  feieni 
ce  Spagyrique , pris  du  latia, 
faces.  Il  fignifie  crafle , lie  , 
impuretés  s limon , ordure  % 
excrément , & les  parties  les 
plus  groflieres , impures  ôt 
étrangères  qui  fe  précipitent 
au  fond  des  vafes,  & que 
l’on  appelle  autrement  rèfi- 
dence,  particulièrement  lorff? 
qu’il  s’agit  des  liqueurs  quand 
elles  fe  purifient  d'elles-mêi 
mes,  comme  le  vüx. 
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i , FECES  DU  NITRE. 
t Salpêtre. 

- FECLA.  Lie  de  vin. 

FEDEUMouFEDUM. 
Safran. 

FELDA.  Argent,  Lune 
des  Philofophes. 

FFJL  VITRI.  Ecume  de 
verre. 

FEL  DRACONIS. 
Mercure  de  l’étain. 

FEMME.  Les  Chymif- 
tes  Hermétiques  ont  donné 
communément  le  nom  de 
Femme  ou  de  Femelle  à leur 
Lune,  ou  mercure  des  Phi- 
lofophes ; quelquefois  aufli 
à leur  matière  volatile  dans 
tous  les  états  où  elle  fe  trouve 
pendant  le  cours  des  opéra- 
tions du  magiftere.  C’eft  ce 
qui  la  leur  a fait  perfonnifïer 
pour  en  compofer  les  an- 
ciennes fables  tant  Grecques 
qu’Egyptiennes  , dans  les- 
quelles on  lui  a donné  les 
noms  de  Cybele  , Cérès  , 
Ifis , Latone  , Coronis , Eu- 
rope , Léda , &c.  Quand  ils 
l’ont  appellée  Femme  blan- 
che , ils  avoient  en  vûe  la  cir- 
conftance  où  cette  matière 


t 

i 

? 
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eft  parvenue  au  blanc* 

. ,Femme  des  Philoso- 
phes. C’eft  le  mercure  ; 6c 
l’homme,  ou  le  mâle,  eft  le 
foufre. 

FEMELLE.  LesPbilofo- 


phes  Chymiques  difent  que 
leur  mercure  eft  mâle  & fe- 
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melle  \ ou  androgine  ; mais 
lorfqu’ils  parlent  en  particu- 
lier de  femelle , ils  entendent 
leur  mercure , 6c  par  mâle  le 
foufre. 

Femelle  Blanche.' 
C’eft  le  mercure  au  blanc. 

FER  DES  PHILOSO- 
PHES. Magiftere  parvenu 
au  rouge  couleur  de  rouille 
de  fer , parce  qu’alors  fa  cou- 
leur approche  de  celle  du 
Crocus  Martis.  On  appelle 
cette  circonftance  de  l’œu-- 
vre  le  Régné  de  Mars.  Voye ç 
Régné. 

FERMENT , en  termes 
d’Alchymie , eft  une  matière 
fixe , qui , mêlée  avec  le  mer- 
cure , le  fait  fermenter  & 
lui  donne  fa  propre  nature,' 
comme  le  levain  fait  à U 
pâte. 

Ferment.  ( Sc.  Hernu  ) 
Il  y a plufieurs  fortes  de  fer- 
mens; les  uns  font  fimples  , 
les  autres  compofés.  Les  fim- 
ples font  ceux  qui  font  homo- 
gènes 6c  fans  mélanges , tels 
que  les  élémens  6c  les  âmes 
extraites  de  leurs,  corps.  Les 
compofés  font  ceux  qui  ont 
été  mêlés  avec  d’autres,  tels 
que  les  corps  réduits  en  na- 
ture de  foufre  ,6c  joints  avec 
leur  huile.  Il  y a aufli  des. 
fermens  fulfureux  des  corps, 
impaffaits  ; on  les  appelle  fer- 
mens  moyens.  Mais  fi,  l’on, 
ignore  la  façon  de  réduite  les- 
K iy 
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métaux  parfaits  en  leur  pre-  mortifier  & à endurcir  ; cm 
miere  matière;  c’eft- à-dire,  fans  cela  on  ne  pourroit  U 
en  leur  mercure,  on  tentera  fixer.  La  cendre  d’argent 
envain  de  parvenir  à la  fin  eft  ferment  dans  l’œuvre  au 
de  l’œuvre , parce  qu’on  ne  blanc , & la  cendre  d’or  dans 
pourra  taire  ni  ferment  fim-  l'œuvre  au  rouge.  L’or  & 
pie, ni  ferment  compofé, en  l’argent  des  Philofophes  eft 
quoi  confifte  le  fecret  de  l’é-  leur  eau,  & cette  eau  eft  le 
lixir.  ferment  du  corps  ; ces  corps 

Il  faut  obferver  de  plus  font  leur  terre  ; le  ferment 
qu’il  y a deux  fortes  de  ma-  de  cette  eau  divine  eft  une 
tiere  première  : l’une  eft  pro-  cendre , parce  qu’elle  eft  fer- 
chaine  , l’autre  éloignée.  La  ment  du  ferment, 
prochaine  eft  l’argent- vif,  Il  faut  donc  joindre  l’ar- 
î’éloignée  eft  l’eau;  car  l’ar-  gent  avec  l’argent , & l’or 
gent-vif  a été  premièrement  avec  l’or  ; c’eft  à-dire,  l’eau 
èau , puis  terre , enfuite  eau,  avec  la  cendre,  ou  le  fer- 
& enfin  eau  féche.  La  ré-  ment  avec  le  ferment.  Tout 
duCton  des  corps  parfaits  en  cela  s’entend  de  la  médecine 
mercure,  ou  en  leur  première  du  fécond  ordre , qui  confifte 
matière,  n’eft  qu’une  réfolu-  à joindre  l’humide  avec  le 
tion  d’une  matière  parfaite , fec , d’abord  après  leur  pré- 
fixe , blanche , rouge  & con-  paration.  L’humide  eft  l’ef- 
gélée.  prit  liquide  purgé  de  toute 

Les  fermens  doivent  être  impureté  , & le  fec  eft  le 
très-bien  préparés  avant  de  corps  pur  & calciné, 
les  employer  pour  la  fer-  Lorfque  le  magiftere  eft 
mentation.  Cette  prépara-  parvenu  à un  certain  degré 
tion  confifte  à les  faire  pafler  de  perfection , il  faut  y a jou- 
par  tons  les  principaux  ré-  ter  un  ferment , qui  eft  For, 
gimes  du  magiftere;  c’eft-à-  afin  qu’il  change  toute  la 
aire , qu’ils  doivent  premie-  matière  en  fa  propre  nature, 
rement  reftembler  à de  la  & détermine  le  magiftere  à 
poudre  calcinée  au  moyen  la  nature  métallique  , qui 
de  la  liquéfaétion , enfuite  avant  ce  mélange  étoit  in- 
devenir utie  poudre  diftoute,  déterminé.  Après  que  ce  me-, 
puis  une  poudre  congélée , lange  a fermenté  , toute  la 
& enfin  une  poudre  fubli-  pierre  eft  tellement  fixe  , 
paée  & exaltée.  qu'elle  devient  ferment  , & 

Tout  le  feçret  confifte  à principe  de  fixité  pour  toa$ 
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i lies  métaqx  fur  lefquels  elle  ees  métaux  , & confondu 

î fera  projettée.  Quand  on  avec  des  parties  hétérogê- 

veut  s’en  tenir  au  blanc,  il  nés  & terreftres  diversement 
i faut  prendre  la  Lune  pour  combinées  entr’elles , de  ma- 

ferment , &.  bien  prendre  niere  que  la  différence  des 

i garde  à ne  pas  s’y  tromper,  combinaifons  faifoit  la  di- 

Quelques-uns  donnent  le  verfité  des  métaux,  dont  le 
nom  de  ferment  au  mercure,  principe  eft  le  même,  mais 
quand  on  en  fait  les  imbibi-  la  cuiffon  & la  digeftiondif- 
s tions  pour  la  multiplication  férentes.  Ce  ferment  ne  fait 

, de  la  pierre.  La  pierre  phi-  qu’achever  & perfectionner 

, Jofophale  parfaite  n’eff  pro-  en  peu  de  tems  cette  cuiffon, 

prement  qu’un  ferment  qui  que  la  Nature  n’auroit  pû 

, le  mêle  & s’infinue  dans  tou-  faire  que  dans  la  durée  d$ 

tes  les  parties  des  métaux  pluffeurs  fiécles  ; & qu’elle 

imparfaits  fur  lefquels  on  la  n’auroit  même  jamais  fait 

, projette  en  très- petite  quan-  dans  les  métaux  imparfaits, 

tiré, à proportion  du  degré  faute  d’un  agent  affez  aCtif 

de  perfeCtton  qu’on  lui  a pour  en  féparer  l’impur  qui 

donné  par  les  opérations  réi-  s’y  mêle  fans  ceffe  par  le  dé- 
férées fur  la  même  matière,  faut  de  la  matière  où  ils  font 

Elle  en  fépare  tout  l’impur  renfermés. 

& l’hétérogène,  & s’appro-  FERMENTATION, en 
priant  tout  ce  qui  eft  de  fa  terme  de  Phyffque , eft  une 

nature , en  fait  de  l’or  fi  le  féparation  naturelle  de  la 

ferment  eft  or,  de  l’argent  fi  matière  fulfureufe  d’avec  la 

Je  ferment  eft  argent.  C’eft  faline  dans  un  corps, ou  lorf- 

donc  mal-à-propos  qu’on  dit  que  par  la  jonétion  de  ces 

que  les  Alchymiftes  cher-  deux  matières, il  (e  compofe 

chent  à faire  de  l’or;  la  pre-  naturellement  un  mixte, 
miere  intention  des  vrais  Phi-  Fermentation.  Aétion 

lofophes  eft  de  trouver  un  de  l’air  fur  les  mixtes,  qui  en 
remede  contre  les  maux  qui  s’y  raréfiant , en  altère  la 
affligent  la  nature  humaine  ; forme  ,en  défunit  les  parties 
la  fécondé  eft  de  trouver  un  fans  y produire  une  diffolu- 
fermentj  qui,  mêlé  avec  les  tion  entière  comme  la  pu- 
métaux  imparfaits  , puiffe  tréfaCtion.  La  fermentation 
manifefter  ce  qu’ils  contien-  tient  le  milieu  entre  la  liqué— 
nent  d’or , qui  avant  la  pro-  faétion  & la  putréfaction, 
jeétion  étoit  renfermé  dans  Toutes  trois  font  des  effets 
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de  la  rarêfaâion  ; mais  la  pu* 
iréfa&ion  introduit  des  par- 
ties aqneufes  dans  les  pores 
des  mixtes  , la  fermenta- 
tion. des  parties  aeriennes  , 
& la  liquéfaéHon  des  parties 
Ignées.  Il  y a trois  efpeces 
de  fermentations  ; celle  qui  fe 
fait  par  enflure , gonflement, 
tuméfaûion  , ébullition , &. 
inflammation  ou  échauffe- 
ment  interne  du  mixte  ; la 
fécondé  eft  proprement  la 
fermentation  ; & la  troifiéme 
eft  l’ acétification  ou  aigreur 
furvenante  au  mixte.  La  pre- 
mière fe  voit  dans  toutes  les 
enflures  qui  furviennent  aux 
parties  molles  des  animaux , 
quand  ils  ont  pris  du  venin , 
ou  qu’ils  ont  reçu  quelque 
coup  un  peu  violent  , ou 
qu'elle  çft  occaflonnée  & 
caufée  par  quelque  maladie  ; 
tels  font  les  boutons  avant 
qu’ils  foient  purulens  , les 
bubons , les  puftules  de  la 
petite  vérole,  des  maux  vé- 
nériens, &c.  On  dit  alors 
que  le  fang  fermente , & il 
faudrait  plutôt  dire  qu’il  y a 
ébullition  dans  le  fang.  Be- 
cker. Cette  ébullition  ou  gon- 
flement fe  fait  aufli  remar- 
quer dans  les  viandes  qu’on 
appelle  venteufes  , ou  fla- 
tueufes , telles  que  les  pois 
& autres  légumes  fembla- 
bles  ; lorfqu’on  les  fait  cuire, 
©n  les  voit  fe  gonfler  à me- 
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fure  que  l’air,  qui  y eft  retti 
ferme,  s’y  raréfie.  On  voit 
aufli  cette  ébullition  ou  gon- 
flement dans  les  mélanges 
des  matières  minérales.  Lor£ 
que , par  exemple , on  verfe 
de  l’huile  de  tartre  fur  de 
l’alun.  La  même  chofe  ar- 
rive , fi  après  avoir  fait  fécher 
la  chaux  des  métaux  faite  à 
l’eau-forte,  on  jette  un  peu 
de  cette  chaux  dans  dei’huilp 
de  tartre.  Glauher. 

Les  gens  qui  ferment  le 
foin  avant  qu’il  foit  bien  fec, 
ont , malheureufement  pour 
eux , une  funefte  preuve  de 
cette  ébullition  ou  échauffe- 
ment  ; le  fumiet  de  cheval 
s’échauffe  aufli  par  lui-mê- 
me. Cette  ébullition  qu’on 
appelle  aufli  effiervefeenee , 
eft  comme  une  préparation 
à la  fermentation  &,  à la  pu- 
tréfa&ion. 

La  fermentation  propre- 
ment dite,  eft  la  raréfaâion 
d’un  corps  denfe  , par  l’ift- 
terpofition  de  l’air  dans  fes 
pores.  Le  trop  grand  froid  , 
la  trop  grande  chaleur  , & 
l’empêchement  de  l’accès  li- 
bre de  l’air  ou  de  fon  aélion, 
font  des  obftacles  à la  fer- 
mentation. Elle  doit  donc  fe 
faire  dans  un  vafe  ouvert, 
ou  dans  lequel  il  y ait  aflez 
de  vuide  pour  que  l’air  puifle 
s’y  raréfier.  Au  commence- 
ment de  la  fermentation  le 
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ittouvement  du  vaifleauy  eft 
contraire  ; fur  la  fin  il  y aide , 
pourvu  qu'il  ne  foit  pas  trop 
violent.  Lorfque  la  fermen- 
tation fe  fait  dans  un  vafe 
ouvert,  le  corps  fermenté  a 
beaucoup  moins  de  force 
que  lorfqu?elle  eft  faite  dans 
un  vafe  fermé  ou  bouché , ce 
que  l’on  remarque  dans  les 
vins  qu’on  appelle  faux.  Le 
levain  fait  fermenter  la  pâte. 

h' acétification  ou  aigreur 
eft  le  commencement  de  la 
fermentation , comme  elle  en 
eft  une  efpece  quand  elle  eft 
Complettc  ; & cette  aigreur 
a la  raréfaction  pour  caufe. 
L’élévation  & évaporation 
des  parties  fubtiles  & fulfu- 
reufes  des  liqueurs  eft  la  cau- 
iè  de  l’aigreur;  & fi  la  fer- 
mentation fe  fait  dans  un  vafç 
clos , elle  fera  beaucoup  plus 
longue  ; par  cette  raifon  l’ai- 
greur en  fera  plus  forte , & 
ne  fuccédera  à la  fermenta- 
tion que  lorfque  les  parties 
offieres  auront  enveloppé 
condenfé  les  parties  lub^ 
tiles.  Les  vins  les  plus  vio- 
lens  font  les  meilleurs  pour 
faire  le  vinaigre. 

Fermentation.  ( Sc. 
Herm.  ) Philalethe  définit  la 
fermentation  Hermétique  , 
dans  la  médecine  du  fécond 
çrdre,  l’incorporation  de  ce- 
lui qui  anime , la  reftauration 
dç  la  fayenr,  l’infpiration  de 
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l*odeur , Si  le  fuppléfnent  des 
êtres.  Et  tout  cela  ne  fignifie 
que  la  réduction  de  puillance 
en  aCte  du  corps  qui  donne 
le  teinture  §£  de  celui  qui  la 
reçoit. 

Si  vous  ne  fçavez  donner 
le  feu  au  feu , le  mercure  au 
mercure , vous  ne  réuflire* 
jamais  ; c’eft  en  quoi  confift* 
toute  la  perfection  du  ma- 
giftere  & la  médecine  du  fé- 
cond ordre.  11  faut  auftî  fça- 
voir  que  tous  les  termes  ci- 
après  fe  rapportent  à cettç 
médecine  ; infpirer , vivifier, 
femer,  mettre , mêler,  join- 
dre , infufer , incorporer,  ma- 
rier , donner , époufer , fer- 
menter, tuer,  mortifier,  con- 
géler,  fixer  & teindre. 

La  fermentation  eft  un$ 
des  opérations  que  les  Phi- 
lofophes  ont  tenu,  des  plus 
fçcrettes , & n’en  ont  parlé 
que  par  énigmes  & parabo- 
les fort  obfcures , afin  de  ne 

f»oint  en  découvrir  le  fecret, 
equel  fi  l’on  ignore , on  tra- 
vaille envain.  Hermès  dans 
le  7*  livre  de  fes  Traités , en 
parle  plus  clairement  qu’au- 
çun  autre  Philofophe , lorf- 
qu’il  dit  que  les  fermens  font 
compofés  de  leur  propre  pâ"? 
te  ; il  ajoute  enfuite  que  les 
fermens  blanchiflent  le  conv* 

()ofé,  l’empêchent  d’être  bru- 
é,  retardent  le  flux  de  la  teii* 
ture,  ctmfolident  les  corps  % 
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& en  augmentent  l’union. 
Ceux  qui  cherchent  le  fer- 
ment dans  les  minéraux  font 
dans  l’erreur. 

Ce  que  les  Philofophes 
appellent  proprement  fer- 
mentation eft  l’Opération  de 
l’élixir.  Il  ne  fumt  pas'  pour 
parfaire  le  grand  œuvre , de 
pouffer  le  magiftere  au  rou- 
ge. La  pratique  de  la  pierre, 
dit  d’Efpagnet , s’acheve  par 
ideux  opérations  ; l’une  con- 
fifte  à créer  le  loufre  ou  ma- 
giftere , l’autre  à faire  l’élixir, 
& ce  dernier  fe  fait  par  fer- 
mentation. Envain  tenteroit- 
on  la  projeétion,  fi  la  pierre 
n’eft  fermentée.  Le  magif- 
tere au  rouge  eft  un  foufre 
ou  une  terre  très-fubtile , ex- 
trêmement chaude  & féche  ; 
elle  cache  dans  fon  intérieur 
un  feu  de  nature  très- abon- 
dant, qui  a la  vertu  d’ouvrir 
& de  pénétrer  les  corps  des 
métaux  , & de  les  rendre 
femblable  à elle  ; ce  qui  lui 
a fait  donner  le  nom  de  pere 
& de  femence  mafculine. 
Mais  de  ce  foufre  il  faut  en 
créer  un  fécond , qui  pourra 
enfuite  être  multiplié  à l’in- 
fini. Ce  foufre  fe  multiplie 
de  la  inême  inatiere  dont  il 
a été  fait,  en  y ajoutant  une 
petite  partie  du  premier,  & 
fermentant  le  tout  avec  le 
ferment  rouge  ou  blanc , fé- 
lon l’intention  de  l’Artifte. 


F E 

La  fermentation  fe  fait  ainff, 
fuivant  Philalethe  : Prenez 
une  partie  de  ce  foufre  igné 
& trois  parties  d’or  très-pur, 
faites  fondre  le  foleil  dans  un 
creufet  neuf,  & quand  il  fera 
liquéfié,  jettez-y  votre  fou- 
fre , prenant  bien  garde  qu’il 
n’y  tombe  aucun  charbon. 
Quand  ils  feront  fondus  en- 
femble , jettez  le  tout  dans 
un  vafe  de  terre , ou  dans  un 
autre  creufet,  & vous  aurez 
une  malle  très-rouge  & fria- 
ble. Prenez  une  partie  de 
certë  maffe  en  poudre  fine, 
que  vous  mêlerez  avec  deu* 
parties  de  mercure  philofo- 
phique.  Mêlez  bien  lé  tout, 
& l’ayant  mis  dans  l’ctuf, 
recommencez  la  première 
opération , avec  le  même  réy 
gime  ; vous  pourrez  réitérer 
cette  fermentation,  fi  vous 
le  voulez. 

FERMENTER.  Les 
Philofophes  recommandent 
trés-fouvent  d e fermenter  là 
matière  ; mais  ils  n’enten- 
dent pas  toujours  la  même 
chofe.  Quelquefois  ils  par- 
lent de  la  fermentation  pour 
la  confection  de  l’élixir , de 
quelquefois  de  la  continua- 
tion du  régime  pour  paffec 
d’une  couleur  à une  autre-; 
c’eft  dans  ce  dernier  fer» 
qu’il  faut  les  entendre  , lors- 
qu’ils difent  qu’il  faut  épaif- 
lir , teindre  ÔC  fermenter  J* 
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frremlere  corhpofition.  C’eft 
la  même  chofe  que  femer 
Yot  dans  la  terre  blanche 
feuillée.  Philalethe  l’expli- 
que ainfi  dans  fon  traité 
De  vera  ConfcElione  Lapidis 
Philofophici.  Semez  votre 
or  , dit-il  d’après  Hermès  , 
dans  une  terre  blanche  feuil- 
lée. Semez, c’eft-à  dire, joi- 
gnez , fermentez  ; votre  or , 
c’eft-à-dire,  l’ame  & la  vertu 
tingenie;  dans  une  terre  feuil- 
lée , c’eft-à-dire  , dans  votre 
matière  dépouillée  de  toutes 
fes  fuperfluités. 

FERMER.  Coaguler, 
remettre  en  corps , fixeV  une 
matière  liquide  ou  volatile. 

FERU.  Jupiter, ou  étain. 

FEU , en  termes  de  Phy- 
îîqué , matière  de  la  lumière. 
C'eft  le  Feu  proprement  dit. 
ÎLe  feu  ordinaire  tel  que  ce- 
lui de  nos  fourneaux  & de 
"nos  cheminées,  eft  un  liquide 
compofê  dé  la  matière  de  la 
lumière  & de  l’huile  du  bois , 
tiu  charbon , ou  des  autres 
jihatieres  combuftibles  & in- 
flammables. 

' ‘ Le  feu  du  foleil  n eft  que 
la  (impie  matière  de  la  lu- 
jniere  répandue  dans  l’air  , 
Jàns  le  mélange  d’aucune 
matière  huileufe  du  bois,  ou 
femblable , pouflee  par  le 
/oleiL  Cette  matière  étant 
réunie  par  un  verre  ardent, 

je  pouftée  eu  allez  gran- 

> ■ ...  ; 
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de  quantité  contre  quelque 
corps  que  ce  foit , le  péné- 
tre, le  traverfe,  & en  défu- 
nit  les  parties  à peu  près  de! 
la  même  manière  que  nous 
voyons  agir  le  feu  çrdinaire. 
Ces  deux  feux  n’agiflent  pas 
par  le  même  moyen.  Le  feu 
du  foleil  agit  par  lui-même  * 
il  eft  poufte  par  cet  aftre  feul , 
il  agit  également  dans  le  vui- 
de  comme  dans  l’air  libre. 
Notre  feu  ordinaire  n’agit 
que  félon  les  loix  de  l’équili- 
bre des  liqueurs.  L’air  plus 
pefant  que  la  flamme , la 
poufte  félon  ces  loix , fans 
quoi  elle  feroit  fans  mouve- 
ment, & peut-être  fans  ac- 
tion ; car  elle  ne  fçauroit  fub- 
fjfter  ni  agir  dans  un  lieu 
vuide  d’air.  Les  effe  s de  ces 
deux  feux  font  en  confé- 
quence  un  peu  differens.  Un 
métal  fondu  avec  un  verre 
ardent , & coagulé  après , a 
les  pores  & les  interftices 
plus  ferrés  que  le  même  mé-- 
tal  qui  auroit  été  mis  en  fu- 
fton  par  notre  feu  ordinaire  , 

{>arce  que  les  parties  de  ce- 
ui-ci  qui  fe  font  engagées  Sc 
qui  ont  pénétré  dans  les  in- 
terftices de  ce  métal , font 
lus  groflieres  & ont  laide 
es  partages  plus  ouverts. 
De-là  vient  aufti  que  les  dif- 
folvans  ordinaires  des  mé- 
taux agiftent  moins  fur  ces 
métaux  mis  en  fufton  par  1^ 
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feu  du  foleil , que  fut  ceux 
qui  l’ont  été  par  le  feu  com- 
mun. 

Feu  , en  termes  dé  Chy- 
mie , fe  dit  également  de  tout 
ce  qui  fait  l’office  du  feu  élé- 
mentaire. Ils  le  réduifent  ce- 
pendant à plufieurs  fortes  j 
qui  font: 

Le  feu  naturel  inné  dans 
la  matière,  dont  chaque  in- 
dividu a une  portion , qui  agit 
plus  ou  moins , félon  qu’il  eft 
excité  par  le  feu  folaire , ou 
le  feu  de  cendres  , qui  con- 
fifte  à mettre  des  cendres 
dans  un  vafe , où  l’on  met  lé 
vaifleau  qui  contient  les  ma- 
tières fur  lefquelles  on  fait 
des  opérations,  & l’on  en- 
tretient le  feu  vulgaire  def- 
fous , qui  échauffe  les  cen- 
dres , & les  cendres  le  vaif- 
feau  avec  la  matière  conte- 
nue. Le  feu  de  cendres  a une 
chaleur  moyenne  entre  le 
feu  de  fable  & le  bain-marie. 

Le  feu  de  fable  n’eft  autre 
que  le  fable  fubftitué  à la 
cendre.  Sa  chaleur  tient  le 
milieu  entre  le  feu  de  fable  & 
le  fuivant. 

Le  feu  de  limailles , que 
l’on  met  au  lieu  de  fable  , 
quand  on  veut  avoir  une  cha- 
leur plus  vive.  Ce  feu  appro- 
che beaucoup  de  celui  qu’on 
appelle  feu  ouvert  ou  feu  li- 
bre , c’eft-à-dire , qui  agit  im- 
médiatement fur  lg  y ale  qui 
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contient  la  matière  fur  ld* 
quelle  on  opère  ; tel  eft  le  feil 
de  fufion  , qui  eft  de  deux 
fortes  : 

Le  feil  de  charbons  & ce- 
lui de  flammes.  L’un  & l’au- 
tre fervent  aux  fùGons,  cé- 
mentations , épreuves  , cal- 
cinations, reverberes.  Celui 
de  flammes  fe  nomme  feü 
vif;  il  fert  particulièrement 
pour  le  reverbere. 

Quelques-uns  employenl 
auffi  des  mottes  de  Tan- 
neurs pour  avoir  un  feu  doux 
& égal. 

Les  Philôfophes  Hermé- 
tiques ont  auffi  leur  feu , au- 
quel ils  donnent  des  proprié- 
tés tout-à-fait  oppofées  ait 
feu  élémentaire  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

Riplée  diftingué  quatre 
fortes  de  feux  : le  naturel  4 
l’ innaturel , le  feu  contre  na- 
ture , & le  feü  élémentaire i 
Raymond  Lulle  ne  le  divife 
qu’en  trois  : le  feu  naturel , 
le  non  naturel , & le  feu  con- 
tre nature  ; mais  tous  difent 
que  le  feu  qu’ils  appellent 
philofophiejue  n’eft  pas  le  feu 
vulgaire  , & que  tour  le  fe- 
cret  de  l’Art  confifte  dans  la 
connoiflance  de  la  matière 
de  l’œuvre  &.dans  le  régime 
du  feu.  . 

Pontanus  dit  qu’il  ne  fe  tire 
point  de  la  matière  de  la  pier- 
re qu’il  eft  ingénieux , Qct 
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Qu’l!  a travaillé  trois  ans  fur 
la  vraie  matière , fans  pou- 
voir réuffîr , parce  qu’il  igno- 
toit  le  feu  philofophique  » 
dont  il  a été  inftruit  par  la 
lefture  du  livre  d’Aitephius» 
( Clavis  major  ).  Chriftophe 
Parifien  , dans  fon  traité  de 
Arbore  Solaris  fait  un  paral- 
lèle du  feu  vulgaire  & du  feu 
philofoph  ique , où  il  en  mar- 
que toutes  les  différences. 

Bernard  Comte  de  la  Mar- 
che Trévifanne,  connu  fous 
le  nom  du  Bon  Trévifan , dit 
dans  fon  traité  de  la  Parole 
délaiffee  : Faites  un  feu  non 
de  charbons , ni  de  fient , mais 
vaporant  , digérant , conti- 
nuel, non  violent  ,fubtil , en- 
vironné 9 environnant  , aé- 
teux , clos  , incomburant , al ■> 
lérant. 

Pontanus  dit  que  ce  même 
feu  eft  métallique  & qu’il 
participe  du  foufre. 

Il  faut  diftinguer  chez  les 
Sages  deux  fortes  de  feu,  le 
feu  inné  de  la  matière , & le 
feu  externe  & excitant.  Ils 
donnent  aufîi  le  nom  de  feu 
à leur  mercure  ou  eau  cé- 
lefte  ; & quand  ils  parlent  de 
ce  dernier, ils  difent  comme 
.V an-Helmont  : les  Chymifies 
vulgaires  brûlent  6*  calcinent 
avec  le  feu , 6*  nous  avec  l eau. 
C’eft  ce  feu  en  puiflance  qui 
ne  brûle  pas  les  mains,  & qui 
raanifefte  fon  pouvoir  lorf- 
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qu’il  eft  excité  par  l’extc- 
rieur. 

Ce  feu  eft  celui  qu’ils  ont 
âppellé  naturel , parce  qu’il 
eft  dans  la  matière  ; & contre 
nature,  parce  que  c’eft  une 
eau  qui  fait  de  l’or  un  efprit* 
ce  que  le  feu  vulgaire  ne  ii^au- 
roit  faire.  Les  Philofophes 
• nomment  aufîi  feux  contre 
nature  toutes  les  eaux-fortes 
vulgaires , par  oppofition  à 
leur  eau  qui  vivifie 'tout,  au 
lieu  que  les  eaux-fortes  dé- 
truifent  la  nature. 

Le  feu  des  Sages  fe  gradue 
comme  celui  des  Chymiftes 
vulgaires  , mais  d’une  ma- 
niéré bien  diff  érente.  Le  pre- 
mier degré  eft  celui  du  fo- 
leil  en  hiver , c’eft  pourquoi 
ils  difent  qu’il  faut  commen- 
cer l’œuvre  fur  la  fin  de  l’hi- 
ver $ le  fécond  eft  celui  d’A-' 
fies  ou  du  printems  ; le  troi- 
fiéme  eft  celui  du  mois  de 
Juin  ; & le  quatrième  celui 
du  mois  d’ Août.  Us  ont  don- 
né divers  noms  à ces.degrés 
de  feu  : Feu  de  Per  je , Fett 
d’Egypte,  Feu  des  Indes,  &c. 
Us  lemblent  même  fe  con- 
tredire ouvertement  entre 
eux.  Lorfque  l’un  dit , il  faut 
augmenter  le  feu  à chaque 
mutation  de  couleurs  ( Arru 
de  Villcneufve)  j l’autre  dit, 
il  faut  toujours  un  feu  du 
même  degré.  Mais  on  doit 
fçavoir  que  l’un  parle  du  feu 
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extérieur , ôc  l'autre  du  feu  lent  les  Philofophes  pot» 
interne.  s’accommoder  à la  manière 

Chaque  régne  de  la  Na-  de  penfer  6c  d’agir  des  Chy- 
rure  a (on  feu  analogue,  dont  milles  vulgaires,  il  eft  bon 
il  faut  faire  ufage  dans  les  d’avertir  qu’il  ne  faut  pas  fe 
opérations  philofophiques.  lailler  tromper  par  leur  in- 
Lorfqu’ils  fe  fervent  du  ter-  génuité  apparente  fur  cet  ar- 
me Popanfs,  ils  entendent  . ticle,  8c  quoique  Bafile  Va- 
]a  coélion  qui  meurk  la  ma-  jentin  nous  dile  que  le  feu 
tiere  par  la  chaleur  naturelle;  » des  Philofophes  eft  le  feu 
Epfefis  ou  Elixation  , c’eft  vulgaire , on  ne  doit  cepen- 
par  leur  mercure  & leur  cha-  dant  l’entendre  que  du  feu 
leur  humide  ; 0/>/e/F.»  ou  Af-  commun  à tout  le  monde, 
fation  , c’eft  la  coélion  qui  c’eft-à-dire,du  feu  de  la  fta- 
fe  fait  par  la  chaleur  féche.  ture  qui  eft  répandu  dans  tous 
Gaflon  le  Doux.  les  individus  , ÔC  qui  leur 

Feu  de  Suppression  donne  la  vie.  il  eft  aifé  de 
ou  Azotique.  C’eft  celui  s’en  convaincre  quand  on  fuit 
qui  environne  tout  le  vaif-  les  Philofophes  pas  à pas , 6c 
l'eau.  qu’on  les  lit  avec  attention  ; 

Feu  Matériel.  C’eft  deux  exemples  fuffiront  pour 
celui  de  cendres.  cela.  D’Efpagnetdit,en  par* 

. Feu  Végétal.  C’eft  le  lant  de  l’extraélion  du  mer- 
tartre.  cure  des  Sages:  Plufieurs ont 

. Feu  Infernal.  C’eft  un  cherché  notre  mercure  dans 
lieu  médiocrement  chaud.  le  vitriol  6c  le  fel,  quelques* 
Feu  Azotique.  Foye{  uns  dans  la  matière  du  verre. 
Feu  de  Suppression.  parce  qu’elle  aune  humeur 
. Feu  Secret.  C’eft  ce-  radicale  fi  opiniâtrement  at- 
lui  du  mercure  des  Sages.  tachée  6c  adhérente  aux  cen- 
Feu  Humide.  C’eft  dres , qu’elle  ne  cède  qu’à  la 
l’azot.  plus  grande  violence  du  feu; 

Feu  dit  Simplement,  mais  notre  mercure  fe  mani - 
Ç’eft  le  foufre.  fefle  par  le  doux  feu  de  la 

Feu  ET  Eau.  C’eft  le  fou-  Nature,  qui  à la  vérité  agit 
fjre  6c  le  mercure.  beaucoup  plus  lentement.  Il 

Feu  Central.  C’eft  le  ajoute  même:  Fuyeç  le  fia - 
loufre  de  la  matière.  tricide  , fuye{  le  tyran  du 

Après  avoir  rapporté  quel-  monde , de  qui  il  y a tout  à 
ques-uns  des  feux  dont  par-  craindre  dans  tout  le  cours 

de 
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-de  t auvre.  Phiblethe  s’ex- 
- plique  ainfi , dans  l'on  ou- 
vrage qtn  a pour  titre  : Enar- 
ratione  methodica  trium  Ge- 
• bri  medicinarum , feu  de  ver  a 
Lapidés  philofophici  confec- 
sione.  Après -avoir  parlé  des 
-diftjérens  régimes  qu’on  doit 
.©hferver  pendant  les  quatre 
, faifons  philolophiques  , On 
voit  clairement  par  ce  que. 
nous  vend  ms'  de  dire , que 
quoiqu'il  n’y  ait  qu’une  feule 
opération  pour  la  confection 
4e  notre  pierre  , fçavorr  une 
feule  décoction  avec  le  feu  na- 
turel, t état  de  la  chaleur  va- 
rie cependant  de  trois  ma- 
niérés. - - ' ' 

Il  eft  bon  de  remarquer 
qu’il  y a un  feu  extérieur  ex- 
citant , c’eft-à-dire  ,*que  la 
.xnatiere  doit  être  conlervée 
dans  un  degré  de  chaleur 
continuelle  ; mais  que  ce  feu 
ne  doit  être , comme  le  dit  le 
Trévifan,  qu’un  garde  froi- 
dure; & l’Auteur  du  Grand 
Rofaire  recommande  un  feu 
extérieur  d’une  chaleur  ft 
tempérée  , qu’elle  ne  doit 
point  excéder  la  chaleur  in- 
térieure de  la  matière.  . 

Que  l’on  faffe  donc  un  feu 
adminiftré  proportionnelle- 
ment à celui  de  la  Nature, 
un  feu  fubtil,  aerien,  clos,  en- 
vironné , perfévérant , conf- 
tant  ; évaporant , digérant , 
humide , pénétrant  { altérant. 
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propre  à mêler  les  matière* 
& à exclure  le  froid. 

Feu  Artificiel.  C’eft 
le  mercure  diffolvant  des  Phi- 
lofophes.  '•  • • <’ 

Feu  Corrodant.  Mer- 
cure diflolvant  des  Sages.  * 

“ • Feu  contre  Nature. 
C’eft  le  même  que-  Feu  cor- 
rodant. 

Ç E u H u M i D E.  Voye ç 
Feu  Artificiel.  * 

Feu.  Très-louvent  les 
Chymiftes  donnent  ce  nom 
aux  huiles  , & aux  liqueurs 
fortes , ardentes  & brûlantes. 
Le  Feu  de  Vénus  eft  l’huile 
extraite  du  foufre  du  cuivre. 
On  l’appelle  aufli  Etre  ou 
EJfence  de  Vénus . -.  . 

Feu.  ( Sc.  Herm.  ) Mer- 
cure des  Sages.  11  faut  l’en- 
tendre aufti  de  la  matière  au 
noir.  Feu  ‘étranger , Feu  de 
- charbons , Feu  de  fumier,  Feu 
innaturel , Feu  de  putréfac- 
tion. Toutes  ces  expreflions 
-font  allégoriques,  &.  Phila— 
lethe  dit  quelles  nelignifient 
autre  chofe  que  la  matière 
. des  Philofophes  pouffée  au 
noir.  .. 

Feu  Saint-Antoine.’ 
Quelques  Chymiftes  fe  font 
encore  fervi  de  ces  termes 
pour  exprimer  la  chaleur  na- 
turelle. Johnfon. 

Feu  Étranger»  Mer- 
cure des  Sages  après  la  réu- 
nion du  corps  & de  l’çfprit. 
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Feu  JMné,  Voye^  TEV 
Étranger. 

j;  Feu-Humide,  s’entend 
-aufli.de  la  chaleur  du  fumier 
&.  du  bain  de  vapeur.  11  fe 
•prend:  quelquefois  pour  le 
Bain-marie.  :• 

J.'.  Feu  1 DE  X Putréfac- 
tion.!/^.. Feu  Humide, 

Feu  de  Fient  ou  d«e 
^F.U  M ISdU  ;>C’eït  lorfqïi’on 
enterre  foivafe  où  eft  la  ma- 
ttiererdatis  du  fumier  chaud 
*de  .cheval.  'Cette  chaleur  ëft 
:d’un  gfrmd.  ufege  pour  la  di- 
.geftion  des  matières  ,&  leur 
-putréfaction.  % 

Feu  Digérant.  Cha- 
< leur  douce!,,  foit  féche  , foit 
humide,  àlaquëlle  onexpoie 
-la-  matière  qu’on  veut  faire 
-digérer,  renfermée  dans  un 
. vaiffeau  clos-  ou  non.  i 

Feu  de  Charbons. 
C’eft  lorfqu’on.  met  la  ma- 
tière feule,  ou  dans  unvafe, 
fur  des  charbons  allumés. 

Feu  de  Flammes.  Cha- 
leur la  plus  violente  de  tou- 
tes , particulièrement  fi  on 
j l’excite  .avec  . des  foufflets. 
C’eft  lorfqu’on  expofe  la  ma- 
tière nue  , ou  dans  un  vafe, 
à l’ardeur  de  la  flamme.  Elle 
eft  d’ulage  pour  les  calcina- 
tions , fùfions  des  matières 
dures  de  compares.  Elle  eft 
la  plus  ufitée  pour  le  rever- 
bere. 

Feu  de  Roue.  C’eft 


- lorfqu’on  enfevpfit  le  vafe 
. dans  du  charbon*  de  ma- 
niéré qu’il  en  foit  .environné 
. defliis , deft'ous  &.  par  les  co- 
ûtés. On  l’allume  .peu  $.  peu 
-deft'ous,  &.  on  l’entretient 
^lorfque  les.chafobns  font 
-tous  enflammés  ,;en  y ajoâ- 
-tapt  de,pQUYeaux-à  mêfore 
que  les  autres  feçonfument, 
-fi  l’opération  le  demande. 

•,  • F e U L.t  b*  e eft  celui 
-dont  la  chaleur  frappe  im- 
•imédiatement  la.  matière  qu 
-le  vaifleau  qui  contient -cette 
matière.  C eft  en  quoi  il.dif- 
■ fere  des  bains.  . . 

-...  Feu  Empêché  ou  de 
Milieu  , eft  celui  qui  ne  fe 
j fait  fentir  à la  matière,  ôu  au 
vafe  qui  la  renferme  , qu’au 
moyen  d’un  autre  vafe  dans 
lequel  celui-ci  eft  contenu. 
Les  bains  de  fables, de  cen- 
dres , &c.  font  des  Feux  de 
•'.milieu , ou  empêchés. 

Ffu  de  Nature.  Ra- 
\ cine  ou  principal  ingrédient 
du  compofé  philofophique. 
Rtplée  l’appelle  Pere  du  troi- 
fième  menjlrue.  C’eft  propre- 
ment le  foufre  mûr  & digéré 
de  l’or  des  Sages. 

Feu  de  la  Terre.  C’eft 
le  foufre  ou  phlogiftique. 

Feu  contre  Nature. 
C’eft  un  des  principes  maté- 
riels du  compofé  des  Philo- 
fophes.  C’eft  par  la  réunion 
de  ce  feu  avec  celui  de  na- 
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jtlire  qu’il  en  réfulte  un  troi-  .eft  le  feu  de  lampe , qui  eft 
iiéme  appelle  Feu  innaturel,  un  feu  continuel , humide  9 
Ffu  Innaturel.  Ré-  .vaporeux,  aérien,  ôt  il  y à 
fultat  de  la  réunion  du  feu  .de  l’artifice  à le  trouver.  II 
de  nature  ôt  du  feu  contre  s’explique  peu  après  en  ces 
nature  des  Philofophes.  Ce  termes  : Le  fécond  eft  le  feu 

feu  innaturel  eft  la  caufe  de  de  cendres ou  , pour 

la  putréfa&iou  , de  la  jnort  mieux  dire,  ce  feu  eft  cette 
du  compofé,  ô t de  la  vraie  chaleur  fort  douce,  qui  vient 
Ôt  parfaite  l'olution  philofo-  ■ de  la  vapeur  tempérée  de  la 
phique.  Ces  feux  ne  font  ; .lampe.  Philalethe  le  dit  en- 
donc  point,  comme  les  jPhi-  Lcore  plus  clairement,  dans 
lofophes  l’aflurent  avec  rai-  fon  traité  qui  a pour  titre  i 
fon , un  feu  de  charbons , de  Manuduflio  ad  rubinum  Cce* 
cendres,  de  fable  ou  de  lam-  leftetn.  Notre  eau,  dir-il , n’eft 
pe  , 6c  ce  font  proprement  pas  le  mercure  vulgaire,  c’eft 
ce  feu  de  nature,  ôte.  qu’ils  une  eau  vive  , claire  , brü-  - 

.appellent  leur  Feu  fecret , . lame,  blanche  comme  la  nei- 
leur  Feu  philafophijue.  C’eft  ge , chaude , humide,  aérien- 
de  ces  feux  qu’il  faut  enten-  ne,  vaporeufe  ôt  digérante, 
dre  tout  ce  qu’en  ont  dit  Ar-  C’eft  cette  chaleur  de  la 
téphius  , Pontanus  , Riplée  lampe  qui  étant  adminiftrée 
& tous  les  autres  Philofo-  avec  douceur,  ôt  étant  tem- 
phçs;  ôt  lorfque  Pontanus  pérée,  entourera  la  matière 
dit  qu’il  fe  tire  d’ailleurs  que  ôt  la  cuira  , jufqu’à  ce  que 
de  la  matière , il  faut  l’enten-  par  la  calcination , elle  pto- 
dre  du  feu  de  nature  miné-  duife  le  feu  de  cendres.  Ceft 
ral  ôt  fulfureux  qui  fe  trouve  dans  ces  feux  que  le  vafe  eft 
dans  le  principe  ^eflentiel , fcellé  hermétiquement.  Cet- 
dont  le  poids  de  la  matière  te  eau  eft  notre  vafe , ôt  dans 
n’eft  pas  augmenté.  elle  fe  trouve  notre  fourneau 

Feu  de  Lampe.  Eau  ou  fecret,  la  chaleur  duquel  doit 
mercure  des  Philofophes  ; Ôt  être  modérée  ôt  adminiftrè# 
non  le  feu  d’une  lampe  or-  eh  proportion  géométrique 
dinaire  , comme  quelques-  pour  que  l’œuvre  réuflifle. 
uns  l’ont  conclu  des  paroles  . . . Feu  de  Cendres.  Se^ 
d’Artéphius  , lqrfqu’il  dit  : - cond  feu  requis , félon  A'r- 
• Nous  avons  proprement  trois  téphius,  pour  la  perfeftiort 
feux , fans  lefquels  l’art  ne  du  magiftere.  Mais  on  ne 
peut  être  parfait.  Le  premier  doit  pas  l’entendre  du  feu  de 
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cendré*  dé  bois  ou  autre  mà- 
tieie , tel  qu’eft  1 e feu  de  cen- 
dres des  Chy milles.  LesPhi- 
'lorophes  Hermétiques  l’en- 
tendent de  la  vapeur  douce , 

‘ tempérée  du  Feu  de  lampe , 
dont  Voyez  l’article.  , - J 

Fëu  Externe.  Le  feu 
‘des  Philofophes  qu’ils' appef- 
J lent  externe,  ne  s’entend  pas 
du  feu  extérieur,  mais  du  feu 
étranger  àcelui  de  la  matière 
du  thagiftere.  C’eft  d e et  feu 
•externe  qu’ils  parleht * lors- 
qu'ils difent  qu’il  faut  donner 
: le  feu  au  feu , & le  mercure 
au  mercure.  Ce  que  Majer 
a repréfenté  dans  les  Emblè- 
mes , par  un  homme  tenant 
un  flambeau  allumé  qu’il  ap- 
proche d’un  feu  allumé  dans 
une  forge,  & par  un  Dieu 
Mercure  qui  va  joindre  un 
autre  Mercure.  Ce  feu  eft 
• appelle  par  quelques  - uns 
-Feu  occafionnè , Ignis  occa- 
fionatus.  Ce  feu  fert  aufli  de 
nourriture  à l’Enfant  philo- 
fophique. 

Feu  Algir,  en  termes 
d’Alchymie , eft  le  feu  le 
plus  vif  qu’on  pu  ffe  avoir, 
i.  Feu  ELEMENTAIRE  eft 
quelquefois  pris  par  lesChy- 
miftes  pour  le  foutre.  Rull. 

Feu  sans  Lumière. 
C’eft  le  foufre  des  Philolo- 
phes. 

Feu  de  Chasse.  C’eft, 
en  Chy  mie,  un  feu  cçntinué 
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■jufqu’à  ce  que  la  matière  ne 
diftrlle  plus  rien. 

Feu  dé  Revërbere. 

1 Vove^  Revfrbere. 

Feu  de  Génération. 
C’eft  le  feu  philofophique. 

Feu  Céleste.  C’eft  le 
metcure  des  Philofophes , 
quand  il  s’agit  de  Science 
"Hermétique.  En  Phyfique, 

‘ c’eft  le  fen  lolaire.  • 

Feu  CÉLESTE  ENCLOS 
dans  une  Eau.  C’eft  le 
mercure  philofophique. 

Feu  Dragon.  Voye^ 
Feu  Céleste.  On  l’ap- 
pelle Dragon , parce  qu’il 
dévore  tout  ce  qui  eft  cor- 
' rompu. 

Feu  de  la  Matière 
èït  ce  qu’ils  ont  àppellé  leur 
■ Or  vif , leur  Feu  fecret  ,\ewx 
Agent,  &c. 

Feu  de  Lion.  C’eft 
l’élément  du  Feu  , appelle 
JE-lher. 

On  diftingue  ordinaire- 
ment dans  1 efeu  quatre  de- 
grés de  chaleur.  Le  premier 
eft  celui  du  bain,  du  fumier, 
ou  de  digeftion.  C’eft  le  plus 
doux , & ce  que  nous  appel- 
ions tiède.  Il  fe  connoit  par 
le  taél,  & par  fes  effets.  11 
faut  pour  le  taél,  que"  la  main 
puiffe  foutenir  l’effet  du  feu 
fans  une  fenfation  vive  ; elle 
ne  doit  faire  qu’une  douce 
& légère  impreflion.  Le  feu 
vaporeux  des  Philofophes  eft 
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4e  ce  genre  ; ils  le  corapa-  taux.  Lorfqifon  dit  aufli  que 
rent  à la  chaleur  qu’éprou-  le  premier  degré  eft  celui  du 
vent  les  œufs  lorfque  la  poule  bain  d’eau,  il  faut  encore' 
les. couve,  ou  à celle  que  faire  attention  que  l'eau  s’é- 
l’on  fent  lorfqu’on  applique  chauffe  par  différens  degrés  ; 
la  main  fur  la  peau  d’un  le  'premier  eft  lorfqu’elle’ 
homme  fain.  \ commence  à tiédir , le  fe- 

Le  fécond  degré  eft  celui  cond  quand  elle  fume  & fe 
du  bain  de  cendre  A il  eft  fait  notablement  fentir  , le 
plus  vif  que  celui  au  bain  troifiéme  lorfqu’elle  altère 
d’eau  tiède,  ou  du  bain  va-  les  organes , & le  quatrié- 
poreux  ; mais  il  doit  être  me  lorfqu’elle  commence  àe 
néanmoins  fi  modéré , qu’en  bouillir  , qui  eft  fon  plus 
fe  faifant  fentir  plus  vive-  grand  degré  (^chaleur, qui, 
ment,  les  organes  n’en  foient  f^lon  les  obfervations,  n’aug- 
point  altérés.  mente  plus  pendant  l’ébul-' 

Le  troifiéme  eft  une  cha-  fition.  Ces  degrés  font  en- 
leur  qu’on  n<e  doit  pas  pou-  core  plus  ailés  à obfervet 
voir  fupporter  fans  le  brûler , dans  l’huile  que  dans  l’éau* 
telle  que  celle  du  bain  de  fa-  Feu  Philosophique.' 
ble  , ou  de  limaille  de  fer.  Les  propriétés  de  ce  feii  font 
Le  quatrième  eft  une  cha-  telles  : c’eft  avec  lui  que  les 
leur  aufli  violente  qu’on  Sages  lavent  leur  matière, 
puifle  la  donner,  c’eft  celle  ce  qu’ils  ne  difent  que  par 
des  charbons  ardens  & de  la  fimilitude , parce  que  ce  feu 
flamme,  qui  fépare.,  défunit  purifie  leur  mercure, 
les  parties  des  mixtes,  & les  II  fait  tout  & détruit  tout.’ 
réduits  en  cendres  ou  en  fil-  Il  congèle  le  mélange  de  la 
flon.  Tel  eft  le  feu  de  ré-  pierre.  11  corrige  le  froid  de 
verbere. , la  terre  & de  l’eau,  & leur 
Tous  ces  degrés  çnt  ce-  donne  une  meilleure  com-  . 
pendant  encore  chacun  leurs  plexion.  Il  lave  les  impuretés 
degrés  d’intenfités , &.  lorf-  de  l’eau  , & ôté  l’humidité 
qu’on  les  compare  entr’eux  fuperflue  de  la  matière.  Lut 
rélativement  aux  corps  fur  feul  change  la  nature  & la 
lefquels  1a  chaleur  agit , ce  couleur  de  l’eau  & de  la'  ter- 
qu’on  ’regarderoit  comme  le  fe.  Il  vivifie  & illumine  le 
quatrième  degré  par  rapport  corps,  lorfqu’il  fç  mêle  'avec 
à une  plante , ne  leroit  que  le  lui.  Ce  Feu  putréfié  , fait 

premier  eu  égard  aux  mé-  enfuite  germer  de  flôirvelles 
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& différentes  chofes.  Il  fer- 
me les  pores  du  mercure , lui, 
donne  du  poids,  & le  fixe. 
$a  vertu  aigue  & pénétrante 
èft  fi  aûive , que  rien  ne  Iné- 
gale quand  il  s’agit  de  puri- 
fier les  corps.  Il  conduit  à 
maturité  tout  le  compôt,  il 
le  fubtilifè  & le  rubéfie.  Il 
ôte  tout  le  venin  & la  mau- 
vaife  odeur  de  la  matière.  Il 
change  la  qualité  de  la  pierre 
6c  en  augmente  la  quantité. 
D eft  enfin  co#une  un  juge 
qui  difcerne  & fépare  le  bon 
du  mauvais.  Il  faut  remar- 
quer, fuivant  Philalethé , que 
tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  du  pu , regarde  la  mé- 
decine du  premier  ordre. 

Feu  Sacré.  Les  Chal- 
déens  adoroient  le  Feu,  &; 
la  ville  d’Ur  prit  fon  nom  de 
Jà  : ils  y entretenoient  per- 
pétuellement un  feu.  Les 
rerfes  étoient  encore  plus  fu-* 
perftitieux  fur  ce  fujet  que  les 
Çhaldéens  ; ils  avoient  des 
temples  qu’ils  nommoient 
Pyrées,  deffinés  uniquement 
à conferyer  le  Feu  facrè.  Les 
Orées  , les  Romains  , les 
Gaulois  avoient  auflï  une 

Prande  vénération  pour  le 
eu.  Son  culte  fubfiffé  mê- 
me encore  aujourd’hui  dans 
Us  Indes  & en  plufieurs 
pays  de  l’Amérique.  Quel- 
ques 'Auteurs  ont  prétendu 
que  ce  n’étoit  qu’à  caufe  du 
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Ibleil , dont  la  chaleur  vivi- 
fiante animoit  toute  la  Na- 
ture. Les  noms  les  plus  con- 
nus fous  lefquels  le  Feu  étoit 
adoré, font  Vulcain  & Vefta. 
Ôn  peut  voir  ce  qu’on  en- 
tendoit  chez  les  Egyptiens 
& les  Crées  par  ce  Dieu  & 
cette  l^elTe,dàns  les  Fables 
Egypt.  & Grecq.  dévoilées. 

FE  V E eft  le  nom  que  quel- 
ques Chymiftes  ont  donné 
à la  troifiéme  partie  du  poids 
d’un  fcrupule. 

F1DA.  Or  des  Philofo- 
phes. 

F I D D A.  Argent  des 
Chymiftes  Hermétiques. 

' FIDER.  Cérufe. 

' FIDEUM.  Safran. 

FIDEX.  Cérufe. 

; FIDHÉ.  Lune  des  Phi- 
Iofophes. 

FIDO.  Argent-vif  des 
Sages. 

FIEL  DU  DRAGON. 
Mercure  de  l’étain. 

Fiel  de  Verre.  Ecume 
de  vèrre,ôu  fel  qui  fe  fépare 
& fumage  le  verre  pendant 
qu’il  , eft  en  fufion. 

FIENT  ou  FIENT  DE 
CHEVAL.  Matière  de 
l’œuvre  au  noir,  ou  en  pu- 
tréfaélion. 

. FILLE  DE  PLATON. 

Nom  que  quelques  Philofo- 
phes  chymiques  ont  donné 
au  mercure  des  Sages. 

Fille  d’Hippocrate; 
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G’eft  la  pierre  au  blanc  par» 
ijaif.  Difi.  Herm. 

, Fille  qu  grand  Se- 
cret. C’fcft  la  pierre  philo- 
sophale que  tant  de  monde, 
cherchent , &que  û peu  trou- 
vent , à'  caufe  du  grand  fe-' 
cr et  que  les  Philofophes  chy- 
miques  ont  gardé  fur  les  dif- 
férentes opérations  néceflair 
tes  pour  y parvenir.  . 

FILLETIN,  Ce  font  de» 
lames  de  fer.  Rulland. 

. FILS  DU  SOLEIL  ET 
DE  LA  LUNE.  C’eft  le 
mercure  des  Sages.  Son  pere 
eft  le  Soleil  y &.  la  mere  eft 
la  Lune.  Hermès.  . ». 

Fils  de  la  Vierge. 
Ç’eft  le  même  mercure , ap- 
pellé  ainfi,  parce  qu’il  s’ex- 
trait d’une  terre  vierge , vi- 
triolique  & adamique, qui  n’a 
encore  rien  produit.  Quand 
les  Philofophes  Hermétiques 
parlent  de  terre  > il  ne  faut 
pas  s’imaginer  qu’ils  enten- 
dent la  terre  ûirlaquelle.nous 
marchons  ; quoiqu'ils  difent 
qu’on,  la  foule  Souvent  aux 
pieds.  - ‘,'i  ; > 

■ : Fw.sjBrts  Philoso- 
phes. Ce' font  les  enfans 
de  la  Science , ceux  qui  y 
font  parvenu»  par  la  lcéture 
des  livres  ou-par  tes  inftruc-r 
tiens  . verbales  des  Adep- 
te»., ‘j  • :*i  euriî*- j.  vL  ^:n- 

Fils  de  Vénüs.  C’eft 
l’oripeau , qu  le  Lûtoa,  ; 
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.'Fils  de  Saturne 
Mercure  des  Philofophes. 

Fils  d’un  Xo  y r«> 
Ç’elt  la  poudre  de  projec-r 
tion.  Quelques-uns  ont  don-* 
oé  ce  même  nom  à l’œuf  des. 
oiieaux , quand  il  eft  lirais.  -- 

FILTRE  DES  PHILO- 
SOPHES. C’e.ft  leur  mer- 
cure. y, 

Filtre  delaNature* 
C’eft  l’air. 

F1LUM  ARSENICALE. 
Arfenic  fublimé.  • ' V 

F1REX.  Huile  en  gé- 
néral. ; 

FIRMAMENT.  Quel- 
ques Chymiftes  ont  donné 
ce  nom  à la  pierre  appelléo 
Lapis  la{uli , à caufe  de  fe 
couleur  bleue , parfemée  de 
petits  brillans  qui  y forment 
comme  des  étoiles. 
c Firmament  , en  termes 
de  fcience  Hermétique , c’eft 
fe  haut  du  vafe.  » . 

j,.  FJRSIR  ou  F1RSIT. 
Chaleur  ou  feu  chymique. 

- FIXATION.  Aâion  ou 
opération  par  laquelle  on 
rend  fixe  unè  chofe  volatile 
de  la  nature.  Le  principe  de 
la  -fixation  eft  le  fel  fixe,  & 
la  digellion  à un  feu  conve- 
nable. Les  Chypii/les  JHfr** 
métiques  difeftt  que  la  per- 
fection de  là  fixatton  ne  peut 
«obtenir  que  pat  les  -oîpéra4 
lions  & tes  prOcédés-|de.l« 
pierre  des.PfeWfephe&-vtlu& 
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leur  matière  feule  en  eft  fuf- 
ceptible  , & qu’elle  a atteint 
ce  degré  lorfque  par  la  cuif- 
fon  elle  eft  pouffée  julqu’à  la 
couleur  rouge  de  rubis.  Cette 
opération  le  fait  par  un  feu 
pnilofophique  du  troifiéme 
degré.  - 

FIXER  , en  termes  dé 
fcience  Hermétique  , c’eft 
cuire  la  matière  après  qu’elle 
eft  devenue  noire  par  la  pu- 
tréfaction , jufqu’à  parfaite 
blancheur,  & enfin  jufqu’à 
la  rougeur  de  rubis.  Elle  eft 
alors  tellement  fixe , qu’elle 
réfifté  à l’aétion  du  feu  le 
plus  violent.  Fixer  eft  pro- 

Îirement  changer  un  fel  vo- 
atil  en  fel  fixe , & de  ma- 
niéré qu’il  ne  s’évapore,  ni 
ne  fe  fublime  plus.  Le  volatil 
ne  fe  fixe  jamais  par  lui— 
même , comme  le  fixe  ne  fe 
volatilife  point  feul  ;mais  ce- 
lui qui  domine  fur  l’autre  , 
change  le  plus  foible  en  fa 
propre  nature. 

FIXION  fignifie  même 
fchofe  que  fixation . 

FLAMME.  Liquide  com- 
pofé  de  la  matière  de  la  lu- 
mière & de  l’huile  des  ma- 
tières combuftibles.  Elle  eft 
beaucoup  plus  légère  que 
l’air  qui  nous  environne.  Cet 
air  quila  preffe  inégalement, 
la  fait  vaciller  dans  la  direc- 
tion qu’il  lui  donne , là  pouffe 
du:  côté  où  il  trouve  moins 

VI  J. 
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de  réfiftance , & lui  donne 
ordinairement  une  direction 
qui  l’éloigne  de  la  terre.  Les 
petites  parties  de  la  flamme 
font  fi  menues , quelles  font 
capables  de  pafler  à travers 
les  corps  les  plus  folidesten 
s’infinuant  dans  leurs  interf- 
aces , lorfqu’elle  eft  pouffée 
violemment  contre  ces  corps 
par  l’air,  dont  le  preffement 
eft  plus  ou  moins  violent, 
félon  que  cet  air  eft  plus  ou 
moins  condenfé  par  le  froid , 
par  le  vent , ou  par  un  fouffle 
artificiel , tel  que  celui  des 
foufflets  , -des  chalumeaux , 
«te.  Le  paffage  violent  de 
la  flamme  au  travers  des 
corps  qui  en  font  pénétrés  § 
dérange  & défunit  les  par- 
ties de  ces  corps.  Cette  défu- 
nion  produit  dans  les  uns  une 
décompofition  prefqu’entie- 
re  de  leurs  parties , comme 
il  arrive  à tous  les  corps  qui 
fe  réduifent  en  cendres  ; dans 
les  autres , elle  ne  produit 
qu’une  fimple  fiifion , com- 
me dans  les  métaux  & dans 
les  corps  qui  fe  vitrifient , 
dont  les  petites  parties  fe  réu- 
nifient & redeviennent  un 
corps  folide  dès-  que  la  vio- 
lence de  la  flamme  com- 
mence à ceffer;  ■ -j  <•  - > 

- Flamme  eft aufli  un  ter- 
me de  fcience  Hermétique  , 
qui  doit  s’entendre  d’une  hu- 
midité décuite  par  la.  cha- 


Digitizi 

* — 


Goo 


C F L T • FL  1 69 

leur,  faîte  onéhieufe  & aë-  Philosophes.  C’eft  la  per- 
rienne  par  la  continuation  du  feéfion  de  la  pierre, 
feu.  Elle  paroit  comme  une  Fleur  de  l’Or.  C’eft 
lumière , tantôt  plus  claire  , tantôt  le  mercure  des  Phi— 
tantôt  plus  coloiée  ou  plus  lofophes , & tantôt  la  cou- 
obfcure,  félon  le  plus  ou  le  leur  citrine. 
moins  de  pur  ou  d’impur  Fleur  de  la  Sagesse. 
dont  elle  eft  compofée.  Elle  C’eft  leur  élixir  parfait  au 
eft  la  fource  des  couleurs  blanc , ou  au  rouge, 
tant  vantées  par  les  Philo-  l Fleur  de  Pêcher. 
fbphes  chymiques.  Di&ion.  C’eft  le  mercure  philoio- 
Hermétiques.  phique.  ••  / 

FLÉGHES(les)d’Apol-  Fleur  Saturnienne. 

Ion  & celles  d’Hercule  ne  V.  Fleur  de  Pêcher. 
font  autre  chofe  que  le  feu  • Fleur  de  l’Air.  Eti 
des Philofophes , fui vant Fia-  termes  de  Chymie, c’eft  la 
mel  dans  les  explications  de  rofée. 
fes  Figures  hiéroglyphiques.  Fleur  de  l’Eau.  C’eft 

FLEURS.  Les  Philofo-  . la  fleur  du  fel. 
phes  Hermétiques  donnent  Fleur  de  la  Terre. 
ce  nom  aux  efprits  enclos  C’eft  la  rofée  & la  fleur  du 
dans  la  matière.  Ils  recom-  fêl*.  "r  ; 
mandent  très-expreflement  Fleur  du  Ciel,  Flos 

de  donner  toujours  un  feu  Cali.. 'C’eft  une  efpece  de 

doux,  parce  que. ces  efprits  manne,  que  l’on  trouve  ra- 
font  tellement  vifs  qu’ils  caf-  maffée  fur  l’herbe  au  mois  de 
feroient  le  vafe , quelque  fort  Mai  particulièrement;  elle 
qu’il  fut , ou  fe  brûleroient.  diffère  de  la  manne , en  ce 
3 Ils  expriment  aufli  par  ce  que  celle-ci  eft  douce,  & fe 
nom  de  Fleurs , les  différen-  recueille  fur  les  feuilles  des 
tes  couleurs  qui  furviennent  arbres  en  forme  de  grains  ; 
à la  matière  pendant  les  opé-  le  flos  ■ cali  au  contraire  fe 
rations  de  l’œuvre.  Ainu  la  trouve  fur  l’herbe  & n’a  pref- 
Fltur  du  foltil , c’eft  la  cou-  que  point  de  faveur.  On  tire 
leur  citrine  - rougeâtre , qui  par  l’art  chymique  une  lir 
précédé  la  rougeur  de  rubis,  queur  du  flos  cali , dont  les 
Le  lys  c’eft  la  couleur  blan-  propriétés  font  admirables, 
che,  qui  paroit  avant  la  ci-  Quelques  Chymiftes  fe  font 
tiSnei..  ::  j y.  v imaginés  que  c’étoit  lama- 

oFleur  du  . Sel  des  tfere  dont  fe  fervem  les  Phi- 
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lefophes  Hermétiques  pour' 
le  grand  œuvre,  mais  mal-: 
à-propos.  . 

-Fleur  des  Murail-: 
les.  Salpêtre. 

Fleur  Amplement  dit, 
ou  Fleur  d’Airain.  C’eft: 
la  matière  de  l’œuvre  far  la 
An  de  la  putréfaérion,  dans, 
le  teins  qu’elle  commence  à 
blanchir.'  i ... . . 1 *.■  'i 
Fleur  de  Cheiri. 
Effence  de  l’or.:' 

Fleur  du  Soleil* 
Blancheur  étincelante  &. 

f>lus  brillante  que  celle  de 
a neige  même  lorfque  le  fo- 
leil  darde  fes  rayons  delTus: 
c’eft  celle  de  la  matière  de 
l’œuvre  Hermétique  parve- 
nue au  blanc.  • • 

Fleur  de.  Sapience. 
Elixir  parfait  au  rouge.  ' 

' Fleur  de  l’Or.  Corps 
fixe  du  magiftere  ; ce  qu’il 
ne  faut*  pas  entendre-  d’au- 
cunes fleurs  ou  teintures  ex- 
traites de  l’or  commun,  mais 
de  l’or  philofophique,  -c'eft* 
à dire  , de  la  partie  .Axe  du 
compofé  du  magiftere,  au 
moyen  de  laquelle  on  fixe 
l’autre  partie  volatile , par  la 
feule  cuiffon  gouvernée  avec 
prudence  & le  régime  re- 
quis'. On  appelle  aufli  fleur 
d'or  la  couleur  citrihe  qui 
ftit  la  blanche.-  > 

- FLEUVE.  Les  anciens 
Fhilofophes  Hermétiques  qui 
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ont  inventé  les  Fables , ont 
pris  très-fouvent  les  fleuves 
& les  rivières  pour  Agne  al- 
légorique de  leur  mercure 
ou  eau  mercurielle;  &.en; 
perfoniflant  ces  fleuves  , dl» 
les  ont  fait  peres  de  plufleurs 
Nymphes,  dont  ils  ont  auflh 
employé  les  noms  fuivant  c© 
qu’ils  vouloient  déftgner  de 
volatil  dans  la  matière  du 

frand  œuvre.  Tels  font  la 
euve  Achéloüs , le  fleuve 
Afope  , le-  Scamandre  , le 
Xanthe  , &c.  On  peut  voir 
l'explication  Hermétique  de 
ces  Aétions  , dans  les  Fables 
Egyptiennes  &.  Grecques 
dévoilées.  ■ k 

FLOS  ROSINÆ  ME* 
TALL1CÆ.  Fleur  de  fou-* 
fre.  - 

Flos  Salis  ou  Flos 
Maris.  Blanc:  ou  fpermo 
de  baleine.- 

- Flos  Sectæ  Cr om 
ou  Cb oc e æ.  Quelques 
Chymiftes  ont  ainfi  appéllé 
la  fleur  de  fafran , l’extrait 
da  la  fleur  .de  chelidoine. 
D’autres  ont  donné  ce  nom 
à la  fleur  de  mufeade.;  . f.’ 

. FLOXk  C’eft  la  flamme* 
- FCE  DU  L A.  Toute  eft 
pece  de  moufle.  • .*  n •{ 
FCENFX.  V.  Phénix*  j 
FO  LI  ER.  Cuire  , digérer 
la  matière  du  grand  œuvra 
pour  parvenir  à en  faire -la 
terre  fe aillée  ' des  PhUofo- 
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phes  dans  laquelle  il  faut 
femer  le  grain  de  l’or. 

FONDANT,  qui  aide  à 
la  fufion  des  chofes  avec  Ief- 
quelles  il  eft  mêlé.  En  ter- 
mes de  fcience  Hermétique , 
fondant  veut  dire  qui  eft 
d!une  très-facile  fufion.  Un. 
des  fignes  de  la  perfeftion 
de  l'élixir  philofophique  & 
de  la  poudre  de  projeélion , 
eft  qu’ils  Coient  fonda  ns  com- 
me de  la  cire  qtiarld  on  la 
préfente  au  feu';  & qu’ils  fe 
fondent  & fê  liquéfient  dans 
toutes  fortes  de  liqueurs. 

FONDEMENT  DE 
L’ART.  Les  uns  donnent 
ce  nom  au  mercure  préparé- 
des  Philofophes , d’autres  à la 
matière  parvenue  au  blanc. 

FONDRE , en  termes  de 
fcience  Hermétique  , c’eflr 
purifier  & cuire  la  matière 
jufqu’à  ce  qu’elle  fe  réduife 
en  eau  épaiffe , & noire  com- 
me de-la  poix.  Quelquefois’ 
les  Philofophes  fe  fervent  de 
ce  terme  au  lieu  de  faire  dtf 
foudre , réduire  en  eau , fub- 
tilifer , volatilifer. 

FONTAINE , en  termes 
de  Philofophie  chymique , 
lignifie  communément  la; 
matière  d’où  l’on  extrait  le 
mercure  fous  la  forme  d’une 
èau  laiteufe  & pondereufei' 
que  les  Alchymiftes  appel- 
lent Lait  virginal.  Ce  mer- 
Cure  eft  pour  ceux  qui  fui- 
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vent  la  voye  humide  pour 
l’Ouvrage  du  magitlere,  com- 
me ont  fait  Paracelfe  , Ba- 
file  Valentin  , Ægidius  d© 
Vadis  & quelques  autres. 
Quelquefois  ils  donnent  aufiï 
le  nom  de  Fontaine  à leur 
mercure , comme  font  ceux 
qui  fuivent  la  voye  féche , 
tels  que  Géber  , Bernard 
Trevifan  , d’Efpagnet  , le' 
Cofmopolite , le  Philalethe , 
&c. 

Fontaine  du  Tor- 
rent. C’eft  lh  même  chofe. 

Fontaine  de  Jou- 
vence. Les  Alchymiftes1 
prétendent  que  quand  les 
Anciens  parlent  de  cette  fa- 
meufe  fontaine  & de  celle 
d’Hyppocrcne,  on  doit  l’en- 
tendre de  l’élixir  parfait  du 
màgiftere  des  PhilofopheS' 
Hermétiques  , parce  qu’ils 
difent  que  cet  élixir  eft  un 
baume  vital,  & un  remede 
univerfel  qui  conferve  en  fan- 
té  , & fait  même , pour  ainfi 
dire,  rajeunir  ceux  qui  en  font 
dfage , en  renouvellant  leurs 
forces  & en  les  confervant 
fort  au-delà  des  bornes  com- 
munes de  la  vie  humaine.  Ar- 
tephius , qui  paffe  parmi  lesv 
Alchymiftes  pour  un  Adep- 
te , dit  d’un  grand  fang  froid 
au  commencement  de  fon 
livTe  qui  a pour  titre  Çlavis 
major , qu’il  lVCompofé  à1 
l’âge  de  mille  ans , & que  fe 
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voyant  près  de  fa  fin , il  a-r 
bien  voulu  laifler  ce  gage,  de  ( 
Ton  amour  aux  enfans  de  la 
Saeefle.  «.  . . 

Fontaine  de  Flamel. 
C’eft  le  vale  qui  renfernie  la  » 
matière  de  l’œuvre.  C’eft 
aufti  le  mercure. 

Fontaine  des  M é-, 
taux.  Argent-vif  des  Sa- 
ges. . . 

Fontajn?  du  Trevi- 
san.  Mercure  des  Philofo- 
phes. 

Fontaine  des  Philo- 
sophes. Quelquefoisjls  en- 
tendent par  ces  termes  la 
matière  de  laquelle  ils  tirent 
leur  mercure  ; mais  plus  or- 
dinairement le  mercure  lui- 
même. 

FORCE  eft  aufti  un  ter- 
me de  fcience  Hermétique  ,, 
qui  doit  s'entendre  tant  de  la 
propriété  agiflante  du  mer- 
cure des  Philofophes  , que 
des  efprits  qu’il  renferme. 
Quand  ils  difent  donc  que 
toute  fa  force  efl  convertie  en 
terre , c’eft-à-dire  qu’il  eft  réel- 
lement devenu  terre  blanche 
fixe  à toute  épreuve.  Pren- 
dre la  force  des  chofes  fupé- 
rieures  6>  inférieures  , c’eft 
faire  l’extraétion  du  mercure, 
& le  mettre  enfuite , bien  pu- 
rifié , en  digeftion  pour  le 
faire  circuler,  & enfin  le  fixer 
en  terre  au  £qnd  du  vafe. 
..Force  de  toute 
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Force,  ils  entendent  par, 
cette  expreflion,  l’élixir  par- 
fait au  rouge , ou  leur  poudre 
de  projection  , qui  vient  àt 
bout  de  furmonter  toutes  les, 
maladies  des  trois  régnes 
quelques  opiniâtres  qu’elles 
puiftent  être. 

. FORÊT.  Lorfque  les  Phi- 
lofophes Hermétiques  difent, 
ue  leur  matière  fe  trouve 
ans  les  forêts  , if  ne  faut  pas 
prendre  les  chofes  à la  lettre 
&.  aller  chercher  cette  ma-, 
fierç  dans  les  bois  ; elle  y eft 
à la  vérité  , mais  comme  elle 
eft  par-tout,  & non  pas  plu- 
tôt dans  les  bois  qu’ailleurs.- 
Ils  entendent  par  le  terme 
de  forêt  y la  matière  terreftre 
dans  laquelle  leur  vraie  ma- 
tière prochaine  eft  comme 
confondue , & d’où  il  faut  1% 
tirer  comme. d’un  cahos  & 
d’une  confùfion , où  elle  eft 
fi  bien  cachée  aux  yeux  du 
vulgaire  , que  les  feuls  Phi-, 
lofophes  l’y  apperçoivent  > 
quoiqu’un  nombre  infini  de 
perfonnes  s’en  fervent  aflez 
communément  , quelle  fe 
vende  publiquement  & à urt 
prix  très-modique  , & même 
qu’elle  ne  coûte  rien , fe  trou- 
vant par- tout.  C’eft  cette 
matière  terreftre  & fuperflue 
dont  il  faut  la  dégager,  que 
tous  les  Philofophes , tant  an- 
ciens que  modernes , enten- 
dent par  leurs  foréts}  les  lieux, 
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fombres , ombrageux,  obf-  eft  appellée  Microcofme , de 
curs  , leurs  cavernes  , &c.  même  que  l’homme. 

C’eft  aufti  fur  ce  principe  - Forme  de  la  Femme. 
qu’ils  difent  : Fac  manifejlum  Pierre  au  blanc.  Quelque- 
quod  tfl  occultum.  Mettez  à fois  on  entend  par  ce  terme 
découvert  ce  qui  eft  caché.  - l’eau  féche  ou  mercurielle  , 
Forêt  Némêenne.  Les  la  Lune  des  Philofophes. 
Poètes  ont  feint  qu’Hercule  FOUDRE  ( la  ) DE  JU- 
y tua  un  Lion  d’une  gran-  P1TER,  forgée  par  les  Cy- 
deur  énorme  , qui  y rava-  dopes  fous  la  direétion  de 
geoit  tout.  Les  Philofophes  • Vulcain,  eft  le  feu  desPhi- 
Spagyriques;  prétendent  que  lofophes  , qui,  par  fa  pro- 
cette  forêt  eft  le  fymbolê  de  priété  réfolutive , diflout  d’a- 
la  matière,  de  la  pierre  phi-  bord  les  corps  imparfaits 
lofophale , & que  le  Lion  qui  dans  l’œuvre  ; Stpar  fa  vertu 
y fot  tué  par  Hercule , eft  le  fixative , les  réduit  enfuite  en 
fel  fixe  que  cette  matière  poudre  ou  cendre  qui  fe  fixe 
contient.  Ce  fel  métallique  de  maniéré  à ne  plus  crain- 
- qu’ils  appellent  aufti  Lion  dre  les  atteintes  du  feu  le 
vert , a tant  de  force  qu’il  plus  violent, 
convertit  tout  dans  fa  pro-  ■ FOURMIS  RON- 
pre  nature , & dévore  tous  GEANTES.  C’eft  une 
les  métaux.  Hercule , qui  eft  - maladie  appellée  aufti  Fer- 
le mercure , le  coagule  , & mica  repens  ; elle  eft  connue 
par-là  femble  le  tuer;  il  en  plus  particulièrement  fous  le 
prend  même  la  peau , c’eft-  nom  de  Herpes. 
à-dire , il  en  prend  la  forme  FOURNAISE.  ( Science 
qu’il  ne  quitte  plus.  " ’Herm.)  Fourneau  philofo- 
FORME  DE  L’HOM-  phique,  ou  fourneau  fecret, 
ME.  Soufre  des  Philofophes  qu’ils  ont  appellé  Vaifleau- 
parfait  au  rouge.  On  lui  a triple,  Athanor,  Crible, Fu- 
donné  ce  nom,  parce  que  mier, Bain-marie, Sépulcre, 
l’homme,  en  qualité  de  mâle,  - Urinai,  Lion-vert , Prifon  ; 
donne  la  forme  humaine  à &Flamel,laMaifon&rHa- 
la  femence  qui  produit  l’en-  bitacle  du  poulet.  Il  faut  bien 
fant  dans  le  ventre  de  la  remarquer  que  le  fourneau 
mere , comme  le  foufre  phi — fecret  des  Philofophes , n’eft 
lofophique  à l’égard  de  la  fe-  pas  le  fourneau  extérieur 
melle  ou  mercure  des  Sages,  que  Trévifan  appelle  Garde - 
& que  la  pierre  philofophale  froidure , mais  la  matière  qui 
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conlerve  le  feu  des  Philo- 
fophes.  ' 

FOURNEAU.  Les  Phi-  ; 
lofophes  chymiques  ont  aufli 
leur  toumeau,  dont  ils  font  ; 
, un  grand  l’ecret.  D’Efpagnet 

am  parte  entr’eux  pour  véri-  <■ 
ique , le  décrit  ainli.  » Ceux  ■ 
» qui  font  expérimentés  dans  - 
11  les  opérations  du  magirte- 
v re  , ont  appellé  Fourneau  r 
n ou  i our  le  troifiéme  vafe  z 
v qui  renferme  les  autres  & - 
» conferve  tout  l’œuvre , & 
v ils  ont  affefté  de  le  cacher 
» fort  fecrettement.  Us  l’ont 
» nommé  Athanor  , parce  i 
» qu’il  entretient  comme  un 
» teu  immortel  & inextin- 
» guible  ; car  il  adminiftre 
» dans  les  opérations  un  feu  - 
» continuel  , quoiqu’inégal 
>7  quelquefois , félon  la  quan- 
« tité  de  la  matière  & la  gran- 
>7  deur  du  fourneau. 

h On  doit  le  faire  de  bri- 
17  ques  cuites , ou  de  terre  •_ 
ii  glaife  , ou  d’ar^ille  bien 
» broyée  & tamilee , mêlée 
« avec  du  fient  de  cheval  & 

» du  poil,  afin  que  la  force  de  ü 
il  la  chaleur  ne  le  fafTe  point 
» crevarter  : les  parois  au-  J 
» ront  trois  ou  quatre  doigts 
ndepaffleur,  pour  pouvoir 
» mieux  conferver  la  .cha-  / 
« leur , & réfifter  à fa  vio-  - 
« lence. 

• ii  Sa  forme  fera  ronde , fa 
» hauteur  intérieure  de  deux 
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>7 'pieds  ou  environ  ; l’on, 
« adaptera  au  milieu  une 
i7plaque.de  fer  ou  de  cui- 
» vre,  percée  de  quantité  de 
.»  trous  , foutenue  de  quatre 
» ou  cinq  broches  de  fer,  en- 
i7  chalTée  dans  les  parois  du 
n fourneau.- Le  diamètre  de 
» cette  plaque  aura  près  d’un 
» pouce  de  moins  que  le  dia- 
» métré  intérieur,  du  four- 
» neau  , afin  que  la  chaleur' 
» puiflefe  communiquer  plus 
i7  ailêment , tant  parles  trous 
n que  par*  l’efpace  qui  refte 
» vuide  entre  la  plaque  & les 
i;  parois.  Au-defTous  de  )a 
« plaque  fera  pratiquée  une 
il  petite  porte  pour  adminif- 
» trer  le  feu  , & au-deflus 
n une  autre  pour  examiner 
v les  degrés  du  feu  avec  la 
il  main.  Vis-à-vis  de  cc-tte 
ii  derniere  on  pratiqueraune 
n petite  fenêtre  clofe  avec 
» du  verre  , afin  de  pouvoir 
n par-là  voir  les  couleurs  qui 
ii  lurviennent  à la  matière 
« pendant  les,  opérations.  Le 
» haut  du  fourneau  doit  être 
il  fait  en  dôme , & la  calotte 
« doit  être  amovible  , pour 
n pouvoir  mettre  les  vafes 
» contenant  la  matière  fur  le 
» trépied  des  arcanes  , qui 
ii  fera  pofé  précifément  au 
il  milieu  de  la  plaque.  Lorf- 
i?  qu’on  a pofé  ainfi  les  vafes, 
i7  on  met  la  calotte  fur  le 
n fourneau  , & on  en  lu  te 
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nies  jointures  dç  maniéré 
» que  tout  ne  fafle  plus  qu’un 
-»  corps.  11  faut  aulli  avoir 
» foin  de  bien  clorre  les  pe- 
v tites  fenêtres  , pour  empê“ 
» cher  que  la  chaleur  ne  s’ex- 
-»  haie.» 

, Philalethe  en  donne  une 
defcription  à peu  près  fem- 
blable.  . . , p 

. . j Quoiquej  les  Philolbphes 
thymiques  niayent  pas  com- 
munément divulgué  la  conf- 
truélion  du  fourneau  dont 
nous  venons  de.  parler , jûe 
n’eft  cependant  pas  celui 
qu’ils,  appellent  leur  Four- 
neau fecret  ; ils  entendent 
fouvent  par-là  le  feu  de  la 
Nature , qui  agit  dans  les  mi- 
nes pour  la  compofition  des 
-métaux  ; & plus  fouvent  leur 
eau  célefte  ou  leur  mercu- 
re ; c’eft  pourquoi  Philalethe 
( Fous  Chetnicce  Philo fophi- 
cæ  ) dit  : NousJn  avons  donc 
qu’un  vafe,  qu’un  fourneau , 
quun  feu , & tout  cela  nef 
qu’une  chofe , fçavoir  notre 
eau.  .1  o! 

Si  la  Chy  mie  Hermétique 
eft  vraie, ceux  qui  cherchent 
la  pierre  philofophale  par  les 
vafes  de  la  Chy  mie  vulgaire, 
ont  donc  grand  tort  de  faire 
conftruire  tant  de  différens 
fourneaux , fuivant  les  opé- 
rations différentes  auxquel- 
les ils  veulent  procéder.  L’un 
pour  les  fublimations , un  au- 
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tre  pour  les  calcinations , un 
troiliétne  pour  la  fufion , un 
quatrième  pour  le  reverbere  , 
un  autre  pour  les  digeftions , 
plufieurs,  enfin  pour  les  di- 
verlèsdiftillations.  Tous  les 
Philofophes  chymiques  s’ac- 
cordent tous  à dire  qu’il  n’en 
faut  qu’un  feul  qui  fert  à tou- 
tes ces  différentes  opérations 
. qui  le  font  toutes  dans  le  mê- 
me vafe  fans  le  changer  de 
place.  Ce  qui  a fait  dire  au 
Cofmopolite , connu  fous  le 
nom  de  Sendivogius  : Si  Her- 
mès, le  pere  des  Philofophes, 
reffufeitoit  aujourd’hui,  avec 
le  fubtil  Géber , le  profond 
Raymond  Lulle  , ils  ne  fe- 
roient  pas  regardés  comme 
desPhilofophes  parnosChi- 
miftes  vulgaires,  qui  ne  dai- 
gnetoient  prefque  pas  les 
mettre  au  nombre  de  leurs 
Difciples,  parce  qu’ils  igno- 
reroient  la  maniéré  de  s’y 
prendre  pour  procéder  à tou- 
tes ces  diftillations  , ces  cir- 
culations , ces  calcinations  & 
toutesces  opérations  innom- 
brables que  nos  Chymiftes 
vulgaires  ont  inventées  pour 
.avoir  mal  entendus  les  écrits 
allégoriques  de  ces  Philofo- 
phes. 

Fournfau  de  Paressz 
fe  dit,  en  termes  de  Chy- 
mie  , d’un  fourneau  fait  de 
telle  façon,  qu'avec  peu  de 
feu  fit  peu  de  travail,  il  s’é- 
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chauffe  & communique  fa  l’argent tVénus& Mars, Ju- 
chaleur  à plulieurs  autres,  piter  & Saturne , & Mercure 
On  l’appelle  auffi  Henri  le  en  eft  dit  le  pere.  Voye[ 
Parcjfeux.  Manget.  Rulland.  ■*> 

FRAPPER, en  termes  de  •*  Frere.  Magiftere  au 
Chymie  Hermétique , figni-  rouge.  Ariftée , dans  le  Code 
fie  conduire  le  régime  du  de  vérité , dit  au  Roi  : Don- 
feu.  Frapper  trop  les  efprits , nez-nous  le  frère  & la  fœur  , 
c’eft  donner  un  trop  grand  ouGabricius&Beïa;pource 
feu.  • qu’il  ne  fe  peut  faire  de  gé- 

Frapper  du  glaive,  nération  véritable  fans  eux. 
Cuire  la  matière.  On  dit  dans  ni  ne  fe  peut  aucun  arbre 
le  même  fens , frapper  avec  multiplier. ...  le  frere  mene 
ïtpec , le  fabre , le  marteau.  fa  fœur,  non  pas  le  mari  fa 
•1  FRERES.  Les  Philolo-  femme;  & quand  ils  feront 
phes  chymiques  donnent  ce  devenus  un,  ils  engendreront 
nom  aux  métaux , & appel-  un  fils  plus  parfait  qu’eux- 
lent  les  Freres  eflropiés  tous  mêmes..  »'•  • • 

les  métaux  imparfaits , dont  FR1DANUS.  Mercure 
les  impuretés  contraôées  diflolvant  des  Sages, 
dans  la  mine  , qui  leur  fert  • FROMENT  eft  un  nom 
de  matrice , doivent  être  pu-  que  lès  Philofophes  Hermé- 
rifiées  par  l’élixir  parfait  au  tiques  donnent  par  allégorie 
blanc  , fi  la  tranimutation  à leur  mercure  , parce  que 
doit  fe  faire  en  argent  ; ou  de  même  que , félon  la  pa- 
par  l’élixir  au  rouge , fi  l’on  rôle  de  J.  C. , le  grain  de 
veut  leur  donner  la  perfec-  froment  ne  produit  rien , s’il 
tion  de  l’or.  Voyez  VAçoth  ne  pourrit  en  terre,  le  mer- 
de Bafile  Valentin.  cure  des  Sages  ne  donnera 

Freres  (les  deux).  Quel-  jamais  le  foufre  aurifique,, 
ques  Chymiftes  ont  donné  s’il  n’eft  putréfié  dans  le  vafe 
ce  nom  aux  planettes  qui  & parvenu  au  noir  très- noir, 
font  également  éloignées  du  vrai  ligne  de  putréfaâion  & 
Soleil  ; ainfi  Saturne  & la  diflolution  entière. 

Lune  ont  été  appellés  les  FRUIT.  Magiftere  au 
deux  freres,  Jupiter  & Mer-  rouge,  ainfi  nommé  de  ce 
cure , Mars  & Vénus.  D’au-  qu’il  eft  proprement  le  fruit 
très  leur  ont  donné  ce  nom  des  travaux  de  l’Artifte. 
à caufe  de  l’affinité  qu’ils  ont  Fruit  a doubles 
enfemble  , comme  l’or  & Ma  m melle  s,  C’eft  la 

pierre 
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pîèrfe  au  blanc  St.  ati  rouge 
parfaite , qui  l’une  St  l’autre 
îbrtent  d’une  meme  racine, 
c’eft-à-dire , le  mercure  des 
Philofophes. 

'Fruit  Solaire  et  Lu- 
naire. Même  choie  que 
.fruit  à doubles  mammelles; 
ou  le  foufre  blanc  & le  fou- 
fre rouge  produits  par  les  ar- 
bres folaire  St  lunaire  , dont 
parle  Cofmopolite  dans  l'on 
Enigme  aux  Enfans  de  la 
Science. 

FUL1GO  METALLO- 
RUM.  Arfenic. 

FULMEN  HOC  LO- 
GO. Fleurs  .de  l’argent  cou- 
pelle. Planifçarnpi. 

FULMINATION  , en 
termes  de  l’art  métallique, 
fjgnifie  dépuration  graduée 
des  métaux.  On  a donné  ce 
nom,  parce  que  les  métaux 
deviennent  brillans  & jet- 
tent de  tems  en  tems  des  ef- 
peces  de  clartés  comme  des 
éclairs,  pendant  qu’on  les 
purifie  ; & qu’il  fe  forme  par- 
deflus  une  pellicule  rougeâ- 
tre , qui , quand  elle  dilpa- 
roît , laifie  voir  par  interval- 
les des  petites  lueurs  éblouif- 
fantes.  Rulland. 

! FUMÉE  DES  PHILO- 
SOPHES. Nom  que  quel- 
ques Chymiftes  Herméti- 
ques ont  donné  aux  vapeurs 
.qui  s’élèvent  detla  terre,  St 
y retombent, pour  faire  tout 
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germer  St  fruélifier  dans  la 
Nature.  Ils  entendent  ce- 
pendant plus  fpécialement  la 
vapeur  qui  s’élève  de  la  ma- 
tière renfermée  dans  le  vale 
philofophique  , St  retombe 
fur  la  matière , parce  quelle 
ne  trouve  point  d’iflue.  C’eft 
celle  dont  Hermès  a voulu 
parler  dans  fa  Table  d’Emc- 
. raude , lorfqu’il  dit  : Le  vent, 
c’eft-à-dire  l’air  , l’a  porté 
dans  fon  ventre.  Çé  qui  s’ex- 
plique aufti  du  mercure  des 
Sages.  ..  ..... 

Fumée  ou  Fumée 
Ignée,  Matière  en  putré- 
faétion.  On  le  dit  auflî  du 
diftolvant  des  Philofophes. 

Fumée  Très -forte, 
Ç’eft  le  foufre. 

Fumée  Aqueuse  ou 
fimplement  Fumée.  Ma- 
tière des  Sages  après  la  réu- 
nion de  l’efprit  St  du  corps. 

Fumée  Arabique. 
Lieu  médiocrement  chaud. 
Di  fl.  Hermétique. 

Fumée  Blanche.  (5c. 
ITerm.  ) C’eft  avec  raifon  , 
dit  Riplée-,  que , les.  Philofo- 
phes ont  donné  ce  nom  à 
leur  mercure  ; car  en  le  dis- 
tillant il  paroît  d’abord  com- 
me une  fumée  blanche,  qui 
monte  avant  la  teinture  rou- 
ge. Adrop.  P hit. 

Fumée  Rouçe.  Nom 
tjue  les  Philofophes  Hermé- 
tiques ont  donné  à leur  ma- 

M 
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térogênes  y qu’ils  font  très- 
difficiles  à mettre  en  fufion , 
fans  addition  de  quelques 
fondans , tels  que  l’antimoi- 
ne , le  borax  ou  d’autres  Tels. 
Le  verre  eft  auffi  fufiblt  , les 
Tels  , les  cailloux  & toutes 
les  matières  vitrifiables.  On 
rend  le  fel  de  tartre  fufible  & 
pénétrant, en  le  mêlant  bien 
avec  de  l’efprit  de  vin  en 

Quantité  à peu  près  égale. 

)n  y met  enfuite  le  feu. 
Après  que  l’efprit  de  vin  eft 
confumé , on  réitéré  l’opé- 
ration jufqu’à  trois  ou  quatre 
fois , & alors  ce  fel  devient 
fi  pénétrant  que  mis  fur  une 
plaque  de  fer  rougie  au  feu , 
U fe  fond  comme  de  la  cire, 
& la  perce  en  laiffant  après 
lui  une  trace  blanche  , qui 
approche  beaucoup  de  la 
couleur  dè  l’argent.  Les 
Chymiftes  Hermétiques  di- 
fent  que  leur  élixir  doit  êtré 
fujibli  comme  de  la  cire,  Ôt 
pénétrant  jufqu’aux  intimes 
parties  des  métaux  impar- 
faits fur  lefquels  on  en  fait 
la  projeélion. 

FUSION»  Liquéfaction 
des  corps  fotides  par  l’a&iort 
du  feu.  Plus  les  métaux  abon- 
dent en  humidité  on&ueufe , 

Elus  la  fufion  en  eft  facile. 

e fer  n’eft,  fufceptible  de 
fufion  qu’à  un  très-grand  feu, 
ou  mêlé  avec  l’andmoiné. 
Voye^  Fusible. 
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FYADA.  Fumée  blan- 
che des  Philofophes. 

* G 

f . . *f.*. 

GABERT1N.  Partie  fixé 
de  la  matière  du  grand 
œuvre  j la  volatile  fe  nomme 
Bej  a.  * 

“ GABRICIUS. Soufré 

des  .Philofophes.  ■ 

GABRIUS.  Même  chofé 
que  Gabertin. 

GALA.  Lait..  ’Sft  **' 
- G AMATHEI.  Pfërres 
for  Iefquelles  oit  a gravé  dty 
figures  pour  en  faire  des  Ta- 
lifmans.  .'•* 

GANNANA-PERIDÉ* 
G’eft  le  Kina-kina.  ' 
GANYMEDE  ' fils  dé 
Tros  Roi  de  Troyé,  fut  en- 
levé au  ciel  par  Jupiter,  qui 
avoit  pris  pour  cela  la' figuré 
d’un  aigle.  LeS  Philofophes 
Hermétiques  expliquent  cet- 
te fable  comtfte  ane  allégoriè 
cfe  leur  grand' ceuvté.  Gà- 
nymede  eft  la  partie  fixe  de 
leor  matière,  mrfè  dans  J’ceuf 
philofophiqué  avëc  la  partie 
volatile,  appéltée  Aigle , qui 
enleve  au  ciel  1 é’eft-à-dirè 
au  haut  du  vil#,  la  paniè 
fixé  , & retombent  enfin  toi*, 
tés  deiilt  aü  fond  , pour  fc’ÿ 
fixer  en  matière  fonde , qu’ils 
appellent  Pierre  philofopha- 
lé.  Qimnd  on  dit  que  Gdny- 
m*dtt  après  avoir-été  értlevl 
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âu  ciel , devint  l’Echanfon 
de  Jupiter  ; c’eft  pour  expri- 
mer cette  pluie  Formée  par 
la  matière  volatilifée , qui  en 
tombant , abreuve  la  matière 
grife.appejlée  Jupiter , qui  Ce 
trouve  an  tond  du  yafe.  ' } 
G AS.  Terme  dont  s’elt 
fervi  Van-Helmont  pour  ex- 
primer Ut  j fuhftance  fçiri— 
tueufe  &c  volatile  qui  s’eva? 
pore  des  çprps.  Son  Tfa- 
duéleur  l’appel^  un  ejgrif 
fauvage.  'S.:,,  j i0i 
Pour  fnieux.  faire  conce- 
voir ce  qu’il  entend  , voici 
l’exemple  qu’il  apporte  de  ce 
gasJQixt  l’on  brûle  foixante- 
deux  livre»  de  charbon , il  ne 
reliera  gugres  plus  d’une  br 
yre  de  cendres.  Donc  , dit- 
il  , le  fufplus  .ne  fera  qu’ej» 
prit.  Cet  efprit  ou  gas  ne 
peut  p^s  étré.'détenii  dans 
des  vaiflêaux*  pi  ê»i;e‘r^dpif 
en  corps  vifible  ,que  fa  yertç 
/çminale  ne  foit  préalable-? 
ment  gjéintç.  i Les  corps  lé 
contiennent,^  fouvent  s’en 
vont  tout  en \,et  efprit. 

C’eft  un  efprit  coagulé  cor-: 
poreHeirtentj  qm  efl  excité 
par  une  'acquilitibn  de  fer- 
ment , cotprn.ç  on  voit  ap 
Çain  yin^T^fomel , Sic. 
ou  ‘ par  quelle  addition 
étrangère, -cornme  par  le  fel 
armoniac  avec  l’eau-forte  ; 
ou  par  quelque  difgofipdp 
^Itérative  '.çgmme  on  ypit 

» r 
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aux  pommée  qui  cuifent  au 
feu. . . . C’elt  lui  qui  rend  les 
vins  violens  quand  il  ell  re- 
tenu par  force  dans  des  ton- 
neaux. C’eü  lui  qui  donne  la 
force  à la  poudre  à canon. 
Ce  gas  le  manifefte  dans 
fhyile  chaude  où  l’on  jette 
du  vin  ou  de  l’eau  en  petite 
quantité , ou  fur  du  plomb 
fondu.  Van-Helmont  prér 
tend  par-là,  que  ce  gas  dif- 
féré de  l’air.  V oyeî.  les  Pr  'ui * 
pipes  de  Phyfique  , I.  part, 
chap.  xv.  • -,  - ■ » , , 

s,'  GATRINUM.  Cendres 
clavellces. 

« GAZAR.  Galbanum.  :'r 
,GAZARD.  Laurier. 
CÉANS-'  Enfans  du 
Ciel  &,  de  Ici  Terre.  Us  firent 
ja  guerre  aux  Dieux  & vou- 
lurent détrôner  Jupiter  , qui 
les  foudroya  tous. -J’ai  explir 
qué  ce  qu’on  doit  entendre 

Çar  ces  Céans  dans  les  Fa- 
les  Egyptiennes  & Grec- 
ques dévoilées,  Hv»  3.  ch.  3. 
& 4.  Les  Philofophes  n’ont 
en  effet  eu  d’autre  intention 
en  inventant  la  fable  de$ 
Géans  , que  d’exprimer  la 
/diflblurion.  de  la  matière  du 
grand  oeuvre  , & le  combat 
qui  fe  fait  alors  entre  la  par- 
tie volatilef  qui,  diirout  , & la 
fixe  qui  ell  difloute  en  eau, 
mais  qui  remporte  enfin  la 
victoire  en  fixant  fon  enne- 
mie , qui  çtoit  uoe  eau  mer- 
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curielle.  L’étimologie  feule  • GEMMA  TARTAREA. 
des  noms  donnés  aux  plus  Pierresqni  s’engendrent  dans 
fameux  de  ces  Géans,luffit  le  corps  des  hommes. 

*y>our  confirmer  dans  cette  G fc  N É R ATI  ON  eft 
idée.  Briareus  dérive  de  Be - aufli  un  terme  du  grand  Art. 
riffubverfajOthusdeOnit^  Les  PJulolophes  Hcrrnéti- 
toth  , tempejlatuth  vices  ; ques  le  Comparent  à la  géné- 
Ephialies  de  Evi  ou  Ephi , ration  de  l’homme.  La  pre- 
nubes , 6 t de  Althah , cal/go , mière  partie  de  cet  Art , c’eft 
ou  nubes  caliginis  ,Ou  nubes  l’accouplement , la  fécondé 
horrida  ; Encelade  de  Ence-  la  conception  ou  génération  , 
led,fons  temporancus , tor-  la  troiüérhe  la  groflèffe , la 
rens , le  ravage  des  eaux;  quatrième  l’enfantement,  la 
Porphyrion  de  Phour  ,fran-  cinquième  la  nourriture.  S’il 
gere  ,frujlulaüm  difringere;  n’y  a donc  point  d’ac'couple- 
Mimas  de  Maint , grande?  ment  , il  n’y  aurâ  pas  de  ge'~ 
pluyes  ; R/iœcus  àé  Rouach  s itération , d’autant  que  l’or- 
le  vent.  M.  Peluche  en  me  dre  des  opérations  du  ma- 
fourniflant  ces  étymologies  giftere  refiemble  à la  pro- 
dans fon  Hifioire  du  Ciel't  duétion  de  l’homme.  Mor* 
tom.  i.  pag  '.  107.  6*  108.  ne  La  génération , dans  le  grând 
s’imaginoit  certainement  pas  œuvre , fe  faitlorfqüe  la  ma- 
approcher  fi  près  du  but  (ans  tiere  eft  dans  une  entière  dif- 
le  fçavoir  ; car  la  diflolution  folutkm , qu’ils  appellent  j>u- 
de  la  matjere , fa  volatiiifa-  tréfaélion  , ou  le  noir  très- 
tioft  & fa  chûte-  en  pluye  y noir.--!'  • ‘ ;- 

font-  manifeftement  décla-  GENRE  COMMUN.’ 
rées.  * ' .r  > ' C’eft  , en  Chytnie,  le  fei 

. GELAPO.  Jalap.  ' marin'  ; quelques-uns  don- 
GELÉE  DU  ' LOUP,  nçnt  ce  nom  au  riitre,  d’au- 
Nom  que  quelques  Chy-  très  au  vitriol  ; mais  on  doit 
jniftes  ont  donné  à la  tein-  l'entendre  du  fel  ' univerfel 
ture  congélée  de  l’antimoi-  répandu  dans  tous  les  indi- 
ue  , parce  qu’ils  appellent  vidus  fablun  aires,  parce  qu’il 
Loup  ce  minéral.  • * ) eft  là  bafe  de  tous  les  corps, 

GELSEMIN.  Jafmm.  fie  comme  leur  premier  prin- 
• GELUTA,  GELUTE,  cipe.  ' - ; - ’ * 

font  dçs  noms  que  Paracelfe  GENTARUM.  Succin, 
a donné  à une.  plante  con-  ou  ambre. 
nue  fous  celui  de  Carluic,  . GEPSIN1.  Plâtre,  -•/ 

M iij 
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GERME.  Mercure  des 
Philofophes , principe  & fe- 
mence  de  tous  les  métaux, 
fans,  être  métal  lui -même 
aéluellement , mais  feule- 
ment en  puifiance. 

GERSA.  C’eft  la  cérufe* 
_ GERYON,  fils  deChry- 
faor,  étoit  un  géant  à trois 
têtes  ou  trois  corps.  Il  avoit 
en  fa  pofleflion  les  plus 
beaux  bœufs  du  monde  ; Eu- 
ryfthée  ordonna  à Hercule 
de  les  enlever  à Geryon,  & 
de  les  lui  amener  ; Hercule 
obéit , tua  Geryon  & em- 
mena fes  bœufs.  Voyez  l’ex- 
plication de  cette  fiétion  dans 
les  Fables  Egypt.  & Grecq. 
dévoilées,  liv.  5.  ch.  ta» 
GEbOR.  Gaîbanum.  * 
QI.  Terre  . . 

GIALAPPA.  Jalap. 
GIBAR.  Toute  méde- 
cine métallique. 

GlBUM.  Fromage. 

, G1CH.  Plâtre. 

; GILLA  VERGRIL- 
iyS,  Sel  de  vitriol,  ou 
igtaçnttHpa»  ( 

GIR.  Chaux  vive.  • 
GIRGIES.  Cailloux 
blancs.  ... 

GIRMER.  Tartre.  - 
GISENJERE.  Nom 

Sue  quelques  Chymiftes  ont 
onné  aux  vers  de  terre , 
• comme  fi  l’on  difoit  inteftins 
de  la  terre. 

.dSISSÎM,  Gomme* 


G L GO 
' GIT.  Chaux  vive. 

GITENON#  Colle  de 
farine. 

GLACE  DE  MARIE  f 
Glacies  Mariet.  Talc  & 
pierre  arabique. 

GLACIES  DURA. 
Grillai. 

GLAIVE.  Les  JPhilofo- 
phes  ont  donné  ce  nom  à 
leur  feu  , comme  celui  de 
labre , épée , cimeterre , ha- 
che , lance  -,  marteau , &c. 

Glaive  nu  resplen- 
dissant. C’eft  la  matière 
parvenue  à la  blancheur.  ' 

GLESSUM.  Ambre, 
fuccin. 

GUSOMARGO.  Terre 
de  Crete. 

GLUTEN.  C’eft  le  fiel 
de  taureau.  Il  s’entend  aufli 
de  la  finovU  de  Paracelfe  , 
qui  eft  fçmblable  au  blanc 
d’œuf.  Planifcamni. 

GLUT1N1S  TENACI- 
TAS.  Réfine  minérale.. 

GOBEIRA.  Poufliere. 

GOMME  DU  SOLEIL. 
Matière  de  l’oeuvre  parve- 
nue au  blanc. 

Gomme  ra  l’Or.  C’eft 
le  foufre  qui  fait  partie  de 
la  matière  du  grand  œuvre. 

Gomme  des  Sages. 
Terme  de  Science  Hermé- 
tique. C’eft  le  mercure  en 
putréfadion.  Quelquefois  ils 
l’entendent  , comme  Mo- 
r;ea,  du  foufre  parfait  au 
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hlanc , qu’ils  appellent  Gam- 
me blanche  ; & du  foufre  par- 
fait au  rouge  , qu’ils  nom- 
ment Gomme  rouget 

Gomme  Blanche.  Ma- 
tière de  la  pierre  , lorfque 
le  magiftere  eft  partait  au 
blanc. 

Gomme  Rouge.  Ma- 
giftere au  rouge , ou  le  fou- 
4 fcre  des  Philofophes. 

Gomme  du  Perov  , 
Gomme  de  Gamandra, 
Gomme  de  Jenu.  Gomme 
gutte. 

GOPHRITH.  Magiftere 
ru  rouge. 

GORGONES  , filles 
«le  Phorcis,  nommées  Eu- 
zyale  , Sthenyon  & Mé- 
dufe.  Elles  avoient  la  pro- 
priété de  pétrifier  tous  ceux 
for  qui  elles  jettoient  la  vûe. 
Voyez  ce  qu’elles  lignifient 
dans  les  JFables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  liv.  3. 
du  14.  §.  3. 

GOTNE.  Coton. 

GOTNE  MSEGIAR. 
Coton. 

GOUFRE,  en  termes  de 
Science  Hermétique , ligni- 
fie tantôt  le  mercure  parfait 
des  Sages , parce  qu'il  eft  un 
difïolvant  univerfel , dans  le- 
quel les  métaux  particulie-. 
rement  fèmblent  s’englou- 
tir , pour  ne  plus  reparoitre 
ce  qu’ils  étoient  auparavant. 
Quelquefois  les  Philofophes 
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entendent  par  goufre  la  ma- 
tière au  noir  très- noir. 

GRAISSE.  Matière  des 
Philofophes  au  noir , ainli 
nommée  parce  qu’elle  ref- 
femble  à de  l’huile  noire. 

GRANDE  MERE.  Sur- 
nom donné  à Cybele  , ou  la 
Terre , parce  qu’011  la  regar- 
doit  comme  la  raere  & le 
principe  de  tout  ce  qui  exifte. 

GRAND  ŒUVRE  eft 
un  des  noms  que  les  Philo- 
fophes  chymiques  ont  donné 
à leur  Art , à caufe  de  la  diffi- 
culté de  l’apprendre , d’y 
réuffir,  & des  deux  grands 
objets  qu’ils  fe  propol'ent, 
l’un  de  faire  un  remede  unir 
. verfel  pour  les  maladies  des 
trois  régnes  de  la  Nature  ; 
l’autre,  plus  particulier,  de 
tranfmuer  les  métaux  im- 
parfaits en  or , plus  pur  mê- 
me que  celui  des  mines. 

GRANULER.  Réduire 
un  métal  fondu  en  grenailles. 

G R *A  N U S.  Pierre  de 
porphyre  pour  broyer  les  in- 
grédiens  des  compofés  chy- 
miques. 

GRASSA.  Borax. 

GR  ASS  A LE.  Terrine  ou 
écuelle  de  terre.  DiS.  Herm . 

GRÉES.  Nom  des  Gor- 
gones. Voyez  Gorgones. 

GRENADE.  Pierre  au 
rouge.  : , 

GRIFFON.  Les  Phi- 
lofophes Hermétiques  ont 
M iv 


184  C R G U H A- 

donné  ce  nom  à leur  ma-  DR  A , GUTTA  GAM- 
tiere  ,•  parce  que  les  Anciens  B A , GUTT  A GAUM  A , 
ont  feint  que  le  Griffon  étoit  GUTTA  GENU.  Gomme 
un  animal  qui  avoit  la  tête  guttç.  “ 

& la  poitrine  d’un  Aigle,  & ' * ' H M 

le  refte  du  corps  comme  un  - : i 

Lion.  C’eft  pourqupi  ils  di-  T_T  A B I T TÉ  N "É- 
fent  qu’il  faut  mettre  enferti-  X~1  B R E U X.  Couleur 
ble  le  Lion  & l’Aigle,  & les  noire  qui  furvient  à la  ma- 
faire  combattre  jufqu’à  ce  tiere  de  l’œuvre  pendant  la 
qu’ils  ne  faiTent  qu’un , c’elf-  putréfaélion. 
à-dire  , qu’il  ‘faut  mêler  le  * HABITACLE  DU 
volatil  avec  le  fixe,  & les  POULET.  Vafe  Hermé- 
faire  circuler  enfemble  juf-  tique.  K Fournaise. 
qu’  à ce  que  tout  demeure  en  HABRAS.  Plante  con-, 
un  corps  fixe.  Voilà  Pani-  nue  fous  le  nom 'de  Stapki- 
mal  fabuleux  de  Pline  & des  fagria  ou  Herbe  aux  poux, 
autres  Naturaliftes  , qui  en  HACHE.  Feu  des  Phi- 
ont  pris  l’idée  des  Chymiftes  lofopbes.  Frapper  avec  la 
Hermétiques  , qui  difoient  hache , c’ell  cuire  la  ma-- 
qu’il’ veilloit  à la  garde  des  tiere. 
tréfors  ,&  qu’il  était  confa*  HACUMIA.  Même 
cré  au  Soleil.  chofe  qu 'Eudiça  , fuivant 

- L’Auteur  du  Diéfionnaire  Morien. 

Hermétique  dit  mal-à-pro-  HADID.  Fer, «acier  des 

pos  que  le  Griffon  des  Phi-  Pfiilofophes. 

îolqphes  eft  l’antimoine.  HÆ.  Pierre  au  blanc. 

* GRILLER.  Cuire.  HAGAR.  Pierre  Armé- 

G U 1 N I N A.  Magiftere  nienne.  • 

■U  blanc.  HAGER.  Pierre  d’Ar- 

G U M A.  Mercure  des  ménie. 

Phiiofophes  , ou  leur  Lune.  HAGER  ALIENDI. 

Guma  de  Paradis.  Pierre  Judaïque. 

Orpiment.  HAGER  ARCHTA- 

Guma  Gumi.  Ferment  MACH.  Pierre  d’Aigle. 
des  Sages.  • • • HAGER  ALZARNAD. 

GUMICULA. Valériane.  Mercure  des  Sages  digéré 
GUMMI.  Gomme  des  & cuit  au  rouge  de  pavot. 
Philofopfies.  . • / . HAL.  Terme  emprunté 

G U P T A G AMAN*-  de  l’arabe  ; dont , plulieurs 
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Chymiftes  fe  font  fervi  pour 
Signifier  le  fel.  • 

H A LC  AL.  Vinaigre. 

• HALCYONIUM.  Ecu- 
me de  la  mer. 

HALEINE.  Ce  mot  Li- 
gnifie quelquefois  de  la  fu- 
mée» John  fort.  Et  quelque- 
fois le  fumier  de  cheval , que1 
les  Chymiflfes  appellent  ven- 
tre de  cheval.  Mais  en  termes 
de  Science  Hermétique  , il 
▼eut  dire  la  matière  de  l’œu- 
Vre  en  putréfa&ion. 

HALEREON.  Aigle  des 
Philofophes.  * 

- HALIACMON.  Fleuve 
de  la  Macédoine , qui  a la 
propriété  de  faire  devenir 
blanches  les  brebis  qui  ne  le 
font  pas  , quand  elles  boi- 
vent de  fon  eau.  P/int,  liv. 
31.  ch.  2.  On  dit  en  confé- 
queijce  en  maniéré  de  parler 
dans  l’art  Hermétique-,  qu’il 
feut  faire  boire  le  Dragon  & 
le  Corbeau  philofophiques 
dans  le  fleuve  Haliacmon , 
pour  dire  qu’il  faut  blanchir 
le  laiton  , ou  faire  pafl'er  du 
noir  au  blanc  la  matière  de 
l’œuvre. On  écrit  auffi  Aliac- 
mon. 

■ H AL1MAR.  Cuivre.  ’ 

« HALLE.  De  la  glu. 

H AM  MO  N.  Un  dos 
plus  grands  Dieux  de  l’E- 
gypte , auffi  nommé  Jupiter. 
On  le  repréfentoit  avec  une 
tête  de  bélier.  » Voyez  l’ex- 
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plication  de  la  fiftion  dont 
il  fut  le  fujet,  dans  les  Fa- 
bles Egyptiennes  & Grec- 
ques dévoilées,  liv:  1. 

HANDAL  & HAN- 
DE  L.  Coloquinte. 

• HARA.  Genievre. 
HARMALA.  Rue  fau- 

vage.  1 

* H A RM  AT.  Bayes  de 
genievre. 

■ HARMEL.  Semence  de 
la  rue  fauvage. 

•’  HARMONIAC  ( Sel  ). 
( 5c.  Herm.)  Quelques  Phi- 
lofophes ont  donné  le  nom 
de  Sel  harmoniac  à leur  ma- 
tière , non  que  le  fel  qui  porte 
communément  ce  nom , foit 
naturel  ou  artificiel , doive 
être  regardé  comme  la  ma- 
tière des  Philofophes  ; mais 
parce  que  cette  matière  eft 
une  efpéce  de  fel  compofé 
par  eombinaifons  harmoni- 
qqps , comme  difent  Ray- 
mond Lulle  & Riplée.  Voy% 
Armoniac. 

HARMONIE  ou  HER- 
MIONE,  fille  de  Mars  & 
de  Vénus;  -époufa  Cadmus 
fils  d’Agenor.  Cadmus  eut 
d’elle  entr’autres  enfans , Se* 
meléj-mefe  de  Bacchus. 
Voyez  l’explication  de  cette 
fable  dans  les  Fables  Egypt. 
& Grecq.  dévoilées.  Voyez 
auffi  l’article  de  Cadmus. 

i HARPOCRATE.  . Fi- 
gure ou  ftatue  d’un  homme 
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tenant  deux  doigts  for  la 
bouche  fermée , & cachant 
de  l’autre  main  ce  que  la 
pudeur  ne  permet  pas  de 
montrer.  Cette  ftatue  le  trou- 
vent dans  tous  les  temples 
Egyptiens , qui  l’appelloien* 
le  Dieu  du  Silence.  Qn  le 
mettoit  ainfi  dans  tous  les 
temples  pour  faire  fouvenir 
les  Prêtres  qu’ils  dévoient 
garder  le  f^ence  fur  les  fe- 
crets  cachés  fous  leurs  fi- 
gures hiéroglyphiques.  Ces 
lecrets,  félon  que  l’a  très- 
bien  expliqué  Michel  Majer 
dans  fbn  Ârcana  ArcaniJJi- 
ma , n’étoient  autre  que  ce- 
lui de  la  vraie  Chymie,  que 
l’on  vante  tant  fous  le  nom 
du  Crand’œuvre  , ou  de  la 
Pierre  philofophale.  On  peut 
yoir  les  applications  heureu- 
ses des  fables  Egyptiennes 
aux  opérations  de  cet  Art , 
dans  le  livre  des  Fables 
Egypt.  & Grecques  dévoi- 
lées , üv.  i.  chap.  7. 

HARPYES.  Monftres  en- 
fans  de  Neptune  8f  de  la 
Terre.  Elles  avoient  la  tête 
d'upe  femme , avec  un  vifage 
pâle  &.  blême , le  corps  d’un 
vautour , des  ailes  de  fer , 
des  griffes  aux  pieds  & aux 
mains , & un  ventre  énorme 
par  fa  grandeur.  On  les  nom- 
moit  Ocypeté,  Aello,  Ce- 
læno.  Elles  e nie  voient  les 
W£t*  de  deffus  la  tabla  de 
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Phinée , Ôc  infe&oient  ceux 
qu’elles  y laiffoient.  Zethès 
& Calais , fils  de  Borée , l’en 
délivrèrent , 6t  les  chafferent 
jufqu’aùx  ifles  Plotes.  Voyet 
les  Fables  Egypt.  & Grecq. 
dévoilées,  liv.  2.  ch.  1. 

HASAC1UM.  Sel  armo- 
niac. 

HAUTEUR.  ( Science 
Herm.  ) Dimenfton  allégo- 
rique & myftérieufe  de  la 
pierre  des  Sages.  Si  nous  en 
devons  croire  Philalethe , la 
hauteur  n’eft  autre  chofe  que 
ce  que  la  matière  des  Pni- 
lofophes  préfenteànosyeux 
dans  le  te  ms  de  fa  prépara- 
tion. Par  exemple , le  corps 
ou  la  matière  de  notre  Art, 
dit-il  dans  fon  traité  De  ver  a 
confetiione  Lapidis  Philofo- 
phici , eft  noir  dans  fa  pre- 
mière difpofition , qui  fe  fait 
par  la  putréfaction  ; cette 
noirceur  qui  frappe  nos  yeux 
& que  nous  appelions  froide 
& humide , eft  ce  qui  fe  ma* 
nifefle  à notre  vûe  ; & cette 
difpofition  eft  ce  que  nous 
appelions  hauteur  de  notre 
corps. 

HÉBÉ , Déefle  de  la  jen- 
nefle , fille  de  Jupiter  6c  de 
Junon , fuivant  Homere  ; ou 
de  Junon  feule , fans  avoir 
connu  d’homme , mais  pour 
avoir  mangé  beaucoup  de 
laitue  dans  un  feftin  où  Apol- 
lon l’avoit  invitée.  Hébé  bit 
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•onftituée  Echanfonne  de 
Jupiter  , & donnée  enfuite 
en  mariage  à Hercule  après 
(bn  apothéofe. 

Hcbè  fignifie  proprement 
la  médecine  Hermétique  , 
donnée  en  mariage  à Her- 
cule , c’eft-àrdire  mife  entre 
les  mains  de  l’Artifte  après 
fa  perfeâion , afin  qu’il  en 
falTe  ufage  pour  la  fanté  du 
corps  humain  , la  guérifon 
des  maux  qui  l’affligent , & 
ion  rajeuniflement  pour  le- 
quel on  invoquoit  Hébé. 

HEBRIT.  Soufre  rouge 
des  Philofophes. 

HÉCATE  , Déefle  des 
Enfers  , fille  de  Jupiter  & de 
Cérès , félon  Orphée  ; de  Ju- 
piter & d’Aitérie , félon  d’au- 
tres. Hécate  préfidoit  aux  ac- 
couchemens  '&  aux  fonges. 
Elle  eft  la  même  que  Diane , 
qui  fe  nommoit  la  Lune  dans 
le  Ciel , Diane  fur  la  Terre , 
• & Hécate  dans  les  Enfers. 
Foyer  Diane. 

HECTOR,  fils  de  Priant, 
fut  un  des  plus  grands  Héros 
entre  ceux  qui  défendirent 
la  ville  de  Troye  contre  les 
Grecs.  La  deftinée  de  cettç 
ville  étoit  attachée  à la  vie 
d’Heftor.  Jupiter  le  prit  fous 
fa  proteâion , & le  foytint 
Iong-tems  contre  les  pour- 
fiiites  de  Junon  qui  vouloit 
le  faire  périr  ; mais  enfin  il 
l’abandonna  à là  deftinée , 
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Si  Achille  lui  ôta  la  vie. 

Heflar  étoit  le  fymbole  de 
la  partie  fixe  de  l’oeuvre  Her- 
métique, & -Achille  celui  de 
l'eau  ignée  mercurielle.  C’eft 
pourquoi  on  a feint  qu  A- 

Kollon  , Diane  , Vénus  ÔÇ 
lars  avoient  pris  le  parti 
d’Heétor  ; & Junon , Thetis , 
le  fleuve  Scamandre  , Mer- 
cure & Minerve  celui  d’A- 
chille. Il  n’étoit  pas  poflïble 
de  réuflir  à s’emparer  de  la 
ville  de  Troye,  c’eft-à-dire 
à parfaire  l’œuvre , fi  l’on  ne 
diflolvoit,  & fi  l’on  ne  faifoit 
tomber  en  putréfa&ion  la 
partie  fixe  par  l’eau  mercu- 
rielle , ce  qui  étoit  fairé  mou- 
rir Heélor.  Voyez  l’explica- 
tion plus  développée  de  cette 
fiftion , dans  le  6*  livre  des 
Fables  Egypt.  & Grecque» 
dévoilées. 

HÉCUBE,  fille  de  Dy- 
mas , & femme  de  Priant 
Roi  de  Troye , ayant  vû  im- 
moler fa  fille  Polixene  fur  le 
tombeau  d'Achille , & fou 
fils  Polydore  maffacré  par  U 
trahifon  de  Polyracftor,elle 
en  çonçut  un  tel  dépit  qu’elle 
cfeva  les  yeux  à Polymef- 
tor;  & dans  le  tems  quelle 
fe  fauvoit  pour  fe  fouftraire 
aux  pourfuites  des  Grecs  qui 
setoient  emparés  de  la  ville 
de  Troye,  elle  fut  changée 
en  chienne.  Voyez  le  6e  livre 
des  Fables  Egypt.  & Grecq. 
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HEDELTABATENt. 

Térébenthine.  Planifcampi. 

HEL.  Vinaigre.  Johnfon' 
& Planifcampi^ 

HELCAL1BAT,  Téré- 
benthine. >..< 

HELE  ou  HELLE. 
Gui  de  chêne* 
HELEBR1A.  Ellébore 
blanc  à fleurs  rouges. 

HELENE,  fille  de  Jupi- 
ter &.  de  Leda , fœur  de 
Caftor , de  Pollux  & de 
Clytemnefire , fut  la  plus 
belle  femme  du  monde.  Mé- 
nelas  l’époufa  ; &.  Paris , fils 
de  Priam,  ayant  adjugé  la 
pomme  d’or  à Vénus  com- 
me à la  plus  belle  des  Déef- 
fes,  Vénus  lui  mit  Helene 
entre  Les  mains  pour  récom- 
penfe  de  ce  qu’il  avoit  porté 
ion  jugement  en  fa  faveur. 
Paris  enleva  Helene , & 
l’emmena  à la  cour  de  Priam. 
.Ménelas,  pour  s’en  venger 
mit  dans  fcs  intérêts  tous  les 
Princes  de  la  Grèce,  & con- 
duifit  contre  Priam  une  ar-, 
inée  formidable  qui  fit  le  fié- 
ce  deTroye.  Au  bout  de 
cix  ans  les  Grecs,  s’emparè- 
rent de  cette  ville,  & Mé- 
xjelas  remena  Helene  avec 
lui.  Après  la  mort  de  Mé- 
nelas  les  Lacédémoniens  la 
çhaflerent  de  leur  ville  : elle 
fe  retira  à Rhodes  chez  Po- 
li ko,  qui  pour  venger,  dit 
Hérodote,  la  mort  de  fon 


H ET 

ntari  Tlepolème  tué  au  fiége 
deTroye,  envoya  dans  le 
bain  où  étoit  Helene , deux 
femmes  de  chambre  qui  la 
pendirent  à un  arbre.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &.  Grec- 
ques dévoilées,  liv.  6.  > 

, HEL1ADES,  filles  du 
Soleil  & de  Clymene , &. 
fœurs  de  Phaëton.  Voyeç_- 

Phaeton.  * 

HELICON.  Montagne 
de  la  Grèce , fituée  près  de 
celle  du  Pamafle,  l’une  ëc 
l’autre  confacrées  à Apolloa 
&.  au*  Mules.  Voyt[  Mu- 
ses. ’ , 

On  voyoit  autrefois  dans 
la  Macedoine  un  fleuve  qui 

Eortoit  le  nom  d 'Helicon. 

,a  Fable  dit  que  les  femmes 
de  la  Thrace  mirent  en  piè- 
ces Orphée  fur  fon  rivage  >- 
& furent  toutes  noyées  dans 
les  eaux  de  ce  fleuve.  Poyeç 
QrPHÉ£\ 

HELICONIADES.  Sur.  . 
nomdesMufes. 

HELIGTROPIUM. 
Mélifle  de  Théophrafte.  P a- 
racelfe.  > 

HELLÉ , fille, d’Athamas 
& de  Nephele, ...s’enfuit  en 
Phrygie  avec  fon.frere  Phri- 
xus , pour  fe  fouftraire  aux, 
mauvais  traitemens  de  fa 
bellé-mere.  Ils  montèrent 
l’un  & l’autre  fur  un  moutoi» 
à toifon  d’or,  ët  voulurent 
ainfi  traverfer  la  mer } maisç 
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Hellé  effrayée  par  les  flots , & douce  au  toucher, 
tomba  dans  l’eau  & s’y  .«  On  trouve  de  Y Hématite 
noya.  Voyez  les  Fables  noire  en  Egypte,  en  Perfe, 
Egypt.  & Grecques  dévoi-  en  Allemagne.  Quand  elle 
lées , liv.  2.  ch.  1.  ; t.  ■ : -eft  intufée , elle  teint  l'eau 
. HELMINTHICA.  Tout  en  couleur  de  fafran.  Rul- 
médicament  vermifuge.  r land  dit  qu’on  en  trouve  aulli 
HELNESED.  Corail.  . de  verte.  L..  ..  ' : 

HELSATON.  Sel  dé-  • Sérapion , Pline,  Diof- 
crépité.  . 1 coride , parlent  beaucoup  de 

• HELSEBON  & HEL-  l’Hematite , & en  font  un 
SOBON.  Sel  commun  pré-  grand  éloge.  ...  * ■ 
paré.  1 • j HEMIOBOLON>  La 

. HELUNHAL  L’anneau  douzième  partie  d’une  drag- 
dit  de  Salomon.  4 • 'J  me.  • : c 

HŒMAT1TES  (Pierre)  - HEMIOLIUM.  Les  uns 
ou  Pierre  fanguine , ou  Fe-  employent  ce ‘mot  pouf  fi^ 
fetd’Efpaghe,  eft  une  pierre  gnifier  une  demie  once  ; les 
pejfantâ,  participant  duifer.,  autres,  avec  Blancart,  pour 
des  mines,  duquel  elle  fç  le  poids  de  douze  gros,  ou 
tire.  Il  y en  a de  plufteur*  une  once  & demie.  > •'  ) 

efpeces.  Celle qu’bn  appelle  -n  HEM1PAG1A.  Migrai- 
JFeret  eft  dure,  de  couleur  ne.  > * «•••b  J . 

)>rune-rougeâtre  * mais  de-  Henri  rouge.  Colco- 
venant  rouge  comme  - du  tar-Jj  , v . .:■"*»  ‘ 

fang  à piefune  qu’on  la  met  Henri  le  paresseux-; 
en  poudre.  Elle  eft  difpofée  Athanor.l  ' J 1 

en.  aiguilles  pointues.  LS  Herbe  blanche  qui 
plus  .eftimée  eft  nette , pe-  croît  fur  tes  petite*  monta- 
fante,  dure,  avbc  des  lignes  gnes  ; ces  expreflions  eft 
noirâtres  par  dehors , 8t  termes  du  grand  art  ne  fi- 
comme  du  cinabre  en  de-  gnifient  autre  chofe  que  la 
dans.  La  fanguifte  nous  vient  matière  cuite  èc  parfaite  au 
communément  d’Angleter*  blanc.  On  ne  trouve  ces  ter- 
re, elle  n’ett  point  en  ai-  mes  que  dans  le  Dialogue 
guillesjon  laitaüleàu  couteau  de  Marie  &-d’Aros  , où 
pour  en  faire  des  crayons  j Marie  la  nomme  Herbe  blan- 
appellés  crayons  rouges.  On  che , claire  & honorée.  Qucl- 
doit  la  choilir  rouge-brune,  ques-uns  l’ont  explique  du 
pefante,  .compare,  unie*  mercure  des  Sages , 4’âutres 
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de  la  minière  d’où  otl  l’en- 
trait; mais  la  circonftance 
où  Marie  l’employe  défigne 
la  matière  au  blanc , parce 
que  les  Philofophes  donnent 
quelquefois  le  nom  de  pc- 
tites  montagnes  à leur  four- 
neau & à leur  vafe. 

Herbe  philosophale. 
Herbe  fatumienne  & Her- 
be médicinale.  Termes  du 
grand  art,  qui  lignifient  la 
même  chofe,  c’eft-à-dire , 
le  mercure  des  Sages  ; quel- 
quefois la  minière  d’où  fe 
tire  ce  mercure.  LeS  Chy- 
miftes  lui  donnent  ce  nom 
générique  d 'herbe,  à caufe 
de  fa  qualité  végétative.  ^ 

Herbe  triomphante 
(5c.  Herm.).  Matière  mi- 
nérale faifant  partie  du  com- 
polé  des  Philofophe^  C’eft 
celle  qu’ils  appellent  deur 
Femelle  , leur  Crible , dont 
yoyei  l’article.  . 

Herbe  potage^é. 
Pierre  au  blanc. 

Herbe  Saturnienne, 
©u  Saturnie  véritable.  Ma- 
tière de  laquelle  les  Philo»- 
fophes  Hermétiques  fçavent 
extraire  leur  mercure. 

HERCULE  fe  prend 
le  plus  fouvent  pour  l’artifte 
laborieux,  & fçavant  dans 
l’an  chymique  ; ce  qui  a en- 
gagé la  plûpart  des  Auteurs 
qui  en  ont  traité , à compa- 
rer la  préparation. de  la  ma- 
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riere  aux  travaux  d 'Hercule , 
à caufe  de  la  difficulté  que 
l’on  trouve  à y réuflir. 

* HERCULE  eft  auffi  le 
nom  que  les  Alchymifte* 
donnent  à leurs  efprits  mé- 
talliques , diflolvans , digé- 
rans,  fublimans,  putréfians 
de  coagulans.  Ils  regardent 
les  travaux  d’Hercule  com- 
me lfe  fymbole  du  grand 
ceuvre,  ou  des  opérations 
de  la  pierre  philofophale. 
On  peut  voir  à ce  fujet  le 
Traité  de  Pierre- Jean  Fabre 
Médecin  de  Montpellier  , 
qui  a pour  titre  : Hercules 
Piochymicus , imprimé  à 
Touloufe  en  1634.  Il  y ex- 
plique les  travaux  A' Hercule, 

!>ar  le  rapport  qu’ils  ont  avec 
es  opérations  de  l’Alchymie, 
avec  tant  de  vraifemblânee  , 
qu’on  peut  aflùrer  avec  lui , 
que  prefque  toute  la  Fable 
n’eft  qu’un  tiffu  de  fymboles 
énigmatiques  du  grand  ceu1- 
Xrç  ; ceux  qui  font  au  fait 
en  feront  aifément  l’appli- 
cation. Anthée , par  exem- 
le , ce  Géant  fi  redoutable , 
ls  de  la  Terre,  qu 'Hercule 
ne  put  vaintre  tant  qu’il  tou- 
cha la  Terre  fa  mere  ; mais 
qui  fût  fuffoqùé  dès  qu’il  fût 
élevé  en  l’air,  reprélènte  la 
terre  métallique  groffiere  , 
& qui  ne  peut  devenir  pro- 
pre à la  teinture  des  métaux, 
qu’après  avoir  été  ftbliméc 
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qter  le  mercure  ou  les  efprits  pofé  à s’y  baigner  aufli.  Elle 
métalliques  fubhmans  repré-  le  follicita  avec  beaucoup 
fentes  par  Hercule.  Cette  d’inftances , & ne  pouvant 
terre  après  avoir  été  fubli-  l’engager  à féconder  fes  de- 
ntée doit  mourir  ou  être  ürs  amoureux,  elle  courut  à 
étouffée  dans  les  airs»  c’eft-  lui  pour  l’embraffer , & pria 
à-dire,  doit  changer  de  fi-  en  mente  tems  les  Dieux  de 
gure,  de  forme  & de  na-  lui  accorder  que  de  leu» 
ture , doit  être  changée  en  deux  corps  il  ne  s’en  fit 
vapeur  aqoeufe , & puis  re-  qu’un  ; ce  qui  lui  fut  accordé, 
tomber  ponr  être  putréfiée.  Hermaphrodite  obtint  alors 
& enfuitfe  reffufciter  de  fes  rque  tous  deux  qui  fe  baigne- 
cendres  comme  le  phœnix.  roient  dans  cette  fontaine. 
Tous  les  livres  des  Philofo-  foit  homme  ou  femme , par- 
phes  ie  drfent , entr’autres  ficiperoient  à l’un  & à l’au- 
-Clangor  Btttctnce , p.  482.  trefexe.  La  matière  de  l’art 
Celui  qui  fçaura  convertir  Hermétique  tient  de  Mercu- 
tïorre  tène  en  eau , cetue  eau  ve  & de  Vénus,  & pprte 
en  air,  cet  an  en  feu , ce  feu  elle -même  le  nom  do  Mer- 
en  terre,  poffedera  le  ma-  cure  des  Philofophes:  plus 
-giftere  d’Hermès,  qui  n’eft  d’un  Adepte  lui  ont  donné  le 
•autre  que  la  pierre  Philofo1-  -nom  de  Vénus,  & c’eft  en 
-phale-  Mais  lé  plus  commu-  -effet  de  l’un  & de  l’autre 
-nément Hercule  eft  le  fyrtv-  quelle  eft  compofée.  Il  eft 
•bole  de  l’aroifte  qui  enr-  4 remarquer  que  ce  fils  de 
-ployé  le  mercure  philofo-  Mercure  & de  Venus  ne  de- 
phique  pour  faite  tout  ce  vint  Hermaphrodite  qu’a- 
qu’on  lui  attribue.  Voyêx  les  près  fon  union  avec  la  Nym- 
'Fables  Egypt.  & Grecques  phe  Salmacis,  & la  matière 
dévoilées,  fiv.  5*.  oh  l’oq  "ne  prend  aufli  le  nom  de 
•explique  tous  les  travaux  Rebis  & dHermaphrodite 
d’Hercale.  1 qu’après  la  jonftion  du  fou- 

HERM  APHRODITE  , ne  & du  mèreure  des  Sages 
•fils  de  Mefctïfë  & de  Vé-  'dans  leur  fontaine , qui  eft-, 
tins,  fe  promenoit  dans  Un  ditTrévifan,  la  fontaine  où 
-lieu  folifaire , où  il  y avoit  le  Roi  & la  Renie  fe  bai- 
-une  fontaine.  La  Nymphe  gnentr  comme  le  firent  Sal- 
Salmacis  qui  s’y  baignoit,  -macis  & Hermaphrodite.  La 
•fut  éprlfe  de  la  beauté  du  propriété  qu’acquit  alors  cet- 
jeune  fiomifte  qui  s’étoit  dif-  te  fontaine  -de  rendre  parti- 
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cipans  des  deux  fexes  tous 
ceux  qui  s’.y  baigneroient , 
eft  précifément  la  propriété 
de  l’eau  mercurielle  des  Phi- 
lolophes , qui  eft  prife  pour 
la  femelle  , & qui  ne  fait 
plus  qu’un  corps  des  corps 
qu’on  y baigne,  parce  qu’ils 
s’y  dmolvent  radicalement, 
& s’y  fixent  enfuite  de  ma- 
niéré u ne  jamais  pouvoir 
être  féparés.  C’eft  pour  cette 
raifon  que  quelques  Philo- 
fophes  ont  donné  le  nom 
d’ Hermaphrodite  à leur  ma- 
tière fixée,  au  blanc,  w ‘ ;U 
HER  MÈ  S furaommé 
Trifpièfaijle  ! ou  trois..  îois 
grand,  eft  regardé  comme 
lé  pere.  de.  l’Alchymie , qui 
de  lui  a prit  le  nom  d’Art 
Hermétique.  11  étoit  Egyp- 
tien , &.  le  plus  fçavant  hom- 
me connu  jufqu’à  préfent. 
Voyez,  fon  hiftoire  ,8c  les 
fables  qu’on  a inventées  à 
-fon  fujet  dans  le  premier  li- 
vre des  Fables  Egyptiennes 
&.  Grecques  dévoilées,  rri.. 

HERMèsieft  aufli  le  nom 
.que  quelques  Chy milles  oflt 
donné  au  nitre.  Blancart.  ,> 
Hermès  odorante. 

, C’eft  le  - Kermès , fuivant 
: Raymond  Lulle. 

. .Hermès  eft  encore  un 
• des  noms,  & le  nom  pro- 
pre du  mercure  des  Philo- 
sophes , parce  qu’il  eft  en 
eftet  le  mercure  des  corps , 
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& particulièrement  celui  de 
tous  les  individus  du.  régné 
minéral. 

HERMÉTIQUE.  Term- 
ine deChymie.  La  fcience 
Hermétique  reconnoît  Her- 
mès pour  fon  propagateur, 
& quelques-uns  le  regarr 
dent  comme  le  premier  qui 
y ait  excellé;  ce  qui  lui  a 
fait  donner  fon  nom.  -Le 
grand  art , la  . Philofophie 
Herntétique le  grand  œu- 
vre , l’ouvrage  de  la  pierre 
philofophale , le.  magiftere 
.des  Sages,  font  toutes  ex- 
preifions  fynonymes  de  la 
fcience  Hermétique.  La  Phy- 
fique  Hermétique  dépend  de 
•cette  fcience,  qui  fait  coa- 
•fiftertoue  les  .êtres  fublunai- 
res  dans  trois;  principes,  le 
-fel,  le  foufre  & le  mercure-, 
ôc  rapporte  toutes  les  mala- 
dies au  défaut  d’équilibre 
dans  l’attion  de  ces  trois  prin- 
cipes ; c’eft  pourquoi  elle  fe 
propofe  pour  objet  la  re- 
cherche d‘an  remede , qui 
entretienne  . cet. , équilibre 
dans  Jes  corps  *_ou  qui  y re- 
mette ces  trois  principes., 
lôrfque  l’un  'fTpux  vient  à 
dominer  avec  troj/  de.  vio- 
lence fur  les  autres.,' Le  fer 
cond  objet  dç  cet  art,  eft 
de  eompof<*r  ce  qu’ils  ap- 
pellent élixir  au  blanc  ou 
au  rouge , qu’ils  nomment 
auili  poudre  de  projettion  ? 

ou 
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ou  pierre  philofophiile  .‘  ils 
prétendent  avec  cet  élixir 
changer  les  métaux  impar- 
faits en  argent  avec  l’élixir 
au  blanc  , ou  en  or  avec 
l’élixir  au  rouge.  On  a re- 
gardé dans  tous  les  teins 
comme  des  foux  ceux  qui 
le  font  adonnés  à ces  re- 
cherches,  quoiqu'ils  fe  nom- 
ment les  vrais  Sages  & les 
vrais  Philofophes , a qui  feuls 
la  Nature  eft  connue.  Ils 
prétendent  que  les  Philofo- 
phes de  l’Antiquité,  Démo- 
crite,  Platon,  oocrate,  Py- 
thagore,  &c.  étoient  tous 
initiés  dans  les  fecrets  de 
cette  fcience,  que  les  hié- 
roglyphes  des  Egyptiens^: 
toutes  les  fables  qui  compo- 
fent'la  Mythologie,  n’oflt 
été  inventés  que  pour  enfei- 
cner  cette  fciencè.  Voyez 
lur  cela  les  Fables  Egypt. 
& Grecq  ues  dévoilées. 
HERMÉTIQUE(Sceau). 
Voyer  Sceau. 

HERMÉTIQUE  (Mé- 
decine). Elle  réduit  toutes 
les  caufes  des  maladies  au 

fel . au  foufre  & au  mercu- 

* 

re  ; & les  guérit  par  des  re* 
medes  travaillés  hermétique- 
ment, & extraits  dés  trois 
régnés.  Blancart . 

HERMÉTIQUE- 
MENT. Ce  terme  ne  fé 
dit  que  de  la  maniéré  de 
fceller  lés  vafes  chymiques 
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ou  autres  ; ce  qui  fe  fait  en  . 
les  bouchant  de  maniéré 
qu’ils  ne  laiffent  échapper 
aucune  dés  parties  volatiles 
des  corps  qu’ils  renferment. 
Pour  y parvenir , on  fait  rou- 
gir le  haut  , du  col  du  vaifi- 
leau  , & on  en  rapproche  les 
bords  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
collés  enlemble.  Quelque- 
fois on  y met  un  bouchon 
de  verre , lorfque  le  vafe  eft 
de  cette  matière,  & ayant 
mis  du  verre  pilé  fur  les 
joints,  on  le  fond  à la  lampe 
d’émailleurs.  On  dit  aufli 
fceller  du  lceau  des  Philo- 
fophes , des  Sages  ; mais 
quand  on  le  dit  des  opéra- 
tions du  grand  oeuvre , on 
ne  doit  pas  l’entendre  du 
vafe  qui  contieht  la  matière  ; 
mais  du  fceau  fecret  avec- 
lequel  ils  fcellent  la  matière 
même  ; c’eft  la  fixation  du 
Volatil. 

HERMIONE  ou  HAR- 
MONIE, fille  de  Mars  ÔC 
de  V^nus,  & femme  de 
Cadmus.  Ces  deux  derniers 
furent  changés  en  ferpens 
ou  dragorts.  P'oye^  Cad- 
MUS. 

HERMIONE , fille  da 
Ménélas  & d’Helene,  fut 
d’abord  fiancée  à Orefte , 
fils  d’Agamenno'n  • Pyrrhus 
l’époufa  à ’fon  retour  de 
Troye.  Mais  Orefte  fahs 
doute  du  confentemett.t 
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• d’Hermione  fit  maflacrer 
Pyrrhus  dans  le  Temple 
d’  Apollon.  V.  O reste. 

HERMOGÊNE.  Nom 
que  Bafile  Valentin  a donné 
au  mercure  des  Philofophes , 
comme  principe , & pere 
de  la  pierre  des  Sages.  Ce 
fçavant  homme  a compofé 
le  fymbole  de  fa  dixième 
Clef  de  l’œuvre  Herméti- 
que, d’un  triangle  qui  ren- 
ferme deux  cercles  concen- 
triques, à l’angle  droit  eft'la 
-figure  chymique  du  Soleil , 
à l’angle  gauche  celle  de  la 
Lune , à l’angle  du  bas  celle 
de  Mercure.  'fur  chaque  fi- 
gure & au  milieu  du  cercle 
font  des  mots  hébreux  que 
je  n’entends  pas.  Au-deüus 
du  côté  qui  forme  le  haut 
du  triangle  eft  écrit  : Je  fuis 
né  d’ Hermogêne  ; le  long  du 
côté  gauche  : Hyperion  m’a 
choifi , &.  le  long  du  côté 
droit:  Sans  Jamfuph  je  fuis 
contraint  de  périr . 

H E R N E C.  Orpiment 
des  Philofophes. 

HÉSIONNE  , fille  de 
Laomédon  Roi  de  Troye, 
-félon  la  Fable  , fut  expol'ée 
pour  être  dévorée  par  un 
monftre  marin,  qu’Hercule 
tua.  Les  Philofophes  ou 
Adeptes  difent  qu ’Héfionne 
elt  cette  terre  vierge  qui 
renferme  leur  eau  mercu- 
rielle , & qui  eft  cachée 
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dans  les  matières  terreftres/ 
Apollon  & Neptune  en  dé- 
firent ardemment  le  facrifi- 
ce  , c’eft-à-dire , que  l’hu- 
mide & le  chaud  inné  de 
chaque  chofe , défirent  leur 
réunion  avec  cette  terre  vier- 
ge, pour  produire  quelque 
chofe  de  pur,  &.  donner  la 
liberté  à cette  matière  ignée 
St  cet  humide  radical,  qui 
fe  trouvent  emprifonnés  dans 
les  matières  groflieres  de  la 
terre.  Fabri.  Le  monftre  ma- 
rin eft  une  humidité  fuper- 
flue,  qui  femble  noyer,  & 
comme  vouloir  dévorer  Ht- 
fionne.  Voyez  les  Fables 
dévoilées,  liv.  5.  ch.  14. 
•HESNIC.  Le  poids  d’un 
guarteron , ou  la  quatrième 
partie  d’une  livre. 

HESPÉR1DES,  filles fa- 
buleufes,  que  les  Poètes  ont 
feint  avoir  un  jardin,  dans’ 
lequel  croifloient  des  pom- 
mes d’or.  Ce  jardin,  félon 
l’explication  des  Philofophes 
Spargyriques , eft  le  fym- 
bole de  l’Alchymie , par  les 
opérations  de  laquelle  on 
fait  germer,  croître,  fleurir 
St  fruétifier  cet  arbre  folai- 
rë , dont  le  fruit  furpafle  l’or 
commun  en  beauté  & bon- 
té , puifqu’il  convertit  les  au- 
tres métaux  en  fa  propre  na- 
ture ; ce  que  ne  peut  faire 
l’or  vulgaire.  Le  Dragon  qui 
gardoit  le  jardin  des  Hefpé- 
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lides , eft  le  fymbole  dés  îîl  ÉROGLYPHE  S. 
difficultés  qu’il  faut  furmon-  Caraéteres  niyftérieux  in- 
ter pour  parvenir  à la  per-  ventés  par  Hermès  Trifmé- 
feéfion  de  la  pierre  philofo-  gifte,  & employés  par  le* 
phale,  & en  même  tems  Egyptiens  particulièrement 
. celui  de  là  putréfa&ion  du  pour  enfeigner  l’art  facerdo- 
merqure.  tal.  Voyez  cet  article.  Dans 

Les  Hefpérides  étoierit  les  quatre  fortes  d’hiérogly- 
trois  focurs,  filles  d’Hefpé-  phesen  ufage  chez  les  Egyp- 
rus,  frere  d’Atlas.  Elles  fe  tiens  , la  leconde  étoit  la 
nommoient  Eglé,  Aréthufe  feule  ufitée  quand  il  s’agif- 
& Hefpéréthufe.  Ceux  qui  foit  de  parler  des  myfteres 
feront  curieux  d’en  voir  une  de  la  Nature , & de  ceux  de 
application  plus  détailléé  , l’art  Sacerdotal  ou  Hermé- 
peuventconfulter  mon  traité  tique.  Abénéphi.  Prefque 
des  Fables  Egypt.  & Grec-  tous  les  Alchymiftes  ont 
ques  dévoilées , liv.  2 ch.  2.  imité  les  Egyptiens/  Ils  ne 
HESPERIS , efpece  de  fe  font  expliqués  que  par 
giroflier  ou  violier , ainfi  fymboles , allégories , mé- 
nommé , de  ce  que  fes  fleurs  taphores , fables  & énigmes, 
ont  beaucoup  plus  d’odeur  HIÉROPHANTES, 
le  foir  que  pendant  le  refte  Prêtres  célébrés  à Athènes, 
de  la  journée.  Blancard.  chargés  d’enfeigner  les  cho- 
HÉTÉROGÊNE.  Qui  fes  facrées,  & les  myfteres 
h’eft  pas  de  même  nature;  à ceux  qui  vouloient  être 
La  matière  des  Philofophes  initiés.  Ils  avoient  foin  des 
eft  mêlée  de  beaucoup  de  Temples.  Voyez  les  Fables 
parties  hétérogènes  qu’il  faut  Egypt.  & Grecques  dévoi- 
en  féparer  pour  avoir  le  mer-  lécs , liv.  4.  ■ 

cure  des  Philofophes  pur  & HILLA.  Boyau  jejun- 
fans  tâches.  non. 

• HEXAGIUM.  Poids  de  ^ fflLLUS  ou  HILUS;  fil*  * 
quatre  fcrupules  , fuivant  d’Herciiie  & de  Déjanire* 
quelques  - uns  , & d’une  époufa  Jolé , & tua  dans  la 
dragme  & demie  , fuivant  fuite  Euryfthée , pour  ven- 
d’autres.  Blancard . ger  fon  pere  des  maux  que 

HIDROS.  Sueur.  lui  avoit  fgfcité  ce  Roi. 

HIDROTIQÜES  (Mé-  Voyez  Hercule. 
clicamens)  ou  fudorifiques.  H1MEN  ou  HYMEN. 
HIDUS.  Vert-de-gris.  Nom  que  Raymond Luile  a 
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donné  à l’unique  vafe  que  les 

Philofophesemployentpour 

faire  le  magiftere  des  Sages. 

HIN.  AlTa  fœtida. 
HIPPOCENTAURES. 
Monftres  demi  hommes  & 
demi  chevaux , que  les  Poê- 
les ont  feint  avoir  habité  au- 
trefois près  du  mont  Pélion. 
Ces  monftres  font  de  la  na- 
ture des  autres  de  la  Fable, 
c’eft-à-dirc,  imaginés  pour 
fymbole  de  la  difiblution  de 
la  matière  de  l’œuvre  Her- 
métique. Ce  qui  eft  allez 
clairement  déclaré  par  la  fi- 
gnification  étymologique  du 
lieu  de  leur  habitation  pré- 
tendue ; car  Pelos  veut  dire 
noir , d’où  on  a fait  Pélion. 
On  fçait  que  la  couleur  noire 
eft  la  marque  & le  figne  de 
la  putréfaélion  & de  la  dif- 
folution  parfaite  de  la  ma- 
tière. Voyez  Centaures. 

HIPPÔCRÊNE.  Fon- 
taine fituée  près  du.  mont 
Hélicon  en  Béotie,  & con- 
facrée  aux  Mufes.  Les  Poè- 
tes ont  feint  que  le  cheval 
Pégafe  la  fit  fourdre  en  frap- 
pant la  terre  avec  le  pied. 
Voyez  l’explication  de  cette 
fable  dans  les  Fables  Egypt. 
& Grecques  dévoilées, liv. 
3.  ch.  14.  S.  3. 

HIPPODAMIE,  Elle 
d’Œnomaus,  époufa  Pélops, 
après  que  celui-ci  eût  par 
ftratagcme  vaincu  G£no- 
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maus  â la  courfe  du  char. 
C’étoit  la  condition  que  cè 
Roi  d’Elide  impofoit  à ceux 
qui  demandoient  fa  fille  en 
mariage.  V.  GEnomaus. 

H1PPODAMIE  ou 
DÉIDAMIE,  fille  du  Roi* 
d’Argos , prit  pour  mari  Pi- 
rithôus.  Celui-ci  invita  les 
Centaures  à fes  nôces  ; ils  y 
excitèrent  du  trouble  ; Her- 
cule & Théfée,  amis  de  Pi- 
rithous , prirent  fon  patri , 
attaquèrent  les  Centaures, 
en  tuèrent  un  grand  nom- 
bre , & mirent  les  autres  en 
fuite.  Voyez  les  Fables  dé- 
voilées, liv.  5.  ch.  22. 

Les  nôces  de  l’œuvre  fe 
font  péndant  la  pütréfaéliort 
de  la  matière  lignifiée  par 
les  Centaures.  Hercule  ou 
l’Artifte  de  concert’  avec 
Théfée,  ou  le  mercure  des 
Philofophes  achèvent  la  dif- 
folution  , défignée  par  la 
mort  des  Centaures , & pro- 
cure la  volatilifation  indi- 
quée par  ceux  qui  prennent 
la  fuite.  Pirithous  eft  la  ma- 
tière fixe , Hippodamie  eft 
la  volatile. 

HIPPOLITE,  fils  de 
Théfée  St  d’Hippolite , Rei- 
ne des  Amazotines , eut  une 
fi  grande  pafliort  pour  la 
chalTe , qu’il  ert  étoit  unique- 
ment occupé.  Phèdre  fa  bel- 
le-mere  devint  amoureufe 
de  lui,  6c  ne  pouvant  le  faire 
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confentir  à les  défirs , elle  Sages  , & y meurt , c’eft-à- 
s'en  vengea  en  l’accufant  au-  dire  qu’il  s y fixe  ; car  mou- 
près  de  Théfée  d’avoir  voulu  rir  & fe  fixer  font  deux  ter- 
attenter à fon  honneur.  Thé-  mes  fynonimes  en  fait  de 
fée  trop  crédule  chafla  Hip-  fcience  Hermétique , comme 
polite  fon  fils  de  fa  préfence.  volatilifer  fignifie  donner  la 
Celui-ci  en  fuyant  la  colere  vie.  Voyez  dans  le  liv. 
de  fon  pere  étoit  monté  fur  ch.  ia.  §.  1.  des  Fables  de- 
un  char  pour  s’éloigner  de  voilées , ce  qu’il  faut  enten- 
lui;  comme  il  paffoit  fur  le  dre  par  la  réfurreéliond’Hip- 
rivage  de  la  mer,  Neptune  polite  , faite  par  l’art  d’Ef- 
fufcita  un  monftre  marin,  qui  culape. 
s’étant  préfenté  ai  x chevaux  Hippolite  ou  Antio- 
d’Hippolite , les  effraya , leur  pe  , Reine  des  Amazonnes  , 
fit  «prendre  le  mords  aux  époufa  Théfée  après  fa  dé- 
dents , & les  obligea  dé  trai-  faite.  Voyez  le  liv.  5.  c.  13, 
ner  le  char  à travers  les  ro-  des  Fables  Egypt.  & Grecq, 
chers , où  il-fe  fracaffa  ; Jiip-  envoilées, 
polite  culbuta , & y périt,  HIPPOMENE  , fils  de 
Efculape  le  refiùfcita.  La  Macarée,fe  mit  fur  les  rangs 
paflïon  d’Hippolite  pour  la  pour  époufer  Atalante.  111a 
chaffe,  eft  la  difpofition  de  vainquit  à la  courfe  par  le 
la  matière  à être  volatilifée  ; moyen  de  trois  pommes  d’or 
cette  volatilifation  marque  qu’il  jetta  fucceflivement 
une  efpece  d’éloignement  & derrière  lui , ÔC  qu’Atalante 
d’averfion  pour  l’union  avec  s’amufa  à ramaffer.  Voyez 
la  terre  qui  refte  au  fond  du  les  Fables  dévoilées,  liv.  2. 
vafe  , indiquée  par  Phèdre  chap.  1, 
mariée  avec  le  mercure  re-  H I P P U R I S,  C’eft  la 
préfenté  par  Théfée.  Com-  prêle , la  queue*  du  cheval , 
me  c’eft  le  mercure  lui-même  en  latin  Eqûifetum. 
qui  eft  caufe  de  la  volatilifa-  HlRUNDlNARIA. 
tion,  on  a feint  que  Théfée  Pompie  venin,  Afclepias. 
avoit  chaffé  fon  fils  de  fa  pré-  HISMAT.  Scories  d’ar-*.- 
fence.  Il  eft  en  effet  fon  fils , gent. 
puifqu’il  eft  fait  du  mercure.  HISPANACH.  Epinars. 
même.  Après  fa  volatilifa-  HIVER.  Les  Sages  ont 
tion , il  retombe  dans  la  mer  donné  quelquefois  ce  nom  à 
des  Philofophes , où  fe  forme  - leur  mercure  ; mais  ils  s’en 
le  rocher  ou  la  pierre  des  fervent  communément  dans. 
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un  fens  allégorique,  pour  li- 
gnifier le  commencement  de 
Fœuvre , ou  le  tems  qui  pré- 
cédé la  putréfa&ion.  C’eft 
pourquoi  ils  difent  commu- 
nément, qu'il  faut  commen- 
cer par  Yhiyer , &le  finir  par 
l’automne  ; parce  que  de 
même  que  la  nature  femble 
morte  en  hiver  & ne  pro- 
duit, encore  rien,  de  même 
le  mercure  des  Sages  difpofe 
feulement  à la  génération , 
qui  ne  peut  fe  faire  fans  cor- 
ruption , & la  corruption  ne 
furvient  que  par  la  putré- 
faction. Le  régime  du  feu 
eft  alors  du  premier  degré. 
Le  mercure  diflout  fon  corpS. 
Et  les  Philofophes  difent  que 
ce  degré  du  feu  doit  être 
femblable  à la  chaleur  d’une 
poule  qui  couve  ; d’autres  à 
la  chaleur  de  l’eftomac,  à la 
chaleur  du  fumier  ; d’autres 
enfin  à une  chaleur  fembla-r 
ble  à celle  du  foleil  au  mois 
de  Mars , ou  dans  le  figne 
é’Aries.  C’eft  pour  cela 
qu’ife'  ont  dit  qu’il  falloit 
commencerTœuvre  au  figne 
du  bélier,  pendant  que  la 
Lune  eft  dans  celui  du  Tau- 
reau. Et  tout  cela  ne  fignifie 
àutre  chofe  que\la  chaleur 
modérée  philofophiquement 
au  commencement  de  l’œu- 
vre. 

C’eft  dans  ce  tems  d 'hiver 
philofophique  que  le  mer- 
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cure  fe  mortifie, que  la  terre 
conçoit  & qu’elle  change  de 
nature. 

HOLCE.  Dragme. 
HOLSEBON.  Sel  com- 
mun décrépité. 

HOMERE , Poëte  Grec , 
peut-être  le  plus  ancien  , a. 
compofé  divers  ouvrages  ; il 
nous  refte  entr'autres  foq 
Iliade , fon  OdyfTée  & quel- 
ques Hymnes.  On  l’appelle 
le  Prince  des  PoëteS,  tant  à 
caufe  du  fublime  de  fa  Poë- 
fie , que  parce  qu’il  feti\ble 
être  la  fource  dans  laquelle 
les  autres  ont  puifé  ; c’eft 
pourquoi  Pline  l’appelloit  la 
Fontaine  des  beaux  efprits. 
Homere  avoit  voyagé  en 
Egypte  , & y avoit  appris 
les  myfteres  de  l’Art  Sacer. 
dotal.  Il  imagina  la  fiéiion 
de  la  guerre  & du  fiége  de 
Troye  pour  traiter  cet  Art 
allégoriquement  ; ce  qu’il  a 
fait  dans  fon  Iliade.  Il  fit  aufiï 
fon  OdyfTée , ou  les  Erreurs 
d'Ulyfle  , pour  représen- 
ter les  erreurs  où  tombent 
les  Philofophes  Hermétiques 
avant  de  parvenir  à la  con- 
noiflance  du  véritable  feçret 
de  cet  Art.  On  y voit  clai- 
rement les  procédés  faux  &. 
erroneux  (pour  me  fervir  des 
termes-mêmes  des  Philofo- 
phes ) de  ceux  qui  n’étant 
pas  encore  initiés  dans  ces 
myfteres  f font  des  chûtes 


H O 

prefqu’à  chaque  pas  qu’fis 
t'ont  Ulyffe  ell  le  véritable 
portrait  de  ces  Chymiftes 
qui  ayant  une  fois  adopté  un 
fyftême  & une  recette  , la 
travaillent  conformément  à 
' leurs  préjugés,  malgré  que 
la  Nature  s’offre  à eux  com- 
me Calypfo,  & ils  l’aban- 
donnent errfuite  de  la  ma- 
niéré que  fit  Ulyffe.  Ils  s’inf- 
truifent  comme  Ulyffe  le  fut 
par  Tyrefias  j mais  toujours 
indécis, ils  font  mille  opéra- 
tions fur  des  recettes  diffé- 
rentes , comme  Ulyffe  abor- 
da en  différens  pays  fans  fe 
fixer  à aucun. 

Riplée  , Trévifan  , Za- 
chaire  ont  imité  Homere  ; ils 
ont  fait  le  détail  des  erreurs 
où  ils  font  tombés  avant  de 
réuflir,  & ont  donné  enfuite 
métaphoriquement  & allé- 
goriquement la  véritable  ma- 
niéré de  procéder  aux  opé- 
rations du  grand  œuvre.  Il 
ne  faudroit  que  donner  une 
édition  commentée  d’Ho- 
mere  faite  par  un  Philofophe 
Hermétique,  pour  prouver 
au  Public  la  vérité  de  ce  que 
j’avançe.  Le  peu  d’explica- 
tions que  j’ai  données  de 
l’Iliade  dans  le  6®  livre  des 
Fables  Egyptiennes  & Grec, 
ques  dévoilées,  fuffifent  pour 
donner  une  idée  claire  du 
refte.  Les  Mythologues  fe 
donneront  éternellement  la 
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torture  fans  réuflir  à expli- 
quer Homere  d’une  maniéré 
latisfaifante , s’ils  fùppoicnt 
à ce  Poëte  d’autres  idées  que 
celles-là. 

HOMME.  La  plûpart 
des  Philolophes  ont  comr 
paré  la  confection  du  ma- 
giftere  à la  génération  de 
l'homme  , & ont  en  confé- 
quence  perfonnifié  les  deux 
parties  ou  ingrécliens  de  l’œu- 
vre, le  fixe  & le  volatil.  Us 
ont  appellé  le  fixe  mâle,  &.  lui 
ont  donné  des  noms  d'hom- 
ifces  ; & le  volatil  femelle , & 
l’ont  indiqué  par  des  noms 
de  femmes.  C’eft  d,e  cette 
maniéré  que  les  Egygtiens 
& les  Grecs  anciens,  initiés 
dans  les  myfte.rçs  de  l’Art 
Sacerdotal  ou  Hermétique* 
Qnt  inventé  les  fables. 

Homme  dit  Amplement,- 
Ogiiifie  le  fixe. 

Homme  Élevé  s’entend 
de  la  matière  des  Philofo- 
phes  digerée , difloute  & en 
putréfaction. 

Homme  armé  de  Cal- 
que fignine  le  mercure  di- 
géré & parvenu  à la  couleur 
noire.  C’eft  qne  dénomina- 
tion tirée  par  comparaifon 
de  la  figure  du  Dieu,  Mer- 
cure, reprélenté  avec  un  caC* 
ue  en  tête , tenant  fon  ca- 
ucée , autour  duquel  deux 
ferpens  entortillés  femblenc 
fe  combattre. 
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Homme  Rouge.  C’eft  qu’il  eft  le  principe  & la  bafe 
le  foufre  des  Philofophes , de  l’or  philo fophi que. 
ou  le  magiftere  au  rouge.  HORIZON TIS.  Or  po- 

HOMOGÊNE.  Qui  eft  table. 

HORUS  ou  O RUS.  fils 


de  même  nature  , qui  eft 
compofé  de  parties  abfolu- 
ment  fimilaires  entr’elles , & 
qui  peuvent , étant  rappro- 
chées , s’unir  intimement. 
Telles  font  les  parties  de 
l’eau  , qui  mêlées  avec  de 
l’eau  , ne  peuvent  plus  en 
être  diftinguées.  Tel  eft  for 
pur  mêlé  avec  d’autre  or  pur. 
Un  métal  ne  peut  fe  mêler^ 
comme  on  dit, per  minima 
Ou  intimemént  avec  un  vé- 
gétal ; mais  feulement  avec 
quelques  parties  de  ce  végé- 
tal quand  elles  font  métalli- 
ques de  leur  nature.  On  en 
trouve  dans  plufieurs  plan- 
tes , & dans  différens  arbres 
lorfqu’ils  croiftent  fur  des 
tnines.  On  prétend  même 
que  les  Chinois  fçavent  ex- 
traire du  mercure  vulgaire 
Coulant  du  pourpier  fauvage. 
L’expérience  a prouvé  qu’on 
trouve  dans  le  chêne  des  par- 
ties ferrugineufes.  La  cendre 
de  paVôt  cornu  fe  mêle  avec 
les  métaux  en  tufion. 

HOREUM.  Miel  tiré  de 
la  ruche  pendant  l’été. 

HORIZON.  Nom  que 
quelques  Cfiymiftes  ont  don- 
né au  mercure  de  l’or  ; & les 
Philofophes  Hermétiques  au 
mercure  dçs  Sages , parce 


d’Ofiris  & d’Ifis , fit  la  guerre 
à Typhon,  & le  fit  périr  avec 
l’aide  d’His.  Horus  mourut 
cependant , mais  fa  mere  le 
reflufcita , & le  rendit  im- 
mortel. Horus  fuccéda  à fa 
mere  , qui  avoit  elle-même 
fuccédé  à Ofiris  fon  époux  ; 
mais  Horus  fut  le  dernier 
des  Dieux  qui  régnèrent  en 
Egypte.  V oyez  ce  que  figni- 
fient  ces  fixions  , dans  les 
Fables  Egypt.  ôc  Grecques 
dévoilées , liv.  i.ch.  5. 

HVCCI  ou  HUNC. 
C’eft  l’étain , ou  Jupiter. 

HUILE, quoique  fimple- 
ment  dit , n’eft  pas  une  ma- 
tière dont  on  doive  fe  fèrvir 
pour  la  confection  de  l'œu- 
vre ; ils  ont  donné  ce  nom  à 
la  matière  même  lorfqu’eîle 
a pris  une  couleur  6c  une  vif- 
cofité  huileufe , pendant  la 
putréfaéfion  dans  l’œuf  phi— 
lofophique.  Tabula  Scïcntict 
majoris . Par  Ventile  les  Phi- 
lofophes défignent  fouvent 
le  feu  fecret  des  Sages. 

Huile  Bénite.  Huile 
incombuftible.  C’eft  leur 
foufre.  Ils  donnent  quelque- 
fois ce  nom  à leur  pierre 
parfaite  au  blanc  ou  au  rou- 
ge , parce  qu’elle  coule  6t  fe 
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Fond  au  feu  comme  le  beurre 
ou  l’huile  figée. 

Huile  de  la  Nature* 
C’eft  le  premier  fel  qui  fert 
de  bafe  à tous  les  autres.  On 
l’appelle  Huile , parce  qu’il 
eft  onéhieux , fondant  & pé- 
nétrant ; Huile  de  la  Nature , 

Îiarce  qu’il  eft  la  bafe  de ‘tous 
es  individus  des  trois  régnes, 
& qu’il  en  eft  aufli  le  confer- 
vateur  matériel  & le  reftau- 
rateur.  C’eft  le  meilleur , le 
plus  noble , le  plus  fixe  , & 
en  même-tems  le  plus  vo- 
latil avant  fa  préparation. 
Lorfque  l’Art  veut  l’em- 
ployer, il  doit  de  fixe  le  ren- 
dre volatil , & puis  de  volatil 
fixe  ; le  réfoudre  & le  coa- 
guler, c’eft  tout  l’oeuvre. 

Huile  Essentielle. 
C’eft  le  foufre  volatil  des 
métaux  philofophiques;c’eft- 
à-dire , leur  ame , ou  le  mâ- 
le, le  foleil , l’or  des  Sages. 
Huile  de  Saturne. 
Sc.  Herm.  ) Matière  des 
hilofophes  au  noir  , ainfi 
nommée  , parce  qu’ils  ap- 
pellent Plomb  leur  matière 
en  putréfaction. 

Huile  de  Soufre. 
( Sc.  Herm.  ) Matière  au 
noir. 

Huile  de  Talc.  Les 
Anciens  ont  beaucoup  parlé 
de  cette  huile , à laquelle  ils 
attribuoient  tant  de  vertus 
que  prefque  tous  les  Chy- 
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miftes  ont  mis  en  œuvre  tout 
leur  fçavoir  pour  la  compo- 
fer;  ils  ont»calciné,  purifié,, 
fublimé,  &c.  cette  matière  , 
& n’en  ont  jamais  pû  ex- 
traire cette  huile  fi  précieufe. 
C’eft  que  les  Anciens  n’en 
ont  parlé  que  par  allégorie , 
& que  fous  ce  nom  ils  ont 
entendu  l 'huile  des  Philofo- 
phes  Hermétiques  , autre- 
ment leur  élixir  au  blanc  par- 
fait , au  lieu  que  les  Chy- 
miftes  modernes  ont  pris  les 
termes  des  Anciens  à la  let- 
tre, & ont  perdu  leurs  pei- 
nes , parce  que  le  talc  n’eft 
pas  la  matière  d’où  cette 
huile  doit  s’extraire. 

Huile  de  Mars.  ( Sc. 
Herm.  ) Soufre  des  Philofo- 
phes  parfait  au  rouge. 

Huile  Incombusti- 
ble. ( Sc.  Herm.  ) Magiftere 
au  rouge  ; on  l’appelle  in-- 
•combustible  , à caufe  de  fa 
fixité. 

‘ Huile  Rouge.  Voyc% 
Huile  de  Mars. 

Huile  Vive.  Magiftere 
au  blanc. 

Huile  Végétale.  Huile 
du  tartre  des  Philofophes , 
& non  du  tartre  vulgaire. 

Huile  Héraclienne. 
Huile  extraite  du  bois  de 
gayac , ou  du  bouis.  Il  efl 
bon  contre  l’épilepfie  & les 
maux  de  dents. 

HUMATION.  Aélion 
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par  laquelle  l’on  met  dans  le 
vafe  la  matière  de  la  pierre 
des  Sages , pour  Yy  faire  pu- 
tréfier. Quelques  Chymiftes 
ont  comparé  cette  aétion  à 
la  fépulture  de  Jefus-Chrift, 
parce  qu’on  fcelle  le  vafe 
après  y avoir  mis  la  matière, 
comme  on  fcella  le  tombeau 
de  notre  Sauveur;  & que  la 
matière  ne  s’y  diffout , ou 

Çutrcfic,  que  pourrelTufciter. 

lufieurs  d’entre  les  Philofo- 
phes  Chymiques  ont  trouvé, 
tant  de  refiemblance  dans  la 
vie,!apalfion,&c.  deJefus- 
Chrift  , avec  les  opérations 
du  grand  œuvre  des  Sages , 
qu’ils  n’ont  point  fait  diffi- 
culté de  fe  fervir  des  termes- 
mêmes  de  l’évangile  pour  ex- 
primer allégoriquement  tout 
leur  procédé  ; parce, que, 
difent-ils , Dieu  a inftitué  le 
grand  œuvre  pour  le  falut 
de  nos  corps , comme  il  a 
envoyé  fon  Fils  pour  le  falut 
de  nos  âmes.  Ils  ajoutent , 
que  la  fcience  Hermétique 
jette  fur  les  myfteres  de  la 
religion  Chrétienne , un  jour 
fi  grand , qu’il  n’eft  pas  pof- 
fibie  d’être  Philofophe  Her- 
métique , fans  être  bon  Chré- 
tien. 

HUMATION,  en  ter- 
mes de  fcience  Hermétique 
lignifie  proprement  la  pu- 
tréfaéfion  de  la  matière;  & 
quelquefois  fa  fixation,  par- 

* ' r **  * 
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ce  que  la  fixation  du  volatH 
eft  une  efpece  de  mort,  & 
que  ce  qui  étoit  eau  pendant 
la  diflolution,  devient  terre 
en  fe  fixant. 

HUMECTATION.  (Sc. 
Herm .)  Donner  à la  pierre 
fon  humidité  , lorfqu’elle  eft 
parfaite  , & qu’on  veut  la 
multiplier.  V.  Imbibition, 
Multiplication. 

HUMECTER.  Cuire, 
digérer.  V \ Imbibition. 

HUMEURS.  Paracelfe 
ne  vouloit  pas  qu’on  dit  d’ui\ 
homme,  qu’il  eft  fanguio  , 
ou  mélancolique,  ou  pitui- 
teux ; parce  que  tout  homme 
çftfanguin,  mélancolique  ÔC 
flegmatique  tout  enfemble  j 
mais  il  vouloit  qu’on  appel- 
lât  la  bile  foufre  rouge , lô 
phlegme  foufre  blanc  im-^ 
pregné  de  fels,  & la  mélan- 
colie mercure. 

HUMIDE  IGNÉ.  Mer- 
cure des  Sages  animé  de  fon 
foufre.  Quelquefois  les  Phi- 
lofophes  entendent  par  ce 
terme  la  matière  de  l’œuvre 
au  noir. 

Humide  radical  dh, 
la  Nature,  ou  Yhumiditi 
vifqueufe.  C’eft  le  mercure 
des  Philofophes,  qui  eft  la 
baie  de  tous  les  individus  Ue& 
trois  régnés  de  la  Nature  j 
mais  qui  eft  plus  particulier 
rement  la  femcnce  & la  bafe 
des  métaux,  quand  il  eft 
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préparé  philofophiquement 
pour  faire  l’œuvre  Hermé- 
tique. 

HUMIDITÉ  dit  Ample- 
ment., fignifie  le  mercure, 
diflblvanr  univerfel  des  PhL- 
lofophes. 

HuMIPITÉ  DE  LA  PIER- 
RE. C’eft  aufti  le  mercure 
qui  eft  une  eau  féche,  qui 
ne  mouille  point  les  mains, 
& qui  ne  s’attache  qu’à  ce 
qui  eft  de  fa  nature.  Ceux 
qui  prétendent  qu’il  y a deux 
voyes,  la  féche  & l’humide 
pour  faire  le  magiftere,  ap- 

Fellent  humidité  de  la  pierre 
eau  permanente  des  Sages 
fous  forme  d’eau  laiteule , 
nommée  Lait  de  vierge,  hur 
midité  vifqueufe.  Ceux  qui 
n’admettent  que  la  voye  fè- 
chç  , l’appellent  eau  féche 
Amplement.  Mais  c’eft  un 
leure  que  ces  deux  voyes  ; 
les  uns  & les  autres  fuivent 
la  même  fous  deux  noms 
différens  ; ils  n’ont  égard 
dans  ces  dénominations 
qu’aux  .différentes  formes 
fous  lefquelles  fe  montre  leur 
mercure  dans  le  cours  des 
opérations, 

Rendre  à La  pierre  /on  hu- 
midité, c’eft  faire  les  imbi- 
bitions,  c’eft-à-dire,  conti- 
nuer le  régime  du  feu  philo- 
fophique,  qui  fait  fublimer 
cette  humidité  au  haut  du 
Vafe,  d’où  les  imbibitions  fç 
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font  d’elles-mêmes,  lorfque 
cette  même  humidité  retom  • 
be  fur  la  terre  qui  eft  demeu» 
rée  au  bas. 

Humidité  visqueuse, 
Voye{  Humidité  de  la 
Pierre. 

Humidité  aqueuse. 
Mercure  après  la  putréfac- 
tion de  la  matière. 

Humidité  brûlante. 
Mercure  des  Sages  , ainfi 
nommé  de  ce  qu’il  a plus  N 
d’a&ion  & de  fo^e  fur  l’or 
même  que  le  feu  élémen-  • 
taire.  C’eft  pourquoi  les  Phi- 
lofophes  difent,  nous  brû- 
lons avec  l’eau , 6*  les  Chy- 
m'ifles  avec  le  feu. 

Humidité  permanen- 
te. V.  Eau  permanente. 

HUNC  ou  HUNT  oq 
HUCCI.  Etain,  Jupiter. 

H US  ACE.  Sel  arma» 
piac. 

HUVO.  7 Jupiter  des 

HUUT.  5 Chymiftes, 

HYACINTHE,  fils d’ A- 
mie  le , fut  tué  par  Apollon, 

S[ui  l’aimoit  beaucoup.  Ce 
Jieu  en  jouant  au  palet  le- 
fit  tomber  par  mégarde  fur 
la  tête  d’Hyacinthe  , qui  pé- 
rit du  coup.  Les  Poètes  ont  * 
feint  qft’Apolion  le  changea 
en  la  fleur  d’Hyacinthe,  6c 
que  l’on  voit  encore  fur  cette 
fleur  ces  deux  lettres  A,I,_ 
qui  compofent  l’exclamation 
lamentable  que  fit  ce  Diçu 
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après  cet  accident.  Voyez 
ce  que  fignifie  cette  fable 
dans  l’article  d’Apollon. 

HYADES,  filles  d’Atlas 
& d’Ethra  , furent  , félon 
quelques-uns  , les  nourrices 
de  Bacchus.  On  en  nomme 
iîx  , Eudore  , Ambrofie  , 
Prodice  , Coronis  , Phileto 
& Polifo  : d’autres  y ajou- 
tent Thionne.  Ces  préten- 
dues filles  d’Atlas  ne  font 
autres  que  les  vapeurs  mer- 
curielles cjbi  montent  au  haut 
du  vafe , & retombent  en 
pluye  fur  la  matière  fixe  fi- 
gnifiée  par  Bacchus.  Le  nom 
feul  à’  Hyades , qui  veut  dire 
pluvieux,  exprime  fuffifam- 
ment  la  chofe. 

HYARIT.  Argent,  Lune 
des  Philofophes. 

HYDATIS.  V.  Arles 
Crudum. 

HYDATODES  VI- 
N U M.  Vin  trempé  d’eau. 

HYDEROS.  Hydropi- 
fie. 

HYDRARGIROSIS. 

, Onétion  mercurielle. 

“ HYDRE.  Serpent  à plu- 
lieurs  têtes  qu’Hercule  tua 
dans  le  marais  de  Lerna. 
. Les  Philofophes  Spargyri- 
ques  dil'ent  que  l’hyare  re- 
réfente la  (emence  métal- 
que , laquelle  fi  l’on  digère, 
& fi  l’on  cuit  dans  le  vafe 
philofophique,  s’altère  & fe 
.change  de  maniéré  quelle 
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fubit  une  efpece  de  mort , 
& femble  acquérir  à chaque 
inftant  un  nouveau  genre  de 
vie  par  les  différens  dégrés 
de  perfe&ion  qu’elle  prend  , 
de  même  que  l’hy'dre  pre- 
noit  dix  , nouvelles  têtes 
quand  Hercule  lui  en  cou- 
poit  une  ; ce  qui  eft  très- 
clairement  le  fymbole  de  la 
multiplication  de  la  pierre. 
Car  autant  de  fois  que  l’on 
recuit  & que  l’on  diflout  la 
pierre  avec  du  nouveau  mer- 
cure, elle  acquiert  le  décu- 
ple de  vertu , & a dix  fois 
autant  de  force  tranfmuta- 
toire  qu’elle  en  avoit  avant 
cette  nouvelle  décoélion. 
Voyez  les  Fables  Egypt. 
&Grecq.  dévoilées,  liv.  5. 
chap.  4. 

Hydre.  Les  Sages  ont 
comparé  leur  élixir  à l’Ay- 
dre , parce  que  la  pierre  fe 
renouvelle  oc  augmente  en 
quantité  & en  qualité  à cha- 
que fois  qu’on  répété  l’opé- 
ration fur  le  même  élixir, 
& que  dans  chaque  opéra- 
tion la  putréfa&ion  furvient; 
ce  qui  eft  une  efpece  de 
mort , ils  dilent  qu’alors  l’ar- 
tifte  coupe  la  tête  à Y Hydre, 
& qu’il  en  renaît  dix  à la 
place  ; parce  qu’à  chaque 
réitération  de  l’œuvre  fur  la 
même  pierre , fa  vertu  aug- 
mente de  dix  dégrés  parpro- 
greflion,  c’eft-à-dire,  quq 
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fi  après  la  première  opéra- 
tion l’élixir  étoit  allez  par- 
fait pour  qu’une  de  fes  par- 
ties en  pût  tranfmuér  en  or 
dix  d’un  métal  imparfait 
après  la  fécondé  opération, 
& une  partie  entranfmuera 
cent,  &c. 

Hydre.  Matière  du  ma- 
giftere  avant  la  déalbation. 
« Notre  Lion  , dit  Philale- 
« the  , étant  mis  dans  notre 
» mer  devient  notre  Hydre: 
*>  elle  mange  fes  têtes  & fa 
» queue.  Et  fa  tête  & fa 
» queue  font  fon  efprit  & 
» fon  ame.  Cette  ame  & cet 
» efprit  font  fortis  de  la  boue, 
M dans  laquelle  font  deux 
» choies  contraires , l’eau  & 
» le  feu.  L’un  vivifie  l’aiitre , 
» & celui-ci  tue  celui-là.  Il 
)>  faut  les  plonger  dans  notre 
« Hydre , -&  puis  fept  fois 
» dans  notre  mer  , jufqu’à 
yy  ce  que  tout  foit  abfolu- 
j>  ment  fec , c’eft  - à - dire  , 
» jufqu’au  blanc.  « 

HYDRELCEUM.  Mix- 
tion d’eau  &.  d’huile. 

HYDRJA.  Dieu  de  l’Eau 
chez  les  Egyptiens.  Voye{ 
Canope. 

HYDROPEGE.  Eau  de 
fontaine. 

HYGIEIA,  fille  d’Efcu- 
lape  , Déefle  de  la  Santé. 
Voyez  Esculape. 

HYLAS,  fils  de  Théo- 
damas, fut  extrêmement  ai- 
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mé  d’Hercule , qui  tuaThéo- 
damas  pour  enlever  le  fils. 
Hercule  en  allant  à la  con- 
quête de  la  Toifon  d’or, 
aborda  avec  les  autres  Ar- 

fonautes  en  une  terre  où 
lylas  difparu  ayant  été  cher- 
ché de  l’eau.  On  feignit  que 
les  Nymphes  l’avoient  en- 
levé. Hercule  courut  les  bois 
en  cherchant  & appellant 
fon  cher  Hylas;  mais  inu- 
tilement. Voy.  l’explication 
de  cette  fable  dans  le  liv.  5. 
ch.  14.  des  Fables  Egypt. 
& Grecq.  dévoilées. 

. H Y LÉ.  Terme  pris  du 
grec  vx»,  & qui  fignifie  fo- 
rêt, cahos,  confufion.  C’eft 
aufii  le  nom  que  la  plupart 
des  Alchymiftes-  donnent  à 
la  matière  de  la  pierre  phi- 
lofophale. 

HylÉ.  (Science  Hem.} 
Quelques-uns  difent  qu’il 
faut  entendre  par  ce  terme 
la  matière  d’où  les  Philofo- 
phes  tirent  leur  mercure  ; 
d’autres , qu’il  fignifie  la  mê- 
me matière  au  noir  , & Phi- 
laléthe  dit  qu’on  donne  Je 
nom  de  Hylé  à la  matière 
parvenue  au  blanc.  Voyez  . 
fon  Traité  De  ver  a confec- 
tione  lapidis  Phici , ou  Enar - 
ratio  methodica  trium  medi- 
cinarum  Gebri , pag.  38. 

Hylé.  Matière  première, 
fubftance  radicale,  humide 
radical , dernier  aliment,  fe- 


v. 
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mcnce  prolifique,  font  des 
expreiîions  prelque  fynony- 
tnes  d’une  même  chofe  dans 
chaque  régné.  Le  Breton. 
HYLEC.  Voyez  Hylé. 
HYLLUS,  filsd’Hercule. 
Payer  Hillus. 

HYMEN.  Voy.  Himen. 
HYPECOON.-  Cumin 
fauvage  : d’autres  préten- 
dent que  ce  terme  doit  s’en- 
fendre  d’une  efpece  de  pa- 
vot cornu.  Blancard. 

HYPÉRION,  pere  du 
Soleil,  félon  la  Fable,  fi- 
gnifie  le  Mercure  philofo- 
phique , pere  de  l’or  ; car 
rien  n’eft  plus  fubtil  que  le 
mercure.  Et  Théja  regardée 
comme  la  mere  du  Soleil, 
doit  s’entendre  du  foufre. 
Olaus  Borrichius. 

H YPERMNESTRE. 
L’une  des  filles  de  Danaüs  , 
fut  la  feule  des  cinquante  qui 
tie  fuivit  pas  les  ordres  de  Ion 
pere , qui  confifloient  à tuer 
chacune  fon  mari  la  pre- 
mière nuit  de  leurs  noces. 
Hypermneflre  épargna  le 
fien  nommé  Lincée,  qui  dans 
la  fuite  fit  mourir  Danaüs. 
Vcve?  Danaüs. 
HYPNOT1CA.  Médi- 

camens  foporifiques. 
HYPOCHŒRIS.  Lai- 

tron  épineux. 

HYPOCLAPTIQUE. 

(Vafe)  Efpece  d’entonnoir 
à féparer  les  huiles  eûentiel- 
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les  des  eaux  ou  efprits  avec 
lefquels  ces  huiles  paflent 
dans  le  récipient  pendant  la 
diftillation. 

. HYPOGLOSSIS  ou 
BATRACHION.  Ramet, 
tumeur  de  grenouillé,  & le 
remede  qui  guérit  cette  ma- 
ladie , de  même  que  l’af- 
prété  du  larynx. 

HYPOGLOTTIDES, 
(Pilules)  Ce  font  des  con- 
ferves,des  pilules  qu’on  laifle 
fondre  fur  la  langue  pour 
adoucir  la  toux. 

HYPOPHÉON.  Voyet 
Hypecoon. 

HYPOPHORES.  Ulcé- 
rés, fiftuleux.  ""  • 

HYPOPYON.  Œil  pu- 
rulent. 

HYPOSPHAGMA.  Œil 

meurtri. 

HYPOSTASE.  Matière 
de  l’œuvre  au  blanc. 

HYPS1PH1LE , fille  de 
Thoas  Roi  de  Lemnos , fau- 
va  la  vie  à fon  pere,  contre 
la  réfolution  que  les  femmes 
de  cette  ifle  avoient  prife  de 
tuer  tous  les  hommes  qui  y 
habitoient.  Elle  fe  fauva  de 
l’ifie  après  que  Jafon  l’eut 
connue,  & laifiee  enceinte. 
Elle  eut  de  lui  deux  enfans* 
Thoas  & Euneus.  Licurgue 
Roi  de  Thrace , reçut  Hyp- 
fiphile  chez  lui,  & la  fit  nour- 
rice de  fon  fils  Archemore. 
Etant  un  jour  dans  un  boi» 
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avec  fon  nourriflon , des 
Grecs  extrêmement  prefTé 
de  la  foif , la  prièrent  de  leur 
donner  quelques  fecours  : 
elle  le  fit,  & les  conduifit  à 
une  fontaine  qui  n’étoit  pas 
loin  de  là.  Son  zélé  fut  fi 
grand,  que  pour  aller  plus 
vite  , elle  laifla  le  petit  Ar- 
chemore  feul  fur  l’herbe. 
Elle  s’amufa  à raconter  en 
peu  d«  mots  fon  hiftoire  aux 
Grecs,  & retourna  où  elle 
Ifvoit  laifTé  le  jeune  Prince. 
Pendant  ce  rems-là  un  fer- 
pent  lui  avoir  ôté  la  vie , & 
il  venoit  d’expirer.  Les  Grecs 
affiigé^-de  cette  fùnefte  aven- 
ture tuerent  le  ferpent , firent 
à cet  enfant  de  fuperbes  fu- 
nérailles , & inftituerent  des 
Jeux  en  fon  honneur , qui 
dévoient  fe  célébrer  dans  la 
fuite  tous  les  trois  ou  tous 
les  cinq.  ans.  Ce  font  ceux 
que  l’on  appella  Jeux  Nè- 
méens.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  & Grecques  dévoi- 
lées , liv.  4.  ch.  8.  & liv.  2. 
•ch.  I. 

J. 

JA,  fille  d’Atlas  & fœur 
de  Maïa , mere  de  Mer- 
cure. Voye^  Maïa. 
JABORA.  Mandragore. 
IA  CC  H O S.  L’un  des 
noms  deBacchus.  Voyez  ce 
qu’il  fignifie  dans  le  liv.  3. 
ch.  14-  §•  2.  & liv.  4.  ch.  2. 
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des  Fables  Egyptiennes  &. 
Grecques  dévoilées. 

JANUS  à deux  vifages 
fignifie,  felori  les  Alchymif- 
tes,  la  matière  de  la  pierre 
philofophale  , qu’ils  nom- 
ment Rebis , corrime  faite  & 
compofée  de  deux  chofes.  Il 
font  regner  ce  Janus  avec 
Saturne , parce  que  cette 
matière  mife  dans  le  vale 
prend  d’abord  la  couleur 
noire  attribuée  à Saturne. 
Voyez  une  explication  plus 
étendue  de  Janus  & de  fes 
attributs  dans  le  liv.  3.  ch.  3. 
& fuiv.  des  Fables  Egypt. 
& Grecques  dévoilées. 

JAPET,  fils  -du  Ciel  & 
de  la  Terre , eut  de  la  Nym- 
phe Afie  Hefper  , Atlas  , 
Epiméthée  & Prométhée. 
Voyer  Atlas. 

JARDIN.  Le  Jardin  des 
Philofophes  eft  le  vafe  qui 
contient  la  matière  du  grand 
œuvre.  Les  couleurs  font  les 
fleurs  de  ce  Jardin , que  le 
feu  de  la  Nature,  aidé  du 
feu  artificiel,  fait  naître  & 
éclore.  Le  Dragon  des  Hef- 
pérides  veille  à la  porte  du 
Jardin  des  Sages,  dont  il 
garde  l’entrée.  D’Efpagnet 
donne  ainfi  la  defeription  de 
ce  Jardin. 

Lorfqu’on  a trouvé  le 
moyen  d’ouvrir  la  porte  du 
Jardin  des  Philofophes,  oü 
trouve  dés  l’entrée  iqie  fon- 
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taine  d’eau  très-lympide  qui 
i'ort  de  fept  Iourtes,  & qui 
l’arrofè  tout  entier.  11  faut  y 
, faire  boire  le  Dragon  par  le 
nombre  magique  de  trois 
fois  fept,  jufqu’à  ce  qu’il  en 
foit  tellement  enyvré , qu’il 
dépouille  fes  vêtemens.  Mais 
on  n’en  viendra  jamais  à 
bout  fi  Vénus  porte -lu- 
mière, & Diane  cornue  ne 
nous  l'ont  propice^  & favo- 
rables. On  doit  chercher 
dans  ce  Jardin  trois  fortes 
de  fleurs , qu'il  faut  nécef- 
fairement  y trouver  pour 
réuflir.  Tout  auprès  du  feuil 
de  la  porte  fe  voyent  des 
violettes  printemnieres,  qui 
arrofées  par  des  petits  'ruif- 
feaux,  formés  par  des  lai- 
gnées  faites  au  fleuve  doré, 
font  prendre  à ces  violettes 
une  couleur  brillante  d’un 
faphir  foncé.  Le  foleil  vous 
fervira  de  guide.  Vous  ne 
féparerez  point  ces  fleurs  de 
leurs  racines  jufqu’à  ce  que 
vous  en  compoliez  votre 
pierre,  parce  qu’elles  don- 
nent plus  de  fuc  & de  tein- 
ture , lorfqu’elles  font  fraî- 
chement cueillies  : alors  vous 
les  cueillerez  d’une  main  fub- 
tile  & ingéniéufe  : ce  que 
vous  ferez  trés-aifément , fi 
votre  mauvais  deftin  ne  s’y 
oppofe  : lorfque  vous  en  au- 
rez cueilli  une  , la  racine 
vous  en  produira  bientôt 
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d’autres  , dorées  comme  lai 
première.  Vous  trouverez 
enfuite  de  beaux  lys,  d’un 
blanc  éclatant , & enfin  l’im- 
mortelle amaranthe  d’une 
belle  couleur  de  pourpre. 
Tout  ce  que  nous  venons  de 
rapporter  d’après  d’Efpa- 
gnet , doit  s’entendre  de  la 
leconde  opération , que  pref- 
que  tous  les  Philofophes  ap- 
pellent la  première,  parce 
qu’ils  fuppofent  qu’on  a le 
mercure  tout  préparé.  Cett£ 
préparation  eft  cependant  ce 
qu’il  y a de  plus  difficile , 
puifqu’ils  l’ont  appellée  les 
travaux  d'Hercult.  Mais 
peu  d’entr’eux  en  ont  parlé  , 
parce  que  tout  leur  fecret  gît 
prefque  dans  cette  opéra- 
tion ; la  fécondé , qui  eft  la 
formation  du  fouffe  lunifi- 
que  & folifique,  eft  appel- 
lée un  ouvrage  de  femmes 
& un  jeu  d’enfans. 

La  fontaine  que  l’on  trou- 
ve à l’entrée  du  Jardin^  eft: 
le  mercure  des  Sages , qui 
fort  des  fept  fources,  parce, 
qu’il  eft  Je  principe  des  fept 
métaux,  & qu’il  eft  formé 
par  les  fept  planettes , quoi- 
que le  Soleil  feul  foit  ap- 
pellé  fon  pere,  & la  Lune 
feule  fa  mere.  Le  Dragon 
qu’on  y fait  boire , eft  la  pu- 
tréfaction qui  furviem  à la 
matière , qu’ils  ont  appelle 
Draeon , à caufe  de  fa  cou- 
leur 
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lèur  noire  & de  fa  puan- 
teur. Ce  Dragon  quitte  fes 
vêtemens  * lorfque  la  coup- 
leur grife  fuccéde  à la  noire. 
Vous  ne  réuflirez  point  fi 
Vénus  & Diane , ne  vous 
font  favorables  y c’eft-à-dire, 
fi , par  le  régime  du  feu  , 
vous  né  parvenez  à blanchir 
la  maticre  qu’il  appelle  dans 
cet  état  de  blancheur  -,  le 
régné  de  la  Lune , auquel 
fuccéde  celui  de  Vénus,  puis 
celui  de  Mars , enfin  celui  du 
Soleil.  Voiis  ne  féparerei 
point  ces  fleurs  de  leurs  ra- 
cines, &c.  c’eft-à-dire , qu’il 
fie  faut  rien  ôter  du  vafe, 
alors  vous  les  cueillerez  d’u- 
iie  main  fubtile  & ingénieu- 
fe  ; non  pas  qu’il  faille  alors 
ôter  quoique  ce  foit  dè 
l’œuf,  ni  même  l’ouvrir  $ 
mais  faire  fuccéder  les  cou- 
leurs les  unes  aux  autres , au 
moyen  du  régime  du  feW 
Par  ce  moyen  on  aüra  d’a- 
bord les  violettes  de  couleur 
de  faphir  foncé , enfuite  le 
lys,  &•  enfin  l'amaranthe, 
ou  la  couleur  de  pourpre , 
qui  eft  l’indice  de  la  perfec- 
tion du  foufre  aufifique. 

JASION,  fils  de  Jupiter 
& d’Ele&re,  fille  d’Atlas, 
époufa  Cybele  , dont  il  eut 
un  fils  nommé  Corybas.  Cé^- 
rès , dont  il  fut  trè9-aimé , lui^ 
donna  Plutus  : & Jafion  fut™ 
enfin  mis  au  rang  des  Dieux, 
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Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  liv.  4, 
ch.  2.  & 

JASO  , fille  d'Efculape 
& d’Epione , que  quelques^ 
uns  nomment  Lâmpotïe , eut 
pour  freres  Machaon  & Po- 
dalire  , & pour  fœurs  Hy-« 
giéa  , Eglé  & Panacéa.  Jafo 
fut  regardée  comme  Déefie 
de  la  Médecine , auffi  fou 
nom  veut-il  dire  pièrifon  , 
comme  celui  de  Panacea  fi- 
gnifie  Médecine  univerjdle» 
Voyez  les  Fables  Egypt.  &. 
Grecques  dévoilées,  liv.  3* 
chap.  il.  §.  a. 

JASON  , félon  la  Fable* 
étoit  fils  d’Efon  & de  Poly- 
mede  fille  d’AutOlicus.  Il  eut 
Créthée  pour  ayeul , Eole 
pour  bifâyeül,  qui  étoit  fils 
de  Jupiter.  Efon  avoit  pour 
frere  un  nommé  Pélias  * fous 
la  tutelle  duquel  il  mit  Ja - 
fon; mais  la  mere  de  celui-ci 
le  mit  entre  les  mains  de  Chia 
ron  pour  y apprendre  la  Mé- 
decine^ Etant  devenu  grand 
& bien  inftruit  , il  redeman- 
da à Pélias  le  Royaume  que 
fon  pere  Efon  lui  avoit  laiffé 
en  mourant.  Pélias  ne  vou- 
lut) eonfentir  à cette  reftitu- 
tion,  quà  condition  que  Ja- 
fon  iroiJpréalablement  faire 
la  conquête  de  la  Toifon 
d’or.  Ce  que  Jafon  exécuta  , 
après  s’être  aftocié  cinquante 
braves  compagnons .prefque 
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tous  defcendus  des  Dieux 
comme  lui.  Ayant  donc  pré* 
paré  tout  ce  qu’il  crut  né- 
ceftaire  pour  cette  expédi- 
tion , Pailas  lui  confeilla  la 
conftruétion  & la  forme  de 
la  navire  , dont  le  mât  fut 
lait  d’un  chêne  pris  dans  la 
forêt  de  Dodone.  Il  aborda 
d’abord  à Lemnos  pour  fe 
rendre  Vulcain  propice,  puis 
à Marfias , à Cius , en  Iberie , 
à Bébrycie  & vers  les  Syrtes 
de  Lybie  , où  ne  pouvant 
palier  , fes  compagnons  &. 
lui  portèrent  la  navire  Argo 
fur  leurs  épaules  pendant 
douze  jours,  & la  remirent 
en  mer  ; & après  avoir  vain- 
cu tous  les  obftacles  qui  s’op- 
pofoient  à leur  delTein  , ils 
arrivèrent  enfin  àColchos, 
où  par  l’art  de  Médée  , ils 
vinrent  à bout  d'enlever  la 
Toifon  d’or.  • 

Si  peu  que  l’on  veuille 
faire  d’attention  à cette  hifi* 
toire  fabuleufe , & que  l’on 
foit  inftruit  des  myfteres  de 
l’art  Chymique,fi  peu  même 
que  l’on  ait  lû  les  livres  des 
Auteurs  qui  en  traitent,  l’on 
reconnoîtra  aifément  que 
cette  prétendue  hiftoire  n&l 
qu’une  allège 
oeuvre,  comm 
par  l’eXplicati 
. J 4 fon  tire  1 
du  grec,  & ne 
#bolè  que  l’ Art  de  guérir . 


>ne  du  grand 
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on  fuivante. 
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jalon  ne  fut  jamais  Médeciiî 
ou  Chirurgien , puifqu’il  n’a 
jamais  exiité  en  réalité  -,  mais 
la  Fable  dit  qu’il  fut  inftruit 
par  Chiron  , le  même  qui 
irçftruilit  aulîi  Hercule  &C 
Achille.  Chiron  lui  apprit 
donc  l’expérience  manuelle* 
Médée  la  théorie  néceiTaire 
pour  la  perfeélion  de  l’oeu- 
vre. Jupiter  un  de  les  ancê-i 
très  ; & Médée,  femme  de 
Jalon  , étoit  petite-fille  du 
Soleil  &.  de  l’Océan , & fille 
d’Æéte  , dont  les  fœurs 
étoient  Circé  l’Enchanteref- 
fe,  & Pafiphaé  qui  engen- 
dra le  Minotaure.  La  mere 
de  Médée  fut  Idie , aufli  En- 
chanterefle , par  où  l’on  peut 
juger  que  cette  parenté  ne 
pouvoir  pas  mieux  convenir 
qu’à  Jafon , qui  devoit  être 
un  grand  Médecin  , & un 

«and  Scrutateur  des  cho- 
s naturelles.  Il  fe  choifit 


cinquante  compagnons  de 
voyage,  tous  iffus  des  Dieux» 
On  en  peut  voir  les  noms 
dans  l’hiftoire  de  la  Fable; 
La  navire  Argo  fut  conftruite 
des  chênes  de  Dodone , qui 
donnoient  des  oracles.  Cette 
grolfe  & grande  mafte  fut 
portée  par  cinquante  hom- 
mes dans  les  déferts  de  la 
Lybie  pendant  douze  jours  ; 
Orphée  fon  Pilote  ne  la  gou- 
vernoit  que  par  fa  m unique 
& fon  chant  ; enfin  cette  na-» 
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Viré  périt  de  vieillefle , ett- 
jfevélit  Jafon  fous  fes  débris  * 
6t  fut  mife  au  rang  des  aftres. 
Que  veulent  dire  tous  cep 
lieux  où  aborda  la  navire* 
Pourquoi  d’abord  à Lemnos 
pour  fe  rendre  Vulcain  fa- 
vorable? Pourquoi  Euripyle 
donna-t-il  de  la  terre  en  pré- 
fent  à Jafon  ? C’eft  qu’Euri- 
pyle  étoit  fils  de  Neptune* 
que  de  l’eau  on  fait  de  la 
terre , & que  de  cette  terre 
il  faut  faire  de  l’eau  ; c’eft 
.aufli  de  cette  terre  que  Mé- 
dée  augura  bien  de  l’expédir 
non.  Ce  n’eft  pas  aufli  fans 
raifon  que  Phinée  fut  délivré 
des  Harpies  par  Calais  6ç 
Zetès , tous  deux  fils  d’Eole  ; 
puifque  Bafile  Valentin  dit 
dans  fa.fixicme  Clef,  que 
deux  ventsMoivent  foufflerj 
l’un  le  vent  d’orient  , qu’il 
appelle  Vulturnus , ôt  l’autre 
Je  vent  du  midi , ou  Notus. 
Après  que  çe$  deux  vents 
auront  cefté , les  Harpyes  fe- 
ront mifes  en  fuite , c’eft-à- 
dire  les  parties  volatiles  de-r 
viendront  fixes. 

Ils  trouvèrent  aufli  fur  leur 
rçute  les  deux  rochers  Cya- 
nées,  dont  il  faut  éviter  l’é- 
cueil au  moyen  d’une  co- 
lombe ; cette  colombe  que 
fignifie-t-elle  autre  chofe  que 
la  matière  parfaite  au  blanc  ? 
Ce  qui  marque  infaillible- 
ment que  l’œuvre  tend  à fa 
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perfeélion  , 6c  n’à-  prefque 
plus  d’écueils  à craindre. 

Ceux  qui  défirent  une  ex- 
plication chymique  plus  dé- 
jtaillée  , trouveront  de  quoi 
fe  fatisfaire  amplement  dans 
le  chapitre  ï.  du  livre  2.  des 
Fables  Egypt.  6c  Grecques 
dévoilées. 

•.  JASSA.  Herbe  de  la  Tri- 
nité. ' . . r . c 

,>  JAÜNE  D’ŒUF.  ( Sci 
JHtrm.  ) Beaucoup  de  Chy- 
.miftes  ont  travaillé  fur  les 
jaunes  d’oeufs  comme  fur.  la 
matière  des  Sages , quoique 
iprefque  tous  dilent  ouverte- 
ment que  ce  n’eft  point  cela. 
Leur  jaune  d’œuf  eft  lôur 
magiftere  au  rouge.  , 

IBER1S.  Efpece  de  cref- 
fon  * ou  de  cardamine , ou 
lepidium,  appellé  fifymbrium 
par  Diofcoride.  > , 

- IB1GA.  Chamæpytis. 

IBIS.  Oifeau  aquatique 
qu’on  ne  trouve  que  dans 
l’Egypte.  Il  reffemble  à la 
cigogne, & il  y en  a de  deux 
elpeces,  l’une  noire  6c  l’au- 
tre blanche.  Ils  fe  nourriflent 
de  ferpens , de  chenilles , de 
fauterelles.  Les  Egyptiens 
employèrent  la  figure  de  cet  1 
oifeau  dans  leurs  hiérogly- 
phes , pour  fignifier  en  pre- 
mier lieu  une  partie  de  la 
matière  du  grand  œuvre  ; 
parce  que  l’Ibis  étant  un 
grand  deftrucleur  de  fec- 
O ij 
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pens , il  devenoit  le  fymbole 
de  cette  partie  volatile  qui 
diflout  & volatilife  la  fixe, 
allez  fouvent  défignée  par 
des  ferpens.  Quelquefois 
i’Ibis  blanc  indiquoit  la  ma- 
tière au  blanc,  & l’Ibis  noir 
la  matière  en  putréfaction. 

ICARE,  fils  de  Dédale, 
voulut  fe  fanver  de  l’ifle  de 
Crète  , où  Minos  le  tenoit 
renfermé  avec  Dédale  fon 
pere.  Celui-ci  fabriqua  des 
ailes  pour  lui  & pour  Ion  fils. 
Ils  prirent  leur  vol  ; mais 
Icare  n’ayant  pas  fuivi  les  fa- 
ges  confeils  de  fon  pere,  qui 
lui  avoit  recommandé  de  vo- 
i et  toujours  bas , s’éleva  trop 
haut  ; l’ardeur  du  foleil  fon- 
dit  la  cire  dont  ces  ailes 
étoient  formées  , & Icaré 
tomba  dans  la  mer,  où  il  fe 
noya.  Dédale  & Icare  font 
le  fymbole  de  la  partie  fixe 
du  magiftere  , qui  fe  volati- 
life. Dédale  reprélente  le 
premier  foufre , d’où  naît  le 
fécond  , qui  après  s’être  fu- 
blimé  au  haut  du  vafe  , re- 
tombe dans  la  mer  des  Phî- 
lofophes.  Le  labyrinthe  où 
ils  étoient  renfermés  eft  le 
fymbole  de  la  matière  en 

{mtréfaâion,  comme  on  peut 
e voir  expliqué  dans  l’article 
Minotaure. 

ICHNEUMON.  Animal 
à quatre  pieds  , grand  com- 
me un  chat  j mais  plus  long. 
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Son  poil  eft  dur  comme  ce* 
lui  du  loup , blanchâtre  ou 
jaunâtre  ; fort  mufeau  eft 
ttoir  & reflemble  à celui  du 
cochon  ; fei  oreilles  font  pe- 
tites , rondes  ; fes  dents  & fa 
langue  approchent  de  celles 
du  chat  ; fes  jambes  font  noi- 
res ; fa  queue  eft  longue  ÔC 

5rofle  par  le  bout  d’en  haut. 

)n  trouve  cet  animal  au 
bord  du  Nil  en  Egypte  ; il 
eft  amphibie  , & connu  fous 
les  noms  de  Rat  d'Egypte 
ou  de  Rat  dinde.  11  fe  nour- 
rit de  petits  rats , de  ferpens  , 
de  lézards , de  limaçons , de 
grenouilles  ; il  ronge  le  ven- 
tre des  crocodiles  pendant 
qu’ils  dorment,  pour  en  man- 

ter  le  foye  & les  inteftins, 
c cafte  atifli  Jeurs  œufs. 
Cet  animal  étoit  autrefois 
en  grande  vénération  chez 
les  Egyptiens  , -qui  l’em- 
ployoient  dans  leurs  hiéro- 
glyphes dans  le  même  fens 
que  1 Ibis. 

- IDA.  Deux  montagnes 
ont  porté  ce  nom  , l’une  en 
Phrygie,  l’autre  dans  l’ifle 
de  Crète.  C’eft  fur  le  mont 
Ida  que  Jupiter  fe  repofoit 
pendant  que  les  Dieux  com- 
battoient  entr’eux  , les  uns 
pour  les  Grecs  contre  les 
Troyens , les  autres  pour  les 
Troyens  contre  les  Grecs. 
Voyez  le  liv.  3.  ch.  4.  & le 
liv«  <?•  des  Fables  dévoilées. 
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Ida  étoit  auflï  une  des 
Nymphes  qui  nourrirent  Ju- 
piter.  C’eft  de  là  qu’il  por-  ’ 
toit  le  nom  A'Jdœus.  Voye^ 
Jupiter. 

IDÆA.  Vidorialis , ou 
Allïum  Alpinum. 

IDYIA,  fille  de  l’Océan 
&.  femme  d’Æetès , fut  mere 
d’Abfyrthe  & cfe  Médée. 
Voyez  Médée. 

JEbSEMIN.  Jafmin  pe- 
tit arbrifleau. 

JET  D’ÉTOILES. 
Voyez  Nostoch. 

JEU  D’ENFANS.  Les 
Philofophes  ont  donné  ce 
nom  à l’ouvrage  de  la  pierre , 
après  la  préparation  du  mer- 
cure , parce  que  la  Nature 
fait  prefque  tout , Sc  qu’il  ne 
faut  qu’avoir  loin  d’entrete- 
nir le  feu , néanmoins  félon 
certaines  régies.  Voyc^GLv- 
.VRE. 

JEUX.  Sortes  de  fjteéta- 
clés  que  la  Religion  avoit 
confacrés  , & qu’on  donnoit 
dans  la  Grèce  dans  les  tem$ 
les  plus  reculés , & qui  pri- 
rent naiftance  dans  les  tems 
fabuleux.  Aulli  les  fuppofe- 
t-on  pour  la  plupart  inftitués 
par  des  Dieux  ou  des  Héros 
de  ce  tems-là , defcendus  des 
Dieux  du  Paganifme.  Les 
principaux  étoient  les  fui- 
vans  : 

Jeux  Isthmiques  infir- 
més par  Sifyphe,  fils  du  Dieu 
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Eole , en  l’honneur  de  Me- 
licerte.  D’autres  difent  qu® 
ce  fut  Théfée,  & non  Sily- 
phe,  qui  les  inilitua.  Le  l'en- 
timent  le  plus  commun  par- 
mi les  Mythologues,  eft  que 
Théfée  ne  fit  que  les  renou- 
veller.  V oyez  le  liv.  4.  ch.  9* 
des  Fables  Egypt.  &Grecq. 
dévoilées. 

Jeux  Néméens  , infti- 
tués , félon  les  uns , par  Her- 
cule , après  qu’kl  eut  délivré 
la  forêt  de  Némée  de  ce  Lion 
fi  célébré  dans  la  Fable  ; fé- 
lon d’autres , par  Adrafte  & 
ceux  qui  l’accompagnoient 
dans  l’expédition  de  Thebes. 
Ils  furent  inftitués  en  l’hon- 
neur d’Archemore , fils  de 
Lycurgue.  Voyez  le  ch.  8. 
du  liv.  4.  des  Fables  Egypt. 
& Grecques  dévoilées. 

Jeux  Olympiques, les 
plus  célébrés  & peut-être  les 
plus  anciens  de  la  Grece , fu- 
rent inftitués  par.  Hercule. 
Paufanias  dit  que  quelques- 
uns  en  attribuoient  l’inftitu- 
tion  à Jupiter  même,  après 
qu’il  eut  remporté  la  viéfoira 
fur  les  Titans  ; qu’Apollon  y 
difputa  & remporta  le  prix 
de  la  courfe  fur  Mercure , & 
celui  du  pugilat  fur  Mars. 
Voyez  le  liv.  4.  ch.  6.  des 
Fables  Egypt,  & Grecques 
dévoilées. 

Jeux  Pythiques  ou 
P Y T R 1 E N s , inftitués  e« 
* O iij 
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l’honneur  d’Apollon,  on  ne 
jfçait  pas  trop  par  qui , mais 
cependant  en  mémoire  de 
la  défaite  du  lerpent  Python 
par  ce  Dieu.  Voyez  le  ch.  7. 
du  liv.  4.  des  Fables  dév. 

Il  y avoit  une  infinité  d’au- 
tres Jeux  , mais  ceux  dont  je 
viens  de  parler  font  connus 
de  la  plus  haute  antiquité. 
Les  Philofophes  Herméti- 
ques prétendent  que  ces  Jeux 
& bien  d’autres  dont  nous 
ne  failons  pas  mention , fu- 
rent infatués  en  vue  du  grand 
oeuvre , fit  de  ce  qui  fe  pafle 
dans  les  opérations  de  cet 
Art.  Voyez  les  Fables  dé- 
voilées citées  ci-devant. 

JEUNESSE.  Magiftere 
des  Philofophes  partait  au 
fouge. 

1FFIDES.  Cérufe. 

IGNÉ.  Qui  eft  du  feu , 
qui  participe  du  feu.  Bafile 
V alentin  appelle  pierre  ignée 
pu  df  feu , la  pierre  qui  ré- 
fulte  dés  opérations  qu’il  rap- 
porte dans  fon  Char  Triom- 
phal de  l’ Antimoine.  Les 
Philofophes  Hermétiques 
donnent  fouvçnt  cette  épi- 
thète à leur  matière  fixe , 
leur  foufre. 

■'  IGNIS  LEONIS.  Feu 
çlu  foufre  des  Sages. 

IGNIS  PRUINUS 
At^EPTUS.  Quinteflence 
du  vitriol  re&i^e  avec  1§ 


IL  IM 

ILIASTRE.  Cahos , ou 
les  trois  principes , foufre  , 
fel  & mercure  des  Philofo- 
phes chymiques , réunis  dans 
la  minière  de  laquelle  ils  les 
extrayent.  Us  ont  aulli  donné 
ce  nom  à leur  matière  en  pu- 
trétaélion  , parce  que  1 ces 
trois  principes  y paroifient 
alors  confondus. 

1LLECH  ou  ILE  CIL 
V.  Cahos  , Hylé,  ’ 

Illech  çrud.  Mixte 
compofe  des  trois  principes, 
foufre , fel  & merdure , dont 
tout  être  fublunaire  & ma- 
tériel  a été  fait. 

1LLEIAS.  Première  ma- 
tière de  tout. 

1LLF.1DOS.  Air  élé- 
tnentaire  qui  entretient  la  vie 
de  tout.  On  dit  auïïi  llleidus . 

ILLIASTER , ILLIAS- 
TES,  1LLIADUM.  Voyc{ 
Iliastre  , Illinctus  pu 
Ècl?gma.  Look. 

1LUS  , fils  de  Tros  Roi 
des  Troyens  , & pere  de 
Laomedon , donna  le  nom 
d'Ilion  à la  ville  de  Troye. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  5c 
Grecques  dévoilées, liv.  6. 

IMBIBER.  Cuire,  digé- 
rer la  matière  de  l’œuvre 
Hermétique,  la  faire  fublir 
mer  en  vapeurs  de  maniéré 
u’elle  retombe  en  efpcce 
e pluie  qui  abreuve  & iirv? 
bibe  la  terre  philosophique 
heftce  au  fond  du  yaiçt  * 
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IMBIBITION , en  ter- 
mes de  Philofophie  Hermé-  ' 
tique , eft  la  même  chofe  que 
diftillation , & Couvent  auffi 
la  même  que  fublimation  & • 
cohobation.  Elle  fe  fait  lorf- 
que  la  matière  enfermée 
dans  l’œuf  fe  fublime  & 
monte  en  forme  de  vapeurs 
au  haut  du  vafe , où  ne  trou- 
"vant  point  d’iflùe , elle  eft 
obligée  de  retomber  fur  elle- 
même  , jufqu’à  ce  que  fixée , 
elle  ne  circule  plus. 

Imbibitions  Philoso- 
phiques. On  a donné  ce 
nom  à la  maniéré  d’humeCter 
la  matière  des  Philofophes, 
après  qu’elle  eft  devenue 
foufre  blanc  ou  foufre  rouge, 
pour  la  multiplier  en  quan- 
tité & en  qualités.  Ces  im- 
bibitions fe  font  goutte  à 
goutte  jufqu’à  ce  que  la  ma- 
tière n’ait  plus  foif.  Quand 
on  veut  multiplier  le  foufre 
blanc , on  fait  le  même  com- 
me au  rouge. 

Il  y a encore  une  autre 
imbibition  pour  la  pcrfeéfion 
de  l’élixir.  Après  avoir  fait 
un  amalgame  avec  trois  par- 
ties de  terre  rouge  ou  fer- 
ment rouge  pour  la  pierre 
folifique , le  double  d’eau  & 
d’air  pris  enfemble , & que 
cette  matière , au  moyen  de 
la  digeftion  ,eft  parvenue  au 
rouge  parfait  & diaphane, 
©n  en  prend  à YolQnté , on 
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le  met  dans  un  creufet  fur 
un  feu  très- doux,  & on  Y im- 
bibe goutte  à goutte  avec  fon 
huile  rouge  jufqu’à  ce  que 
tout  fonde  & coule  fan9  fu- 
mée. D’Efpagnet  dit  qu’il  ne 
faut  point  craindre  que  le 
mercure  s’évapore  , parce 
que  la  terre , qui  eft  très  fixe , 
le  boit  avec  avidité.  C’eft 
alors  que  l’élixir  a toute  U 
perfection  dont  il  eft  fufeep- 
tible. 

Les  Philofophes  nomment 
auffi  Imbibition  les  vapeurs 
qui  montent  au  haut  du  vafe 
pendant  que  la  matière  cir- 
cule , parce  que  ces  vapeurs 
retombent  gouttes  à gouttes 
fur  la  terre  qui  refte  au  tond 
du  vaifleau  ou  œuf  philofo- 
phique.  Il  faut  Bien  prendre 

farde  de  ne  pas  fè  mépren- 
re  dans  les  imbibitions , & 
ne  pas  les  faire  avec  le  blanc 
pour  le  rouge , ou  avec  le 
rouge  pour  le  blanc. 

IMBLEGI.  Mirabolansi 
IMMERSION.  ACfion 
par  laquelle  on  met  un  mé- 
tal dans  un  diflolvant , pour 
qu’il  s’y  réduife  en  Chaux, 
On  le  dit  aufli  de  tout  corps 
mis  dans  un  liquide , ou  mêlé 
avec  quelque  poudre  féche  , - 
foit  pour  ôter  à ce  corps  une 
acrimonie  nuifible , foit  pour 
ramollir  fon  écorce  trop  du- 
re , foit  enfin  pour  en  corro? 
der  le  fuperflu.  Blancard « 
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IMMONDICE  DU 
MORT.  (5c.  Hem.)  Ma- 
tière des  Philofophes  au 
jioir. 

1MPARTIBLE.  Les 

Chymiftes  appellent  leur 
mercure  le  feul  impartible 
connu  4es  Sages.  DiHion . 
Jrierm. 

IMPASTATION.  Lorf- 
que  la  matière  tombe  en  pu- 
tréfaction dans  l’œuf,  & 
qu’elle  eft  devenue  noire , 
•elle  s’eft  épaiflie  en  confif- 
tence  de  poix  noire  coulan- 
te ; alors  elle  eft  comme  de 
}a  pâte , ou  conftme  de  la 
boue  : cç  qui  a fait  nommçr 
Cette  opération  Impaflation. 

IMPATIENTE  (Herbe). 
Efpece  de  balfamine  qui 
poulie  une  tige  à la  hauteur 
4’un  pied  & demi,  tendre, 
Jifle , luifante , verte , yuide , 
rameufe.  Ses  feuilles  font 
rangées  alternativement  , 
femblables  à celles  de  la 
piercuriale , mais  un  peu  plus 
grandes,  dentelées  ; les  fleurs 
ïont  jaunes,  marquées  de 

f joints  rouges,  comme  cel- 
és de  la  balfaminç  : elles 
font  attachées  à des  pédi- 
cules qui  fortent  des  aiflelles 
des  feuilles.  Il  leur  fuccéde 
des  fruits  lpngs  , menus  , 
poueux , d’un  blanc  verdâ- 
tre, rayé  de  lignes  vertes. 
Quand  ils  font  mûrs,  & 
Içs  Us  jettew 
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leurs  femences  avec  impé** 
tuofité  ; elles  s’embarraflient 
dans  les  doigts,  & les  falifr 
fent.  C’eft  de  là  qu’on  lui  a 
donné  les  noms  d 'Herbe  im « 
patiente , & de  Noli  me  tan-r 
gere.  M.  Tournefort  l’a  ap- 
pellée  Balfaminca  lutea. 

IMPREGNATION.  Il 
n’y  aura  point  d 'imprégnai 
lion , s’il  n’y  a point  de  con- 
jonction j dit  Morien,  c’eftr 
à-dire , que  fi  l’on  ne  fait 
pas  le  mariage  du  mâle  &(. 
la  femelle,  ou  ce  qui  eft  la 
tnême  chpfe , du  fixe  & du 
volatil , ils  "ne  pourront  agir 
l’un  fur  l’autre,  & produire 
un  troifiéme  corps  qui  par- 
ticipera des  deux,  Cette  /'to- 
pregnation  fe  fait  dans  le 
tems  que  le  volatil  & le  fixe 
font  dans  une  diflolution  en- 
tière , parce  qu’alcrs  ils  fe 
pénétrent  per  minima , & fe 
confondent,  pour  ainfi  dire, 
l’un  dans  l’autre , de  manière 
qu’après  avoir  circulé , ils  de- 
viennent inféparables. 

On  dit  aufti  imprégnation 
en  Chymie,  pour  fignifier  la 
communication  des  proprié- 
tés d’un  mixte  faite  à un  au- 
tre de  quelque  maniéré  qu’on 
la  fade.  Par  exemple , quand 
on  donne  au  tartre  la  vertu 
émétique  de  l'antimoine,  ce 
qui  le  fait  appeller  Tartre 

fiibiç • 

JNCEN01Ç.  Les  Phjiç, 
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fophes  Hermétiques  appel- 
lent Incendie  le  degré  du  feu 
trop  vif  trop  violent  don- 
né à la  matière.  Alors  elle 
fe  brûle , &.  ne  peut  plus  fer- 
vir  de  rien.  Fuis  le  tyran  du 
monde,  le  fratricide  qui  caufe 
des  incendies.  I)' Efpagnet. 
C’eft-à-dire , qu'il  faut  con- 
duire le  feu  extérieur  avec 
beaucoup  de  pruuence  , il 
l’appelle  Fratricide , parce 
qu’il  éteint  le  feu  intérieur  de 
la  matière  ; & Tyran  du  mon- 
de , parce  qu’il  détruit  tout 
dans  la  Nature.  L’impatience 
fait  que  bien  des  Artiftes  ne 
réufliffent  pas  ; la  vertu  con- 
traire eft  néceffaire  au  Phi— 
lofophe.  T ous  la  recomman- 
dent, & difent  que  la  préci- 
pitation vient  du  diable, 
INCÉRATION.  Aétion 
par  laquelle  on  met  peu  à 
peu  du  mercure  fur  la  ma- 
tière devenue  fouffe  , foit 
pour  la  piujtiplier,  foit  pour 
rendre  l’élixir  parfait.  Foye[ 
Imbibition. 

L’ Incération  rend  la  pierre 
phiiofophale  fufible  , fon- 
dante comme  cire , aigue  , 
pénétrante.  Elle  fe  fait  par 
imbibition  des  chofes  humi- 
des fur  la  matière  pulvérifée  ; 
en  réitérant  plufieurs  fois 
çette  imbibition  qui  fe  fait 
goûtes  à goûtes , & qu’il  faut 
deflecher  autant  de  fois.  Cet- 
te humidité  «’çft  autre  que 
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le  même  mercure,  dont  on 
s’eft  fervi  dans  la  compofi- 
tion  de  la  pierre.  Avec  le 
mercurç  rouge  ü la  pierre  a 
été  pouffée  au  rouge  , ÔÇ 
avec  le  mercure  blanc  fi  on 
ne  l’a  cuite  qu’au  blanc.  , 
Les  Philofophes  ont  donné 
le  nom  d’ Incération  à plu- 
fieurs opérations;  mais  l’in- 
cération  proprement  dite  eft, 
félon  Philaléthe , celle  qui  fe 
fait  dans  la  multiplication  en 
quantité,  lorfque  l’on  mêle 
dé  l’or  avec  l’élixir  pour  le 
rendre  .fondant  comme  la 
cire,  & le  déterminer  plus 
particulièrement  au  métalli- 
que. Ce  mélange  eft  pref- 
qu’abfolument  néceffaire  ; 
çar  Riplée  affure  que  fans  lui 
bien  aes  Artiftes  ont  perdu 
leur  poudre  de  projeétion  4 
parce  qu’ils  la  projetaient 
d’abord  fur  des  métaux  im- 
parfaits. 

• INCESTE.  (Sc.  Htm.) 
Les  Philofophes  difent  quç 
le  grand  œuvre  fe  fait  par 
Xincefle  du  frere  & de  la 
fœur.  Les  difciples  de  Py- 
thagorç  difent  ( Epître  <£ A-r 
rijlée , à la  fin  de  la  Tourbe 
des  Philofophes ) au  Roi  des 
çôtes  de  la  mer  : Vos  fujets 
n’engendrent  point,  parce 
que  vous  conjoignez  les  mâ- 
les avec  les  mâles  ; & le  Roi 
dit:  Quelle  chofe  eft  con- 
venable à cpnjoindre  ? Arif» 
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Jée  répondit  : Amenez-moi 
Gabertin  votre  fils  & fa  ibeur 
Beya;  elle  eft  de  matière 
fubftantielle  de  Gabertin  ; & 
ar  leur  mariage,  nous  ferons 
ors  de  triftelle,  &non  aur- 
trement.  Et  incontinent  que 
Beya  eut  accompagné  fon 
mari  & frere  Gabertin , & 
qu’il  fut  couché  avec  elle  , il 
mourut , & perdit  fa  vive 
couleur.  D’Efp*agnet  en  par- 
lant de  ce  qui  précédé  cette 
opération,  dit  que  Beya  a 
pû  fans  crime,  & fans  don- 
ner atteinte  à fa  virginité  , 
contraéler  un  amour  fpiri- 
tuel  avant  de  donner  fa  foi 
s Gabritius , qui  eft  le  même 
que  Gabertin , afin  d’être 
plus  blanche , plus  .alerte  , 
& plus  propre  aux  aéles  du 
mariage  qu’elle  doit  contrac- 
ter avec  lui. 

Les  Adeptes  difent  aufti 
que  dans  cette  union  du 
mâle  & de  la  femelle,  Te 
trouve  Yincefle  du  pere  & 
de  la  fille,  de  la  mere  & du 
fils  : parce  que  dans  cette 
opération  les  corps  retour- 
nent à leur  première  matière, 
compofée  des  élémens  & 
des  principes  de  la  Nature, 
qui  femblent  s’y  confondre, 
INCINÉRATION.  Ac- 
tion par  laquelle  on  réduit 
un  corps  en  cendres.  Ne 
tnéprifez  pas  la  cendre,  dit 
Morien,  car  c’eft  le  diadê» 
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me  du  Roi.  La  cendre  des 
Philol'ophes  eft  leur  terre 
feuillée  , dans  laquelle  ils 
jettent  la  femence  aurihque, 
qui  doit  produire  au  centu- 
ple , un  fruit  plus  beau  & 
plus  parfait  que  n’étoit  celui 
qui  a fourni  la  femence. 

INCOMBUSTIBLE 
(Soufir^.  Les  Chymiftes 
Hermétiques  donnent  le 
nom  d' Incombuflible  à leurs 
foufres,  parce  qu’ils  font  fi 
fixes  que  le  feu  ne  peut  plus 
leur  faire  fentir  fes  atteintes 
tyranniques  & deftruétives. 

INCORPORER.  Voyti 

^INCUBE.  Quelques  Phi- 
lofophes  ont  donné  ce  nom 
'à  leur  Lune,  qu’ils  ont  aufti 
appellée  femme  du  Soleil* 
Rullandus.  Les  Anciens  ont 
aufti  donné  le  nom  d'Jncu-> 
b es  aux  Faunes  &.  aux  Sa» 
tyres. 

• INCUDA.  Voy . Beya. 

INFINI.  Soufre  des  Phi- 

lofophes,  ainfi  nommé,  do 
ce  qu’il  peut  être  multiplié  à 
l’infini.  > . 

• INFLUENCE.  Les 
Adeptes  expliquent  toutes 
les  produélions  minérales  & 
végétales  par  les  influences 
des  aftres,  particulièrement 
du  Soleil  & de  la  Lune.  Ces 
influences  font  portées  dans 
l’air  par  l’aétion  du  feu  ; l’air 
qui  eft  comme  le  médiateur 
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entre  le  feu  & l’eau , les  com-  les  corps  jufques  dans  leurs 
munique'à  ce  dernier  élé-  plus  petites  parties.  C’eft 
ment,  celui-ci  à la  terre,  qui  pourquoi  elle  eft  efprit  & 
leur  fert  de  matrice.  Les  po-  corps , ou  corps  fpiritualifé  ; 
res  de  la  terre  donnent  à ces  car  pour  réulltr  dans  le  ma- 
ïnflucnces  la  liberté  de  péné-  giftere , il  faut  fpirituaiifer  les 
trer  jufqu’au  feu  central,  qui  corps  & corpoiifier  les  çf- 
les  repouffe , & en  les  fublir  prits , ou , ce  qui  eft  le  même, 
mant  les  renvoyé  par  d’au-  volatilifer  le  fixe  & fixer  le 
très  pores  jufqu’à  la  fuperfi-  volatil.  Tout  cela  fe  fait  dans 
çie , où  le  froid  les  condenfe  une  même  cpération  après 
en  pierres , gravier,  cailloux,  la  jondion  ou  le  mariage  du 
&c.  fi  elles  n’ont  pas  trouvé  mâle  &.  de  la  femelle.  Le 
un  foufre  métallique  qui  les  Dragon  ailé  de  Flamçl  em- 
ait  accrochées  en  chemin,  porte  avec  lui  le  Dragon  fans 
Celles  qui  pouffent  jufqu’à  ailes , & celui-ci  à fon  tour 
la  fuperneie , & qui  y ren-  ramene  à terre  le  Dragon 
contrent  des  femences  végé-  ailé.  Michel  Majer  a repré- 
tales  propres  à fe  dévelop-  fenté  cette  opération  dans  fes 
per,  elles  les  fécondent,  les  Emblèmes  par  un  nid  d’oi- 
ouvrent,  & par  leur  aiman  feau , d’où  s’envole  un  petit, 
naturel  attirent  de  l’air  des  qu’un  autre  demeuré  dans  le 
parties  femblables , qui  fe  nid  retient.  Le  fixe  ne  fe  vo- 
joignant  à celles  qui  font  déjà  latiliferoit  jamais  feul , & le 
dans  la  terre , s’amaffent  peu  volatil  ne  fe  fixerait  point  par 
à peu , & par  l’adion  du  feu  lui-même, 
élémentaire  & la  réadion  du  Le  foufre  philofophique 
feu  central  font  une  efpece  donne  l 'ingrès  à 'la  pierre 
de  circulation  , qui  produit  c’eft  fon  feu , dit  d’Efpagnet. 
tout  dans  les  deux  régnés  Elle  tire  fa  teinture  & fa  fixité 
minéral  & végétal.  Voyez  du  ferment,  & fa  fufibilité 
çlj’Efpagnet  Éfichyrid.  Phyr  du  mercure , qui  eft  le  me- 
fça.  reftitutot.  dium  au  moyen  duquel  fe 

INGRÈS.  Propriété  pé-  fait  l’union  des  teintures  du 
nétrante.  Les  Philofophes  foufre  & du  ferment.  Le  fou-  * 
çhymiques  difent  que  leur  fre  eft  un  enfant  de  l’art  Her- 
pierre  eft  entrante , tingente  métique  , le  ferment  eft  fils 
ôc  pénétrante,  ou  qu’elle  à de  la  Nature.  C’eft  pour  cela 
de  V ingrès  ; c’eft-à-dire  que  que  les  Philofophes  difent 
gqoicjue  çprps , elle  pénétre  que  leur  matière  11e  fe  trouve 
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point  dans  les  boutiques  des 
JDroguiftes , ni  dans  les  au- 
tres; & que  Marie  dit,  l’un 
s’achete  & l’autre  fe  fait  ; 
parce  qu’elle  parle  de  la  con- 
îeftion  de  l'élixir,  Si  non  de 
celle  du  foufre  qu’elle  fup- 
pofe  fait.  L ’ingrès  s’entend 
de  la  façulté  pénétrante  de 
la  poudre  pour  la  tranfmu- 
tation. 

INGRESSION.  Aéfion 
par  laquelle  les  matières  fe 
tnêlent  de  maniéré  à ne  pou- 
voir plus  être  féparé«s.  La 

Îmtréfaéfion  opéré  ce  mê- 
ange  dans  le  tems  que  la 
diflolution  eft  parfaite  , & 
que  la  matière  eft  au  noir. 
Les  Auteurs  du  Diélionnaire 
de  Trévoux  & de  l’Encyclo- 
pédie ignoroient  ce  que  c’eft 
qu’ingreflïon  quand  ils  l’ont 
Confondu  avec  ingrès. 

I N G R O S S AT  ION. 

Aéhon  par  laquelle  le  volatil 
& le  fixe  de  la  matière  des 
Sages  fe  mêlent  intimement, 
après  avoir  long-tems  com- 
battu enfemble.  La  femelle, 
dit  d'Efpagnet,  prend  d’a- 
bord le  deflus  du  mâle , $i 
Je  domine  de  maniéré  à le 
changer  dans  fa  propre  na- 
ture ; elle  ne  le  quitte  point 
qu’elle  ne  foit  devenue  grof- 
fc.  Alors  le  mâle  reprend 
vigueur,  Si  gagne  le  deflus 
à Ion  tour.  Il  la  domine  & la 
tend  femblable  à lui.  C’eft 
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Beya  d’Ariflée , qui  tue  fott 
frere  Si  mari  Gabertin , Si 
ce  même  Gabenin  qui  reG 
fufcite  da/is  fon  fils  , plus 
beau  & plus  parfait  qu’il  n’é- 
toit  auparavant.  La  femelle 
eft  le  volatil , Si  le  mâle  eft 
le  fixe.  Le  Dictionnaire  Her- 
métique  ôt  les  autres  Lexi- 
cographes d’après  lui , difent 
mal-à-propos  que  l 'ingroffa- 
tion  eft  la  même  chofe  que 

la  çonverfipn  des  élémens 
bas  & grofliers  en  ceux  qui 
font  hauts  Si  légers  ; car 
quoique  ïingrojfation  fe  fafle 
dans  le  tems  que  le  fixe  fe 
volatilife , la  converfion  des 
élémens  eft  encore  autre 
chofe.  C’eft , félon  Ariftote 
le  Chymifte  Si  tous  les  Phi- 
lofophes , la  converfion  de 
la  terre  en  eau,  de  l’eau  en 
air , de  l’air  en  feu , Si  du 
tout  en  terre , félon  ce  qui 
eft  dit  : Vous  êtes  terre  , 
vous  retournerez  en  terre.  Et 
Hermès  dans  la  Table  d’E- 
meraude  : Sa  puijfance  féru 
parfaite  ,f  elle  efi  réduite  en,, 
terre. 

INHUMATION.  ( s£ 
Herm.  ) C’eft  à peu  près  la 
même  chofe  quHumation  , 
dont  voyez  l’article.  Quel- 
ues-uns  cependant  l’enten- 
ent  du  tems  de  la  putréfac- 
tion ; parce  qu’alors  , félon 
d’Efpagnet,  l’efprit  eft  com- 
me mort  & enfeveü  dans  1« 
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terre.  C’eft  ce  que  les  Phi* 
lofophes  appellent  Tête  du 
torbeau,  régne  de  Saturfie, 
Dragon  Babylonien  , &c. 
c’eft-à-dire  la  matière  en 
putréfa&ion , ou  le  noir  très- 
noir.  Ils  l’ont  nommé  Inhu- 
mation , parce  que  la  ma- 
tière putréfiée  a l'odeur  des 
corps  morts , que  le  noir  re- 
préfente le  deuil , & le  féjout 
ténébreux  du  tombeau  où  les 
corps  fe  pourriflent , & que 
la  matière  eft  fermée  dafis 
un  vafe  fcellé. 

INO  , fille  de  Cadmus  & 
d’Hermione  ou  d’Harmonie, 
époufa  Athamas  après  qu’il 
eut’  répudié  Néphélé.  Elle 
eut  de  très-mauvaifes  façons 
pour  les  enfans  de  Néphélé, 
ce  qui  fit  entrer  Athamas 
dans  une  fureur  fi  violente 
qu’il  arracha  d’entre  les  bras 
d’Inû  un  de  fes  enfans , & le 
-fit  périr  en  le  brifant  contre 
une  pierre.  Ino  faifie  de  peur, 
s’enfuit  avec  fon  fils  Meli- 
certe,  & fe  précipita  dans  la 
mer  avec  lui.  Neptune  les 
reçut , & mit  Ino  au  rang  des 
Déeffes  marines,  fous  le  nom 
de  Leucothoé , & Melicerte 
au  nombre  des  Dieux  après 
l’avoir  nommé  Palémon. 
Voyez  le  liv.  4.  ch.  9.  des 
Fables  Egypt.  & Grecques 
dévoilées.  ‘ • 

INSIPIDE.  Magiftere  au 
blanc.  . - 
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f INSPIRER.  Joindre 
l’aine  à fon  corps , ou  blan- 
chir la  matière,  ce  qui  fe  fait 
avec  une  feule  matière  dans 
un  feul  vafe , fans  y toucher 
de  la  main. 

INSPISSATION.  Opé- 
ration qui  fuit  celle  de  la  difi- 
folution  des  corps  , &.  qui 
cependant  n’eft  en  effet  que 
la  même  , puifque  le  corps 
ne  fe  diffout  ou  ne  fe  fpirb- 
tüalife  point , que  l’cfprit  ne 
fe  corporifie.  VinfpiJJhtiorl 
fô  fait  par  un  feu  du  fécond 
degré.  On  remarquera  à ce 
fujet  que  quand  les  Philoso- 
phes parlent  des  degrés  de 
leur  feu  qu’il  faut  adminiftrer 
à leur  matière , ils  n’enten- 
dent pas  qu’il  faille  augmen- 
ter ou  diminuer  le  feu  com- 
me le  font  les  Chymiftes 
vulgaires  dans  leurs  four- 
neaux', an  moyen  des  régil- 
tres  j ou  des  foufflets  , ou 
d’une  plus  grande  quantité 
de  charbons  ; Vnais  qu’il  faut 
augmenter  le  feu  fecret  ou 
de  la  rfiatjere  , par  une  di- 
geftion  ; à mefure  que  la  ma- 
tière devient  plus  fixe , fon 
feu  augmente  par  degrés , & 
ces  degrés  fe  mefurent  par 
les  couleurs  qu’elle  prend. 
-INTERMEDE.  Troî- 
fiéme  matière  que  l’on  ajoute 
à deux  autres  dans  les  opé- 
rations chymiques , du  mé- 
chaniqpes  , foit  pour  les  réu- 
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hir-,  foit  pour  les  féparer, 
foit  enfin  pour  les  mettre  en 
aâion.  Les  Tels  différens  en- 
tr’eux,  ne  fe  joignent  jamais 
fi  bien  que  par  un  intermede 
terreux.  Mém.  de  T Acad,  de 
170*.  page  48. 

Les  Philosophes  donnent 
le  nom  d’intermede  à leur 
mercure,  & l’appellent  auffi 
philtre  ou  breuvage  d’amour, 
ben  & moyen  propre  à join- 
dre les  teintures  inléparable- 
- ment. 

INTUBUM  & INTU- 
. BUS.  Endive  , efpece  de 
chicorée. 

ÎO , fille  du  fleuve  Ina- 
que.  Jupiter  en  étant  devenu 
amoureux  , la  changea  en 
vache  , pour  tromper  la  ja- 
Ioufie  de  Junon.  Cette  Déef- 
fe  trop  clairvoyante  avoit  fi 
bien  éclairé  les  pas  de  Jupi- 
ter quelle  découvrit  Tes  allu- 
res , &.  lui  demanda  cette 
vache.  Après  quelle  l’eut 
obtenue , elle  la  mit  fous  la 
,,  garde  d’Argus,  qui  avoit  cent 
yeux.  Jupiter  donna  ordre,  à 
Mercure  de  fe  défaire  d’Ar- 
gus, Mercure  exécuta,  fa 
commiflion  ; mais  Junon  ir- 
ritée , envoya  contre  Io  des 
thaons  qui  la  piquèrent  fans 
relâche.  Pour  s’en  débarraf- 
fer  Io  fe  jetta  dans  la  mer, 
qu’elle  traverfa  à la  nage , & 
fut  aborder  en  Egypte , où 
J upiter  lui  rendit  fa  première 
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forme.  Ovide  dit  qu’ellé 
époufa  dans  la  fuite  Ofiris 
Roi  du  pays , & qu’après  fa 
mort  elle  y fut  adorée  fous 
le  nom  d’iiis.  Voyez  les  Fai- 
bles Egypt.  & Grecq.  dé- 
voilées, hv.  1.  ch.  4.  liv.  y 
chap.  4. 

JOBATE,  Roi  de  Ly- 
cie, reçut  Bellerophon  che? 
lui,  & l’envoya  combattra 
là  Chymere.  Après  avoir 
éprouvé  fa  probité  & fon 
courage , il  lui  donna  fa  fille 
Philonoé  en  mariage.  Vpye{ 
Billerophon. 

JOCASTE,  fille  de 
Créon  Roi  de  Thebes,  épour 
fa  Laïus  & qn  eut  (Édipe, 
qui  dans  la  fuite  tua  fon  pere, 
& époufa  fa  mere  Jocafle 
fans  la  connoître , parce  que 
Créon  l’avoit  promife  à celui 
qui  devineroit  l’cnigme  pro^ 
pofée  par  Sphinx.  Œdipe  eu 
eut  deux  garçons  & deux 
filles.  Mais  ayant  reconnu 
fon  erreur  , & découvert  le 
myftere  de  fa  naifTance , fon 
parricide  & fon  iheefte , il  fe 
creva  les  yeux,  & Jocafte  fe 
fit  mourir  de  défefpoir. 

Toute  cette  fable  ne  figni- 
fie  autre  chofe  que  l’incefte 
dont  parlent  fi  fouvent  les 
Philosophes  dans  leurs  ou- 
vrages. On  y voit  également 
des  parricides  , & tous  ces 
crimes  prétendus  de  la  Fable 
fe  trouvent  expliqués  chy* 
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ttliqilement  dans  les  Fables 
Egypt.  6c  Grecq.  dévoilées , 
liv.  3.  ch.  14.  §.  4.  liv.  44 
chap.  4.  &C  dans  une  infinité 
d’autres  endroits. 

JOINDRE.  Atfembtej 
mêler , réunir  une  choie  à 
une  autre.  V.  Inspirer.  . 
..  IOLAS , fils  d’Iphiclus  & 
neveu  d’Hercule  , qu’il  ac- 
compagna dans  le  tems  que 
ce  Héros  combattit  l’Hydre 
de  Lerne.  Iolas  avoit  du  feu  * 
avec  lequel  il  brûloit  les  bief- 
fures  qu'Hercule  faifoit  à 
l’Hydre,  pour  empêcher  que 
les  têtes  qui  renaifToient  aux 
mêmes  endroits  ne  pullulai^ 
fent  de  nouveau.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  & Grecques, 
liv.  5.  ch.  4.  ■'  • 

IoLÉ , fille  d’Euryte  Roi 
d’Œcalie , fut  promifq  en  ma- 
riage à Hercule , qui  en  étoit 
devenu  amoureux.  Euryte 
la  lui  ayant  enfiaite  refufée , 
Hercule  tua,  Euryte , & en- 
leva Iolé.  Voye[  Euryte. 

._  IO  S.  Toutes  fortes  de 
Venins.  Rullandus* 

Ios  efi  aufîi  le  nom  d’une 
ifle  de  la  mer  E^ée , l’une 
des  Sporades , près  de  l’ifle 
de  Candie.  Elle  devint  fort 
célébré  par  la  tradition  qui 
y aflîgnoit  le  tombeau  d’Ho- 
mere.  Pline , liv.  4.  çh.  12. 

JOUR.  Les  jours  des: 
Chymiftes  Hermétiques  fe 
comptent  différemment  6c, 
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ne  font  pas  les  mêmes  que 
les  jours  ordinaires.  Leur  an- 
née , félon  Pline  , eft  d’un 
mois  feulement , quelques- 
uns  difent  que  c’eft  d’un  mois 
commun,  d’autres  difent  d’un 
mois  lunaire , d’autres  d'un 
mois  à la  maniéré  de  comp- 
ter des  anciens  Egyptiens. 
La  preuve  que  leur  année 
n’eft  pas  l’année  commune* 
c’eft  qu’ils  expliquent  la  du- 
rée des  voyages  d’Ifis  6c  de 
Bacchus  , 6c  celle  du  tems 
qu’il  falloit  aux  vaifTeaux  de 
Salomon  pour  aller  chercher 
&?  rapporter  l’or  d’Ophir  , 
comme  d’une  même  durée* 
quoique  les  premiers  em- 
ployoient  douze  ans  pour 
chaque  voyage , & les  vaif- 
feaux  de  Salomon  n’étoienf 
abfens  que  trois  ans.  Michel 
Mayer  dans  fon  livre  Arca- 
na  ArcaniJJima , dit  que  qui 
fçaû  combiner  & réduire  à 
la  même  durée  ces  différens 
laps  de  tems , fçait  compter 
à la  maniéré  des  Philofophes 
Hermétiques. 

£ Leurs  faifons  ne  s'enten- 
dent pas  non  plus  de  nos  fai- 
fons ordinaires.  Les  leurs  fe 
pafîent  dans  le  vafe  philo- 
sophique. Ils  commencent 
leur  opération  en  hiver  & la 
finiflent  en  automne.  Mais 
|,eur  hiver  eft  le  tems  de  la 
putréfaéfion  , ou  la  matière 
«u  noir  ; parce  qu’elle  elt 
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alors  comme  dans  un  état  dé 
mort , & qu’elle  fe  difpofe  à 
la  génération  j à peu  près 
comme  fait  la  Nature  pen-L 
dant  les  frimats  & les  gla- 
çons. Leur  printems  eft  le 
régne  de  Jupiter, ou  lorfque 
la  matière  le  dépouille  de  la 
couleur  noire , qu’ils  appel- 
lent tête  de  Corbeau , écaille 
du  vieil  Dragon,  &c.  Leur 
été  eft  le  tems  de  la  blan- 
cheur , ou  le  régne  de  la 
Lune } & leur  automne  eft 
le  tems  de  la  rubification  oit 
de  la  perfe&ion  de  l’élixir  j 
parce  que  dé'  même  que  l’afti-* 
tomne  eft  le  tems  de  cueillir 
les  fruits  , la  perfeélion  de 
l’élixir  eft  celui  où  l’Artifté 
jouit  des  fruits  de  fes  tra- 
vaux. 

• JOURDAIN  t ( Science 
Herm.  ) eft  un  nom  que  les 
Philofophes  ont  donné  à leur 
mercure  diffolvant  ; parce 
que  ce  mercure  doit  laver 
lept  fois  le  corps  diflbluble 
pour  le  purifier,  comme  l’E- 
criture rapporte  que  Naha- 
man  fe  lava  fept  fois  dans  les 
eaux  du  Jourdain  pour  être 
guéri  de  la  lèpre. 

JOYE  DES  PHILOSO- 
PHES. Lorfque  la  pierre  ou 
la  matière  des  Philofophes 
eft  parvenue  au  blanc  par- 
fait , qui  eft  leur  or  blanc , 
leur  loufre  blanc,  l’Eudica 
de  Morien , leur  cigne  ? alor^ 
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tous  les  Philofophes  difeiit 
que  c’eft  le  tems  de  la joye  , 
parce  qii’ils  royent  Diane 
toute  nue;  & qu’ils  ont  évité 
tous  les  écueils  de  la  meré 
Le  Code  de  vérité  dit:  Rlan- 
chiflez  le  laton , & déchirez 
vos  livres  ; ils  vous  font  inu- 
tiles alors,  ils  ne  vous  cau- 
feroient  que  de  l’embarras  , 
des  doutes , des  inquiétudes  , 
& vous  ne  devez  avoir  que 
de  la  joye.  C’eft  que  lorfque 
la  matière  eft  au  blanc,  il 
faut  être  mal-adroit  pour  ne 
pas  réuftïr  à la  conduire  au 
rouge  parfait , puifque  tout  le 
volatil  eft  alors  fixé  de  ma- 
niéré à pouvoir  fouffrir  le  feu 
le  plus  aftif  &.  le  plus  vio-, 
lent. 

1PHIANASSE.  Voye^ 
Iphigénie. 

IPHICLUS , fils  d’Alc- 
mene  & d’Amphytrion  « 
frere  jumeau  d’Hercule , ne 
d’Alcmene  & de  Jupiter  à 
doit  s’entçndre , félon  le» 
Philofophes  Spaey  riques , de 
l’humeur  aqueule  qui  fè  trou- 
vc  toujours  mêlée  avec  le 
mercure  repréferité  par  Her- 
cule. Il  faut  féparer  cette  hu- 
meur aqueufe  du  mercure , 
quand  on  veut  le  mettre  en 
ufage. 

Héfiode  parle  d’un  Iphi- 
dus  qui  étoit  fi  léger  à la 
courfe , qu’il  alloit  fur  les 
eau*  ççiiuue  fur  terre , 8c 

qu’il 
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3u’il  inafchoit  fur  les  épies 
e bleds  fans  les  faire  pan- 
cher.  Ce  qui  eft  dit  pour 
marquer  la  grande  volatilité 
de  l’eau  mercurielle  des  Phi- 
lofophes. 

1PCACIDOS.  Plante 
appellée  Barbe-de-bouc. 

IPHIGÉNIE,  fille  d’A- 
gamemnon  ôc  de  Clytem- 
neftre,  fut  défignée  pour  être 
fiicrifiée  à Diane , afin  d’ap-^ 
paifer  le  courroux  de  cette 
’Déefle  irritée  comre  les 
Grecs  qui  alloient  faire  le 
fiége  de  Troye , pa|ÿe  qu’A- 
gamemnon  avoit  tue  un  cerf 
qui  lui  étoit  confacré , elle 
excitoit  des  tempêtes  perpé- 
tuelles. L’oracle  décida  que 
Diane  ne  feroit  appaifée  que 
par  le  fang  de  celui  qui  avoit 
tué  le  cerf.  11  fut  réfolu  de 
facrifier  Iphigénie.  Diane 
émue  de  pitié  enleva  Iphi- 
génie de  deffus  l’autel , ôc  y 
lubftitua  une  biche.  Elle 
tranfporta  Iphigénie  dans  la 
Tauride  , où  elle  fut  Prê- 
trefle  de  la  Déefle.  Orefte 
y étant  venu  pour  fe  purger 
de  fon  parricide  j Iphigénie 
qui  étoit  fafœur,le  reconnu tj 
lui  fauva  la  vie,  & s'enfuit 
avec  lui , emportant  la  ftatue 
,-de  la  Déeffc.  Voyez  les  Fa- 
bles Egyptiennes  8c  Grec- 
ques dévoilées,  liv.  3.  chap.- 
14.  %.  4. 

IPOACIDOS  ouIPGA» 
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CIDOS.  Barbe  de  bouc. 

IPP1A.  Surnom  de  Mi- 
nerve. 

IRIO  ou  IRION.  Vêlar* 
Tortelle,  Eryfimum. 

IRIS , fille  de  Thaumas 
& d’Eleélra , 6c  foeur  des 
Harpyes  , félon  Héfiode. 
Eleétra  étoit  fille  de  l’O- 
céan , 8c  Thaumas  fils  de 
Pontus  8c  de  la  Terre.  Iris 
étoit  la  Meflagere  de  Junon  , 
comme  Mercure  fut  celui  de 
Jupiter,  l’un  8c  l’autre  por- 
toient  fur  la  terre  les  ordres 
de  ces  Divinités.  Elle  étoir 
vêtue  d’une  robe  de  diffé- 
rentes couleurs,  8c  ne  quit- 
toit  prefque  jamais  Junon; 
5c  Apollonius  de  Rhodes 
nous  apprend  qu’elle  l’en- 
voya à Thétis.  Quelquefois* 
mais  rarement*  Jupiter  l’em- 
ploya. Homere  en  donne* 
plus  d’un  exemple.  L’em- 
ploi le  plus  important  d’iris 
étoit  d’aller  couper  le  che- 
veu fatal  des  femmes  qui  al- 
loient mourir,  6c  de  délivrer 
leurs  âmes  de  leurs  corps* 
comme  Mercure  le  faifoit  à 
l’égard  des  hommes. 

Les  Philofophes  Hermé- 
tiques donnent  par  fimilitude 
le  nom  d 'Iris  à leur  matière* 
quand  après  la  putréfaéfion 
elle  prend  les  couleurs  de 
l’arc-en-ciel.  Us  prétendent 
-que  tout  ce  que  la  Fable  a 
imaginé  fur  les  emplois  d’iris 
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auprès  de  Junon , doivent 
s’entendre  de  ce  qui  fe  paffe 
dans  le  vafe  Hermétiqtie  : 
que  délivrer  les  âmes  des 
corps  des  femmes , c’eft  pré- 
cifément  fublimer  la  partie 
volatile  de  la  matière  qui 
demeure  au  fond  ; ce  qui  fe 
fait  à point  nommé  dans  le 
teins  que  les  couleurs  de  l’I- 
ris fe  manifeftent  fur  cette 
matiere;qu'lrisparce  moyen 
devient  en  effet  la  Meflagere 
de  Junon,  parce  que  Junon 
eft  prife  pour  l’humidité  va- 
poreufe  de  l’air  renfermé 
dans  le  vafe  , & qui  occupe 
tout  le  vuide  qu’y  laiffe  la 
matière.  La  généalogie  d’i- 
ris l’indique  allez , puifqu’on 
la  dit  pitite— fille  de  Pontus 
& de  la  Terre , c’eft-à-dire, 
de  la  mer  ou  eau  mercu- 
rielle, & de  la  terre  philo- 
fophique. 

ISCHCEMON.  Efpece 
de  gramen , auquel  on  a fans 
doute  donné  ce  nom , de  ce 
qu’il  eft  propre  à arrêter  les 
hémorragies. 

I S C H A S.  Figue  fé- 
che. 

ISIAQUE.  Table  Ifxa- 
que.  Monument  de  l’Anti- 
quité , où  l’on  trouve  Ifis , 
Ofiris,  & prefquc  tous  les 
Dieux  de  l’Egypte  , avec 
leurs  fymboles.  On  lui  a 
donné  le  nom  d 'IJîaque  , • 
parce  quelle  renferme  les 
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myfteres  d’Ifis.  C’eft  une 
grande  plaque  de  cuivre  gra- 
vée au  premier  burin.  Sur  ce 
fond  de  cuivre  ou  de  bronze 
étoit  un  émail  noir , entre- 
mêlé avec  art  de  petites  ban* 
des  d’argent.  Lorfqu’en  1525 
le  Connétable  de  Bourbon 
rit  la  ville  de  Rome  , un 
oldat  qui  s’en  étoit  faifi  dans 
le  pillage , la  vendit  à un  Ser- 
rurier. Elle  paffa  de-là  dans 
les  mains  du  Cardinal  Bem- 
bo , & puis  au  Duc  de  Man- 
toue  , qui  heureufement  la 
fit  gravetdans  toute  fa  gran- 
deur , & avec  beaucoup 
d’exaôitude , par  un  nommé 
Enée  Vico  de  Parme  ; car 
l’original  s’eft  perdu.  Je  n’en 
donnerai  pas  ici  la  defcrip- 
tion  ; ceux  qui  feront  curieux 
de  la  voir , la  trouveront  dans 
l’ouvrage  de  Pignerius  , in- 
titulé : Menfa  lfiaca , qui  fut 
imprimé  à Amfterdam  en 
1669.  Le  P.  Kirker  en  a parlé 
dans  fon  Œdipus  Ægyptia- 
ctts : Il  a cru  y appercevoir 
les  myfteres  les  plus  cachés 
de  la  Théologie  Egyptien- 
ne , & eft  entré  dans  un  très- 
grand  détail  à ce  fujet.  Pi- 
gnorius  femble  n’avoir  eu 
pour  objet  que  la  defcription 
méchanique  de  cette  Table. 
On  en  trouve  aufli  la  repré- 
fentation  dans  l'Antiquité 
expliquée  de  D.  Bernard  de 
Monttaucon,  &.  dans  le  Re- 
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tüeiî  d* Antiquités  de  M.  le 
Comte  de  Caylus. 

Tout  y paroît  myftérieux 
& énigmatique , fuivant  le 
génie  des  Egyptiens  ; & il 
faudrait  un  ouvrage  entier 
pour  en  donner  une  expli- 
cation fuivie  & détaillée.  11 
fera  plus  aifé  d’en  trouver  le 
dénouement  eh  puifant  ces 
explications  dans  la  Philo- 
fophie  Hermétique,  qui  étoit 
proprement  celle  des  Egyp- 
tiens; puifqu’Ifis,  Ofiris  & 
les  autres  Dieux  du  pays 
h’étoient  que  des  Dieux  Her- 
métiques , comme  il  eft  aifé 
de  s’en  convaincre  par  les 
preuves  rapportées  dans  le 
Traité  des  Fables  Egypt.  8t 
Grecques  dévoilées  , liv.  i» 
& liv.  4. 

ISIR.  L’Auteur  du  Dic- 
tionnaire Hermétique  dit  que 
les  Philofophes  entendent 
par  ce  terme  l’élixir  au  blanc, 
& que  les  Sages  le  nomment 
ainh  lorfqu’on  veut  le  multi- 
plier; mais  je  crois  que  les 
Philofophes  fe  fervent  de  ce 
•nom  pour  fignifier  la  même 
chofe  que  ce  qu’ils  expri- 
ment par  Ifis,  dont  voyez 
l’article. 

ISIS  étoit  une  des  princi- 
pales Déefles  de  l’Egypte  & 
de  beaucoup  d’autres  pays. 
Beaucoup  d’Auteurs  l’ont 
regardée  , & avec  raifon  , 
comme  la  Déeffe  univerfelle 
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du  Paganifme , mais  honorée 
fous  des  noms  différens.  Cé- 
r^s  , Junon  , la  Lune , la 
Terre,  Proferpine,  Thetis  , 
la  Mere  des  Dieux  ou  Cy- 
bele  , Vénus  , Diane , Héf 
cate,  Rhamnufia,  &c.  la  Na- 
ture même  n’étoietit  qu’une 
même  chofe  avec  Ifis.  Ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Mirionyme , ou  la  Déeffe  à 
mille  noms.  Audi  les  Philo- 
fophes Hermétiques  d’après 
Hermès , qui  avoit  donné  ce 
nom  Ifis,  n’entendoient  au- 
tre chofe  par  cette  Déefle  * 
que  la  partie  volatile , hu- 
mide j froide , patiente  &.  fe- 
melle de  l’art  Hermétique 
ou  Sacerdotal , comme  on 
peut  le  voir  clairement  au 
livre  I.  des  Fables  Egypt. 
& Grecq.  dévoilées,  ch.  1. 
a.  3.  & 4» 

ISTHMIQUES .(  Jeux). 
V.  Jeux  Isthmiques. 

ITERATION.  Opéra- 
tion de  la  médecine  du  troi- 
fiéme  ordre,  ou  de  l’ordre 
fupérieur,  que  l’on  appelle 
communément  la  multipli- 
cation. 

JUGEMENT.  Raymond 
Lulle  a donné  ce  nom  à la 
projection  de  la  poudre  Her- 
métique fur  les  métaux  im- 
parfaits ; parce  que  c’eftdans 
cette  occafion  oh  l’artifte  eft 
jugé  fur  les  opérations  ; & 
que  par  la  réuffite  ou  non 
P ij 
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réuflite , il  juge  s’il  a bien  ou 
mal  opéré  , & qu’il  eft  alors 
récompenfé  fuivant  Tes  œu- 
vres. 

JUGES.  Les  Poëtes  ont 
feint  que  Pluton  avoit  établi 
pour  Juges  des  Enfers  fon 
«mpire  Eaque , Minos  & 
Rhadamante.  Voyez  leurs 
articles. 

JUNON , fille  de  Saturne 
& d’Ops  , époufa  Jupiter 
fon  propre  frere  jumeau. 
Elle  fiit  nourrie  parlesNym- 
phes,  filles  de  l’Océan.  Ju- 
piter avant  de  l’époufer  la 
trompa  fous  la  forme  du 
coucou.  Elle  devint  mere  de 
Mars,  d’Argé,  d’illithye  & 
d’Hébé.  Elle  eut  aufli  Vul- 
cain , mais  fans  avoir  eu  af- 
faire à aucun  homme.  Elle 
fit  toujours  un  fort  mauvais 
ménage  avec  Jupiter , qui  a 
la  vérité  lui  fournifloit  lans 
ceffe  des  fujets  de  jaloufie, 
par  la  quantité  de  Nymphes 
avec  lefquelles  il  s’amufok. 
Jupiter  perdit  un  jour  pa- 
tience , & irrité  des  mau- 
vaifes  façons  de  Junon  , il 
la  fufpendit  avec  une  chaîne 
d’or,  & lui  attacha  un  en- 
clume de  fer  à chaque  pied. 
Les  Dieux  & Déefles  inter- 
céderont pour  elle , & Ju- 
piter fe  laifia  fléchir.  Elle 
fut  une  des  trois  Déefles  qui 
difputerent  la  pomme  d or  ; 
«lie  promettoit  à Paris  de 
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grands  & riches  royaumes 
pour  fe  la  faire  adjuger  : ces 
belles  propofitions  ne  lui  fi- 
rent pas  la  même  impreflion 
que  les  promettes  de  V énus  , 
à laquelle  il  l’adjugea.  Elle 
conçut  de  là  une  haine  im- 
placable contre  lesTroyens, 
& engagea  la  guerre  qui  fit 
périr  Paris  & la  ville  de 
Troye.  Toute  cette  fiélion 
fe  trouve  expliquée  dans  le 
chapitre  5.  du  liv.  3.  des 
Fables  Egypt.  & Grecques 
dévoilées. 

JUNONIS  ROSA.  Les 
anciens  Poëtes  ont  feint  que 
Junon  ayant  répandu  de  fon 
lait  fur  la  terre,  il  en  fortit 
la  plante  connue  fous  le  nom 
de  Lys.  Ce  même  lait  ré- 
pandu dans  le  ciel  y forma 
aufli  cette  multitude  d’étoi- 
les , qui  compofent  la  voye 
laélée,  comme  on  peut  le 
voir  dans  le  ch.  1.  du  liv.  5. 
des  Fables  Egyptiennes  & 
Grecques  dévoilées. 

JUPITER,  pere  des 
Dieux  & des  hommes,  com- 
me l’appellent  les  Poëtes, 
manqua  de  périr  dès  fa  naif- 
fance.  Saturne  fon  pere 
avoit  fait  un  traité  avec  fon 
frere  Titan,  par  lequel  il 
s’étoit  obligé  à faire  périr 
tous  les  enlans  mâles  qui  lui 
naîtroient  ; & pour  obierver 
ce  traité  Saturne  dévoroitfes 
enfans  à mefure  qu’ils  ve- 
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noient  au  monde.  Rhée  Ton 
époufe  le  trompa  quand  il 
fut  queftion  de  Jupiter.  Sitôt 
qu’il  fut  né,  elle  enveloppa 
un  caillou  dans  des  langes, 
St  le  préfenta  à Saturne , qui 
ne  foupçonnant  point  de  fu- 
percherie  , avala  le  caillou  ; 
mais  comme  il  fe  trouva  de 
trop  dure  digeftion , il  le  vo- 
mit. 

Ce  n’étoit  pas  affez  d’a- 
voir ainfi  trompé  Saturne,  il 
falloit  fouftraire  Jupiter  à fa 
vûe , & aux  attentions  cu- 
rieufes  des  Titans.  Rhée 
pour  cet  effet  le  fit  porter 
chez  les  Corybantes , qui 
faifoient  retentir  fans  ceffe  le 
fon  bruyant  de  plufieurs  inf- 
trumens  d’airain,  pour  em- 
pêcher qu’on  entendit  fes 
cris.  A ce  bruit  les  mouches 
à miel  accoururent , & four- 
nirent tout  ce  qui  dépendoit 
d’elles  pour  la  nourriture  de 
cet  enfant.  Les  Nymphes, 
les  Nayades,  une  chevre 
même , tout  s’empreffoit  en- 
fin de  contribuer  à fa  confer- 
vation. 

Quand  Jupiter  fût  devenu 
grand,  St  qu’il  eut  appris  que 
Saturne  8t  les  Titans  avoient 
confpiré  fa  perte  dès  fa  naif- 
lance  même,  il  chercha  tous 
les  moyens  de  s’en  venger. 
Il  leur  fit  la  guerre;  & les 
ayant  vaincus , il  mutila  fon 
pere  , St  précipita  les  Titans 
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dans  le  Tartare.  Ainfi  pol- 
feffeur  tranquille  de  l’Uni- 
vers, il  en  fit  le  partage  avec 
fes  deux  freres  Neptune  St 
Pluton  ; il  donna  les  eaux  Sc 
la  mer  à Neptune , les  enfers 
à Pluton  , St  fe  réferva  le 
ciel  St  la  terre. 

Il  foutint  une  fécondé 
guerre  contre  les  Géans , 
qu’il  foudroya  tous,  St  dé- 
livra par  là  tous  les  habitans 
de  l’Olympe  des  craintes  St 
des  frayeurs  que  ces  fils  de 
la  Terre  leur  avoient  impri- 
mées. Ce  Dieu  bienfaifant 
voulut  alors  mériter  le  titre 
glorieux  de  pere  des  Dieux 
St  des  hommes  qu’on  lui 
donna  dans  la  fuite  ; il  com- 
mença à tromper  fa  propre 
foeur  jumelle  , St  pour  cela 
il  fe  changea  en  cqucou  , St 
feignant  a être  pourfuivi  par 
un  oifeau  de  proie,  il  fe  ré- 
fugia entre  les  bras  de  Ju- 
non,  qui  le  cacha  dans  fon 
fein.  Jupiter  faifit  l’occafion 
favorable , reprit  fa  première 
forme,  St  ne  trouva  pas  Ju- 
non  rebelle.  11  l’époufà  dans 
la  fuite. 

L’humeur  amoureufe  de 
Jupiter  ne  lui  permit  pas  de 
s’en  tenir  à cette  époufe.  U 
prit  tous  les  moyens  imagi- 
nables de  fatisfaire  fa  paffion 
pour  les  femmes  ; ce  qui 
brouilla  les  époux  plus  d’une 
fois,  St  leur  fit  faire  un  très-. 
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mauvais  ménage.  Soit  pour 
ne  pas  irriter  la  jaloufie  de 
Junon,  foit  pour  venir  plus 
facilement  à bout  de  fes 
dçfleins  amoureux,  Jupiter 
prit  mille  formes  différentes 
quand  il  voulut  avoir  affaire 
avec  les  beautés  humaines. 
Il  fe  prél’enta  à elles  tantôt 
fous  la  forme  d’un  cygne, 
tantôt  fous  celle  d’un  tau- 
reau, puis  fous  celles  d’un 
fatyre,  de  feu,  de  pluye 
d’or,  & d’une  infinité  d’au- 
tres maniérés  ; Sémélé  fut  la 
feule  qui  pour  fon  malheur 
le  reçut  avec  toute  fa  gloire 
& fa  majefté.  On  trouve  ces 
différentes  métamorpholes 
dans  le  quatorzième  livre  de 
l’Iliade  d’Homere,  & dans 
Je  fixiéme  des  Métamorpho- 
ses d’Ovide. 

De  toutes  ces  vifites  na- 
quirent une  infinité  d'enfans, 
qui  devinrent  tous  des  Dieux 
ou  des  Héros , tels  que  Bac*- 
chus  , Efculape  » Caftor  , 
Ifollux , Théfée,  Perfée  & 
tant  d’autres.  Les  Egyptiens 
qui  le  mettoient  au  nombre 
de  leurs  plus  grands  Dieux, 
ne  lui  donnoient  pas  un  fi 
grand  nombre  de  defcen- 
dans  ; les  Grecs  qui  avoiept 
empruntés  ce  Dieu  desEgÿp, 
tiens , lui  en  adjugèrent  fuir 
vant  leur  fantaifie  ; mais  les 

Î>lu$  anciens  de  leurs  Philo- 
çphçs  Pçetçs  fo  çonforme- 
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rent  cependant  toujours  dans 
les  fables  qu’ils  imaginèrent 
au  lujet  de  ce  Dieu , à l’objet 
qu’avoient  eu  en  vûe  les  Phi- 
lofophes  de  l’Egypte  , lors- 
qu’ils inventèrent  celles  de 
leur  Jupiter.  Cet  objet  caché 
à prefque  tous  les  Mytholo- 
gues , le  trouve  éclairci  avec 
les  fiéfions  auxquelles  il  a 
donné  lieu,  dans  le  3e  liv. 
chap.  4.  6c  fuiv.  des  Fables 
Egyptiennes  6c  Grecques 
dévoilées.  .. 

Jupiter.  Les  Chymiffes 
donnent  ce  nom  au  métal 
que  nous  appelions  commu- 
nément Etain;  mais  les  AU 
chymiffes  entendent  fouvent 
autre  chofe , comme  dans 
l’explication  qu’ils  donnent 
de  la  fable  d’Amphytrion  6ç 
d’Alcmene , oh  Jupiter  eft 
pris  pour  cette  chaleur  célefte 
& ce  feu  inné  qui  eft  la  pre- 
mière fource,  6c  comme  la 
caufe  efficiente  des  métaux» 
c’eft  pourquoi  .ils  difent  que 
le  mercure , qui  eft  leur  pre* 
tnier  & principal  agent  du 
grand  œuvre , eft  repréfenté 
fous  le  nom  d ’Heroutc,  en- 
gendré d’Alcmene  & de  Ju- 
piter, parce  qu’Alcmene  efi 
pris  pour  le  fymbole  de  la 
matière  terreftre  6c  féche  , 
qui  eft  comme  la  matrice  de 
l’humidité  métallique  for  fot 
quelle  agit  Jupiter. 

JuîHTïR  ÏN  PLVTI 
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d’or.  ( Sc.  Herm.  ) Voye^ 
Danaé. 

Jupiter  converti  en  ai- 
gle , & qui  enleve  Ganime- 
de,  ne  lignifie  autre  chofe 
que  la  purification  de  la  ma- 
tière par  la  fublimation  phi- 
lofophique. 

L’Auteur  du  Diétionnaire 
de  Trévoux  n’avoit  guéres 
lû  les  Auteurs  qui  traitent  de 
la  pierre  philofophale  , ou 
du  grand  art,  quand  il  dit 
que  les  Philolophes  appel- 
lent Jupiter  leur  or  phi- 
lofophique.  Ils  difent  par- 
tout que  leur  mercure  a le 
Soleil  pour  pere , & la  Lune 
pour  mere.  Ils  regardent  Ju- 
piter comme  le  pere  & le 
maître  des  Dieux,  non  pas 
parce  que  l’or  eft  le  plus  par- 
fait des  métaux , & qu’ils 
appellent  leur  or  Jupiter  ; 
mais  parce  que  Jupiter , fé- 
lon eux,  n’eft  autre  choie 
que  la  chaleur  générative  & 
innée  des  corps,  au  moyen 
de  laquelle  les  métaux  fe  for- 
ment dans  la  terre  ; c’eftdans 
ce  fens  que  la  Fable  dit,  que 
Jupiter  eft  pere  d’Apollon 
& de  Diane , -de  Mars , de 
Vénus  , de  Mercure , &c, 
parce  que  fous  le  nom  d'A- 
pollon ou  du  Soleil , les  Chy- 
miftes  entendent  l’or,  fous 
celui  de  Diane  ou  la  Lune , 
l’argent,  6tc.  & comme  le 
mercure  eft  le  principe  de 
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tous  les  métaux  fur  lequel 
agit  le  feu  de  la  Nature  pour 
les  former;  la  Fable  dit  que 
Mercure  étoit  fils  & ambaf- 
l'adeur  de  Jupiter.  Jupiter  a 
le  ciel  pour  l'a  demeure  or- 
dinaire, & la  terre  pour  le 
lieu  de  fes  plaifirs  ; c’eft  que 
cette  chaleur  de  la  Nature 
femble  venir  du  ciel , ôc 
qu’elle  lui  eft  communiqués 
en  partie  par  le  Soleil.  Si  les 
Philofophes  difent  que  Jupi- 
ter a choifi  la  terre  pour  le 
lieu  de  fes  plaifirs,  c’eft  que 
la  terre  eft  la  matrice  dans 
laquelle  s’enfantent  tous  les 
êtres  fublunaires  des  trois 
régnés,  par  l’aélivité  géné- 
rative de  cette  chaleur  na- 
turelle dénommée  Jupiter 
par  les  Anciens  , qui  ont 
donné  à la  Terre  différens 
noms , tels  que  Cerès , Da- 
naë , Sémélé , &c.  dont  voy. 
les  articles. 

JUSSA  ou  JUISA. 
Gyps,  plâtre. 

IXIA.  Efpece  de  char- 
don, appellé  Càrlint.  Il  y 
en  a de  deux  fortes , l’une 
que  l’on  appelle  Caméléon, 
blanc , qui  eft  le  plus  eftimé  , 
l’autre  Caméléon  noir. 

I X I O N étoit  fils  de 
Phlégias  ; d’Antion  , fuivant 
Diodore  de  Sicile , quelques- 
uns  le  nomment  Ætion.  Il 
époufa  Dia  ou  Clia  3 fille 
d’Eionée  ou  Deionée  , dont 
P W 
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il  eut  Pyrithoüs.  Il  Te  brouil- 
la avec  fon  beau-pere , pour 
n’avoir  pas  voulu  donner  à 
la  fille  ce  dont  Us  étoient 
convenus.  Ixion  le  fît  périr 
miférablement , & n’ayant 
pu  trouver  perfonne  qui  vou- 
lût l’abfoudre  de  ce  crime  , 
& en  faire  l’expiation  , il 
eut  recours  à Jupiter.  Ce 
Dieu  en  eut  pitié,  le  reçut 
dans  le  ciel,  & lui  permit 
même  de  manger  à la  table 
des  Dieux.  Ce  bienfait  fi- 
gnalé  ne  fervit  qu’à  en  faire 
un  ingrat,  &.  un  téméraire. 
Ixion  frappé  des  charmes  de 
Junon,  eut  l’infolence  de  la 
fojliciter  à fatisfaire  fa  paf- 
fion.  Cette  févere  DéefTe 
©ffenfée  d’une  telle  téméri- 
té, en  informa  Jupiter,  qui 
regarda  d’abord  cette  accu- 
fation  comme  un  piège  qu’on 
lui  tendoit  contre  Ixion,  qui 

ftaffoit  pour  fon  fils.  11  vour 
Ut  s’éclaircir  par  lui-même. 
Il  convint  avec  Junon  qu’elle 
permettroit  à Ixion  un  en- 
tretien particulier  avec  elle. 
Pour  l’inftant  du  rendez,- 
votis  , Jupiter  forma  avec 
upe  nuée  un  phantôme  qui 
reflembloit  parfaitement  à 
Junon.  Ixipn  épris  de  plus  en 
plus  ne  put  fe  contenir,  & 
Jupiter  vit  bien  qu’il  ne  teno.it 
pas  à ixion  que  Je  pere  des 
Pieux  ne  reçût  l'affront  qu’il 
èTyndarç  & à tant 
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d’autres.  Les  Centaures  pri* 
rent  naiffance  de  ce  phan-? 
tome,  & Jupiter  fe  contenta 
pour  lors  de  chaffer  Ixion  de 
la  cour  célefte.'  Mais  ce  té-> 
méraire  n’en  devint  pas  plus 
fage  ; il  ofa  fe  vanter  d’avoir 
deshonoré  le  maître  des 
Dieux , qui  pour  le  punir  de 
fon  iqfolence  , le  précipita 
d’un  coup  de  foudre,  dans  le 
Tartare  , où  Mercure  eut 
commiflion  de  l’attacher  à 
une  roue  environnée  de  fer- 
pens , qui  devoit  tourner  fans 
relâche. 

Les  Philofophes  Hermé- 
tiques interprètent  cette  fa- 
ble des  Souffleurs  & autres 
Artiftes  ignorans , qui  veu- 
lent entreprendre  de-  faire 
l’œuvre  fans  le  fçavoir;  ÔC 
paffent  tout  leur  tems  à éle-r 
yer  des  fourneaux  & à les 
abbattre , à fuer  fang  & eau 
dans  l’exécution  de  mille  pra* 
cédés  ruineux , au  bout  defr 
quels  ils  n’embraffent  que  de 
la  fumée , qui  leur  laiffe  des 
foufres  impurs  & des  cendres 
inutiles  : qui  enfin  comme 
Ixion  attachés  à une  roue 
laborieufe  de . travaux  fati- 
guans , font  & recommen- 
cent une  infinité  d’opéra- 
tions fans  jamais  en  avoir 
une  heureufe  iffue.  Voyez 
les  Fables  Egypt,  &.  Grec-s 
que*  dévoilées  , liv,  5,  çh, 
... 
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K AB.  Lait  aigri.  John - 
fon. 

KACHIMIE  ou  KAKI- 
MIE.  Minéral  qui  n’eft  pas 
encore  venu  à fa  perfection , 
ou  demi-métal,  qui  eft  en- 
core dans  fa  matrice  comme 
l’enfant  dans  le  ventre  de  la 
mere  aux  premiers  mois  de 
fa  groffeffe. 

KAlB.  G’eft  du  lait  cail- 
lé , aigri. 

KALD.  Voye { Vu* AI- 
GRE. 

KALNOS.  Fumée. 
KAMAR  ou  CAMAR. 
Argent.  • 

KAMBAR.  Voy.  Cam- 
bar. 

' KAMIR.  Levain , fer- 
ment des  Philofophes. 

• KANECH.  Rofeau. 

KANFOR.  Etain,  Jupi- 
ter. 

> KAPRILI.  Soufre. 

- KASAM.  Fer. 

KAYL.  Lait  aigre. 

• KAYSIR.  Ecume  de  la 
mer. 

KAZDIR  , KASDIR  , 
KACIR,  KACISSEROS. 
Etain , ou  Jupiter. 

KEIRI  ou  KEIRIM. 
Narciffe,  fuivant  quelques- 
uns  ; &c  violier  ou  géroflée 
jaune,  fuivant  d’autres,  qui 
J ççrivçnt  ayfli  Çhciri, 
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KIBRICH  ou  K1BRITH. 
Terme  de  Science  Hermé- 
tique , dont  fe  font  l'ervis 
quelques  Chymiftc-s  pour 
lignifier  le  foufre  philofo- 
phique.  Il  faut  rectifier  fur 
ce  corps  Kibrich  , & Zu- 
beth , c’eft-à-dire  , les  deux 
fumées , qui  comprennent  & 
qui  embraffent  les  deux  lu- 
minaires , & mettre  deffus 
ce  qui  les  ramollit,  & qui 
eft  l’accompliffement  des 
teintures  & des  efprits,  8ç 
les  véritables  poids  de  la 
Science.  Marie. 

KIMENNA.  Une  greffe 
bouteille. 

Kl  MIT  ÉLEVÉ.  Blanc 
de  cinnabre.  Planifcampi. 

• KIRATH,  Poids  de  qua- 
tre grains. 

• * KI5T.  Oppoponax.  Ce 
terme  fignifie  aufli  un  poids 
de  quinze  grains  : quelques- 
uns  l’entendent  de  quatre  li- 
vres , d’autres  de  deux  me- 
furesdevin.  Planifcampi.  » 

KOMA  & KOMAR-. 
TOS.  Chaux  vive. 

KONIS.  Cendre. 

KOST.  Bois  de  hêtre. 

•'  KUHUL.  Plomb  des  Phi-  • 
lofophes  ; laton  qu’il  faut 
blanchir  ; ou  la  matière  de 
l’oeuvre  en  putréfaction,  & 
parvenue  au  noir  très-noir, 

KUKUL.  V.  Kuhui.. 

KUMEN.  Union,  lien  des 
parties  des  corps.  Ru  II  and. 
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KYBRIUS.  Arfenic. 
KYMENNA.  Matras , 
bouteille  de  verre. 

KYMIT  SUBLIMÉ. 

Cinnabre. 

KYMOLEA.  Boue. 

L 

Labos  balsamum. 

Eau  dans  laquelle  on  4 
éteint  un  roéfal.  • 
LABRUM  VENERIS. 
Chardon  à Bonnetier. 

LABRUM  ou  LABIUM, 
Vafe  dans  lequel  on  met 
l’eau  pour  difliller  au  bain- 
marie. 

LABYRINTHE.  On 
entend  par  labyrinthe , une 
efpece  d’édifice  rempli  de 
chambres  & d’avenues , dil- 
pofées  de  maniéré  que  l’on 
entre  de  l’une  dans  l’autre , 
làns  pouvoir  retrouver  la 
fortie.  Les  Auteurs  font  men- 
tion de  quatre  principaux. 
Le  premier  & le  plus  célé- 
bré fe  voyoit  en  Egypte, 
dans  le  difrriél  de  la  ville  ap- 
pellée  par  quelques-uns  Hé- 
racléopolis;  on  le  regardoit 
comme  une  des  merveilles 
du  monde , & Pline  ( liv.  3 6. 
ch.  16.  ) l’appelle  Potcntifli- 
piumhumani  opus.  Hérodote 
dit  qu’un  nombre  de  Rois 
d’Eeypte  y avoient  fait  tra- 
vailler fuccefîïvement  avec 
des  frais  immenfes.  On  pré- 
tend que  Dédale  le  prit  pour 
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modèle  du  labyrinthe  qu’il 
fir  conftruire  dans  l’ifle  de 
Crète , & qui  devint  fi  célé- 
bré par  la  fable  du  Mino^ 
taure.  Le  troifiéme  fut  fait 
dans  l’ifle  de  Lemnos  ; on  y 
voyoit  150  colonnes  de  mar- 
bre. Porfenna  fit  bâtir  le  qua- 
trième en  Italie  dans  le  lieu 
où  il  fut  inhumé.  Pline  fait  la 
defcription  de  ces  quatre  la- 
byrinthes dans  le  livre  que 
j’ai  cité  ci-devant. 

La  Philofophie  Herméti- 

Îue  qui  imagina  la  fable  de 
’héfee  & du  Minotaure,  prit 
occafion  du  labyrinthe  de 
Crète  pour  embellir  cette 
fiélion,&  indiquer  en  même 
tems  les  difficultés  qui  fe  pré- 
fentent  dans  les  opérations 
' du  grand  œuvre  , par  celles 
qu’il  y avoit  à fe  tirer  du  la- 
byrinthe quand  on  s’y  étoit 
engagé.  Il  ne  faut  pas  moins 
que  le  fil  d’Ariadne , fourni 
par  Dédale  même , pour  y 
réuffir  ; c’eft-à-dire  qu’il  faut 
être  conduit  & dirigé  par  un 
Philofpphe  qui  ait  fait  l’oeu- 
vre lui-même.  C’eft  ce  que 
Morien  nous  affine  dans  Ion 
Entretien  avec  le  Roi  Calid. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  6c 
Grecques  dévoilées , chapi- 
tre de  Thé  fie. 

LAC.  Les  Philofophes 
ont  fouvent  donné  ce  nom 
à leur  vafe  8c  au  mercure  qui 
y eft  renfermé  ; parce  que 
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c’eft  une  eau  qui  n’a  point 
d’iffue , comme  celle  d’un  lac 
qui  communément  n’a  point 
de  communication  qu’avec 
les  rivières  qui  s’y  jettent. 
Mais  ordinairement  les  Phi» 
lofophes  ont  ajouté  des  épi» 
thetes  au  terme  de  Zjc,  afin 
de  défigner  les  changemens 
qu’éprouve  leur  eau  mercu* 
rielle  pendant  le  cours  des 
opérations.  Ils  l’ont  nommé 
Lac.  bouillant , lorfque  cette 
eau  mercurielle  çft  animée 
par  le  foufre  philofophique  ; 
Lac  plein  £ eau  croupie , pour 
indiquer  le  tems  de  la  putré- 
faéfion  ; & Lac  dejfechè , dans 
le  tems  que  leur  eau  mercu- 
rielle eft  changée  en  terre. 
Lac  puant  lignifie  la  même 
choie  que  la  diffolution  de  la 
matière  , qui  n’eft  parfaite 
que  lorfque  cette  matière  eft 
abfolument  putréfiée  ; c’eft 
le  menftrue  puant. 

LACHANUM.  Herba- 
ges,  légumes. 

LACHESIS.  L’une  des 
Parques , fille  de  Jupiter  & 
de  Thémis , ou  de  la  Nuit  & 
de  l’Erebe.  Voye[  Enfer. 

LACINIAS.  Filtre  de 
laine.  Planifcampt. 

LACUNE.  Terre  figil- 
]ée.  On  dit  aufli  Latuni. 

LAIT.  ( Sc.  Herm.  ) Eau 
mercurielle  des  Philofophes. 
Quelques  Chymiftes  fe  font 
imaginés  que  çç  nom  de  kit 
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avoit  été  donné  ay  mercure 
à caufe  de  fa  reffembiance 
en  fluidité  & en  blancheur 
avec  le  lait  vulgaire , & ont 
cru  avoir  trouvé  cette  eau 
mercurielle  dans  l’eau  blan- 
che du  mercure  vulgaire  tra- 
vaillé chymiquement  ; mais 
Zachaire  les  défabufe,en  af- 
fûtant que  ce  nom  ne  lui  a 
été  donné  que  parce  que  le 
mercure  des  Philofophes  fe 
caille  & fe  coagule  au  moyen 
du  corps  fixe , qu’il  nomme 
Çoagule  pour  cette  raifon. 

Lait  Virginal.  ( Sc. 
Herm.)  C’eft  le  mercure  des 
Sages  , fous  la  forme  d’eau 
laiteufe  dans  la  voye  hu- 
mide.  Quelques-uns  lui  ont 
donné  ce  nom  dans  la  voye 
féche  , lorfqu'il  eft  cuit  au 
blanc. 

Lait  de  la  Vierge  ou 
Lait  des  Philosophes, 
C’eft  la  même  chofe  que  lait 
virginal.  Lorfque  les  Sages 
difent  qu’il  faut  nourrir  la 
pierre  de  fon  lait , cela  doit 
s’entendre  dans  deux  fens 
différens , ou  du  feu  externe 
qu’il  faut  entretenir  pour 
pouffer  la  pierre  à fa  perfec- 
tion , oa  du  mercure  même 
dont  elle  dft  compofée  ; & 
dans  ce  dernier  fens , il  s’agit 
de  la  multiplication  ou  de  la 
confe&ion  de  l’élixir.  Voye\ « 
Elixir  , Multiplica- 
tion , Ffiir, 
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Cuire  le  lait , c’eft-à-dire 
cuire  le  mercure  des  Sages  , 
autrement  la  pierre  au  blanc, 
pour  la  pouffer  au  rouge. 

La  pierre  fe  nourrit  de  fon 
lait , c’eft-à-dire  de  fon  eau 
ou  fperme  dont  elle  a été 
faite  , qui  n’eft  autre  que  le 
mercure  Hermétique. 

Lait  de  la  Lune.  Ref- 
cemberg  a donné  ce  nom  à 
l’efpece  d’agaric  qui  naît  fur 
les  rochers.  ‘ 

LAMAC.  Gomme  ara- 
bique. 

LA  MARE.  Soufre. 

LAMATI.  Gomme  ara- 
bique. Johnfon. 

LAMERÉ.  Soufre  vif. 

LAMIES.  Monftres  que 
la  Fablejnous  a peints  ayant 
la  tête  femblable  à celle  d’u- 
ne très-belle  femme  , & le 
refte  du  corps  comme  celui 
d’un  ferpent.  On  feignoit 
qu’ils  dévoroient  les  enfans. 
Ils  ne  fignifient  autre  chofe 
que  l’eau  mercurielle  appel- 
lée  femme  avant  la  putréfac- 
tion , qui  lui  fait  donner  le 
nom  de  ferpent  pendant  ce 
tems-là.  Leur  cruauté  indi- 
que la  diffolution. 
LAMPACOS.  \r,. 
LAMPATAN.5Uuna‘ 

LAMPE.  ( Sc.  Herm.  ) 
Lorfqùe  les  Philofophes  par- 
lent du  feu  de  lampe  comme 
de  leur  feu , il  ne  faut  pas  les 
entendre  d’un  feu  de  lampe 
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avec  l’huile  ou  l’efprit  de 
vin  ; leur  feu  de  lampe  eft 
celui  de  leur  matière.  Voyez 
Artephius , fur  les  Feux. 

LUNAR1A,  Plante  ap- 
pellée  Savonaria  en  latin  , 
& Savoniere  en  françois. 

LANCE.  Terme  de 
fcience  Hermétique , qui  li- 
gnifie le  feu  dont  les  Artiftes 
le  fervent  pour  l’ouvrage  de 
la  pierre  des  Sages.  La  hache 
qui  fervit  pour  rendre  la  tête 
à Jupiter,  & le  faire  ainfi  ac- 
coucher de  Pallas  , l’épée  de 
Jafon , la  maffue  d’Hercule, 
les  flèches  d’Apollon , &c. 
lignifient  la  même  chofe. 

LANGAGE.  ( Sc . Herm.') 
Les  Philofophes  n’expriment 
point  le  vrai  fens  de  leurs 
penfées  en  langage  vulgaire, 
& il  ne  faut  pas  les  interpré- 
ter fuivant  les  idées  que  pré- 
fentent  les  termes  en  ufaee 
pour  exprimer  les  choies 
communes.  Le  fens  que  pré- 
fente la  lettre  n’eft  pas  le 
leur.  Ils  parlent  par  énig- 
mes , métaphores  * allégo- 
ries , fables  , fimilitudes  , & 
chaque  Philofophe  les  tourne 
fuivant  la  maniéré  dont  il  eft 
affefté.  Un  Adepte  Chy- 
mifte  explique  fes  opéra- 
tions philofophiquès  en  ter- 
mes pris  des  opérations  de 
la  Chymie  vulgaire  ; il  parle 
de  diftillations  , fublima- 
tions , calcinations , circula* 
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lions , &c.  des  fourneaux , 
des  vafes  , des  feux  en  ufage 
parmi  les  Chymiftes , com- 
me -ont  fait  Géber  , Para- 
celfe , &c.  Un  homme  de 
Guerre  parle  de  fiéges , de 
batailles , comme  Zachaire. 
Un  homme  d’Eglife  parle 
en  termes  de  morale , com- 
me Bafile  Valentin  dans  fon 
A^oth.  Ils  ont  en  un  mot 
parlé  fi  obfcurément , en  des 
termes  fi  diffiérens , & en  des 
ftyles  fi  variés  qu’il  faut  être 
au  fait  pour  les  entendre , & 
qu’un  Philofophe  feroit  très- 
fouvent  embarrafte  pour  en 
expliquer  totalement  un  au- 
tre. Les  uns  ont  varié  les 
noms  , changé  les  opéra- 
tions ; les  autres  ont  com- 
mencé leurs  livres  par  le  mi- 
lieu des  opérations , les  au- 
tres par  la  fin  ; quelques-uns 
ont  entremêlés  des  fophifti- 
cations  ; celui-là  a omis  quel- 

3ue  chofe , celui-ci  a ajouté 
u fuperflus.  L’un  dit  prenez 
telle  chofe  , l’autre  dit  qu’il 
ne  faut  pas  prendre  cette 
même  chofe.  Rupefcifia  fou- 
tient  que  le  vitriol  Romain 
eft  la  vraie  matière  des  Phi— 
lofophes  ; & ceux  qui  re- 
connoiflent  Rupefcifia  pour 
Adepte  , vous  recomman- 
dent de  ne  point  prendre  le 
vitriol  Romajn  ni  tout  autre. 
Nous  allons  expliquer  tout 
cela  par  des  exemples. 
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. Merlin  & Denis  Zachaire 
expolènt  l’œuvre  fous  l’allé- 
gorie d’un  Roi  qui  arme  con- 
tre fes  ennemis  t le  premier 
pour  combattre,  le  fécond 
pour  foutcnir  un  fiége.  Mer- 
lin dit  que  le  Roi , avant  de 
monter  à cheval , demanda 
à boire  de  l’eau , qu’il  aimoit 
beaucoup  ; qu’il  en  but  tant, 
qu'il  en  fut  incommodé  juf- 
qu’à  la  mort , & qu’une  mé- 
decine l’ayant  reflufcité  , il 
monta  à cheval , combattit 
fes  ennemis  & les  vainquit. 
Cette  eau  n’eft  autre  que  le 
mercure  des  Philofophes  , 
que  leur  or*,  appellé  Roi, 
boit  avec  ardeur  ; parce  qu’ils 
font  de  même  nature , & que 
comme  dilènt  les  Philoîo— 
phes  , nature  aime  nature , 
nature  fe  réjouit  en  fa  na- 
ture } ôc  félon  le  proverbe 
vulgaire,  chaque  chofe  aime 
fon  femblable.  Le  mercure 
philofophique  eft  une  eau 
diftolvante  ; la  diftolution  eft 
une  efpece  de  mort,  puis- 
qu'elle ne  fe  fait  parfaitement 
que  dans  la  putréfaélion;  voi- 
là la  mort  du  Roi.  Ce  Roi 
reffufcite , parce  que  la  pu- 
tréfaéfion  eft  le  principe  de  la 
génération , corruptio  unius 
ejl  generatio  alterius.  Ce  qui 
le  prouve  par  beaucoup  de 
textes  d’autres  Philofophes. 

BafTen  , dans  la  Tourbe , 
dit  : Mettez  le  Roi  dans  le 
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bain , afin  qu’il  furmonte  tià- 
ture.  Cette  eau  eft  la  fon- 
taine du  Trévifan , où  le  Roi 
entre  feul,  6c  où  il  fe  baigne 
pour  fe  purifier;  il  y meurt, 
& y reffùfcite  ; car  la  même 
eau  tue  & vivifie.  Les  Phi— 
lofophes  ont  même  donné  le 
nom  de  vie  ôc  de  réfurretfion 
à la  couleur  blanche  qui  fuc- 
•céde  à la  noire  , & ils  ont 
appellé  mort  cette  demiere. 

Denis  Zachaire  s’eft  ex- 
pliqué allégoriquement  plus 
au  long  ; dans  le  fiége  de 
Ville  qu’il  fuppofe  , il  parle 
de  la  matière  fous  le  nom  de 
celui  qui  foutient  le  fiége  > ôc 
de  ceux  qui  le  font , & donne 
une  idée  des  couleurs  qui 
furviennent  à cette  rrtatiere 
fucceflivement,  en  indiquant 
les  couleurs  des  étendarts  & 
des  drapeaux  des  uns  & des 
autres. 

D’autres  fe  font  expliqués 
paraboliquement.  Le  Roi  Ar- 
tus  , par  exemple , dit  dans 
la  Tourbe : Une  grande  Tré- 
foriere  tomba  malade  de  di- 
verfes  maladies , pâles-cou- 
leurs,  hydropifie , paralyfie. 
Elle  étoit  extrêmement  jau- 
ne depuis  le  haut  de  la  tête 
jufqu’à  la  poitrine  ; depuis  la 
poitrine  jufqu’aux  cuilies  elle 
etoit  blanche  6c  enflée  , 6c 
paralytique  jufqu’en  bas.  El- 
le dit  à fon  Médecin  de  lui 
chercher  fur  une  montagne 
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la  plus  haute  de  toutës , deür 
plantes  d’une  propriété  6c 
d’une  vertu  fupérieure  à tou- 
tes les' autres  plantes.  Il  lui 
en  apporta , elle  s’en  ceignit, 
6c  fe  trouva  dès  le  moment 
guérie  de  toutes  fes  infirmi- 
tés. Elle  reconnut  ce  fervice 
de  fon  Médecin  , par  des  ri* 
chefles  infinies. 

Hermès,  ou  quelqu’un  fous 
fon  nom , a parlé  de  l'oeuvre 
en  ftyle  problématique  , 8c 
a dit  : J’ai  confidéré  le  rare 
6c  admirable  oifeau  des  Phi* 
lofophes  , qui  yole  perpé- 
tuellement au  figne  d’Aries. 
Si  on  le  divife  , fi  on  le  difi* 
fout  en  beaucoup  de  parties , 
quoique  petit , 6c  que  fon 
obfcurité  foit  dominante , il 
te  demeurera , comme  étant 
de  tempérament  6c  de  com- 
plexion  terreftre.  Lorfqu’il 
fe  manifefte  fous  diverfes 
couleurs , il  eft  appellé  ai- 
rain , plomb , 6cc.  Étant  en- 
fiiite  brûlé  à un  feu  violent 
au  nombre  moindre  quatre 
jours,  au  moyen  fept,  ôc  au 
plus  grand  dix , on  le  nomme 
terre  d’argent  ; elle  eft  en 
effet  d’une  grande  blancheur 
ôc  s’appelle  air , gomme  d’or 
ÔC  foufre.  Prends  une  partie 
d’air,  ôc  la  mets  avec  trois 
parties  de  l’or  apparent  ; le 
tout  mis  au  bain  au  nom- 
bre moindre  vingt  jours  , au 
moyen  trente , au  plus  grand 
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quarante , te  donnera  ton  ai* 
rain  , vrai  feu  des  Teintu- 
riers, réconciliant  les  Pèle- 
rins, appellé  feu  d’or,  &c. 
Cet  excellent  foufre  doit  être 
Bardé  foigneufement,  car  il 
lert  à beaucoup  de  chofes. 

Ariflée  s’explique  en  fty le 
typique  , lorfqu’il  dit  : En 
‘ nous  promenant  fur  les  bords 
de  la  mer,  nous  vîmes  que 
les  habitans  de  ces  côtes  cou- 
choient  enfemble , & n’en- 
gendroient  pas;  ils  plantoient 
des  arbres  & femoient  des 
plantes  qui  ne  fruélifioient 
pas.  Nous  leur  dîmes  alors, 
s’il  y avoit  un  Philofophe 
parmi  vous,  vos  enfans  en- 
gendreroient  & multiplie- 
roient , vos  arbres  fruétrfie- 
roient  & ne  mourroient  pas, 
vos  fruits  fe  conferveroient , 
& vous  feriez  des  Rois  vail- 
lans  qui  furmonteriez  tous 
vos  ennemis.  Nous  deman- 
dâmes au  Roi  fon  fils  Gaber- 
tin  , & fa  fœur  Beya , qui 
étoit  une  fille  belle  & très- 
blanche  , délicate  & parfai- 
tement aimable  ; nous  joi- 
gnîmes le  frere  & la  fceur, 
& Gabertin  mourut  pref- 
qu’aufïï-tôt.  Le  Roi  voyant 
cela , nous  emprifonna  ; & 
à force  de  prières  & de  fup- 
plicarions  ayant  obtenu  fa 
tille  Beya,  nous  fûmes  80. 
jours  dans  les  ténèbres  de  la 
prifon , &.  après  avoir  efiuy  é 
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toutes  les  tempêtes  de  la 
mer,  nous  fîmes  appeller  le 
Roi , & nous  lui  rendîmes 
fon  fils  vivant,  de  quoi  nous 
rendîmes  louanges  à Dieu. 

Toutes  ces  maniérés  de 
s’expliquer  forment  un  lan- 
gage extrêmement  difficile 
à entendre  ; mais  quelques 
Philofophes  pour  voiler  en- 
core mieux  leur  œuvre , ont 
employé  l’énigme.  Le  Cof- 
mopoliteentr’autres  en  a mis 
une  très- longue  à la  fuite  de 
fes  douze  Traités.  Il  fuppofe 
que  voyageant  du  pôle  Arfti- 
_ue  au  pôle  Antaréfique , il 
t jette  fur  le  bord  de  la 
mer  ; une  rêverie  l’y  faifit 
pendant  qu'il  y voyoit  les 
Melofines  qui  y voltigèoient 
& les  Nymphes  qui  y na- 
geoient.  il  étoit  attentif  pour 
découvrir  s’il  ne  verroit  point 
de  poiflon  Echénéis  dans 
cette  mer.  Il  s’endormit  fur 
ces  entrefaites , & le  vieillatd 
Neptune  lui  apparut  avec 
fon  trident.  Ce  Dieu  luî 
montra  deux  mines , l’une 
d’or  , l’autre  d’acier  ; puis 
deux  arbres  , l’Un  folaire  , 
l’autre  lunairè  ; & lui  dit  que 
l’eau  pour  les  arrofer  & les 
faire  fruétifier,fe  tiroit  du  So- 
leil & de  la  Lune  au  moyen 
d’un  aiman.  Saturne  prit  la 
place  de  Neptune , & mit 
dans  cette  eau  le  fruit  de  l’ar- 
bre folaire  , qui  s’y  fondit 
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comme  la  glace  dans  l’eau  nt>it  s’il  a bien  ou  mal  opérée 
chaude.  Cette  eau  , ajouta-  Plufieurs  Philofophes  ont 
t-il , lui  fert  de  femme , 6c  a joint  un  difcours  à ces  hiéro- 
la  propriété  de  le  perfe&ion-  glyphes,  mais  cette  explica- 
ner  de  maniéré  que  lui  feul  tion  apparente  eft  toujours 
fuffira  fans  qu’il  l'oit  befoin  auffi  difficile  à entendre  que 
d’en  planter  d’autres.  Car  le  lymbole  même  , fouvent 
quand  ils  fe  font  perfection-  davantage.  Tels  font  ceux 
nés  l’un  & l’autre,  ils  ont  la  de  Nicolas  Flamel , de  Sé- 
vertu  de  rendre  tous  les  au-  nior , de  Bafile  Valentin, 
très  femblables  à eux.  ceux  de  Michel  Majer , quoi- 

Les  Anciens  employoient  que  d’Efpagnet  dife  que  ces 
communément  les  fables , 6c  derniers  lont  comme  des  ef- 
celles  des  Egyptiens  6c  des  peces  de  lunettes  qui  nous 
Grecs  n’ont  été  inventées  découvrent  aflez  clairement 
qu’en  vue  du  grand  œuvre,  la  vérité  que  les  Philofophes 
fi  nous  en  croyons  les  Phi-  ont  cachée, 
lofophes  qui  les  ont  fouvent  LANS.  Argent  qui  a fouf- 
rappellées  dans  leurs  ouvra-  fert  la  fonte , 6c  que  les  Phi- 
ges.  C’eft  en  fuivant  leurs  lofophes  appellent  argent 
idées  que  je  les  ai  expliquées  mort. 
dans  le  Traité  que  j’ai  donné  LAOC  ou  LAOS.  Etain, 
au  Public,  fous  le  titre  de:  Jupiter. 

Les  Fables  Égyptiennes  6*  LA OCO ON,  fils  de 
Grecques  dévoilées.  Priam  & d'Hécube , 6c  Prê- 

Quelques  Philofophes  ont  tre  d’Apollon,  fit  tout  fon 
employé  un  langage  muet  poffible  pour  difluader  les 
pour  parler  aux  yeux  dé  l’ef-  Troyens  d’admettre  le  che- 
prit.  Ils  ont  prélenté  par  des  val  de  bois , que  les  Grecs 
ïymboles  6c  des  hiérogly-  feignirent  être  un  préfent 
phes  à la  maniéré  des  Egyp-  qu’ils  offroient  à Minerve, 
tiens  , tant  les  matières  re-  Les  Dieux  contraires  à la 
quifes  pour  l’œuvre  , que  confervation  de  cette  ville 
leurs  préparations , 6c  fou-  le  punirent  , en  envoyant 
vent  jufqu’aux  fignes  dé-  deux  ferpens  marins  qui  le 
monftratifs,  ou  les  couleurs  dévorèrent  dans  le  Temple, 
qui  furviennent  à cette  ma-  lui  6c  fes  deux  enfans.  Ces 
tiere  pendant  le  cours  des  ferpens  marins  font  les  fer- 
opérations  ; parce  que  c’eft  pens  fortis  de  la  mer  des 
à ces  fignes  que  l’Art  ifte  con-  Philofophes,  qui  düTolvent 
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la  partie  fixe  dans  le  vafe, 
temple  de  l’Apollon  Her- 
métique. Voyez  les  Fables 
Egyptiennes  &,  Grecques 
dévoilées,  liv.  6. 

LAODICEj  fœur  de 
Laocoon  , fe  précipita  du 
haut  d'un  rocher  dans  la 
mer.  C’efl  la  pierre  volati- 
lifée  qui  retombe  au  fond  du 
vafe  pour  s’y  fixer  avec  l’eau 
mercurielle  appellée  mer. 

LAOMED  O N , fils 
d’Ilus,  Roi  de  Troye,  ac- 
cueillit très-bien  Neptune  & 
Apollon , qui  furent  lui  ren- 
dre vifite  fous  un  habit  dé- 
guile<  Ils  lui  offrirent  de  bâtir 
les  murs  de  fa  ville , moyen- 
nant certaines  conditions  , 
defquelles  il  convint  avec 
eux.  Ils  éleverent  les  mu- 
railles de  Troye  j & Lao- 
medon  refufa  de  les  payer 
fuivant  leurs  conventions. 
Ces  Dieux  irrités  de  fon 
procédé  l’en  punirent.  Apol- 
lon en  envoyant  une  pefle 
très-meurtriere,  qui  faifoit 
périr  beaucoup  de  monde 
dans  la  ville , Neptune  inon- 
da le  pays,  & fit  fortir  de 
la  mer  un  monflre  qui  rava- 
peoit  tous  ies  environs  de 
Troye.  On  confulta  l’Ora- 
cle fur  les  moyens  de  faire 
cefier  ces  fléaux:  il  répondit 
qu’il  falloitpour  cela  expofer 
Héfione , fille  de  Laomedon, 
pour  être  dévorée  par  ce 
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monflre.  Hercule  s’offrit  à la 
délivrer  moyennant  un  pré- 
fent  de  quelques  chevaux. 
Hercule  tua  le  monflre , ÔC 
délivra  Héfione  ; mais  Lao- 
medon refufa  de  donner  k 
Hercule  les  chevaux  qu’il 
lui  avoit  promis.  Hercule  tus 
Laomedon,  & donna  Hé- 
fione en  mariage  à Télamon 
qui  l’avoit  accompagné  dans 
fon  expédition.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  & Gr.  dévoi- 
lées, liv.  5.  ch.  14.  & livi  6 . 

LAOS  ou  LAOC.  Ju-, 
piter  des  Sages. 

LAPIS  DES  PHILO- 
SOPHES. Soufre  ou  ma- 
tière de  l’oeuvre  fixée,  que 
les  Chymifles  Hermétiques 
ont  auffi  appellée  Sel  de  l’or • 

LAPIS  GALISEUS- 
TAlN.  Vitriol  romain. 

LAPIS  ARENOSI.  Ju- 
piter. Planifcampi. 

LAPIS  INFERNUM. 
Pierre  ponce.  v, 

LAPIS  PORCINUS* 
Bardanne. 

LAPITHES.  Voye[  Py-^ 
rithous. 

LAPPAGO.  Grateron 
Reble , Aparine. 

LARGEUR.  Les  Philo- 
fophes  donnent  à leur  ma- 
tière trois  dimenfions , com- 
me.les  Géomètres  aux  corps 
ordinaires.  Ce  que  les  pre- 
miers appellent  largeur  y eft 
la  préparation  de  la  matière. 
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au  moyen  de  laquelle  ils  en 
font  la  médecine.  La  hau- 
teur eft,  félon  eux,  ce  qu’il 
y a de  manitèfte  dans  leur 
matière , & la  largeur  eft  le 
moyen  que  l’on  prend  pour 
parvenir  à ce  que  ce  mani- 
tèfte tient  caché.  La  hauteur 
étoit  froide  & humide , & 
par  le  changement  de  dilpo- 
fition  la  largeur  fuccéde  , 
c’eft-à-dire , le  chaud  & le 
fec,  parce  que  le  manifefte 
cache  toujours  fon  contraire. 
- LARON.  Mercure  des 
Sages. 

LARUSUS.  Pilbfelle. 

• LASER.  Suc  ou  gomme 
de  benjoin. 

LATER1UM.  Leflive  ou 
capitel.  Planilcampi. 

LATHYRIS.Efule  gran- 
de , ou  Epurge. 

LATHYRUS.  Efpecede 
légume  appellée  Gerre c. 

LATON  ou  LAITON, 
ou  LETON  des  Philofo- 
phes.  Mercure  des  Sages , 
ou  leur  matière  confidérée 
pendant  la  putréfaction.  Ce 
terme  de  laton  s’entend  plus 
généralement  du  fixe  diftout 
avec  le  volatil.  C’eft  pour- 
quoi ils  difent  : Blanchiffe ç 

laton , & déchire ç vos  li- 
tres, de  peur  que  vos  cours 
ne  foient  déchires  par  l’in- 
quiiîude.  Le  mercure,  qui 
eft  le  volatil  3£Meur  azot,  eft 
ce  qui  blanchit  le  laton.  Lorf- 
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qu’il  eft  devenu  blanc,  on 
eft  afturé  de  réuftir.  Il  prend  * 
alors  les  noms  de  laton  blanc , 
or  blanc , terre  feuillée,  dans 
laquelle  il  faut  femer  l’or, 
c’eft-à-dire , la  couleur  rou- 
ge. Quand  il  a acquit  cette 
couleur  rouge,  c’eft  leur  la- 
ton rouge , leur  foutre  aurifi- 
que,  leur  Salamandre  , leur 
Apolloft. 

LATON  IMMONDE. 
C’eft  la  matière  en  diflolu- 
tion  & en  putréfaction , à la- 
quelle les  Adeptes  donnent 
aufli  les  noms  de  terre  fépul- 
chrale  , corps  immonde  , 
dragon  Babylonien,  tète  de 
corbeau , noir  plus  noir  que 
le  noir  meme- 

LATON  NON  NET. 
Voyer  Laton  immonde. 

L ATONE,  fille  deCoée 
le  Titan  , de  Phœbé  , félon 
Héfiode  & Ovide  , ou  de 
Saturne  , fuivant  Homere , 
tenoit  un  rang  diftinguc  par- 
mi les  douze  Dieux  hiéro- 
glyphiques des  Egyptiens. 
Elle  venoit  immédiatement 
après  Vulcain,  & ces  peu- 
ples lui  avoient  éleve  un 
Temple  couvert  d’or  & dé- 
coré du  même  métal , com- 
me étant  la  mere  d’Apollon 
& de  Diane. 

La  Fable  dit  que  Jupiter 
en  étant  devenu  amoureux, 
eut  commerce  avec  elle.  Ju- 
non  jaloufe  envoya  le  1er- 
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pent  Python  contre  Latone , 
. la'queîle  pour  éviter  fa  dent 
meurtrière  prit  la  fuite#  & 
erra  long-tems  fur  la  terre 
& fur  la  mer  ; elle  aborda 
enfin  à l’ifle  de  Délos , qui 
n ’étoit  pas  encore  fixée.  Nep- 
tune l’affermit  alors  contre 
les  flots , dont  auparavant 
elle  étoit  le  jouet,  &.  Latone 
y accoucha  premièrement 
de  Diane , qui  fervit  de  fage- 
femme  à fa  mere,  pour  lui 
aider  à mettre  au  monde 
Apollon  fon  frere  jumeau. 
Apollon  devenu  ^rand  tua 
le  lerpent  Python  à coup  de 
flèches.  Voyez  cette  fiftion 
expliquée  dans  le  liv.  3.  ch. 
12  & 13.  des  Fables  Egypt. 
& Grecques  dévoilées. 

Latone.  Les  Alchymif- 
tes  difent  qu’il  faut  laver  le 
vifage  de  Latone ; c’eft-à- 
dire , qu’il  faut  extraire  l’eau 
de  leur  terre  vierge  par  la 
diffolution  , & fe  fervir  de 
cette  eau  pour  blanchir  la 
terre  même , qui  eft  leur  La- 
tone. Ils  nomment  cette  eau 
le  /anp  de  Latone. 

LATRO.  Mercure  des 
Philofophes.  Vhilalèthe. 

L AV  A N DI  ER  DES 
PHILOSOPHES.  Nom 
que  les  Chymiftes  Hermé- 
tiques ont  donné  à Jupiter, 
lorfque  le  tems  de  fon  régné 
eft  en  vigueur  pendant  les 
.opérations  de  la  pierre.  C’eft 
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la  circulation  de  la  matière 
dans  le  vafe.  Elle  s’élève  en 
vapeur  au  haut  de  l’œuf,  s’y 
condenfe,  & retombe  com- 
me une  rofée  fur  la  matière 
qui  refte  au  fond , cette  pluie 
la  blanchit,  de  noire  qu’elle 
étoit  pendant  le  régné  de  Sa- 
turne ; c’eft  le  lavement  des 
Philofophes,  & ce  qu’ils  ap- 
pellent blanchir  le  laton  ou. 
leton. 

' LAUDANUM.  Nom 
que  Paracelfe  donnoit  à une 
compofition  d’or,  de  corail, 
■de  perles,  &c.  C’était  un 
fpécifume  pour  les  fièvres. 

LAUDINA.  Angélique. 
LAVEMENT  DES 
PHILOSOPHES.  Voye^ 
Lavandier. 

LAVER  LE  LATON. 
Voye[  Blanchir  le  La- 
ton. Les  Philofophes  dilent 
qu’il  faut  laver  le  leton  fept 
fois  dans  les  eaux  du  Jour- 
dain, pour  lui  ôter  fa  lèpre, 
comme  l’Ecriture  dit  que 
l’on  fit  à Nahaman;  c’eft-à- 
dire , qu’il  faut  le  faire  paffer 
par  les  régnés  des  fept  Pla- 
nètes ; ou  par  les  fept  diffé- 
rentes opérations  ou  cercles, 
qui  fe  fuccédent  les  uns  aux 
autres. 

Laver.  Lorfque  les  Phi- 
lofophes Hermétiques  fe 
fervent  de  ce  terme  pour 
exprimer  une  opération  de 
l’œuvre  , quand  la  matière 
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eft  dans  l’œuf philofopbique  ; mas  & d’Ino , fut  tué  par  fon 
on  ne  doit  pas  entendre  qu’il  pere  , qui  le  froifla  contre 
faut  tirer  la  matière  de  fon  une  pierre.  Voyt{  ïno. 
vafe,  & la  laver  dans  l’eau  LEDA,  femme  deTyn-* 
ou  autre  liqueùr;  mais  qu’il  dare , ayant  eu  commerce 
faut  entretenir  ou  augmenter  avec  Jupiter  changé  en  cy- 
le  dégré  du  feu,  qui  purifie  gne,  accoucha  de  deux  œufs, 
beaucoup  mieux  les  chofes  defquels  naquirent  Caftor  &. 
qu’aucune  liqueur.  Ainfi  Pollux,  Helène  & Clytem- 
quand  ils  difent  : Lorfquc  neftre.  Voyez  les  Fables 
FArtifle  verra  la  noirceur  Egypt.  & Grecques  dévoi- 
nager  dejjiis  la  matière , cette  lées,  liv.  3.  ch.  14.  §.  4.  & 
noirceur  ejl  une  terre  noire , liv.  6.  ch.  2 & 3. 
puante,  fulphurée ^ infetle , LEFFAS.  Van-Helmont 
corrompante , qu'il  faut  fépa-  a adopté  ce  nom  de  Para- 
rer  d’avec  le  pur,  en  lavant  celfe,  pour  exprimer  la  fève 
& relavant  tant  de  fois  avec  des  plantes.  Planifcampi  écrit 
la  nouvelle  eau , que  la  ma - Lofas;  mais  il  s’eft  trompé, 
tiere  devienne  toute  blanche,  ou  fon  Imprimeur. 

Cela  fignifie  feulement  qu’il  LEMNOS.  Ifle  de  la  mer 
faut  entretenir  le  feu  dans  le  Egée , autrefois  célébré  dans- 
même  dégré  jufqu’à  la  blan-  les  Fables,  parce  qu’on  fei- 
cheur  de  la  matière.  gnoit  que  Vulcain  y avoit 

Laver  au  Feu.  Les  établi fes forges.  On  lui  don- 
Philofophes  donnent  le  nom  noit  aufli  le  nom  d'Ophieu - 
de  Feu  à leur  mercure,  qui  fa,d'Ophis,  ferment,  àcaufe 
par  fa  circulation  blanchit  de  la  quantité  de  ferpens 
leur  laton.  Ce  qui  leur  a fait  qu’on  y trouvoit.  C’eft  dans 
dire , les  Chymiftes  lavent  cette  ifle  qu’aborderent  d’a- 
& • blanchiflent  avec  l’eau , bord  les  Argonautes  qui  s’y 
& nous  avec  le  feu.  arrêtèrent  deux  ans,  & Ja- 

' LAVER  ou  SION.  Be-  fon  leur  Chefy  courtifaHyp- 
cabunga,  plante  aquatique,  fiphile,  dont  il  eut  des  en- 
LAUM.  Amandes  ame-  fans.  Voy.  les  Fables  Epyp- 
res.  . tiennes  & Grecques  devoi- 

LAXA  CYMOLEA. Sel  lées,  liv.  2.  ch.  1. 
qui  fe  forme  fur  les  pierres.  LEMPNIAS.  Orpiment. 

* LAZULE.  Voye{  Lapis  ’LÉPHANTE  ou  LÉ- 
. des  Philosophes.  PH  ANTES.  Premier  tartre, 

LÉ  ARQUE,  fils  d’Atha-  ou  bol  tenant  le  milieu  entre 

<» 
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la  pierre  & le  lut.  Plant f-  la  galle  de  Mars.  L’hydro- 
campi.  pilie  du  mercure  confifte 

LÈPRE  (Gr.  Art.).  Par-  dans  fon  rrop  d’aquolité  &. 
ties  hétérogènes , impuretés  de  crudité , qui  lui  viennent 
terreftres  que  les  métaux  con-  de  la  froideur  de  fa  matrice  ; 
traélent  dans  la  mine , & que  ce  vice  eft  un  péché  origi- 
la  leule  poudre  de  projeétion  nel  qu’il  communique  6c 
eft  capable  de  guérir.  Geber  tranfmet  à tous  les  métaux 
& quelques  autres  Chymif-  qui  en  font  engendrés, 
tes  ont  dçcrit  fort  au  long  les  * Quoique  le  Philofophe 
vices  des  métaux  imparfaits,  ait  nommé  le  mercure  Une 
L’argent  eft  parfait , l’or  l’eft  quintellence  faite  par  la  Na- 
encore  davantage  ; ils  ont  ture  , il  eft  néanmoins  fi- 
cependant  leurs  infirmités  & aqueux  & fi  froid , qu’il  ne 
leurs  maladies.  11  y en  a de  peut  être  guéri  que  par  un 
deux  fortes  dans  les  métaux:  foufre  bien  puifîant.  Le  fou- 
la première , qu’on  appelle  fre  interne  prédominant  au 
originelle  y & qu’on  regarde  mercure , le  cuit , le  digère  , 
prefque  comme  incurable,  l'épaiffit,  & le  fixe  en  un 
vient  du  premier  mélange  corps  parfait  ; & le  foufre 
des  élémens  en  l’argent-vif  externe , aduftible,  & fépa- 
ou  mercure  qui  eft  leur  prin-  rable  de  la  vraie  fubftance 
cipe.  La  fécondé  fe  trouve  des  métaux  fuffoque  l’inter- 
dans  l’union  du  foufre  & du  ne , lui  ôte  fon  aâivité , &C 
mercure^  Plus  les  élémens  mêle  fes  impuretés  avec  cel- 
font  donc  épurés , plus  ils  les  du  mercure  ; ce  qui  pro- 
fbnt  proportionnellement  duit  les  métaux  imparfaits, 
mêlés  & homogènes  , plus  La  maladie  des  métaux  n’é- 
ils  ont  de  poids,  de  malléa-  tant  qu’accidentelle  , elle 
bilité,  de  fufion,  d’exten-  peut  donc  être  güerie  ; c’eft 
fion,  de  fulgidité  & d’incor-  pourquoi  nous  voyons  que 
ruptibilité  permanente.  la  Nature  commence  tou- 
Cette  fécondé  maladie,  jours  par  l’imparfait  pourten- 
qui  vient  du  foufre  plus  ou  dre  à la  perfeéfion. 
moins  impur,  fait  l’imper-  Les  caufes  de  ces  mais- 
feélion  des  métaux,  fçavoir,  dies  font  la  tcrreftrcité , l’a- 
la  lèpre  de  Saturne , la  jau-  quofité  , la  combuftibilitê  , 
nijje  de  Vénus,  Yenrhufme-  1 aéréité  des  élémens  en  leur 
ment  ou  le  cris  de  Jupiter,  mélange.  La  première  em- 
Xhydropijîe  de  Mercure,  pêche nmion  des  fubftancesj 
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la  fécondé  les  rend  crues;- 
la  troiliéme  inflammables  , 
6c  la  quatrième  volatiles.  La 
première  empêche  la  péné- 
tration & l’ingrès  ; la  fècon- 
de  eft  un  obflacle  à la  di- 

rftion,  6c  la  fublimation  de 
matière  ; la  troifiéme  em- 
pêche fon  incorruptibilité , 
6c  la  quatrième  s’oppofe  à fa 
fixation. 

L’impureté  de  la  terre  doit 
être  lavée  par  l’eau,  la  froi- 
deur de  l’eau  eft  corrigée  par 
l’air,  la  volatilité  de  l’air  eft 
fixée  par  le  feu.  L’art  doit 
imiter  la  Nature  ; laver  la 
terre  métallique  par  fa  pro- 
pre eau  ; chauffer  & digérer 
î’aquofité  de  l’eâu  par  l’air, 
& congéler  l’humidité  vo- 
latile de  l’air  par  le  feu. 

La  chaleur  & la  fécherefle 
prédominantes  au  fer , le 
rendent  chaud  6c  colérique. 
La  froideur  6c  la  fécherefle 
font  le  plomb  pefant  6c  mé- 
lancolique. La  chaleur  6c 
l’humidité  font;  l’étain  jovial 
& fanguin.  L’humidité  6c  la 
froideur  font  l’argent  fleg- 
matique. 

L’humidité  8c  la  chaleur 
tnê'ées imparfaitement,  font 
le  cwivre  plein  d’une  teinture 
Imparfaite , 6c  les  qualités 
de  l’une  6c  de  l’autre  mêlées 
proportionnellement  , font 
U.  tempérament  de  l’or  8c 
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l’eau  rendent  le  plomb  pe- 
fant , mol , noir  6c  impur. 
L’air  6c  l’eau  font  l’étain 
blanc , mol , aigre , léger  6c 
fufible.  Le  feu  6c  la  terre 
font  le  fer  rouge,  pelant, 
dur,  impur  6c  de  difficile  fu- 
fion.  L’eau  6c  l’air  mêlés  d’un 
peu  de  terre , font  le  mercure 
froid,  fluide,  aqueux ,vpe« 
fant  6c  vaporeux.  Le  feu  6c 
l’air  rendent  le  cuivre  jaune 
6c  rouge , combuftible , vo- 
latil 6c  impur.  La  terre , l’eau 
6c  l’air  mêlés  proportionnel- 
lement, font  la  perfeélion 
de  l’argent,  de  même  que  le 
mélange  proportionné  dé  la 
terre , de  l’eau , de  l’air  ÔC 
du  feu  fait  celle  de  l’or. 

La  chaleur  6c  la  fécherefle 
du  fer  doivent  être  tempé- 
rées par  l’humidité  de  l’ar- 
gent-vif. La  froideur  de  Sa- 
turne par  la  chaleur.du  cui- 
vre. L'humidité  6c  la  chaleur 
de  Jupiter  par  la  fécherefle 
6 C la  froideur  de  l’arfenic  ; 
6c  l’humidité  6c  la  froideur 
de  Mercure  par  la  chaleur 
6c  la  fécherefle  du  foufre. 
propre  6c  convenable.  En 
deux  mots , il  faut  décaper 
Vénus  par  fon  favon , tuer 
le  cris  à Jupiter  par  fon  blanc 
d’œuf,  les  ailes  au  vieiilarçl 
Saturne  par  un  fin  acier,  la- 
ver Mars  dans  le  bain  oii 
Vulcain  lava  le  Spleil,  don- 
ner à fipitç  àMmui«  un  bQ» 
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foufre , & rétrécir  la  Lune  mier  & le  moins  ufité  eft 
avec  un  bon  lel  ou  une  bon-  proprement  le  fens  propre 
ne  terre  vierge.  de  levain  qui  fait  fermenter , 

LERNE  ou  LERNA.  & cela  lorlqu’ils  comparent 
Marécage  dans  lequel  habi-  leur  œuvre  aux  métaux  ; par- 
toit  l’Hydre  qu’Hercule  tua,  ce  que  de  même  que  le  le- 
& de  laquelle  les  têtes  re-  vain  aigrit  la  pâte  6c  la  chan- 
naifloient  à mefure  qu’il  les  ge  en  fa  nature , de  même  la 
coupoit.  Ce  marais  a pris  fon  poudre  de  projection  , qui 
nom  de  Lernax  qui  en  grec  eft  un  vrai  or , fait  fermenter 
lignifie  un  vafe.  Ce  vafe  eft  les  métaux  imparfaits  6c  les 
«elui  de  l’art  Hermétique , change  en  or. 
dans  lequel  eft  renfermée  la  Le  fécond  fens  de  ce  ter- 
naatiere  de  l’œuvre  lignifiée  me  levain  ,eft  qu’il  faut  l’en- 
par  l’Hydre.  Elle  s’y  pu-  tendre , fuivant  Zachaire , du 
tréfie  , 6c  enfin  s’y  fixe  au  vrai  corps  & de  la  vraie  ma- 
moyen  du  feu  philofophi-  tiere  de  l’œuvre.  » Mais  faut 

3ue  indiqué  par  le  flambeau  » être  foigneux  6c  vigilant  t 
u compagnon  d’HercuIe.  «ajoute  le  même  Auteur, 
Voyez  les  Fables  Egypt.  ÔC  » pour  ne  point  perdre  la 
Gtecques  dévoilées , liv.  5.  «propre  heure  de  la  naif» 
chap.  4.  --  , » fa nce  de  notre  eau  mer-? 

LESSIVE.  Azoth  des  » curielle , afin  de  lui  con- 
Philofophes  , ainfi  nommé  » joindre  Ion  propre  corps, 
de  ce  qu’il  blanchit  le  laiton  » que  nous  avons  ci-devant 
des  Sages.  ■ -,  . « appellé  levain , 6c  mainte^ 

LETA.  Couleur  rouge.  » nant  l’appelions  venin.  » 
Man  pet.  Les  Philofophes  entendent 

LETHÉ.  L’un  des  fleu-  ordinairement  par  levain , le 
ves  qu’il  faut  pafler  avant  foufre  rouge  ou  l’or  des  Sa-» 
d’arriver  à l’Empire  de  Plu-  ges  , & le  foufre  blanc  ou 
ton.  En  le  paffant  on  bûvoit  leur  Lune.  Quand  il  s’agit 
de  fon  eau , ôc  l’on  oublioit  de  la  multiplication  en  quan- 
abfolument  tout  ce  qu’on  tité  pour  la  proje&ion , ils 
avoit  appris,  vû  6c  fait  dans  entendent  l’or  6c  l’argent 
le  cours  de  la  vie.  Voye ç vulgaires. 

Enfer  , Pluton.  LEUCASIE.  Chaux 

LEVAIN.  Les  Philofo-  vive, 
phes  ont  pris  ce  terme  en  LEUCELECTRUM. 
deux  fens  différens.  Le  pre-  Ambre  blanc. 

Q iv 
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L EU  C (EN  US.  Vîn 

blanc. 

LEUCOLACHANUM. 
Valériane  fauvage.  * 

LEUCOPHAGUM. 
Blanc-manger,  remede  pour 
guérir  la  phtyfie.  11  le  lait 
avec  de  la  chair  de  chapon 
&.  de  perdrix  broyée  dans 
un  mortier , &.  arrofée  avec 
du  lait  d’amandes. 

LEUCOS1S.  Aélion  par 
laquelle  on  blanchit  le  lai- 
ton philofophique  : ce  qui 
fe  fait  par  la  circulation  de 
l’azoth  dans  le  vafe  des  Phi- 
lofophes.  V.  Déalbation. 

LEUCOTHÉE.  Voyt[ 
In  o. 

LEVIGER.  Réduire  un 
corps  dur  & folide  en  pou- 
dre impalpable. 

LIAB.  Vinaigre. 

L1BANOT1S.  Romarin. 
. LIBER.  Surnom  de  Bac- 
chus. 

LIBYS  ou  LYBYS , frere 
d’Alebion  tué  par  Hercule. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées,  liv.  5. 
chap.  12. 

L I C H A S , domeftique 
d’Hercule , lui  porta  la  robe 
teinte  du  fang  du  Centaure 
Neflus.  Hercule  étant  entré 
çn  fureur  après  l’avoir  prife , 
jetta  Lichas  dans  La  mer. 
foye^  Lychas. 

LIC  U RG  UE.  Voyt[ 
Lyçurgue, 


l i 

LIEN.  On&uofité  des 
corps  qui  en  lie  les  parties , 
réunit  le  volatil  avec  le  fixe  » 
empêche  l’évaporation  des 
efprits,  & forme  le  compofé 
des  êtres  fubiunaires.  t 

Lien  des  Teintures. 
Mercure  des  Philofophes , 
appellé  Medium  conjungendi 
tinfluras. 

Lien  de  l’Argent  vif. 
C’eft  r or  philofophique , ou 
la  fixation  du  mercure  : ce 
qui  arrive  lorfque  la  matière 
de  l’œuvre  eft  parvenue  à 
la  couleur  rouge. 

LIER.  Réunir,  rappro- 
cher, rendre  adhérentes  les 
parties  féparées  d’un  corps. 
C’eft  proprement  coaguler. 
En  termes  de  Philolophic 
Hermétique , lier  fignifie  or- 
dinairement fixer , comme 
délier  veut  dire  diffoudre , vo- 
latilifer.  4 * 

LIGATURE.  Voye^ 
Sceau. 

LIGNE  eft  un  des  noms 
que  les  Philofophes  ont  don- 
né à la  matière  du  grand 
oeuvre.  Voye7  Poule. 

LIGNI  HÉRACLEI. 
Bois  de  noyer  ; quelques-» 
uns  ont  donné  ce  nom  au 
houis.  Planifcampi. 

L1LI.  L’Auteur  du  Die-** 
tionnaire  Hermétique  dit  que 
Xi/i-eft  en  général  toute  ma -5 
tiere  propre  à faire  quelque 
teinture  excellente  \ aqtimai- 
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ne  on  autre  chofe.  C’eft  fans 
doute  de  là  que  Paracelfe  a 
donné  à l'extraCtion  d’une 
teinture  des  métaux  le  nom 
de  Lilium.  Mais  quant  au 
terme  Lili , cet  habile  hom- 
me entendoit  tout  autre  cho- 
ie , comme  on  peut  le  voir 
dans  fon  traité  de  la  Trans- 
mutation des  métaux  , & 
dans  celui  du  Fondement  de 
la  Sazejfe  6*  des  Sciences. 

LILIUM.  Teinture  phi- 
lofophique , ou  Pélixir  par- 
fait de  l’art  Hermétique. 

Lilïum  inter  Spinas. 
Chèvrefeuille. 

LIMBE  DE  LA  NA- 
TURE. Corps  réduit  en  fes 
premiers  principes  élémen- 
tés , & non  élémentaires.  Il 
fout  oWerver  que  lorfque  les 
Chymilles  Hermétiques  di- 
fent , qu’il  faut  réduire  les 
çorps  à leur  première  ma- 
tière , ils  ne  prétendent  pas 
les  rédu:re  à l’état  des  élé- 
mens  du  feu  * de  l’air,  dé 
l’eau  & de  la  terre  ; mais  à 
la  première  matière  compo- 
se de  ces  élémens.  A cette 
matière  qui  conftitue  la  bafe 
de  tous  les  corps  des  trois 
régnes  animal , végétal  & 
minéral. 

LIMER.  DifToudre  la 
matière  de  l’œuvre , ce  n’eft 
autre  chofe  que  la  cuire , la 
digérer  jqfqu’à  ce  qu’elle  fe 
féduil'e  en-pügdrç. 
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LIMODORUM.  Oro- 
ban che. 

LIMPIDE.  Morien  don- 
ne ce  nom  à une  dés  chofes 
qui  entrent  dans  la  compo- 
lition  du  magi  itéré.  C’eft  le 
mercure.  V.  Almagra. 

LLNCTÜS.  Looch. 
LINÉAIRE  (Voye  ). 
( Gr.  Art.  ) Les  Philofophes 
Hermétiques  emploient  fou- 
vent  ces  termes  dans  leurs 
écrits , pour  exprimer  la  lim- 
plicité  des  procédés  du  grand 
œuvre.  Ils  dilent  qu’il  faut 
fuivre  la  voye  linéaire  de  la 
Nature  ;c’eft-à -dire  qu’il  ne 
faut  point  s’amufer  aux  cal- 
cinations, fublimations , dis- 
tillations & autres  opérations 
de  la  Chymie  vulgaire , mais 
agir  tout  fimplement-comme 
la  Nature  fait , fans  multipli- 
cité de  fourneaux  8(  de  vafes. 

LION.  Les  Philofophes 
Chymiftes  employent  fou- 
vent  ce  terme  dans  leurs  ou- 
vrages , pour  fignifier  une 
des  matières  qui  entrent  dans 
la  compofition  du  magiftere. 
En  général  c’eft  ce  qu’ils  ap- 
pellent leur  Mâle  ou  leur  So- 
leil , tant  avant,  qu’après  la 
confection  de  leur  mercure 
animé.  Avant  la  confection , 
c’eft  la  partie  fixe,  ou  ma- 
tière capable  de  réfifter  à 
l’aCtion  du  feu.  Après  la  con- 
fection , c’eft  encore  la  ma- 
fierç  fixe  qu’il  faut  emplçyçr. 
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mais  plus  parfaite  qu’elle  n’é- 
toit  avant.  Au  commence- 
ment c’étoit  le  Lion  vert  t 
elle  devient  Lion  rouge  par 
la  préparation.  C’eft  avec  le 
premier  qu’ori  fait  le  mercu- 
re, & avec  le  fécond  qu’on 
fait  la  pierre  ou  l'élixir. 

Lorfqu’on  trouve  dans  les 
écrits  des  Philofophes  le  ter- 
me de  Lion  employé  fans 
addition , il  fignifie  le  foutre 
des  Sages  , foit  blanc , qu’ils 
appellent  auffi  Or  blanc, ioix. 
rouge,  qu’ils  nomment  Am- 
plement Or. 

Quelquefois  ils  donnent 
le  nom  de  Lion  à la  poudre 
de  projeftion , parce  qu’elle 
eft  or  parfait , plus  pur  que 
For  même  des  mines , & 
qu’elle  transforme  les  mé- 
taux imparfaits  en  fa  propre 
fubftance,  c’eft- à-dire  en  or, 
comme  le  Lion  dévore  les 
autres  animaux,  & les  tourne 
en  fa  fubftance , parce  qu’il 
s’en  nourrit. 

Lorfqu’ils  fe  fervent  du 
terme  de  Lion  pour  fignifier 
leur  mercure , ils  y ajoutent 
l’épithete  qualificative  de 
vert , pour  le  diftinguer  du 
mercure  digéré  & fait  fou- 
fre.  C’eft  dans  ce  fens  quül 
faut  entendre  ces  expreflibns 
de  Morien  : » Prenez  la  fu- 
» mée  blanche , & le  Lion 
»»  vert , & l’Almagra  rouge, 
v & l’immondicc.  « Le  mê- 
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me  Auteur , quelques  pages 
après , explique  ce  qu’il  en- 
tend par  Lion  vert. 

L i o n ( le  Vieil  ).  Partie 
fixe  de  la  pierre  , appellée 
vieille  , parce  qu’elle  eft  le 
principe  de  tout. 

Lion  vert.  ( Sc.  Hem.) 
Matière  que  les  Philofophes 
Chymiquesemployent  pour 
faire  le  magiftere  des  Sages; 
cette  matière  eft  certaine- 
ment minérale  , & prife  du 
régné  minéral.  Elle  eft  la 
bafe  de  tous  les  menftrues 
dont  les  Philofophes  ont  par- 
lé. C’eft  de  cette  matière 
qu’ils  ont  compofé  leur  dif- 
tolvant  univerfel , qu’ils  ont 
enfuite  acué  avec  les  effen- 
ces  des  végétaux , pour  faire 
le  menftrue  végétal  ; avec  les 
eflfences  des  animaux,  pour 
le  menftrue  animal  ; & avec 
les  eftences-des  minéraux, 
pour  le  menftrue  minéral. 

Ils  ont  donné  le  nom  de 
Lion  vert  à cette  matière 
pour  plufieurs  raifons  , dit 
Riplée  : i°.  parce  que  c’eft 
par  lui  que  tout  reverdit  & 
croît  dans  la  nature.  *°.  Par- 
ce que  c’eft  une  matière  en- 
core acide  & non  mûre , 
bien  éloignée  de  la  perfec- 
tion de  1 or  vulgaire  ; mais 
qui  par  le  fecours  de  l’art , 
devient  infiniment  au-deiïus 
de  ce  Roi  des  métaux:  c’eft 
un  or  verd , un  or  vif,  encore 
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imparfait , & qui  par  cette  mond  Lulle , Géher  & tant 
raiion  a la  faculté  de  réduire  d’autres  nomment  Efprit 
tous  les  métaux  en  leur  pre-  puant , Spiritus  fatens  , ou 
tniere  matière  , & de  vola-  Sang  du  Lion  vert.  Par  le 
iüifer  les  plus  fixes.  30.  Parce  fixiéme  ils  entendent  le  vi- 
que  le  mercure  qu’on  extrait  triol  commun , qu’ils  nom- 
de  cette  matière  rend  fem-  ment  Lion  vert  des  fois  , 
Llable  à lui-même , & détruit  quelquefois  le  vert-de-gris, 
tous  les  autres  corps , com-  Le  feptiéme  eft  le  mercure 
me  le  Lion  fait  des  autres  vulgaire  fublimé  avec  le  fel 
animaux.  40.  Enfin , parce  & le  vitriol , mais  qui  n’eft 
qu’il  donne  une  diffolution  point  la  vraie  matière  des 
verte.  Sages,  Riplée  appelle  queU 

On  doit  auflï  faire  atten-  quefois  ce  Lion  vert , Seri- 
tiçn  , dit  Jean  Seger  Wein-  con.  On  en  tire  deux  efprits 
denfeld  ( de  Secretis  Adeptes  vifqueux  ; le  premier  blanc , 
rum  ) , que  les  Philofophes  opaque  , reflemblant  à du 
diftinguent  plufieurs  fortes  lait , ce  qui  lui  a fait  donner 
de  Lions  verts.  Par  le  pre-  le  nom  de  Lait  de  la  vierge , 
mier  ils  entendent  le  foleil  & par  Paracelfe  Colle  de 
ou  l’aftre  qui  nous  éclaire  , l’aigle , Gluten  aquilee.  Le  fe- 
& qui  fait  tout  végéter  dans  cond  efprit  eft  de  couleur 
le  monde.  Par  le  fécond , le  rouge  , très-puant , appellé 
mercure,  non  le  vulgaire,  communément SangduLion 
mais  celui  qui  eft  commun  vert.  Ce  font  ces  elprits  que 
à tous  les  individus  , & par  les  Philofophes, à l’imitation 
conféquent  plus  commun  de  Raymond  Lulle , ont  ap- 
que  l’argent-vif  ou  mercure  pelle  Vin  blanc  & Vmrouget 
commun  ; ce  qui  a fait  dire  ce  qu’il  ne  faut  point  enten- 
aux  Philofophes,  que  leur  dre  du  vin  blanc  ou  vin  rouge 
mercure  fe  trouve  par-tout  communs. 

& dans  tout.  Par  letroifiéme  Lion  rouge.  Les  Phi- 
ils  entendent  la  diftolution  lofophes  Spagyriques  appel- 
même  de  leur  matière , qu’ils  lent  ainfi  la  matière  terrettre 
appellent  auflï  Adrop.  Par  le  & minérale  qui  demeure  au 
quatrième , c’eft  cet  Adrop  fond  du  vafe  après  la  fubli- 
ou  vitriol  Azoquée , appellé  nration  des  efprits  qui  en  font 
. Plomb  des  Sages.  Par  le  cin-  fortis , & qu’ils  appellent  Ai- 
quiéme , c’eft  leur  menftrue  gles.  Ce  Lion  rouge  eft  aufft 
pU4M  , que  Riplée , Ray-  çe  qu’ils  nomment  Laton, 
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Lion  volant  , Lion 
ravissant.  V.  Mercure 
des  Sages.  Il  elt  appelle 
volant , parce  quil  elt  vola- 
til ; ÔC  ravijfant , parce  que 
c’eft  le  dilïolvant  univerfçl 
de  la  Nature. 

Lion  Néméen.  Animal 
fabuleux  defcendu.de  l’orbe 
de  la  Lune , Ôc  envoyé  par 
Diane  pour  ravager  la  forêt 
de  Némée.  Hercule  entre- 
prit de  le  prendre,  ôc  de  le 
mener  à Eurylthée.  Il  y 
réuftit , comme  on  le  voit 
dans  le  ch.  %.  du  liv.  5.  des 
Fables  Egypt.  ÔC  Grecques 
dévoilées. 

LIQUÉFACTION.  Il  y 
a trois  forces  de  liquéfactions 
dans  les  minéraux.  Quel- 
ques-uns  ont  des  parties  ter- 
reltres,  ce  qui  les  fait  dilfou- 
dre  dans  leur  continu , les 
fait  liquéfier  6c  fiuer  d’un 
flux  mercuriel.  Les  corps 
qui  fluent  ainfi  s’appellent 
mercures , quoiqu’impropre- 
ment  ; car  lorfque  le  plomb 
flue  ainfi , il  faudroit  l’appel- 
ler  plomb-vif , 6c  non  argent* 
vif. 

D’autres  minéraux  ont  des 
eaux  dans  leurs  pores  ; ils  fe 
difiol  vent  au  feu  : ce  font  les 
eaux  minérales. 

D’autres  enfin  contiennent 
de  l’air  ôc  des  parties  ignées 
dans  leurs  pores,  ce  qui  oc- 
çafionnï  leur  dilatation,  avec 
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une  efpece  de  défunion  de 
leurs  parties , qui  les  font  li- 
quéfier 6c  fluer  au  feu.  Bê- 
cher. 

Liquéfaction  Phi- 
losophique. Matière  de 
l’œuvre  en  putréfaction.  Elle 
elt  alors  dans  une  véritable 
liquéfaction  , parce  que  la 
putréfaétion  elt  le  principe 
de  la  dilïolurion. 

LIQUEUR  VÉGÉ- 
TALE. Mercure  des  Phi- 
lofophcs , ainfi  nommé , non 
de  ce  qu’il  foit  en  effet  une 
eau  ou  un  fuc  extrait  des  vé- 
gétaux , mais  parce  qu’il  a en 
lui  un  principe  végétatif,  ÔC 
qu’il  elt  primordialement  le 
principe  de  la  végétation. 

Liqueur  végétabls 
crue.  C’eft  le  mercure  des 
Sages  avant  fa  préparation.  1 

Liqueur  végétablh 
Saturnienne.  Matière  fa- 
line  qui  entre  dans  la  com- 
pofition  du  mercure  des  Sa- 
ges. Elle  fe  tire  de  la  plante 
que  les  Philofophes  appel- 
lent aufîi  Saturnienne  ; non 
que  ce  foit  proprement  une 
plante,  mais  ils  en  parlent 
par  fimilitude  6c  par  allégo- 
rie. » On  trouve  dans  les 
» lieux  Saturniens , dit  Phi- 
» lalethe , une  certaine  herbe 
» appellée  Saturnienne,  dont 
» les  branches  paroifTent  fé- 
»ches  , mais  fa  racine  eft 
» pleine  de  fuc.  Recueillez. 
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» cette  herbe  avec  fa  racine , 
» & portez-la  jufqu’au  pied 
» de  la  montagne  de  V énus , 
» où  ayant  creufé  par  l’aide 
» de  Vulcain  t vous  y enter- 
rerez .votre  herbe  , dont 
j>  la  vapeur  ouvrira  & péné- 
» trera  les  pores  de  la  terre.a 

Quelques  Chy  milles  ont 
appellé  le  vin  Liqueur  végé- 
tai/e , mais  les  Philofophes 
Hermétiques  ne  l’entendent 
pas  ainli. 

Liqueur  de  Mumie. 
Paracelfe  a donné  ce  nom  à 
la  graille  humaine. 

LIQUIDITÉ.  Etat  d’un 
corps  dont  les  parties  qui  le 
conftituent  ne  font  pas  ad- 
hérentes. Il  y a deux  fortes 
de  liquidité,  l’une  qui  mouille 
les  mains,  comme  celle  de 
l’eau , & l’autre  qui  ne  mouil- 
le pas  les  corps  fur  lefquels 
elt  le  fluide , telle  ell  celle 
du  mercure  commun  & de 
celui  des  métaux.  Cette  der- 
nière fluidité  a fa  caufe  dans 
les  parties  terreftres  qui  fe 
font  infinuées  dans  les  pores 
des  métaux  en  plus  grande 
quantité  qu’elle  n’étoit  re- 
quife.  Beccher. 

LIQU1DUM  DE  RE- 
SOLUTO.  Tout  ce  qui  eft 
liquide  de  fa  nature , comme 
l’eau , le  mercure. 

LIQUOR  MERÇURII. 

Baume  prelqu’univerfel  pour 
la  guériion  des  maladies.  Le 
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mercure  dont  il  s’agit,  n’eit 
pas  le  mercure  vulgaire,  c’eft 
celui , dit  Planifcampi , qui  1e 
trouve  en  quantité  dans  le 
Téréniabin  & le  Nolloch.. 

Liquor  Essentialis. 
Subftance  nutritive  des  ali» 
mens.  Planifcampi . • 
Liquor  Mumia  de 
Gummi.  Huile  des  gom- 
mes. Planifcampi. 

Liquor  Aquilegius. 
Eau-de-vie. 

Liquor  Microcosmi; 
Mumie  , ou  extrait  de  Mu- 
mie. Quelques-uns  donnent 
ce  nom  au  lang  humain  & à 
fon  eflence. 

Liquor  Salis.  Efprit 
de  fel  préparé  philofophi- 
quement,  appellé  par  Para» 
celfe  Baume  de  nature. 

LIRION.  La  plante  ap-’ 
pellée  Lys. 

LITHARGE  D’AR- 
GENT. Matière  de  l’œu- 
vre parvenue  à la  blancheur 
par  la  cuiflon  des  Sages. 

Litharge  d’Or.  Pierre 
au  rouge , ou  foufire  des  Phi-, 
lofophes.  • • 
LIXANDRAM.  Sel  ar- 

moniac. 

LOB  US.  Plante  appellée 
Phaféole. 

LOFFAS.  Voyei  Lef- 

FAS. 

LOMENTUM.  Farine 
de  fèves. 

...LOT,  Urine. 
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LO  TON.  V.  Latok 
& Leton  des  Philoso- 

PH  ES# 

LOTONÉ.  Poids  d’une 
once. 

LOTION.  Circulation 
de  la  matière  dans  le  vafe 
des  Philofophes;  elle  monte 
en  vapeur§,  Si  retombe  en 
pluie  fur  le  terreftre  qui  de- 
meure au  fond^,  le  blanchit 
& le  purifie , comme  la  rofée 
fur  les  toiles  neuves  dans  les 
Blanchifferies. 

■ La  lotion  des  Philofophes 
n'eft  qu’un  terme  appliqué 
par  fimilitude.  Us  lavent  avec 
le  feu  , comme  ils  brûlent 
avec  l’eau.  Leur  lotion  n’eft 
qu’une  purification  de  leur 
matière  faite  par  le  feu  phi- 
lofophique.  Qu’on  ne  fe  lai  A 
fe  donc  point  tromper  par 
l’Auteur  qui  dit  : Aile ^ voir 
les  femmes  qui  font  la  lèjjive , 
& qui  blanchijjent  le  linge , 
voye[  comment  elles  font , 6» 
faites  comme  elles.  Il  veut 
dire  Amplement,  ôtez  à la 
matière  les  impuretés  , & 
cela  par  le  feu  philofophi- 
que  ou  le  feu  même  de  la 
matière  ; car  un  autre  Auteur 
nous  allure  quelle  fe  difiout, 
fe  purifie  , fe  congèle  , fe 
noircit,  fe  blanchit  & fe  ru- 
béfie d’elle  - même  ; qu’on 
n’en  ôte  rien  , Si  qu’on  y 
ajoute  Amplement  dans  un 
certain  tems  c«  qui  lui  man- 
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que  pour  la  perfeéiiofi  de 
l’oeuvre. 

LOTIUM.  Urine  d’en- 
fant. 

LOTUS.  Arbre  confia* 
cré  à Apollon  ôc  à Vénus. 
Les  Egyptiens  faifioient  en- 
trer dans  leurs  hiéroglyphes 
la  plante  appellée  Lotus, Si 
repréfentoient  Horus',  fils 
d’Ofiris  Si  d’ifis , alfis  fur 
cette  plante  ; ils  la  mettoient 
aufli  quelquefois  à la  main 
d’ifis.  Elle  étoit  confacrée  à 
Horus  , parce  que  ce  Dieu 
ne  difléroit  pas  de  l’Apollon 
Egyptien  ou  Hermétique. 
Voyez  les  raifons  de  tout 
cela  dans  le  premier  livre  des 
Fables  Egypt.  & Grecques 
dévoilées. 

LOUP.  Cet  animal  étoit 
confiacré  à Apollon , & étoit 
en  grande  vénération  chez 
les  Egyptiens.  Voyez  pour- 
quoi, dans  le  liv.  I.  ch.  8. 
des  Fables  Egypt.  & Grec- 
ques dévoilées. 

Loup.  Quelques  Chy- 
miftes  ont  donné  ce  nom  à 
l’antimoine  ; mais  il  doit  s’en- 
tendre du  mercure  des  Sa- 
ges. Prends  un  Loup  affamé 
& raviffant , fujet , à caufie 
de  l’étimologie  de  fion  nom, 
au  guerrier  Mars  ; mais  de 
race  tenant  de  Saturne  ; 
comme  étant  fion  fils.  Baf 
Valent.  Le  mercure  eft  dit 
petit-fils  de  Saturne. 
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L o u p Gris.  Anti- 
moine. 

LUBEN.  Encens. 

LUBRICUM.  Ma- 
tière de  l’œuvre  parvenue  au 
blanc. 

LUCIFER.  Magiftere 
lorfqu’il  fort  de  la  putréfac- 
tion. 11  eft  ainfi  nommé  de 
ce  que  les  Philofophes  ap- 
pellent lumière  la  matière 
parvenue  au  blanc , & que 
cette  blancheur  eft  annon- 
cée par  un  petit  cercle  blanc 
qui  fe  forme  fur  le  noir  au- 
tour de  la  matière. 

L U D U S.  Paracelfe  & 
Crollius  ont  employé  ce  ter- 
me pour  fignifier  le  fédiment 
qui  s’attache  au  fond  des 
pots  de  chambre. 

Lmd’us  Puerorum. 
Ouvrage  de  la  pierre  après 
fa  première  préparation. 

LULFARouALIOFAR. 

Perles. 

LUMIERE.  Les  Chy- 
miftes  Hermétiques  donnent 
ce  nom  au  mercure  quand  il 
blanchit  après  la  putréfac- 
tion ; 8t  c’eft  alors  que  fe  fait 
la  féparation  des  ténèbres  & 
de  la  lumière.  Ils  nomment 
auïïi  Lumière  la  poudre  de 
projection  , parce  qu’elle 
îemble  éclairer  les  métaux 
imparfaits  , quand  elle  les 
tranfmue  en  or  ou  argent. 

Les  Philofophes  ont  quel- 
quefois donné  le  nom  de  Lu - 
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miere  à leur  foufre  rouge  ; 
parce  qu’ils  l'appellent  aufli 
Soleil 3 & que  le  foleil  nous 
tranfmet  la  lumière. 

LUMINAIRE.  Les  deux 
grands  luminaires  des  Sages 
lont  l’or  & Tardent  des  l'hi- 
lofophes  ; c’eft-a-dire  la  ma- 
tière de  l’œuvre  parvenue  à 
la  couleur  blanche  qu’ils  ap- 
pellent Lune  y & le  magiftere 
au  rouge  qu’ils  nomment  So- 
leil. 

LUNAIRE.  (Gr.  Art.) 
Les  Philofophes  ont  donne 
le  nom  de  S uc  de  Lunaire  à 
leur  mercure , qu’ils  ont  auifi 
appellé  Crachat  de  la  Lunet 
Fils  du  Soleil  6*  de  la  Lune ; 
non  que  ce  mercure  foit  en 
effet  le  fuc  d’une  plante  ap- 
pellée  Lunaire  y dont  les  Bo- 
taniftes  reconnoiflent  deux 
efpeces , la  grande  & la  pe- 
tite ; mais  parce  qu’ils  nom- 
ment Lune  leur  mercure;  que 
Marie , fœur  de  Moïfe , dit 
être  deux  plantes  blanches 
que  l’on  cueille  fur  les  petites 
montagnes , & que  Philale- 
the  appelle  Herbe  Satur- 
nienne. 

Lunaire  Luxurieuse. 
C’eft  le  même  mercure  ap- 
pellé femelle,  <jue  les  Phi— 
lo.fophes  difent  etre  fi  luxu- 
rieufe , quelle  agace  le  mâle 
& ne  le  quitte  point  qu’elle 
ne  foit  devenue  greffe.  Foy, 
d’Efpagnet , Can.  22. 
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Lunaire  ou  Lun  aria,  pourquoi  Apulée  l’a  appel-* 
Soufre  de  nature.  • lée  la  Nature,  &.  lui  fait  dire 

LUNE  (la  ) étoit  une  des  qu’elle  eft  une  Si  toutes  cho- 
grandes  Divinités  des  Egyp-  fes.  C’eft  de  cette  Lune  que 
tiens , connue  fous  le  nom  fe  forme  l’autre  , ou  l’Ifis, 
d’Ifts.  Macrobe  Si  Voftius  fœur  Si  femme  d’Ofiris, 
réduifent  à la  Lurte  prefque  c’eft-à-dire  cette  même  eau 
toutes  les  Divinités  du  fexe  mercurielle  volatile , réunie 
féminin  révérées  dans  les  avec  fon  foufre  , Si  parve- 
tems  de  l’idolâtrie.  Cérès,  nue  à la  couleur  blanche 
Diane  , Lucine  , Vénus  , après  avoir  paffé  par  la  cou- 
Uranie , la  Déeffe  de  Syrie , leur  noire  ou  la  putréfaction» 
Cybele , Ifis , Vefta,  Aftar-  Confidérée  dans  ces  deux 
té  , Junon,  Minerve , Libi-  états  , elle  prend  tous  les 
tine,  Proferpine , Hécate  & noms  que  nous  avons  rap- 
plufieurs  autres  qui  n’étaient  portés  ci-devant.  Les  Philo- 
formées  que  d’après  l’Ifis  des  iophes  Chymiques  ne  lui 
Egyptiens , ne  font  que  des  donnent  communément  que 
noms  différens  donnés  à la  ceux  de  Lune,  Diane,  Diana 
Lune.  Ces  deux  Auteurs  ont  nue , Si  quelquefois  V énus. 
raifon,  Si  ils  ont  entrevu  la  Lune.  Ce  terme  fe  prend 
vérité  fans  la  connoître , ou  en  plufieurs  fens  \ tantôt  les 
du  moins  fans  pénétrer  l’in-  Philofophes  entendent  leur 
tentton  de  ceux  qui  ne  con-  mercure  fimple  , tantôt  leur 
nôifloient  qu’une  même  cho-  matière  au  blanc  , Si  tantôt 
fe  fous  ces  différens  noms,  l’argent  vulgaire.  Lorsqu’ils 
Comme  ces  Divinités  pré-  difent  que  leur  pierre  eft  faite 
tendues  n’avoient  d’autre  avec  le  Soleil  Si  la  Lune , on 
origine  que  l’Ifis  des  Egyp-  doit  l’entendre  de  la  matière 
tiens , il  auroit  fallu  les  ex-  volatile  pour  la  Lune , Si  de 
pliquer  de  la  même  maniéré  la  fixe  pour  le  Soleil.  Ils  ap- 
Si  dans  le  fens  des  Prêtres  pcllenr  aufli  Lune  leur  fou- 
d’Egypte  , qui  étoit  celui  ire  blanc , ou  or  blanc.  Le 
d’Hermès  leur  premier  inili-  régné  de  la  Lune  arrive  dans 
tuteur.  les  opérations  , lorfque  la 

La  Lune  Hermétique  eft  matière  après  la  putréfaétion 
de  deux  fortes.  La  première  change  fa  couleur  grile  en 
eft  leur  eau  mercurielle  ap-  blanche, 
pellée  Ifis  , la  mere  Si  le  Quand  les  Sages  parlent 
principe  des  chofes  ; c’eft  de  leur  Lune  dans  cet  état, 

ils 


Digitized  by  Google 


L U 

ils  Rappellent  Diane , & dî- 
fent  qu’heureux  eft  l’homme 
qui  a pû  voir  Diane  toute 
nue  ; c’eft-à-dire  la  matière 
au  blanc  parfait.  11  eft  heu- 
reux en  effet , parce  quç  la 
perfeélion  du  foutre  rouge* 
ou  or  philofophique , ne  dé- 
pend plus  que  de  la  conti- 
nuation du  feu. 

L’éclipfe  du  Soleil  &.  de 
la  Lune  eft  le  tems  de  la  pu- 
tréfaction de  la  matière , ou 
la  couleur  noire.  Diane,  fe^ 
Ion  la  Fable,  eft  fceur  d’A- 
pollon ; elle  eft  l’aînée , 6c  a 
lervi  de  fage  - femme  à f^ 
mere , pour  mettre  fon  frere 
au  monde.  C’eft  que  la  cou- 
leur rouge , prife  pour  le  So- 
leil , ne  paroît  qu’après  la 
blanche , que  l’on  nomme 
Lune. 

Lune  des  Philoso- 
phes. ( Sc.  Herm.  ) Matière 
des  Philofophes , non  uni- 
que , mais  faifant  partie  du 
compofé.  Ce  n’eft  pas  l’ar- 
gent vulgaire , ni  le  mercure; 
extrait  de  l’argent  : c’eft  la. 
Saturnie  végétable , la  fille- 
de  Saturne  , appellée  par 
uelques  - uns  V énus  , par 
'autres  Diane , parce  quelle 
a une  forêt  qui  lui  eft  con- 
facrée.  L’argent  vulgaire  fait 
l'office  de  mâle  dans  les  opé- 
rations de  l’œuvre , 6c  la 
Lune  des  Philofophes  fait 
l’office  de  femelle.  11$  lui 
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ont  donné  une  infinité  de 
noms,  dont  quelques-uns 
femblent  fe  contredire  ; mais 
il  faut  faire  attention  que  ces 
noms  font  relatifs  foit  aux 
opérations , foit  aux  couleurs 
de  l’œuvre,  foit  aux  qualités 
de  cette  matière.  Ils  l’ont  ap- 
pellée tantôt  eau , & tantôt 
terre.  Refpeéfivement  au 
corps  parfait , elle  eft  un  ef- 
prit  pur  ; 6c  relativement  à 
l’eau  minérale  elle  eft  corps, 
mais  un  corps  hermaphro- 
dite. Refpeftivement  à l’or 
6c  à l’argent , c’eft  un  mer- 
.cure  vif , une  eau  fugitive.  Si 
on  la  compare  au  mercure , 
elle  paroit  une  terre , mais 
une  terre  adamique , un  ca- 
hos  ; elle  eft  un  vrai  Profilée.' 
3,  Lune  Feuillée.  Pierre 
au  blanc. 

..Lune  Cornée.  Les 
Chymiftes  donnent  ce  nom 
à la  chaux  d’argent  faite  par 
l’eau-forte  de  la  façon  lui- 
vante.  Faites  diffoudre  dans 
deux  onces  d’eau-forte  une 
• once  d’argent  fin  ; lorlque  la 
diffolution  eft  achevée,  jet— 
tez-y  de  l’efprit  de  fel  com- 
mun , qui  fera  précipiter  l’ar- 
gent diffout.  Vous  édulco- 
rerez enfuite  cette  chaux , 6c 
vous  aurez  la  Lune  cornée. 

Lune  Resserrée.  Ar- 
gent de  coupelle.  'Quand  les 
Chymiftes  lui  donnent  le 
nom  de  Luna  compara,  ils 
i - R - *“• 
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entendent  parler  de  la  Lune 
philofophique  , ou  matière 
de  l’œuvre  parvenue  à la 
blancheur,  & alors  ils  l’ap- 
pellent aulïi  Or  blanc  , & 
Mere  de  la  pierre. 

Lune  , chez  les  Chymiftes 
vulgaires  , lignifie  propre- 
ment l’argént  dont  on  fait  la 
monnôyé  & les  meubles.  • 

LUPINUS.  Poids  d’une 
demi  - dragme.  Femel  le 
prend  pour  fix  grains,  & 
Agricola  pour  huit. 

LUPULUS.  Plante  con- 
nue fous  le  nom  d’Houblon. 

LUPUS  RECEP TU 
TIUS , LUPUS  SALIC- 
TAR1US.  V.  Lupulus.^ 

' L U T.  : Voye ç Sceau 
d’Hermès.  Dans  les  opé*^ 
rations  les  vaiffeaux  doivent 
^tre  tellement  lûtes,  qu’il  ne 
s’y  rencontre  aucune  ouver- 
ture par  où  les  efprits  puif- 
fem  s’évâporer.  S’il  s’y  en 
trouvoit  l’œuvre  périroit,  oü 
le  vafe  fe  briferoit. 

Le  lut  eft  proprement  une 
efpece  de  mortier  compofé 
de  différentes  matières , dont- 
les  Artiffes  fe  fervent  pour 
enduire  ou  encroûter  les  vaif- 
feaux  de  verre , afin  qu’ils  ré- 
fiftent  mieux  à l’aéfion  du 
feu.  Le  lut  fert  aufli  à join- 
dre les  ouvertures  de  deux 
vaiffeaux , ou  leurs  becs  de 
communication  , pour  em- 
pêcher que  les  efprits  qui 
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doivent  paffer  de  l’un  dans 
l’autre, ou  y circuler,  ne- le 
diffipent  & ne  s’évaporent. 

LYCHAS.  Domellique 
d’Hercule.  V.  Lichas. 

LYC1US.  Surnom  d’A- 
pollon. 

- LYCOCTONUM.  Aco- 
nit. • 

LYCOMEDE , Roi  de 
Scyros , nourrit  & éleva  dans 
fa  Cour  Achille  fils  de  Thé- 
tis.  11  s’y  cacha  fous  l’habit 
de  femme  pour  ne  pas  fe 
trouver  au  fi'ége  de  Troye. 
Ulyffe  l’y  découvrit , & le 
mena  à ce  fiége , parce  que 
éette  ville  ne  pouvoir  être 
prife  fans  la  prélence  d’A-: 
chille.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  & Grecq.  dévoilées , 
Hv.  6.  Fatal,  i.  : < 
LYCURGUE,  pere 
d’Archémore',  confia  l’édu- 
cation de  cet  enfant  à Hyp- 
fiphile , fille  de  Thoas  qui 
fegnoit  à Lemnos.  Pen- 
dant qu’Hypfiphile  étoit  allé 
montrer  à des  Princes  Grecs 
une  fontaine  pour  les  défal- 
terer , un  ferpent  mordit  & 
fit  périr  de  fa  morfure  le  pe- 
tit Archémore.  Les  Grecs 
par  reconnoiffance  inftitue- 
rent  des  jeux  en  l’honneur 
d’Archémore,  & leur  don- 
nèrent le  nom  de  Jeux  Né- 
méens.  V.  Hypsiphile, 

L Y CUS , Roi  de  Thebes, 
ayant  voulu  faire  violence  à 
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Mégare , Hercule  vint  âu  fe-  dans  la  fuite  la  mort  de  lès 
cours  de  celle-ci  & tua  Ly-  freres  par  celle  de  Danaüs. 
c us*  C’eft  le  précis  de  la  V.  Hypermnestre. 
fable  , que  les  Alchy  milles  LYSIDICE,  fille  de 

expliquent  ainfi.  Lycus  veut  Pelops  6c  d’Hippodamie  , 
dire  en  grec  la  même  chofe  époufa  EleCtrion, félon  quel- 
que Loup  en  ffançois.  Tous  ques-uns,ôceneut  Alcmene 
les  Philofophes  Spagyriques  mere  d’Hercule.  D’autres  di- 
& particulièrement  Bafile  fent  qu’Alcmene  fut  fille  d’E- 
Valentin,  Religieux  Béné-  leélrion  6c  d’Anaxo.  Voye^ 
diélin  en  Allemagne , enten-  Alcmene,  Hercule. 
dent  par  le  Loup  T’efprit  mé“ 
tallique.  Toute  matière  mé-  M 

tallique  eft  compofée  d’un 

corps  , d’une  ame  & d’un  Ti  X ACEDO  , Dieu  des 
efprit.  Mégare  eft  l’ame  , & 1V1  Egyptiens  , que  ces 

Hercule  eft  le  corps.  L’efprit  peuples  repréfentoient  fous 
comme  le  plus  vif,  eft  féroce  la  figure  d’un  loup  , comme 
& vorace , 6c  pendant  la  pu-  Anubis  fous  celle  d’un  chien, 
tréfaéîion  il  veut  attenter  fur  Quelques  Auteurs  difent 
l’ame  & la  corrompre  ; mais  qu’ils  accompagnèrent  l’un 
comme  elle  eft  hors  de  les  & l’autre  Ofiris  dans  fes 
atteintes  à caufe  de  fa  fe-  voyages.  Voyez  comment 
mence  ignée  & de  fon  abon-  on  doit  interpréter  chymi- 
dance  d’éther , le  combat  qui  quement  cette  fable , dans  le 
fe  fait  entr’eux  eft  très-vif  & livre  1.  des  Fables  Egypt* 
très-long,  le  corps  alors  fe  6c Grecq.  dévoilées, ch.  8. 
faifit  de  l’efprit , le  coagule , MACÉRATION.  Atté- 
le  fixe , 6c  le  tue , pour  ainfi  nuation  d’un  mixte  faite  par 
dire.  fa  propre  humidité , ou  dans 

LYNCÉE , fils  d’Egyp-  quelque  menftrue  étranger, 
tus , ayant  époufé  Hyperm-  La  macération  précédé  la 
neftre  fille  de  Danaiis,  celui-  putréfaction  6t  y difpofe  le 
ci  ordonna  à toutes  fes  filles , mixte, 
au  nombre  de  cinquante , de  M A C H A.  Ver  volant, 

tuer  leurs  époux  la  première  Rullandus. 
nuit  de  leurs  noces.  Toutes  MACHAL.  Toute  ma-* 
obéirent , excepté  la  feule  tiere  fixe.  Rullandus. 
Hypermneftre.  Lyncée  fon  MACHAON,  fils  d’Ef-* 
époux  fe  fauvaj  6c  vengea  culape  6c  d’Epione,fe  trouvai 
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avec  Podalire  fon  frere  à la 

fuerre  de  Troye , & y fut 
leflé  d’une  flèche.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  & Grecq. 
dévoilées,  liv.  3.  chap.  12. 
§.  2.  & liv.  6. 

MACH1NAR.  Matière 
dont  on  vernit  les  pots  de 
terre.  Johnfon. 

MAC  R A.  De  la  terre 
rouge.  Johnfon. 

MADlC.  Petit  lait  for- 
tant  du  beurre. 

MAGALE.  Terme  latin 
qui  fignifie  une  hute,  une  ca- 
bane en  françois  ; mais  Pa- 
racelle  par  ce  terme  enten- 
doit  toutes  fortes  de  parfums 
faits  avec  des  minéraux. 

MAGES.  Philofophes , 
frênes  &.  Sacrificateurs  de 
la  Perfe  , qui  fe  rendirent 
autrefois  célébrés  par  leur 
fcience  & leur  fageffe.  Leur 
doctrine  étoit  la  même  que 
.celle  des  Prêtres  d’Egypte 
fuccefleurs  d'Hermès,  la  mê- 
me que  celle  des  Brachma- 
nes  chez  les  Indiens,  des 
Druides  chez  les  Gaulois  , 

. des  Chaldéens  chez  les  Ba- 
byloniens , des  Philofophes 
chez  les  Grecs,  6tc.  Philon 
nous  apprend  dans  fon  livre 
des  Loix  particulières  , que 
leur  fcience  avoit  pour  objet 
la  connoiflance  de  la  Nature 
6c  de  fon  Auteur  ; & que 
c ette  connoiflance  leur  étoit 
fi  familière  qu’ils  faifoient  des 
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chofes  furprenantes  & ad- 
mirables. Ils  fçavoient  faire 
jouer  tous  les  reflorts  de  la 
Nature  , & de  leur  aêtion 
mutuelle  il  en  réfultoit  des 
prodiges  que  l’on  prenoit 
pour  des  miracles. 

Les  Mages  croyoient  la 
réfurreéfion  des  corps  & 
l’immortalité  de  l’ame.  Ils 
faifoient  profeflion  de  la  Ma- 
gie , mais  de  cette  Magie 
lublime , & pour  ainfi  dire 
célelle,  exercée  par  les  plus 
grands  hommes  de  l’Anti- 
quité, à laquelle  on  a donné 
dans  la  fuite  le  nom  de  Thèur- 
eic,  pour  la  diftinguer  de  la 
Magie  fuperftitieufe  & con- 
damnable qui  s’exerce,  par 
l’abus  des  chofes  naturelles 
& des  chofes  faintes , avec 
l’invocation  des  efprits  ma- 
lins ; au  lieu  que  la  Théurgie 
confifte  dans  la  connoiflance 
& la  pratique  des  fecrets  les 
plus  curieux  & les  moins 
connus  de  la  Nature. 

> MAGISTERE.. C’eft 

l’opération  du  grand  œuvre, 
la  féparation  du  pur  d’avec 
l’impur,  la  volatilifation  du 
fixe , & la  fixation  du  volatil 
l’un  par  l’autre , parce  qu’on 
n’en  viendrait  jamais  à bout 
en  les  travaillant  féparément. 

Les  Philofophes  difentque 
leur  magifiere  a pour  prin- 
cipe un  , quatre,  trois,  deux 
& un.  Le  premier  un  efl  la 
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première  matière  dont  tout* 
a été  fait  : quatre  font  les 
quatre  élémens  formés  de 
cette  première  matière  : trois 
font  le  foufre , le  fel  & le 
mercure,  qui  font  les  trois 
principes  des  Philofophes  : 
deux  c’eft  le  Rebis , ou  le 
volatil  & le  fixe  ; & un  eft 
la  pierre  ou  le  réfultat  des 
opérations  , & le  fruit  de 
tous  les  travaux  Herméti- 
Quelquefois  les  Phi- 
es  appellent  Magijlere 
chaque  opération  , qui  font 
la  préparation  du  mercure , 
la  fabrication  du  foufre,  la 
compofition  de  l’élixir. 

En  fait  de  Chymie  vul- 
gaire il  y a trois  fortes  de  ma - 
gijîeres  , qui  prennent  leurs 
dénominations  des  motifs 
qui  les  font  entreprendre. 
Les  uns  regardent  la  qualité 
des  mixtes , les  autres  leur 
fubfrance  , leurs  couleurs  , 
odeurs,  &c.  On  dit: 
Magistère  d’odeur, 
lorfque  par  le  fecours  de  l’art 
on  ôte  d’une  confection,  d’un 
remede , &c.  une  odeur  dé- 
fagréable  & dégoûtante , en 
leur  confervant  leurs  pro- 
priétés , comme  lorfque  l’on 
mêle  autant  pefant  de  feuil- 
les de  grande -fcrophulaire 
ue  de  fené  dans  une  mé- 
ecine,  pour  ôter  au  féné 
fon  odeur  défagréable  & fon 
goût  dégoûtant.  Quand  par 
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difrillations  réitérées  on  fait 
perdre  la  mauvaife  odeur 
aux  huiles  des  animaux  ou 
des  végétaux. 

Magistère  des  Fixes, 
lorfque  des  corps  volatils  & 
fpiritueux  on  en  fait  des  corps 
fixes  par  la  circulation , ou 
que  l’on  durcit  les  corps  mois 
de  leur  nature. 

Magistère  de  Con- 
sistence  , quand  on  coa-, 
gule  ou  qu’on  épaifiit  une 
chofe  liquide  , foit  pour  la 
conferver  fans  altération,  foit 
pour  lui  donner  plus  de  pro- 

Îmétés.  Tels  font  les  extraits, 
es  criftallifations  des  fels  , 
&c. 

Magistère  de  Cou- 
leur , lorlqu’on  ajoute  une 
couleur  étrangère  à un  corps, 
ou  que  l’on  manlfefte  une 
couleur  intrinfeque.  Tel  eft 
le  fel  de  tartre  qui  eft  blanc 
extérieurement , & rouge  en 
puifiance  , de  même  que  le 
nitre.  Onfaitparoître  la  cou- 
leur rouge  du  premier  en  y 
mêlant  de  l’efprit  de  vin.  Ce 
terme  fe  dit  aufiî  des  cou- 
leurs que  l’on  donne  aux  mé- 
taux. 

Magistère  de  Poids, 
quand  on  augmente  le  poids 
naturel  des  corps  fans  en  aug- 
menter le  volume. 

Magistère  des  Pou- 
dres , lorfqu’on  réduit  un 
corps  en  poudre  impalpable, 
R iij 
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foit  par  la  trituration , foit  par 
la  calcination , foit  par  la  pu- 
tréfaélion , foit  enfin  par  la 
difïolution. 

Magistère  des  Prin- 
cipes, lorfqu’on  tlécompofe 
les  corps  , & qu’on  les  ré- 
duits à leurs  principes.  Les 
Chymiftes  vulgaires  préten- 
dent faire  cette  opération  par 
la  force  du  feu  élémentaire  , 
au  moyen  des  diftillations  , 
fublimations , &c.  Ils  tirent 
du  phlegme , de  l’efprit , de 
l’huile , du  fel , & le  caput 
piortuum  ou  tcte  morte  ; mais 
ils  fe  trompent , puifque  leurs 
prétendus  principes  peuvent 
encore  fe  réduire  en  d’autres 
que  le  feu  élémentaire  ne 
fçauroit  féparer,  ou  qu’il  dé- 
truit. Pour  réduire  les  corps 
à leurs  prémiers  principes , 
on  ne  peut  le  faire  que  par 
un  agent  naturel  tiré  de  ces 
mêmes  principes.  Si  le  corps 
eft  très  - fulfureiuç  , il  faut 
un  difiolvant  mercuriel , qui 
prenne  le  deflus  furie  foufre. 
Becher. 

Magistère  de  Qua- 
lité , lorfqu’on  ôte  à un 
mixte  une  mauvaife  qualité, 
comme  lorfque  d’un  poifon 
on  en  fait  un  baume. 

Magistère  de  Sa- 
veur , lorfqu’on  donne  une 
faveur  agréable  à ce  qui  en 
«voit  une  dégoûtante , ou  qui 
n’en  avoit  pas  ; ou  quand  on 
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Corrige  , par  exemple , un© 
acrimonie.  Tout  l’art  des 
Cuifiniers  confifte  dans  ces 
operations. 

Magistère  du  Son, 
quand  on  donne  aux  corps 
une  liaifon  de  parties  qui  les 
rend  plus  fonores  qu’ils  ne 
le  font  naturellement  ; tel  eft 
le  métal  des  cloches  : le  cui- 
vre & l’étain  pris  féparément 
& en  même  mafTe , ne  don- 
neroient  pas  le  même  fon 
qu’ils  font  quand  ils  font  réu- 
nis. La  différente  cuiflon  de 
la  brique,  des  métaux  leur 
donne  un  fon  plus  parfait,  & 
on  juge  fouvent  de  la  per» 
feélion  ou  de  la  bonté  des 
métaux  & de  certains  corps 
par  leur  fon. 

Magistère  du  Vola- 
til , lorfque  d’un  corps  fixe, 
on  le  rend  volatil.  Les  Phi- 
lofophes  Hermétiques  dilent 
vous  ne  réufiîrez  point , fi 
vous  ne  fpiritualifez  les  corps 
& ne  corporifiez  les  efprits  j 
c’eft-à-dire , fi  vous  ne  ren- 
dez volatil  le  fixe,  & fixe  le 
volatil. 

MAGMA.  Marc,  ce  qui 
refte  au  fond  d’une  cucurbite 
après  la  diftillation.  On  l’ap- 
pelle plus  proprement  Tcte 
morte.  Le  terme  Magma  fe 
dit  auffi  plus  particulière- 
ment de  ce  qui  refte  après 
l’expreffioa  d’un  fuc,  d’un© 
liqueur. 
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, MAGNÉS.  Le  Cofmo-  dît-il , notre  magnifie  dans 
polite  s’eft  fervi  de  ce  terme  laquelle  confifte  tout  notre 
pour  lignifier  la  matière  du  fecret  ; &.  notre  fecret  final 
mercure  philofophique»  Il  eft  la  congélation  de  notre 
dit  qu’elle  a une  vertu  aiman-  argent-vif  dans  notre  /na- 
tive qui  attire  des  rayons  du  gnefie  au  moyen  d’un  cer- 
Soleil  &.  de  la  Lune  le  mer-  tain  régime, 
cure  des  Sages.  V.  Aiman.  Magnésie  des  Philo-» 
.Magnés  Arsenical*  sophes  eft  le  nom  que  Pla~ 
eft  une  poudre  faite  avec  de  nilcampi  donne  à un  amal-- 
l’arlénic  criftallin-,  du  foufre  game  fluide  d’argent  & der 
vif  & du  foufre  cru , parties  mercure, 
égales  ; elle  eft  admirable , Magnésie  Lunaire  eft- 
dit  Planifcampi pour  l’at-  le  régule  d’antimoine  , de 
tra&ion  du  venin  peftifere,  meme  que  la 
appliqué  fur  la  tumeur.  Magnésie  Saïur-; 

Magnés  V itr arii.  Sel  n i e n n e , qui  eft  aufli  ap- 
alkali.  * pellée  Plomb  des  Pliiloib- 

M AG  N É S I E.  Matière  phes  &.  le  premier  Être  des 
d’où  les  Philofophes  ex-  métaux, 
trayent  leur  mercure.  Sou-  .MAGNESIS  M A- 
vent  ils  donnent  ce  nom  de  G N E N S I U S eft  le  fang 
Magnifie  à leur  plomb , ou  humain  réduit  en  poudre 
la  matière  au  noir  pendant  par  une  opération  phiiofo-  I 
la  putréfaftion , quelquefois  phique. 
à leur  mercure  préparé.  M AGNETICUS  TAR- 

Magnésie  Blanche,  TAR.EUS.  Pierres  qui  fe 
e’eft  le  foufre  ou  or  blanc , forment  dans  le  corps  hu- 
la  matière  dans  le  vafe  pen-  main, 
dant  le  régné  de  la  Lune.  MAGGREUM.  Médî- 
Magnésie  Rouge*  cament  qui  agit  fans  qu’on  . 
c’eft  le  foufre  rouge  des  Phi-  puifle  en  découvrir  la  caufe  .. 
lofophes,  leur  or,  leur  So-  phyfique,  telle  eft  la  pou- 
leil.  ; dre  de  fy mpathie , Yunguen-  , 

Raymond  Lulle  ( Theor.  tum  armarium  de  Paracel- 
cap.  30.)  donne  le  nom  fim-  fe  ,&.c. 
pie  de  Magnifie  à la  terre  MAGRA.  Terre  rouge,  , 
îéuillée  des  Philofophes,  ou  MAI  A , fille  d’Atlas  & 

leur  matière  parvenue  à la  mere  de  Mercure.  Voye{ 
blancheur.  Cetté  terre,  eft Mercure.  ....  i 
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MAIN  DROITE.  Ma- 

giftere  au  rouge , ainfi  ap- 
pellé  de  ce  que  fans  lui  on 
ne  peut  réüflir  à faire  l’œu- 
vre. Philalethe. 

Main  Gauche.  Magif- 
tere au  blanc. 

MAISON  DE  VERRE. 

<Euf  ou  vafe  philofophique , 
qu’ils  ont  aufli  appelle  Pri- 
fon  du  Roi. 

Maison  du  Poulet 
des  Sages.  C’eft  le  four 
ou  fourneau  appellé  Atha- 
nor  ; mais  plus  particulière- 
ment le  vafe  qui  y eft  ren- 
fermé. 

MAIUS  NOSTER. 
C’eft  la  rofée  philofophique 
& l’aiman  des  Sages. 

MAL.  Terme  métapho- 
rique qui  fignifie  la  putré- 
faction & la  diflolution  de 
la  matière  des  Sages  dans 
l’œuf  Hermétique.  Les  Phi- 
lofophes  ont  employé  ce 
terme , parce  que  l’idée  qu’il 
préfente  eft  toujours  un  prin- 
cipe de  deftru&ion  ou  une 
deftru&ion  même  d’un  être  ; 
c’eft  dans  ce  fens  que  l’on 
dit , la  mort  eft  le  plus  grand 
des  maux,  parce  que  la  mort 
eft  une  diflolution  des  corps. 
La  lièvre  eft  un  mal,  parce 
qu’elle  eft  une  caufe  ou  prin- 
cipe de  deftruétion. 

Flamel  dans  fes  Figures 
hiéroglyphiques  repréfente 
wn  homme  habillé  de  noir  de 
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de  couleur  orangée , avec  uif 
rouleau  fur  lequel  eft  écrit  : 
Dde  mala  qu<z  feci.  11  ex- 
plique lui-même  ces  paroles 
en  ces  termes  : Oies-moi  ma 
noirceur.  Car  mal  fignifie 
par  allégorie  la  noirceur.  On 
trouve  le  même  terme  pris 
au  même  fens  dans  la  Tour- 
be : Cuis  jufquà  la  noirceur, 
qui  efl  mal. 

MALADORAM.  Sel 
gemme. 

MALARIBIO.  Opium. 

MALARIBRIC.  Voye^  - 
Malaribio. 

MALE.  ( Sc.  Hermet.  ) 
Magiftere  au  rouge.  Il  faut 
bien  prendre  garde,  quand 
on  lit  les  ouvrages  des  Phi- 
lofophes , par  quel  endroit 
des  opérations  ils  commen- 
cent à parler.  Un  grand  nom- 
bre ont  omis  le  magiftere  ôc 
le  fuppofent  déjà  lait.  C’eft 
pourquoi  ils  dilent  : Prenez 
le  mâle  & joignez-le  à fa 
femelle.  Ils  parlent  alors  du 
magiftere  parfait  au  rouge. 

MALCHORUM  ou 
M A L E H O R U M.  Sel 
gemme. 

MALECH.  Sel  com- 
mun. 

MALICOR1UM.  Ecor- 
ce d’orange, 

MALIN  ATH  ALLA. 
Plante  appeilée  en  françois 
Souchet , en  latin  Cyperus. 

MALTACODÉ.  Médi- 
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tament  dans  lequel  11  entre 
de  la  cire.  Blanchard. 

MAMOLAR1A.  Plante 
connue  fous  le  nom  de  Bran- 
che Urfine. 

MANBRUCK.  Argent 
commun  & vulgaire. 

MANDELLA.  Semence 
d’ellebore  noir. 

MANHEB.  Scories  des 
métaux.  » 

MANNA  CHYMICO- 
RUM  ou  MANNA  MER- 
CUR1ALIS.  C’eft  un  pré- 
cipité blanc  de  mercure  , 
qu’on  fait  enfuite  pafler  par 
l’alembic  fous  forme  blan- 
che comme  la  neige.  On  lui 
donne  aufli  le  nom  d 'Aqui- 
la  cœleflis.  Blanchard. 

Béguin  dit,  dans' fa  Chy- 
mie , que  cette  manne  fe  fait 
«n  diflolvant  le  mercure  dans 
de  l’eau-forte , qu’il  faut  en- 
fuite  le  précipiter  avec  l’eau 
de  mer , ou  falée , & puis 
diftiller  ce  précipité  d’abord 
à petit  feu. 

MANNE.  Mercure  des 
Philofophes.  Ils  l’ont  aufli 
appellé  Manne  divine , parce 
qu’ils  difent  gue  le  fecret  de 
l’extraire  de  fa  minière  eft  un 
don  de  Dieu , comme  la  ma- 
tière même  de  ce  mercure. 

MANUSCHRISTI.  Su- 
cre perlé. 

MARATHRUM.  Fe- 
nouil. 

MARBRE.  Les  Philofo- 
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phes  ont  donné  ce  nom  a 
leur  Saturnie  végétable , par 
comparaifon  avec  le  marbre 
dont  les  Peintres  fe  fervent 
pour  broyer  leurs  couleurs, 
parce  que  ce  marbre  philo- 
fophique  broyé , divife  & at- 
ténué l’or  des  Philofophes. 
Voye i Crible. 

Le  marbre  des  Sages  Her- 
métiques eft  proprement  leur 
mercure  ; mais  ils  ont  aufli 
donné  le  même  nom  à leur 
matière  parvenue  au  blanc 
par  la  cuiflon,  parce  quelle 
eft  alors  éclatante  comme  le 
marbre  blanc  poli. 
MARCHED.  Litharge. 
MARCASS1TE.  Matiè- 
re minérale  dont  il  y a beau- 
coup d’efpeces  , car  toutes 
les  pierres  qui  contiennent 
peu  ou  beaucoup  de  métal 
font  appellées  ae  ce  nom. 
On  le  donne  même  à plu- 
fieurs  pierres  lulfureufes  dont 
on  ne  peut  tirer  aucun  mé- 
tal ; il  fuffit  pour  cela  qu’el- 
les contiennent  beaucoup  de 
foufre  ou  de  vitriol  : dans  ce 
dernier  cas  on  devroit  plu- 
tôt les  nommer  Amplement 
Pyrites.  Plufieurs  Chymif- 
tes  ont  pris  les  marcajjitcs 
pour  la  matière  du  grand  œu- 
vre ; ils  n’avoient  pas  lû  fans 
doute  les  ouvrages  de  Ber- 
nard Comte  de  la  Marche 
Trévifanne  , qui  dit  claire- 
ment que  les  marcajjitcs  ne 
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font  pas  la  matière  requile. 

M A R G A eft  une  cer- 
taine matière  un  peu  gralTe 
& on&ueufe  que  l’on  trouve 
dans  quelques  pierres  ; ce  qui 
lui  a fait  donner  le  nom  de 
Moelle  des  cailloux. 

MARIAGE.  Rien  n’eft 
plus  ufité  dans  les  écrits  des 
Fhilofophes  que  ce  terme. 
Ils  difent  qu’il  faut  marier  le 
Soleil  avec  la  Lune  , Gaber- 
tin  avec  Beya,la  mere  avec 
le  fils,  le  frere  avec  la  foeur ; 
& tout  cela  n’eft  autre  chofe 
que  l’union  du  fixe  avec  le 
volatil , qui  doit  fe  faire  dans 
le  vafe  par  le  moyen  du  feu. 

• Toutes  les  faifons  font 
propres  à faire  ce  mariage  j 
jnais  les  Philofophes  recom- 
mandent particulièrement  le 
printems , comme  celle  où  la 
ftaturc  ell  plus  difpofée  à la 
végétatioq.  Bafile  Valentin 
dit  que  l’époux  & l’époufe 
doivent  être  dépouillés  de 
tous  leurs  vêtemens,  & être 
bien  nets  & lavés  avant  d’en- 
trer au  lit  nuptial.  D’Efpa- 
gnet  & tous  les  autres  aflù- 
rent  que  l’œuvre  ne  réuflira 
pas,  fi  le  mâle  & la  femelle 
ne  font  tellement  purifiés 
qu’il  n’y  refte  aucune  partie 
hétérogène.  Tout  le  lecret 
de  la  préparation  du  mercure 
confifte  dans  cette  purifica- 
tion.. Le  ferment  ou  levain 
doit  être  aufli  parfaitement 
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pur , fi  Ton  veut  que  le  fils 
qui  naîtra  de  ce  mariage  ait 
un  degré  de  perfe&ion  qu’il 
puifle  communiquer  à tous, 
fes  freres  6c  fujets. 

Mariage  du  Frere 
et  de  la  Sœur  fignifie*. 
en  termes  de  Science  Her- 
métique , le  mélange  du  fou- 
fre  6c  du  mercure  dans  l’œuf 
philofophique.  C’eftce  qu’ils 
appellent  aufli  la  copulation 
du  mâle  & de  la  femelle.  Et 
quand  les  Philofophes  difent 
que  de  ce  mariage  naît  un 
enfant  beaucoup  plus  beau. 
& plus  excellent  que  fon. 
pere  6c  fa  mere , ils  enten- . 
dent  pardà  l’or  ou  la  poudre 
aurifique , qui  tranfmue  les 
métaux  imparfaits  en  par- 
faits ^ c’eft*à-dire  , en  or  ou, 
argent. 

Mariage.  Les  Ghy- . 
miftes  Hermétiques  ont  don- 
né au  fti  ce  nom  à l’union  du 
fixe  6c  du  volatil  dans  le  tems. 
de  leur  mélange  avant  la  fu— 
blimation , c’eft  alors  le  ma- 
riage de  Beya  6c.de  Gaber- 
tin , du  frere  6c  de  la  fœur  * 
du  Soleil  6c  de  la  Lune  ; ôc. 
dans  le  tems  de  l’union  par- 
faite qui  fe  fait  par  la  fubli- 
mation , c’eft  le  mariage  du- 
Ciel  6c  de  la  Terre , d’où 
font  fortis  tous  les  Dieux  des  • 
Payens.  C’eft  la  réconcilia- 
tion des  principes  contraire?*, 
la  régénération  du  mixte  *la. 
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manifeftation  de  clarté  & Thrace.  Mars  étoit  un  des 
d’efficace  , la  couche  nup-  douze  grands  Dieux  de  l’E- 
tiale  d’où  doit  naître  l’enfant  gypte.  Homere  le  dit  fils  de 
royal  des  Philofophes , plus  Jupiter  6c  de  Junon  ; les 
puiflant  que  fés  peres  8c  me-  Grecs  l’appel loient  Arès , Sc 
res  , 8c  qui  doit  communi-  les  Latins  font  les  feuls  avec 
quer  fon  fceptre  8c  fa  cou-  Apollodore  qui  Payent  die 
ronne  à fes  freres.  C’eft  ce  fils  de  Junon  fans  la  partici- 
que  les  Chymiftes  ont  ap-  pation  d’aucun  homme.  La 
pelle  l’incefte  du  pere  8c  de  caraélere  féroce  du  Dieu 
la  fille , du  ffere  6c  de  la  fœur.  Mars  ne  l’empêcha  pas  d’ê- 
de  la  mere  ôc  du  fils.  tre  fenfible  aux  appas  de 

MARIS.  Poids  de  83  li-  Vénus  : il  la  courtifa,  6c  en 
vres  8c  3 onces.  Blanchard,  obtint  des  faveurs.  Le  Soleil 
MARISCA.  Figue.  qui  s’en  appçrçut,  en  avertit 
MARMORARIA.  Vulcain  époux  de  Vénus, 
Acanthe  ou  Branche-urfine.  qui  les  prit  fur  le  fait , au 
MARS.  Quelquefois  les  moyen  d’un  rêts  de  métal 
Philofophes  Hermétiques  qu’il  forgea  ; ce  Dieu  boi- 
prennent  ce  terme  dans  le  toux  expofa  enfuite  fa  fem- 
fens  ordinaire  des  Chymif-  me  6c  Mars  à la  rifée  des 
tes  ; mais  quand  ils  parlent  Dieux , 6c  ne  les  délia  qu’à 
de  leur  Mars , c’eft  de  la  ma-  la  follicitation  de  Neptune, 
tiere  digérée,  8c  cuite  à un  Voyez  ce  que  fignifient  ces 
certain  degré  ; ils  difent  alors  fixions,  dans  les  Fables 
qu’elle  pafle  par  le  régné  de  Egypt.  6c  Grecq.  dévoilées. 
Mars.  C’eft  quand  elle  com-  lfv.  3,  ch.  8.  6c  10. 
mence  à rougir.  • Quand  il  s’agit  de  Chy- 

MARs,Dicu  de  la  guer-  mie  vulgaire,  Mars  fignifie 
re  6c  des  combats , naquit  l’acier,  le  fer. 
de  Junon  fans  connoiffanCe  MARTACH  ou  MAR- 
d’homme.  Piquée  8c  jaloufe  TH  AT.  Litharge. 
de  ce  que  Jupiter  avoit  en-  MARTECH.  Les  Chy- 
fanté  Minerve  fans  fon  fe-  miftes  Hermétiques  ont  don- 
cours,  elle  médita  le  moyen  nç  ce  nom  à leur  matière 
de  concevoir  fans  Jupiter  ; confidérée  dans  le  tems  de 
Flore  indiqua  pour  cet  effet  la  putréfaftion. 
une  fleur  à Junon , qui  en  fit  M ARTHEK.  Quelques- 
ufage  ; elle  conçut  6c  mit  uns  expriment  par  ce  terme 
Mars  au  monde  - dans  la  la  pierre  au  rouge,  le  fer* 
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ment  de  Tiruvre  ; mais  Luc , 
dans  le  Code  de  Vérité,  dit: 
Prenez  Marthek  6*  le  blan- 
chijfei;  ce  qui  lignifie  le  la- 
ton  , ou  la  matière  au  noir. 

MARUCH.  Huile.  John- 
fort. 

M A S A L.  Terme  em- 
ployé dans  quelques  ouvra- 
ges Chymiques , pour  ligni- 
fier du  lait  aigri. 

MASARDEGI.  Plomb. 

MASAREA.  Pilofelle. 

MASELLUM.  Etain, 
Jupiter. 

MASTACH.  Prépara- 
tion d’opium  fort  en  ufage 
chez  les  Turcs.  Quelques- 
uns  l’appellent  Anfion  , ou 
Amphion. 

MASS  AL  I S.  Mercure 
des  Philofophes. 

MASSE  DE  COQUE- 


MAR.  Matière  de  l’œuvre. 

MASSER1UM.  Mercure 
Hermétique. 

MATERSYLVA.  Chè- 
vrefeuille. 

MATIERE  , en  termes 
de  Philofophie  Hermétique, 
eft  le  lujet  fur  lequel  s’exerce 
cette  Science  pratique.  Tous 
ceux  qui  ont  écrit  fur  cet  Art 
fe  font  appliqués  à cacher  le 
vrai  nom  de  cette  matière , 
parce  que  fi  elle  étoit  une 
fois  connue , on  auroit  la 
principale  clef  de  la  Chy- 
mie.  Ils  l’ont  nommée  de 
tous  les  noms  des  individus 
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créés,  parce  quelle  contient,' 
dilent-ils,  en  puiflance  tou- 
tes les  qualités  & proprié- 
tés des  chofes  élémentaires. 
C’eft  un  cinquième  élément, 
une  quintefiénce , le  principe 
& la  fin  matériels  de  tout. 

Gerhard  Dorn  dit  que  c’eft 
la  matiere-même  dont  les 
cieux  font  compofés  , que 
c’eft  la  quinteflence  de  notre 
matière  filblunaire  , incor- 
ruptible , Sc  confervatrice  de 
ce  bas  monde , le  vrai  végé- 
tatif, l’ame  des  élémens,qui 
préferve  de  corruption  tous 
les  corps  fublunaires,&  leur 
donne  le  degré  de  perfection 
qui  convient  à chaque  ef- 
pece  : qu’avec  l’aide  de  l’Art 
on  peut  l’en  féparer  & la 
communiquer  aux  trois  ré- 
gnés animal,  végétal  & mi- 
néral : que  cette  matière  en- 
fin eft  ce  que  les  Alchymiftes 
appellent  YOifcau  dé  Hermès  . 

3ui  defcend  continuellement 
u ciel  en  terre,  & y remonte 
fans  celle.  On  peut  voir  tous 
les  autres  éloges  qu’il  lui 
donne  dans  fon  Traité  de 
Lapide  Metaphyjîco.  Mais 
la  matière  des  cieux  differe- 
t-elle  de  celle  de  la  terre  ? 
Eft-elle  néceftaire  pour  la 
végétation , la  confervation  , 

& l’altération  des  corps  fu- 
blunaires  ? Peut-elle  être  la 
matière  prochaine  de  l’art 
Chymique  ? Je  1 aille  les  deux 
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premiers  à décider  aux  Phy-  matière  des  Chymiftes , dans 
ficiens  Naturalilles  , & le  laquelle  ils  diftinguent  la  fe- 
troifiéme  point  aux  Alchy-  mence  mâle  qui  tient  lieu  de 
milles,  dont  la  vraie  matière  forme,  6c la femence femelle 
première  n’eft  autre  que  les  qui  ell  la  matière  propre  à 
accidens  de  la  première  ma-  recevoir  cette  forme.  C’elt 
tiere  des  Seélateurs  d’Arifto-  pourquoi  lorfque  les  Chy-« 
te.  Les  Chymilles  prennent  milles  parlent  de  leur  pre- 
cette  matière  , parce  qu’elle  miere  matière , ils  entendent 
ell  la  femence  des  chofes , le  plus  fouvent  la  femence 
& que  la  femence  de  chaque  femelle,  quoiqu’ils  parlent 
être  ell  fa  première  matière  quelquefois  de  l’une  jointe 
qui  nous  foit  fenfible.  T outes  avec  l’autre.  Alors  ils  difent 
les  fois  donc  que  les  Philo-  qu’elle  a tout  ce  qui  lui  ell 
fophes  Hermétiques  parlent  nécelTaire,  excepté  le  feu  ou 
de  leur  première  matière,  on  agent  extérieur  , que  l’Art 
doit  toujours  l’entendre  de  la  fournit  à la  Nature  : comme 
femence  des  corps.  le  dit  Empedodes  dans  le 

Il  y auroit  beaucoup  de  Code  de  Write.  * 
chofes  à obferver  fur  cette  II  n’ell  pas  rare  auffî  de 
première  matière  des  Chy-  voir  dans  les  livres  d’Alchy- 
milles  ; mais  c’ell  à ceux  qui  mie , tout  ce  qui  produit  fe- 
font  des  Traités  du  Grand  mence  être  pris  pour  la  ma~ 
Œuvre  , à en  parler  avec  titre  du  grand  œuvre  , de  la  . 
toute  l’étendue  qu’elle  mé-  même  maniéré  que  l’on  peut 
rite.  Je  me  contenterai  donc  ' dire  l’homme  & les  animaux 
de  dire  avec  Becher  ( (Edi - compofés  des  plantes , parce 
pus  Chymicus)  que  tous  les  qu’ils  s’en  nourrillent.  Us 
fcorps  ne  font  point  en  tota-  s’expriment  ainft  en  parlant 
lité  cette  première  matière  de  la  matière  éloignée, com- 
tant  recherchée  ; mais  qu’ils  me  ils  parleroient  de  la  pro- 
la  contiennent , & qu’ils  la  chaine , de  la  puiffance  com- 
font  en  effet  quant  à la  puil-  me  de  l’aéte  , de  la  caufe 
fance  ; ce  qui  doit  même  comme  de  l’effet  ; ce  qui  ne 
s’entendre  des  métaux , qui  contribue  pas  peu  à faire 
ne  peuvent  être  cenfés  cette  prendre  le  change  aux  lec- 
premiere  matière  qu’après  y teurs  qui  ne  font  pas  verfés 
avoir  été  réduits.  dans  cette  Science. 

C’efl  donc  la  femençe  des  Cette  matière  ne  fe  trouve 
corps  , qui  eft  la  première  donc  que  dans  la  femence 
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tics  corps,  6c  dans  le  point 
de  perfection  propre  à la  gé- 
nération  ; c’eft-à-dire,  quand 
elle  n’a  pas  été  corrompue 
ou  altérée  par  la  Nature  ou 
l’Art  : 6c  quand  on  la  prend 
telle  , elle  a la  puillance 
d’engendrer  , qui  n’attend 
qu'à  être  réduite  à l’aéte  au 
moyen  du  feu.  Si  on  la  prend 
généralement  , fans  avoir 
égard  à la  forme  , elle  fe 
trouve  dans  tous  les  corps , 
mais  non  pas  prife  comme 
matière  ayant  forme  chy- 
mique.  Dans  les  animaux 
elle  s’appelle  Menjlrue,  dans 
les  végétaux  Eau  de  pluve , 
& dans  les  minéraux  Eau 
mercurielle.  Elles  partent 
toutes  d’une  même  racine , 
6c  compofent  cependant  , 
félon  Beclier , trois  matiè- 
res tout-à-fait  différentes  , 
quoiqu’elles  ayetlt  beau- 
coup d’affinité  entr’elles 
n’étant  qu’une  eau  lubtile  8c 
vifqueufe  ; mais  comme  el- 
les différent  par  leur  propre 
fubftance  , il  n’eft  pas  pofli- 
ble  à l’Art  de  les  changer 
l’une  en  l’autre.  Celle  des 
animaux  femble  être  faite 
pour  l’union , celle  des  vé- 
gétaux pour  la  coagulation , 
6c  celle  des  minéraux  pour 
,1a  fixation  ; ce  que  l’on  re- 
marque aifément  dans  la  dif- 
férence de  l’union  6c  de  la 
liaifon  des  parties  qui  com- 
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pofent  chaque  individu  de 
ces  trois  régnés. 

. La  première  rhatiere,  des 
Chymiftes,  éloignée  eft  une 
eau  pondereufe  produite  par 
une  vapeur  mercurielle  ; la 
prochaine  eft  eau  mercu- 
rielle qui  ne  mouille  point 
les  mains,  comme  le  dit  Saint 
Thomas  dans  fon  Commen- 
taire fur  le  3e  livre  d’Arif- 
tote  touchant  les  Météores. 

La  fin  que  fe  propofent  les 
Chy  mifles  dans  la  pierre  phi- 
lofophale  étant  d’élever  les 
métaux  imparfaits  à la  per- 
feéfion  de  l’or , au  moyen  de 
fa  forme  ÔC  de  fa  matière  ; il 
faut  donc  que  l’une  8c  l’autre 
foient  métalliques  6c  miné- 
rales. 

Les  Alchymiltes  ne  fçau- 
roient  réuffir  dans  leur  def- 
fein,  fi , comme  dit  Ariftote 
le  Chymifte , ils  ne  réduifent 
les  corps  en  leur  première 
matière , c’eft-à-dire  en  leur 
matière  féminale  , 6c  ne  la 
mettent  enfuite  dans  une  ma- 
trice propre  à y produire  des 
fruits  fi  défirés. 

Pour  le  premier  article, 
tout  le  monde  fçait  que  le9 
chofes  ne  fe  détruifent  que 
par  les  contraires  ; c’eft  le 
ioufre  qui  donne  la  forme , il 
faut  donc  fe  fervir  de  mer* 
cure  pour  le  diffoudre  ; ôi 
après  cette  diffolution , on 
ajoutera  un  foufre  pour  coa- 
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gtiîer  & fixer  le  mercure,  du  foufre  qui  y elt  mêlé, &. 
-en  en  faifant  le  mariage  dans  par  conséquent  toutes  ces 
le  valë  propre  à cet  effet.  lbrtes  de  lëls  ne  doivent  être 
- Les  Philofophes  Hermé-  regardés  que  comme  des 
.tiques  ont  toujours  parlé  de  mixtes , & non  des  Tels  prin- 
cette  matière  & des  opéra-  cipes.  Le  Tel  des  Philofophes 
tions  de  l’Art  dans  des  ter-  doit  fe  comprendre  abftrac- 
mes  allégoriques  & énigma-  rivement  de  cé  foufre , & ils 
tiques.  Le  foufre  & le  fel , ne  l’ont  ainfi  nommé  que 
comme  les  deux  principes  parce  que  fa  forme  acciden- 
conftituant  de  dette  matière , telle  lui  donne  fouvent  Pap- 
ont  été  nommés,  le  premier  parence  de  glace,  ou  de  fel 
Roi , Mâle  ,■  Lion , Crapaut,  coagulé,  ou  qu’il  fe  réfout 
Feu  de  nature  , Graiffe  du  en  eau  aufli  aifément  que  le 
Soleil , le  Soleil  des  corps  -,  fel. 

le  Lut  de  fagejfe  ou  fapience , 0 C’eft  ce  fel  qu’ils  appel- 
le  Sceau  d' Hermès , le  Fu-  lent  proprement  la  matieri 
nier  & la  Terre  des  Philofo - propre  à recevoir  la  forme» 
phes , Huile  incombufible  , C’eft  pourquoi  ils  l’ont  nora- 
Mercure  rouge , & une  infi-  mé  Humide  radical , Menf- 
nité  d’autres  noms  même  de  true  , Corps  en  puijfance  , 
diverfes  langues  , qui  tous  Chofe  ou  Subftance  capable 
cependant  fignifiént  quelque  'à  recevoir  toutes  fortes  de  for~ 
matiere  fixe,  coagulante  ou  mes , Reine , Femelle , Aigle , 

flutineufe  ; parce  qu’ils  attri-  Serpent , Eau  célejle , Ecume 
uent  au  foufre, la  forme,  la  de  la  Lune , Clef,  Mercure 
chaleur  innée,  le  fperme  , blanc , Mercure  (les  Philofo- 
lame  , l’odeur , la  couleur , phes , Eau  de  vie  & de  mort, 
la  faveur,  la  fixité  , & tout  Cire  oit  l’on  imprime  lefeeau 
ce  qui  eft  capable  de  caufer  d'Hermès  , Eau  de  - glate  , 
la  cohéfion  des  parties  des  Pluye  des  Philofophes , Fon- 
corps.  r*  - taine , Bain  du  Roi  , Bain 

Le  fécond  principe,  ou  fel,  des  corps  , Vinaigre  très- 
qui  comprend  toutes  les  eaux  aigre , Savon , & tant  d’au- 
différente*  dont  nous  avons  très  noms  qo’on  trouvera  ci- 
parlé,  comme  feménees  des  après  par  ordre  alphabeti- 
trois  régnés,  n’eft  pas  le- fel  que , & dont  la  plûpart  fe- 
commun , ou  le  fel  des  corps,  ront  expliqués  dans  les  arti- 
acide , ou  qui  brûle  la  lan-  clés  qui  les  concernent. 

£ue  ; car  cette  faveur  vient  La  plus  grande  partie  des 
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Philofophes  penfent  que  tout 
a pour  principe  une  eau  fa- 
voneufe , c’eît-à-dire,  com- 
pofée  de  deux  fubftances , 
l’une  faline  & l’autre  oléa- 
gineufe , appellée  Cahos , & 
propre  à recevoir  quelque 
l'orme  que  ce  puilTe  être  ; 
que  Dieu  l’a  divifée  en  deux 
parties,  en  eau  grofliere , &. 
en  eau  fubtile  ; la  première 
vifqueufe , huileufe  ou  fulfu- 
reufe , la  fécondé  faline,  fub- 
tile & mercurielle.  11  les  fub- 
divifa  encore  en  trois  parties 
générales  ; de  la  plus  fubtile 
il  forma  les  animaux  , de  la 
plus  craffe  les  métaux, & de 
celle  qui  participe  des  deux 
il  en  compofa  les  végétaux  ; 
de  maniéré  que  celle  d’un 
régné  ne  fçauroit  être  tranf- 
muée  radicalement  en  un 
autre  régné , par  aucune  opé- 
ration de  l’Art.  La  pratique 
de  la  Chymie  prouve  à ceux 
qui  douteroient  de  ce  lyftê- 
me  , dit  Becher , qu’il  n’eft 
pas  la  production  d’un  cer- 
veau creux.  Le  foufre  agit 
fur  le  fel  en  l’agglutinant  &(. 
lui  donnant  ainu  la  forme  ; 
le  fel  agit  fur  le  foufre  en  le 
diflolvant  &.  le  putréfiant  ; 
& l’un  joint  avec  l’autre  en 
quantité  proportionnée,  con- 
uituent  une  eau  vifqueufe  & 
vitriolique  , qui  eft  la  pre- 
mière matière  dç  la  Nature 
& de  l’Art. 

l 
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Voici  une  partie  des  nomrf 
que  les  Philolopbes  Hermé- 
tiques ont  donné  à leur  ma- 
tière. La  plûpart  font  expli- 
qués dans  ce  Dictionnaire  , 
parce  que,  difent  Morien  & 
Raymond  Lulle , c’eft  dans 
l’intelligence  de  ces  noms  fi 
différens  d’une  même  choie, 
que  confilte  tout  le  fecret  de 
l’Art.  Les  uns  font  tirés  du 
grec,  les  autres  de  l’hébreu, 
quelques-uns  de  la  langue 
arabe , plufieurs  du  latin  & 
du  françois. 


Abfemir. 

Acier. 

Adam. 

Adamet. 

Adrop.  ...  • ; 

Affrop.  , 

Agneau. 

Aibatheft./ 

Aigle. 

Aigle  des  Philofophes. 
Aigle  volante.  ; 
Aiman. 


\ 


> 


• ; 


Air. 

Airain. 

Airain  brûlé. 

Airain  incombustible» 


Airain  noir. 

• • 

Alartar. 

Albar  Æris. 
Albira. 

• 

Alborach.  ; . 

. - 

Alchaeft. 

• • i 

Alcharit. 

Alcophil, 

% 

Alembroth; 
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Alembroth. 

Aloeam. 

Alkufal. 

Almagra. 

Almizadir. 

Alocines. 

Aludel. 

Alun. 

Alus. 

Alzemad. 

Alzon. 

Amalgra. 

Ame. 

Ame  de  Saturne. 

Ajne  des  Elémens. 

Ame  du  Monde. 
Anachron. 

Anathucl. 

Anathron  & Ànatron. 
Androgine. 

Antimoine» 

Antimoine  des  parties  de 
Saturne. 

Antybar. 

Arbre. 

Arbre  Lunairé. 

Arbre  Philofophique. 
Arbre  Solaire. 

Arbre  Métallique. 
Arémaros. 

Argent. 

Argent-vif. 

Argent-vif  coagulé. 
Argyrion. 

Arneth  ou  Zarnich. 
Arfenic.  . ■ . ; 

Afmarcech. 

Aftima.  ■ i.. 

Atimad,.,.  • 

Aycafort^  • . ..  ; 
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Azoch. 

Azoth. 

Bain. 

Bain  de  Diane. 

Bain  du  Roi, 

Bain  du  Soleil. 
Bain-Marie. 

Bain  Vaporeux. 

Beïa.  . • , 

Berbel. 

Beurre. 

Bien. 

Bien  Communicatif. 

. Blanc  du  Noir. 
Blancheur. 

Bois. 

Bois  de  Vie. 

Bois  d’Or. 

Borax.  f 

Boritis. 

Borteza  ou*  Boreza:  ' 
Brebis.  <» 

Brouillard. 

Cadmie. 

Caducée. 

Caïn. 

Cambar. 

Camereth. 

Cancre. 

Cafpa. 

Calpachaïa. 

Cendre.  . , . 

Cendre  de  Tartre. 
Cendre  Fufible. 

Cendre  Incombuftible* 
Cendre  Noire,  > 

Chai. 

Chaia..  , \ . 

c • 


Digitized  by  Google 


1 


274  M A 
Crachat  de  1a  Lune* 
Chameau. 

Champ. 

Chaos. 

Chaux. 

Chaux  Vive. 

Chemin. 

Ches. 

Chefleph. 

Chefleph  Hai. 

Chibur. 

Chien. 

Chien  Corafcénien. 
Chienne  d’Arménie. 
Chofe  croifée  ou  tour- 
mentée. 

Chofe  vile. 

Chyle. 

Ciel. 

Ciel  moyen.1 
Ciel  des  Philofophes. 
Clarté  du  Soleil. 

Clef  des  Métaux. 

Clef  de  l’CEuvre. 

Cœur  de  Saturne. 

Cœur  du  Soleil. 
Colcotar. 

Colere. 

Colle  d’Or. 
Compagnon. 

Compar. 

Compoft. 

Compofé. 

Confection. 

Contenant; 

Contenu.  ** 

Coq. 

Corbeau»- 
Corps  Blanc! 

Corps  Contraire* 
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Corps  Immonde.' 
Corps  Impropre. 
Corps  Noir. 

Corps  Mixte. 

Corps  Confus. 

Corps  Imparfait. 
Corfufle. 

Couronne  du  Roi. 
Couteau. 

Crapau. 

Criftal. 

Crible. 

Dangereux. 
Décembre. 
Décembre  E. 

Deeb. 

Dehab. 

Diabefte. 

Difpofitif  Moyen. 
Douceur  du  Beurre. 
Duenech.  . > 
Dragon. 

Dragon  Volant. 
Dragon  Rampant. 
Dragon  Babylonien. 

• c. 

Eau  Ardente. 

Eau  Azotique. 

Eau  de  Talc. 

Eau  de  l’Art. 

Eau  de  Sang. 

Eau  de  Fontaine. 
Eau  de  Vie. 

Eau.  d’Urine. 

Eau  Étoilée. 

Eau  Feuiliée. 

Eau  Hyléale.  — " 
Eau  Mondifiante. 
Eau  Brûlante,  i- 
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Eau  Pefante. 

Femelle. 

Eau  Pondereufe. 

Femme. 

Eau  Première. 

Fer.  . 

Eau  Sèche. 

Ferment. 

Eau  Simple. 

Ferment  Sublimé. 

Eau  Vifqueufe.  £ 

Fécès  Calcinées. 

Eau  du  otyx. 

Fécès  Difloutes. 

Ebemich. 

Femme  proftitnée. 

Ebefemeth. 

. Feu. 

Elément. 

Feu  Naturel. 

Elément  cinquième. 

Feu  contre  Nature. 

Elixir. 

Feu  Innaturel. 

Elfaron. 

Feu  Aqueux. 

Enfer. 

Feu  Liquide. 

F.ftomach  d’ Autruche. 

Feu  de  Cerfdres. 

Embrion.  • 

# Feu  de  Sable. 

Ennemi. 

Feu-  de  Lampe. 

Epée. 

Feu  Artificiel. 

Epoufe.  . 

Feu  Corrodant  & 

Efpatule. 

Corrofif. 

Efprit. 

Feu  Humide. 

Efprit  Crud.  • / 

Fiel. 

Efprit  Univerfel. 

Fils  béni  du  Fèu. 

Efprit  Corporifié. 

Fils  du  Nil. 

Efprit  Cuit. 

Fils  ( petit)  de  Satur 

El  prit  de  la  Clarté. 

Fils  du  Soleil  & c 

Efprit  Pénétratif. 

Lune. 

Etain. 

Flegme. 

Eté. 

Fleur  d’Airain. 

Ethélie  Blanche. 

Fleur  du  Soleil. 

Etoile  Scellée. 

Fontaine. 

Être  Métallique. 

Fontaine  du  Roi. 

Euphrate. 

Forme. 

Eudica. 

Forme  de  l’Homme, 

Eve. 

Frere. 

Excrément  du  Verre. 

Frere  du  Serpent. 
Fridanus. 

Favonius. 

Fruit. 

Fada. 

Fruit  de  l’Arbre  So 

Faucon. 

Fumée  Blanche. 

m 


S ij 
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Fumée  Citrine. 

Iris. 

Fumée  Rouge.  . 

Jud  he  voph  hé. 

Fumier. 

Karnech. 

Gabertin. 

Kenchel. 

Gabritius. 

Kibrkh. 

Gabrius. 

Kinna. 

Giumis. 

* 

Glace. 

Lac  Bouillante 

Gomme  Blanche.” 

Lac  Defféché. 

Gomme  Rouge.  . 

Lait. 

Gomme  d’Or. 

Lait  de  Vierge. 

Gophris. 

Laton. 

Gra  nuise. 

Lazul. 

Gur.  . 

Leflive. 

Ligne- 

Hageralzamad. 

Lion. 

Hebrit. 

Lion  Rouge.' 

Hermaphrodite. 

Lion  Vert. 

Hirondelle. 

Larmes  de  l’Aigle. 

Homme. 

Liqueur  Yégétable. 

Huile. 

Litharge,  . 

Huile  de  Mars.' 

Loup. 

Huile  Incombuftible. 

Lucifer. 

Huile  Rouge. 

Lumière. 

.Humide  Blanc. 

Lumière  du  Plomb.' 

Humide  Radical. 

Lune.  * 

Humidité. 

Humidité  Brûlante. 

Lune  Feuillée. 

Hydre  de  Leme. 

Magnés. 

Hylé. 

Magnéfie. 

Hypoftafe  Blanche. 

Magnéfie  Blanche.' 

Hyver. 

Magnéfie  Rouge. 

Main  Gauche. 

Jaune  d’CEuf. 

Main  Droite. 

1m  nondice  du  Mort. 

Mal. 

Mâle. 

Inlipide. 

Marbre. 

Jour. 

Marcalîite. 

Jourdain, 

Marcalhte  du  Plomba 
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Mars.  « 

Occident. 

‘ Martheeka. 

Œil  des  Poiflons. 

Marthek. 

Œuf. 

Malle  de  Coquemart. 

Œuf  des  Philofophes. 

Matière. 

Oingt. 

Matière  de  la  Matière. 

Oifeau  d’Hermès. 

Matière  de  toutes  formes. 

Olive. 

Matière  Lunaire. 

Ollus.  , 

Matin. 

Ombre. 

Médaille  de  Fauheh. 

Ombre  du  Soleil. 

Médecine  de  l*Efprit. 

Or. 

Médecine  des  trois  ordres. 

Or  de  Gomme. 

Mélancholie. 

Or  Ethée. 

Menftrue  Animal. 

Or  Feuillé. 

Menftrue  Minéral. 

Or  d’Orient. 

Menftrue  Végétal. 

Or  du  Bec. 

Mer.  • 

Or  du  Corail. 

Mercurç. 

Or  Romain. 

Mere. 

Orient. 

Mere  des  Métaux. 
Mere  de  l’Or. 

Orpiment. 

Mefure. 

Pere. 

Microfcome. 

Pere  unique  ’de  toutes 

Midi. 

chofes. 

Miel. 

Phénix. 

Minière.  • 

Phifon. 

Miniers  de  l’Or. 

Pierre. 

Miniftere. 

Pierre  Animale. 

Mizadir. 

Pierre  Ardente. 

Mort. 

Pierre  Étoilée. 

Mort  Amere. 

Pierre  des  Philofophes. 

Mozhacumia.  ' 

Pierre  connue  dans  les 
chapitres  des  Livres. 

Nature. 

Pierre  non  Pierre. 

Neufi. 

Pierre  Indienne. 

Noir  plus  noir  que  le  noir- 

Pierre  Indrademe; 

même. 

Pierre  Minérale. 

Nuée. 

Pierre  Métallique. 

Nutus. 

Pierre  Rouge. 

Nature  cinquième» 

Pierre  Végétale.’ 
$ iij 
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Plomb. 

Plomb  Blanc. 

Plomb  des  Philofophes. 
Poil  Humain. 

Point. 

PoilTon  Echénéis. 
Poudre. 

Poudre  tirée  de  la  cendre. 
Poule. 

Pouflin  d’Hermogêne. 
Préfure  du  Lait. 
Printems. 

Prifon. 

Pureté  du  Mort. 
Proftituée  (la). 

Queue  de  Paon. 

Raceen. 

Racine  des  Métaux. 
Rameau  d’Or. 

Rarum. 

Randei+ch. 

Rayon  du  Soleil. 

Rayon  de  la  Lune. 
Récon. 

Réhéfon. 

Réfidence. 

Rifoo. 

Roi. 

Rofe  dans  les  épines. 
Rofée. 

Rofée  de  Mai. 

Rougeur. 

Rubis. 

Sable. 

Safran. 

Salamandre. 

Salé. 

, Salpêtre  . - ..  ‘ 
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* Salive  de  la  Lune. 

Salive  des  Champignons. 
Salive  Incombuftible. 
Salive  Précieufe. 

Sang. 

Sang  de  Dragon. 

Sang  du  Lion. 

Sang  de  la  Salamandre. 
Sang  Humain. 

Sang  Spirituel.  1 
Saumure. 

Saumure  Marine. 

Savon. 

Savon  des  Sages. 
Saturne. 

Sébleinde. 

• Secret  de  l’Ecole. 
Sedena. 

Seigneur  des  Pierres. 

Sel  Alkali. 

Sel  Alvifadir. 

Sel  des  Sages.  i 
Sel  de  Lunaire. 

Sel  Fufible. 

Sel  Nitre. 

Sel  d’Urine. 

Sel  des  Sels. 

Sel  Solaire. 

Sel  Alembroc. 

Sel  des  Pèlerins. 
Semence. 

Sentier. 

Sépulchre. 

Serinech. 

Séricon. 

Serpent. 

Serpentdévorant  fa  queue. 
Serpent  Ailé. 

Serpent  fans  Aile. 

Serpent  de  Cadmus. 
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Serviteur.  ^ 

Serviteur  Fugitif. 
Serviteur  Rouge.  1 
Seth. 

Smeratha. 

Sodo  des  Philofophes. 
Sœur. 

Sœur  Première. 

Sœur  du  Serpent. 

Soir.- 
Soleil.  • 

. Soleil  Terreftre.  . 

Soleil  Éclipfé.  .a 

Solution  Fixe. 

Solution  Volatile. 

Soufre  de  Nature.  / 
Soufre  Ambrolien. 

Soufre  Rouge. 

Soufre  Incompatible» 
Soufre  Zamet.w  * 

Soufre  des-  Métaux.  r,  • 
Sperme  des  Philofophes. 
Sperme  du  Mercure. 
Sperme  de  tout. 

Sperme  des  Métaux. 
Splendeur. 

Splendeur  de  la  Mer. 
Splendeur  du  Soleil. 
Sublimé. 

Suc  de  Lunaire.  ' 

Sueur  du  Soleil. 

Syrop  dg  Grenades. 

Talc. 

Tamuæ.. 

Tartare  ou  Enfer. 

Tartre,  s 
Taureau. 

Teinture  d’Hermès. 
Teinture  des  Métaux,  » 
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Témaychum. 

Ténèbres. 

Terre. 

Terre  Adamique. 

Terre  de  Relie. 

Terre  Feuillée. 

Terre  Glaife.. 

Terre  Grade. 

Terre  des  Tombeaux. 
Terre  Puante. 

..  Terre  Rouge. 

Terre  Vierge. 

Terre  Damnée. 

Tête  de  Corbeau. 

Tête  morte  du  Corbeau.  ' 
Tévos.  -J- 
Thabritis. 

Thélima.*!  f 

Thériaque. 

Thêta  ou  Thita. 

Thion.  „ 

Timar.  . 

Toarch.  ’ 

Troifréme. 

Tuchia. 

Vaiffeau. 

Vaiffeau  des  Philofophes.’ 
Vaiffeau  Scellé. 

Vapeur. 

Vautour. 

Venin. 

Venin  Mortifère. 

Venin  Teignant. . - 
Vent.  *>, 

Vénus. 

Verge  de  Métal. 

Verjus. 

Verre.  ..  . \V 

Vert-de-gris. 
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Vertu  des  Aftres. 

Vertu  Minérale. 

Vie. 

Vieille  exténuée. 
Vieillefle. 

Vierge. 

Vigne  des  Sages. 

Vin  Blanc. 

Vin  Rouge. 

Vinaigre.- 

Vinaigre  des  Philofophes. 
Vinaigre  très-aigre. 
Vipere. 

, Virago. 

- . Virilité.  • r - 
Vifitation  de  l’Occulte. 
Vitriol.  * • . 

Vitriol  Romain. 

Vitriol  Rçuge. 

Union  des  Elprits. 

Urine  d’Enfans. 

Vulphi. 

Vulpes. 

r*  r 

Xit. 

Yharit. 
tYlé.  ' • 

« . -V  • ^ * 

Zaaph, 

Zahav. 

Zaibac.  t 
Zéphyre. 

Zibac.  . 

Zink. 

& t. 

Ziva. 

Zotichon.'  . t 

Zumech.  . : v ; 

gujnelazuli;  v / 

V*  ci  • 

/ 
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L’on  connoîtles  vrais  Pht- 
lofophes  à la  matière  qu’ils 
employent  pour  le  magifte- 
re.  Ceux-là  font  dans  l’er- 
reur qui  fe  fervent  de  diver- 
fes  matières  pour  compofer 
leur  mercure , c’eft-à-dire  de 
matières  de  diverfes  natures. 
Elle  eft  une,  & quoiqu’elle 
fe  trouve  par-tout  & en  tout , 
elle  ne  peut  fe  tirer  que  de  fa 
propre  minière.  C’eft  une 
eau  vifqueufe , un  efprit  cor- 
porifié.  Elle  eft  la  même  ma- 
tière que  celle  dont  la  Nature 
fe  fert  pour  faire  les  métaux 
dans  les  mines  ; mais  il  ne 
faut  pas  s’imaginer  que  ce 
font  les  rnfcaux-mêmes,  ou 
qu’elle  s^n  tire  ; car  tous 
les  Philofophes  recomman- 
dent de  laiffer  les  extrêmes 
& de  prendre  le  milieu  ; 
comme  pour  faire  du  pain 
on  ne  prend , dit  Philalethe , 
ni  le  grain , ni  le  fon , mais  la 
farine.  On  ne  fait  pas  non 
• plus  du  pain  avec  du  pain 
cuit.  Il  ne  faut  pas  aufli  cher- 
cher à former  une  matière 
des  quatre  élémens , qui  font 
les  principes  priacipians  de 
tout  ; mais  une  matière  élé- 
mentée  , qui  contienne  en 
elle -même  les  quatre  élé- 
mens , & qui  foit  la  femenco 
des  métaux.  Cette  matière 
a été  voilée  par  les  Anciens 
fous  diverfes  fables  , mais 
plus  particulièrement  fous 
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celles  d’Hercule  & d’An- 
•thée , de  Pyrrha  & de  Deu- 
fcalion.  Mais  fi  quelqu’un 
veut  réuflir  dans  les  opéra- 
tions du  magiftere , qu’il  ap- 
prenne auparavant , dit  Phi- 
îalethe , ce  qu’on  entend  par 
les  compagnons  de  Cadmus, 

3uel  eft  le  Serpent  qui  les 
Ivora  , ce  que  c’eft  que  le 
chêne  creux  contre  lequel  il 
tranfperça  ce  Serpent  ; ce 
qu’on  entend  par  les  Colom- 
bes de  Diane  ^qui  furmpn- 
tent  le  Lion  en  l’amadouant  ; 
ce  Lion  vert-,  qui  eft  un  vrai 
Dragon  Babylonien  , dont 
le  venin  fait  tout  mourir  : ce 
que  c’eft  que  le  caducée  de 
Mercure , &c. 

Cette  matière  eft  appellée 
vile,  & Philalethe  entr 'au- 
tres dit  que  le  prix  des  prin- 
cipes matériels  de  l’œuvre  ne 
pafle  pas  trois  louis  d’or.  Il 
ajoute  que  quant  à la  fabri- 

3ue  de  l’eau  féche  des  Sages, 
euxnécus  fuffifent  pour  en 
faire  une  livre.  Il  allure  de 
plus  qu’on  peut  avoir  autant 
de  matière  principe  de  cette 
eau , qu’il  en  faudroit  pour 
animer  deux  livres  de  mer- 
cure. 

Plufieurs  Philofophes  di- 
lent  que  les  pauvres  ont  au- 
tant de  cette  matière  que  les 
riches  ; mais  il  faut  l’enten- 
dre de  la  matière  principe 
dont  celle  des  Sages  eft  com- 
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pofée.  Notre  eau , dit  Phi- 
lalethe , eft  compofée  de 
plufieurs  chofes,  c’eft-à-dire 
d’une  feule  & unique  chofe 
faite  de  diverfes  fubftances  , 
mais  d’une  & même  effence. 
Il  faut  que  dahs  notre  eau  il 
fe  trouve  un  feu , une  liqueur 
faturnienne-végétable , Sc  un 
lien  du  mercure.  Ce  feu  eft 
minéral-fulfureux , fans  être 
proprement  minéral  , loin, 
d’être  métallique.  C’eft  un 
cahos  ou  efprit , fous-la  for- 
me d’un  corps , qui  n’eft  ce- 
pendant pas  corps , puifqu’il 
eft  tout  volatil , & qui  n’eft 
pas  aufli  abfolument  efprit, 
puifqu’il  reffemble  à un  mé- 
tal liquifié. 

Quelquefois  les  Philofo- 
phes ont  reftraint  le  nom  de 
Matière  à leur  mercure  ani- 
mé , & non  à la  matière  d’oii 
il  eft  extrait. 

Matière  vraye  des 
Métaux.  C’eft  , félon  les 
Philofophes , le  mercure  des 
Sages  impreigné  ficanimé  de 
fon  fouffe.  C’eft  une  eau  vif- 
queufe  , & une  vapeur  qui 
fe  congele  & fe  fixe  plus  ou 
moins , félon  le  degré  de 
coéfion  qu’ellé  reçoit.  Cette 
vapeur  eft  un  argent-vif,  non 
le  vulgaire.  La  pierre  philo- 
fophale  eft  compofée  de  cet 
argent -vif  cuit,  digéré  &. 
exalté  : c’eft  pourquoi  il  pé- 
nétre les  métaux , achevé  de 
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les  cuire , & leur  donne  la 
perfection  de  l’or  ; parce  qu’il 
eft  or  lui-même , & un  or 
vif,  animé , infiniment  plus 
parfait  que  l’or  vulgaire. 

Matière  Lunaire. 
DilTblvant  des  Sages. 

•Matière  unique  des 
Métaux.  Magiftere  au 
blanc. 

MASSE  CONFUSE. 

Voyc{  La  ton. 

MATHEDORAM.  Sel 
gemme. 

MATIN.  Magiftere  au 
rouge  , appellé  Matin  par 
les  Philofophes , parce  que 
fa  couleur  eft  d’abord  au- 
rore avant  d’être  pariaite  au 
rouge. 

MATRICE.  (5c.  Herm .) 
Les  Philofophes  donnent  ce 
nom  à la  minière  de  leur 
mercure , & à leur  vafe.  Le 

{jremier,  parce  que  c'eft  dans 
a minière  où  il  le  corporifie 
& fe  forme  ; & le  fécond , 
parce  que  le  vafe  fait  la  fonc- 
tion de  la  matrice  des  ani- 
maux où  fe  parfait  la  géné- 
ration. 

La  matrice  de  la  matière 
d’où  les  Philofophes  ex- 
trayent  leur  mercure,  eft  .la 
terre , félon  Hermès , dans  fa 
Table  d' Emeraude.  Quel- 
ques Chymiftes  difent  que 
le  fel  marin  eft  la  matrice  de 
la  nature  métallique. 
MATRONAL1S  FLOS. 
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C’eft  la  violette , félon  fila*, 
chard,  qui  penfe  qu’on  lui  a 
donné  ce  nom  de  la  fuavité 
de  l'on  odeur , qui  la  fait  tant 
rechercher  des  Dames. 

MAZA.  Macarons.  Blan- 
chard. 

MEC  AL  ou  MEKAL. 

Poids. 

MECERI.  Opium.  * 

MECON.  Pavot. 

MECONIUM.  Extrait 
de  pavot  noir , & condenie 
en  mafte. 

• On  donne  aulT:  le  nom  de 
Méconium  aux  premiers  ex- 
crémens  noirs  comme  de  la 
poix  , que  rend  un  enfant 
après  être  lorti  du  ventre  de 
fa  mere.  Ces  excrémens  lé- 
chés réduits  en  poudre  , 
guériflent  l’aveuglement  qui 
n’eft  pas  de  naiuance , fi  on 
met  de  tems  en  tems  de  cette 
poudre  dans  l’œil.  II  faut 
conferver  cette  poudre  bien 
féche  dans  un  flacon  bien 
bouché , & dans  un  liefl  fec. 

MÉDECIN  DES  PLA- 
NETTES.  Ce  n’eft  pas  le 
mercure  des  Philolophes , 
comme  le  dit  l’Auteur  du 
Dictionnaire  Hermétique  , 
c’eft  le  Philofophe  lui-même 
qui  emplbye  le  mercure  des 
Sages  pour  guérir  l’imper- 
feétion  des  métaux  , qu’ils 
appellent  Planettes. 

La  médecine  guérit  & ce 
Médecin  l’adouniftre.  La 
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pierre  des  Philofophes  ou  la 
poudre  de  projection  font 
cette  médecine  qui  perfec- 
tionne les  métaux , 6c  guérit 
les  maladies  des  trois  régnés 
de  la  Nature. 

MÉDECINE.  Art  d’in- 
venter , de  connoître  , de 
préparer  6c  d’admimftrer  les 
remedes  propres  à guérir  les 
maladies  qui  affligent  le 
corps  humain , 6c  à le  con- 
ferver  dans  un  état  de  bonne 
fanté.  Les  uns  difent  que  cet 
Art  eft  long  ôc  très-difficile 
à apprendre , les  autres  avec 
Paracelfe  affinent  qu’il  eft 
court  8c  très-aifé.  Les  pre- 
miers confidérent  fans  doute 
la  Médecine  fuivant  les  prin- 
cipes de  l’Ecole  Galénique  ; 
c’eft  celle  que  profefl'ent  au- 
jourd’hui les  Médecins  que 
l’on  appelle  Docteurs  en 
Médecine , dont  les  princi- 
pes fournis  aux  fyftêmesque 
chacun  imagine  à fa  fantai- 
fie , font  de  la  Médecine  Ga- 
.lénique  une  fcience  conjec- 
turale dont  la  pratique  eft 
fouvent  très-périlleufe  pour 
les  malades  qui  y ont  re- 
cours. Mais  il  faut  cepen- 
dant avouer  qu’il  vaut  encore 
mieux  s’adrefler  à ceux  que 
l’expérience  annonce  dans  le 
Public  pour  des  Médecins 
habiles  , qu’à  ces  Empyri- 
ques  ignorans  , qui  peuvent 
avoir  des  fecrets  fpécifiques 
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pour  une  maladie  bien  re- 
connue, mais  qui  très-igno- 
rans  d’ailleurs  , regardent  ces 
fpécifiques  comme’  des  re- 
medes à tous  maux , 8c  les 
adminiftrent  à tort  6c  à tra- 
vers aux  rifques  de  la  vie  des 
malades  qui  tombent  entre 
leurs  mains. 

On  a donc  tort  de  crier  fi 
fort  contre  les  Médecins,  6c 
ceux-ci  n’ont  pas  plus  de  rai- 
fon  de  s’élever  fi  hautement 
contre  les  Einpyriques  ; fi 
on  vouloit  être  de  bonne  foi , 
on  avoueroit  qu’il  y a au 
moins  autant  de  charlatanif- 
me  dans  l’exercice  de  la  Mé- 
decine Galénique,  que  dans 
celui  de  la  Médecine  Em- 
pyrique.  Il  fe  trouve  de  part 
£c  d’autre  de  beaux  difeurs 
6c  de  très-mauvais  Méde- 
cins. Décrier  tous  les  Empy- 
riques  comme  on  fait  ordi- 
nairement , Ôc  vouloir  leur 
rafufer  l’adminiftration  de 
leurs  remedes  , c’eft  priver 
le  Public  d’une  reftource  qu’il 
ne  trouve  pas  très -fouvent 
dans  ceux  que  le  titre  de 
Doéleur  leur  préfente  com-1 
me  d’habiles  gens.  Tout  le 
monde  fçait  que  le  remede 
de  la  bonne  femme  tire  com- 
munément d’affaire  la  plû- 
part  de  ceux  que  toutes  les 
drogues  de  la  Pharmacie 
employées  docioralèment 
avoient  peut-être  mis  dans 
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le  mauvais  état  où  ils  (ont , 
au  lieu  de  les  guérir.  Non 
omnia  pojjumus  omnes.  On 
n’ignore  pas  qu’un  Médecin 
ne  peut  pas  lui  feul  fçavoir 
tous  les  remedes  propres  à 
guérir  toutes  fortes  de  ma- 
ladies ; loin  donc  de  fe  dé- 
créditer en  permettant  à fes 
malades,  en  ordonnant  mê- 
me des  remedes  indiqués  par 
d’autres  , il  gagneroit  une 
confiance  plus  grande  , ap- 
prendtoit  des  remedes  qu’il 
ignore  , & en  feroit  ulage 
dans  des  cas  femblables. 

Paracelfe  réduifoit  ‘tout 
l’art  de  guérir  à des  principes 
très-fimples  pour  ia  théorie 
& la  pratique.  Avoit-il  rai- 
ion  i Je  ferois  tenté  de  le 
croire.  Toujours  eft-il  vrai- 
qu’il  faifoit  des  cures  admi- 
rables , & qu’il  fe  fit  une 
grande  répütation.  S’il  avoit 
écrit  fes  ouvrages  d’une  ma- 
niere  plus  intelligible , peut- 
être  qu’aujourd’hui  on  lui 
rendroit  la  juftice  qu’on  lui 
refufe.  Il  a fait  myftere  de 
tout  ; il  a employé  des  noms 
étrangers  pour  exprimer  des 
chofes  connues  : on  a pris  le 
change;  on  a mal  compofé 
fes  remedes  ; ils  n’ont  pas  eu 
tout  le  fuccès  qu’on  en  de- 
voit  efpérer  for  fa  parole , & 
l’on  en  a conclu  que  Para- 
celfe n’étoit  qu’un  Charlatan. 
C’eft  pour  remettre  dans  la 
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voye  ceux  qui  feroient  tenté 
d’avoir  recours  aux  ouvrages 
de  Paracelfe , que  j’ai  inféré 
& expliqué  dans  ce  Diction- 
naire un  grand  nombre  de 
termes  Paracelfiques.  Plu- 
fieurs  Auteurs  en  ont  fait  une 
étude  particulière  , tels  que 
Beccher , Rullandus , John- 
fon,  &c.  & c’eft  dans  les 
ouvrages  de  ces  Sçavans'que 
j’ai  puifé  mes  explications. 

Le  vrai  & unique  moyen 
de  remédier  à tous  ces  in- 
convéniens , feroit  de  publier 
le  procédé  de  ce  qu’on  ap- 
pelle la  Médecine  univerfelle -t 
ce  feul  remede  guériroit  tou- 
tes les  maladies  ; mais  ceux 
qui  pafient  pour  l’avoir  fçu 
& mis  en  pratique , décla- 
rent qu’il  en  réfulteroit  en- 
core de  plus  grands  incon- 
véniens  pour  la  fociété , à 
caufe  des  abus  qu’en  feroient 
les  méchans.  Ils  ne  l’ont  donc 
enfeigné  dans  leurs  Traités 
fur  cette  matière  que  d’une 
maniéré  énigmatique , allé- 
gorique , métaphorique,  &c. 
afin,  difent-ils , qu’elle  ne  de- 
vienne intelligible  qu’à  ceux 
que  Dieu  voudra  en  favori- 
fer.  C’eft  pour  la  leur  ren- 
dre moins  difficile , qu’aprè9 
avoir  combiné  ces  Auteurs 
entr’eux,  & recueilli  les  di- 
verfes  explications  qu’ils 
donnent  les  ims  des  autres , 
je  les  ai  inférées  dans  ce 
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Di&ionnaire.  Heureux  ceux 
qui  à la  foible  lueur  de  ce 
flambeau  pourront  décou- 
vrir la  vérité  cachée  dans 
robfcurité  & les  ténèbres 
dont  ils  ont  enveloppé  leurs 
ouvrages. 

Médecine.  Les  Philo- 
fophes  diftinguent  plulieurs 
fortes  de  médecines , quoi- 
qu’elles ayent  toutes  un  mê- 
me objet, qui  eft  la  guérifon 
des  maladies  qui  furviennent 
aux  individus  des  trois  ré- 
gnés de  la  Nature.  Ils  appel-, 
lent  Médecine  de  l'ordre  fu- 
périeur , leur  élixir  quand  il 
eft  parfait  pour  la  guérifon 
des  maux  du  corps  humain , 
& pour  la  tranfmutation  des 
métaux  imparfaits  qn  or.  Ils 
lui  ont  quelquefois  donné  ce 
nom  quand  leur  pierre  eft 
feulement  parfaite  au  blanc. 
Leur  Médecine  de  l'ordre  in- 
férieur eft  leur  élixir  projetté 
fur  un  métal  imparfait  ; il  de- 
vient pur  par  cet  élixir,  & 
peut  fervir,  après  la  cuiffon , 
pour  projetter  fur  les  autres 
métaux  imparfaits.  Cette 
médecine  n’eft  point  propre 
our  les  maladies  du  corps 
umatn.  Celle  de  l’ordre  fu- 
périeur  les  guérit  en  le  con- 
fortant , ou  le  rajeuniflant. 
Médée  • s’en  fervit  pour  le 
pere  de  Jafon.  Les  médecines 
que  l’on  prend  chez  les  Apo- 
ticairesont  un  effet  tout  op- 
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pofé  ; elles'  affoibliffent  en 
évacuant , elles  ruinent  le 
tempérament,  &conduifent 
enfin  au  tombeau,  quand  la 
nature  n’a  pas  la  force  de  ré- 
fifter  au  poiffon  qu’elles  con- 
tiennent & que  l’on  donne 
avec  le  baume. 

Les  Philofophes  donnent 
encore  le  nom  de  Médecine 
aux  différentes  opérations  du 
grand  œuvre,c’eft  pourquoi 
ils  en  comptent  de  trois  lor- 
tes.  La  première  eft  celle 
qu’ils  appellent  Médecine  du 
premier  ordre.  C ’eft , félon  le 
Philalethe  ,1a  préparation  de 
la  pierre,  qui  précédé  l’opé- 
ration de  la  préparation  par- 
faite ; elle  s’appelle  propre- 
ment la  féparation  des  élé- 
mens , & la  purification  de 
chacun  d’eux  par  eux-mêmes , 
félon  que  l’exige  la  Nature. 
Le  magiftere  fe  fait  par  cette 
préparation , que  les  Philofo- 
phes ont  déguifée  fous  plu- 
fieurs  noms  qui  ne  fignifient 
prefque  que  la  même  chofe  , 
& qui  fe  fait  par  un  même 
régime,  c’eft-à-dire  cuire  le 
compôt.  Ainfi  quand  ils  di- 
fent  diftiller  à l’alerçbic,  fé- 
parer  l’ame  de  fon  corps  -, 
rôtir  , abreuver  , calciner  , 
frotter , nourrir , ajufter  en- 
femble,  manger,  affembler, 
corriger  y cribler  , couper 
avec  des  cifeaux , blanchir  , 
de  flécher , diftülçr,  divifer. 
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unir  les  élémens , les  féparer, 
les  corriger , les  purifier , les 
changer  l’un  dans  l’autre  ,les 
extraire , exalter , folier,  fon- 
dre , engendrer,  frapper  d’un 
glaive  de  feu  , puifer , hu- 
meôer  $ imbiber , empâter, 
enfevelir  dans  le  fient , incé- 
rer , laver  ,•  aiguifer , polir , 
limer,  frapper  du  marteau, 
mortifier , noircir , putréfier, 
arrofer , tourner  en  rond , ru- 
bifier , diffoudre  , fublimer , 
broyer  , réduire  en  poudre , 
tous  ces  termes  appartien- 
nent à la  médecine  du  pre- 
mier ordrd,  8c  fignifient  une 
& même  opération. 

La  Médecine  du  fécond  or- 
dre eft  cette  préparation  de 
la  pierre , qui  fuit  immédia- 
tement celle  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Elle  fe  nom- 
me la  préparation  parfaite. 
On  l’appelle  aufli  fixion , 
fermentation , création  de  la 
pierre , 8c  conjonéfion  par- 
faite des  élémens.  Géber  la 
nomme  Y œuvre  courte  ^opus 
brève. 

Cette  médecine  prépare 
donc  parfaitement  la  pierre , 
elle  la  fixe , 8c  la  fait  fermen- 
ter. Le  ferment  de  la  pierre 
fe  fait  de  la  pure  matière  des 
métaux,  c’eft-à-dire  du  fou- 
fre  de  nature  8c  de  la  vapeur 
dos  élémens , 8c  ce  ferment 
ne  devient  tel , que  lorfque  la 
Lune^k.  le  Soleil  font  réduits 
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à leur  première  matière. 

Les  Philofophes  ont  ap-' 
pellé  cette  médecine  le  Jour 
du  jugement.  Laiflez  les  fols 
chercher  notre  œuvre  , 8c 
tomber  d’erreurs  en  erreurs 
en  le  cherchant , ils  ne  par- 
viendront jamais  à fa  per- 
feéfion  jufqu’à  ce  que  le  So- 
leil 8c  la  Lune  foient  con- 
vertis en  un  feul  corps  ; ce 
qui  ne  pourra  fe  faire  avant 
le  jour  du  jugement.  Morien. 
On  lui  a donné  ce  ncfm , dit 
Philalethe,  parce  que  dans 
cette  conjonélion  parfaite , 
ou  vrai  mariage , le  fait  la 
féparation  des  élus  8c  des 
damnés  , c’eft-à-dire  de  la 
terré  grolfiere  8c  impure  , 
appel  1 cetdamnée  par  les  Chy- 
miftes-mêmes  vulgaires , 8c 
de  la  plus  pure  fubftance  de 
la  matière  de  la  pierre.  Cette 
fubftance  n’eft  autre  que  la 
poudre  qui  monte  des  fèces 
8c  s’en  fépare.  C’eft  la  cen- 
dre de  la  cendre , la  terre  ex- 
traite , fublimée, honorée  8c 
élue.  Ce  qui  refte  au  fond 
eft  la  cendre  des  cendres , 
une  terre  damnée,  rejettée , 
les  fèces  8c  feories  des  corps, 
qu’il  faut  rejetter,  parce  quel- 
les n’ont  aucun  principe  de 
vie  ; 8c  tout  ce  qui  ne  fera 
pas  de  la  vraye  ptifeté  des 
élémens  fera  détruit  au  jour 
du  jugement.  Raim.  huile. 
Alors  les  élémens  qui  fe 
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trouveront  purs , élevés  au- 
deffus  des  fixes  6c  refplen- 
difians  comme  le  criftal  ; 
parce  qu’ils  feront  devenus 
terre  incorruptible  , qui  ne 
craindra  point  les  atteintes 
du  feu.  ld.  Elle  fe  fait  par 
une  même  opération , d’une 
même  chofe , 6c  dans  un  feul 
vale.  Ainû  le  but  de  cette 
médecine  eft  de  convertir  la 
pierre  en  terre  fixe,  fpiri- 
tuelle  6c  tingente. 

Médecine  du  troi- 
sième ordre. C’eft  la  pré- 
paration de  la  pierre  que  les 
Philol'ophes  appellent  Mul- 
tiplication. 

Il  faut  fçavoir  cinq  chofes 
à l’égard  de  cette  médecine  : 
i°.  Que  les  Philofophes  ré- 
duifent  les  années  en  mois , 
les  mois  en  femaines,lesfe- 
maines  en  jours,  6c  les  jours 
en  heures.  20.  .Que  toute 
chofe  féche  boit  avidement 
toute  humidité  de  fon  efpe- 
ce.  30.  Quelle  agit  fur  cette 
humidité  beaucoup  plus  vite 
qu’elle  ne  faifoit  auparavant. 
40.  Que  plus  il  y a de  terre , 
moins  il  y a d’eau , 6c  que  la 
folution  s’en  fait  mieux  6c 
plus  promptement.  50.  Que 
toute  folution  fe  fait  félon  la 
convenance  de  la  chofe  à 
difToudre  ; 6 C que  tout  ce  qui 
diflout  la  Lune  diffout  aulli 
le  Soleil.  Si  l’Artifte  veut 
donc  réufîir,  il  doit  fçavoir 
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les  poids  , les  mefures  du 
tems *6c  du  feu,  fans  quoi  il 
perdra  fon  travail  6c  fes  pei- 
nes. Philalethe. 

La  première  médecinemon- 
difie  6c  teint  les  corps,  mais 
cette  teinture  n’eft  qu’appa- 
rente , 6c  s’en  va  dans  la 
coupelle.  La  fécondé  fait  le 
même  effet,  mais  la  teinture 
quelle  donne  eft  permanen- 
te 6c  fixe , quoique  fans  uti- 
lité. La  troifiéme  poufTe  la 
pierre  à fa  perfeéïion , & la 
multiplie  en  quantité  6c  en 
qualité. 

La  première  eft  l’œuvre 
de  la  Nature , la  fécondé  eft 
l’œuvre  de  l’Art , 6c  la  troi- 
fiéme l’eft  de  l’Art  6c  de  la 
Nature  , 6c  fe  nomme  aufli 
la  Médecine  de  l’ordre  Jupé - 
rieur.  ■ 

Médecine  unique. 
Pierre  au  blanc. 

MÉDÉE , fille  d'Æetes 
Roi  de  Colchos,  fils  du  So- 
leil , eut  pour  mere  Idyia  t 
fille  de  l’Océan.  Jafon  étant 
arrivé  à Colchos  pour  la 
conquête  de  la  toifon  d’or, 
Médée  devint  amoureufe  de 
lui.  Elle  fit  ufage  de  fon  art 
enchanteur  pour  . favorifer 
l’entreprife  de  fon  amant. 
Au  moyen  des  pharmaques 
qu’elle  lui  donna,  il  dompta 
les  taureaux  qui  jettoient  d« 
feu  par  les  narines,  tua  le 
dragon  qui  gardoit  la  toifon 
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d’or , en  fema  les  dents  dans 
le  champ  de  Mars , d’où  na- 
quirent des  hommes  armés 
qui  s’entretuerent,  & il  s’em- 
para de  latoifon  d’or. 

Après  cette  expédition 
Médée  fe  fauva  de  chez  fon 
pere  avec  Jalon,  qui  l’épou- 
fa.  Quand  ils  furent  arrivés 
en  Theflalie,  Médée  rajeu- 
nit Efon , pere  de  Jafon.  Les 
filles  de  Pélias  ayant  vû  ce 
prodige , délirèrent  que  Mé- 
dée rendît  le  même  lervice  à 
"Pélias  ; celle-ci  feignant  d’y 
conlentir , trouva  le  moyen 
de  venger  Jafon  des  mauvais 
procédés  que  Pélias  avoit  eu 
pour  Elon.  Elle  engagea  les 
filles  de  Pélias  à le  couper 
en  morceaux  & à le  faire 
* cuire  dans  une  chaudière 
avec  un  mélange  de  plantes 
aromatiques.  Le  fecret  pré- 
tendu n’eut  pas  le  fuccès 
qu’elles  en  attendoient. 

Jafon  étant  enfuite  devenu 
amoureux  de  Glaucé  , fille 
de  Créon,  répudia  Médée. 
Celle-ci  fçut  dillimuler  fon 
dépit  , & fous  prétexte  de 
faire  prélènt  à Glaucé  d’une 
couronne , elle  la  compofa 
de  maniéré  que  le  feu  prit  à 
la  tête  de  fa  rivale  dès  qu’elle 
l’eut  mife  fur  fa  tête , 5t  elle 
futconfumée.  Quelques  Au- 
teurs difent  que  c’étoit  une 
petite  caffette  que  Médée  di- 
foit  être  pleine  de  bijoux , & 


2ue  le  feu  en  fortit  dès  qué 
rlaucé  l’eut  ouverte.  D’au- 
tres enfin  ont  dit  que  c’étoit 
une  robe. 

Médée  ne  fe  contenta  pas 
de  cette  vengeance  >,  elle 
mafiacra  devant  Jafon  mê- 
me deux  enfans  qu’elle  avoit 
eu  de  lui,  & fe  fauva  dans 
l’air  fur  un  char  attelé  de 
deux  dragons  ailés.  Voyez 
ces  fiéiions  expliquées  dans 
le  premier  chapitre  du  fé- 
cond livre  des  Fables  Egypt. 
ôt  Grecques  dévoilées. 

MEDIMNUS.  Mefure 
contenant  cent  huit  livres, 
ou  fix  boifTeaux.  Blanchard •• 
MEDIUM  ou  SUBS- 
TANCE MOYENNE 
DES  CORPS.  C’eft  le 
mercure  des  Sages  ; parce 
que  la  matière  d’où  il  fe  tire 
n’a  pas  reçu  de  la  Nature  tou- 
te la  perfe&ion  dont  elle  eft 
capable  ; l’Art  la  prend  dans 
cet  état , & achevé  ce  que  U 
Nature  avoit  commencé. 

Medium  entre  le  Mé- 
tal et  le  Mercure. 
C’eft  , félon  Synéfius  , la 
vraie  matière  de  l’œuvre. 
Artéphius  dit  que  c’eft  le 
mercure  même  des  Philofo- 
phes. 

MEDULLA  LACTIS 
ou  MOELLE  DU  LAIT. 
C’eft  le  beurre  5c  la  crème , 
qu’on  appelle  aufli  Fleur  du. 
lait . 

MÉDUSE, 
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MÉDUSE,  fille  de Phor- 
cys  & de  Céto  , avoit  deux 
Ibe  urs  auxquelles  on  donna 
le  nom  de  Gorgones  de  mê- 
me qu’à  Médufe.  Neptune 
devint  amoureux  de  celle-ci 
qui  étoit  très‘belle,  & eut 
commerce  avec  elle  dans  le 
temple  même  de  Minerve. 
Cette  Déefle  indignée  de  la 
profanation  de  fon  temple  , 
changea  en  ferpens  les  che- 
veux de  Médufe  , & lui 
donna  la  propriété  de  mé- 
tamorphoter  en  pierre  tous 
ceux  qu’elle  regarderoit.  Per- 
fée  fufcité  par  Pallas  qui  lui 
prêta  Ion  bouclier  &.  fa  lan- 
ce , & aidé  des  talonnieres 
de  Mercure,  fut  attaquer  Mé- 
dufe & lui  coupa  la  tête.  Du 
fàng  qui  fortit  de  fa  bleflùre 
naquirent  Chryfaor , pere  de 
Géryon , & le  cheval  Pé- 
gafe.  La  tête  de  Médufe  con- 
ferva  encore  après  fa  mort 
la  propriété  de  changer  en 
pierre  ceux  qui  la  regar- 
doient,  Perfée  en  fit  ufage 
contre  Atlas , qui  l’avoit  mal 
feçu.  Voyez  les  Fab.  Egypt. 
& Grecq.  dévoilées,  liv.  3. 
chap.  14.  §.  3. 

MEL  JUNIPERINUM, 
ou  Miel  de  genicvre . C’eft 
l’extrait  de  genievre. 

Mel  novum  , ou  Miel 
nouveau.  .C’eft  la  quintef- 
fence  d'antimoine,  Planif- 
cumph  ...Wr  '•  • • : . -•  j 
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Mel  Roscidum  et, 
Æreum.  Manne. 

Mel  Saturni  , ou  Miel 
de  Saturne . C’eft  le  fél  de 
plomb  , qu’on  appelle  auflï 
Beurre  &.  Sucre  de  Saturne • 

MELA.  Plomb. 
MÉLANCHOLIE  figni- 
fie  la  putréfaélion  de  la  ma- 
tière. Les  Philofophes  ap- 
pellent aufii  cette  opération 
calcination  , incinération  t 
pregnation.  On  A donné  ce 
nom  à la  matière  au  noir, 
fans  doute  parce  que  la  cou- 
leur noire  a quelque  chofet 
de  trifte , & que  l’humeur  du 
corps  humain  appellée  mi- 
lancholie,ei\  regardée  com- 
me une  bile  noire  &.  recuite, 
qui  caufe  des  vapeurs  triftes 
& lugubres. 

MELANGE.  Conjonc* 
tion  combinée  de  deux  ou 
plufieurs  corps , d’où  il  ré», 
lülte  un  compofé  qu’on  ap- 
pelle mixte.  Ces  différentes 
combinaifons  font  différens 
mixtes , & puifque  de  huit 
corps  on  peut  combiner 
40320  mixtes  , on  ne  doit 
pas  être  furpris  de  la  diver- 
fité  infinie  qui  s’en  trouve 
dans  la  Nature. 

Il  y a deux  fortes  de  mé- 
langes ou  mixtions  , l’une 
que  Becher  appelle  fuperfi- 
cielle,  & l’autre  centrale. 

Le  mélange  fuperficiel  eft 
celui  qui  fe  fait  de  maniéré 
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que  les  parties  des  corps  mé- 
langés puiffent  fe  féparer  de 
nouveau , comme  fi  l’on  mê- 
le de  l’abfynthe  avec  de  l’ef- 
prit  de  vin , après  une  longue 
dig^ftion  , ces  deux  corps 
font  un  mélange  fuperficiel , 
parce  que  en  mettant  le 
tout  dans  l’alembic,  on  fé- 
pare  l’efprit  de  vin  de  l’ab- 
lÿnthe  qui  refte  dans  le  cu- 
curbite  en  forme  d’extrait. 

Le  mélange  centrale  fe  fait* 
par  exemple , lorfque  l’eau 
de  pluye  fe  mêle  avec  les 
femences  de  maniéré  qu’elle 
devient  un  corps  homo- 
gène avec  elles , & qu’on 
ne  peut  plus  les  féparer.  T ou- 
tes  les  dilïolutions  dans  l’eau 
forte  font  des  mélanges  fu- 
perficiels.  Le  mélange  des 
alimens  avec  notre  propre 
fubftance , font  des  mélanges 
centraux.  La  bafe  de  ce  der- 
nier mélange , eft  la  fympa- 
thie , qui  fe  trouve  entre 
l’humide  & le  fec.  La  bafe 
du  mélange  fuperficiel  n’eft 
que  la  denfité  & la  rareté  des 
différens  corps  qui  compo- 
fent  le  mélange.  D’où  l’on 
peut  conclure  que  le  magné- 
tifme  de  la  Nature  a comme 
deux  pôles,  où  tendent  les 
mélanges  des  corps  compo- 
fés.  Les  corps  rares  recher- 
chent , ont  une  efpece  d’ap- 
pétence ou  fympathie  avec 
les  corps  déniés , & les  corps 
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fecs  avec  ceux  qui  font  hu- 
mides. 11  eft  cependant  bon 
de  fçavoir  que  l’extrême- 
ment  humide  & l’extrême- 
ment  fec  font  les  deux  con- 
traires , & ne  s’unifient  pref- 
que  jamais  enfemble. 

MÊLANGE($c.  Herm.). 
Lorfque  les  Sages  parlent  de 
mélange , il  ne  faut  pas  s’i- 
maginer qu’ils  entendent 
parler  de  l’union  des  deux 
chofcs  différentes,  & prifes 
hors  du  vafe.  C’eft  une  & 
même  chofe  qui  fe  fépare  en 
deux , & qui  par  la  coâion 
fe  réduit  à une.  Voilà  le  vrai 
mélange , qui  fe  fait  précifé- 
ment  dans  le  tems  de  la  pu- 
tréfa&ion. 

MELANOPIPER.  Poire 
noire.  ,»  % 

MELANOSMEGMA. 

Savon  noir.  • 

MELANTER.  Opium. 
MELANZANA.  Pom- 
me d’amour. 

MÉLAONES  ou  MÉ- 
/LONES.  Petits  vers  de  terre 
noirs  qui  en  fortent  au  mois 
de  Mai  dans  les  prairies  , 
& qui  exhalent  une  odeur 
agréable,  quand  on  les  écra- 
fe.  On  a donné  ce  même 
nom  à une  efpece  de  petit 
fearabé  de  couleur  verte  do- 
rée. Rulland. 

MÉLÉAGRIS.  Plante 
appellée  iritïüa'ite , peut 
être  nommée  Mélcagris , de 
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ce  que  fa  fleur  eft  tachetée 
comme  un  oifeau  appelle  en 
latin  Meleagris.  C’eft  une 
efpece  de  perdrix  qui  fe  trou- 
ve dans  la  Barbarie. 

MELECH.  Sel  commun. 

MÊLER.  Voyti  Mé- 
lange. 

MELGA.  Salamandre. 

MELIA.  Frêne. 

MELIBOEUM  ou  ME- 
LIBOCUM.  Cuivre. 

MELICERTE , fils  d’A- 
thamas  & d’Ino.  En  fe  fau- 
vant  avec  fa  mere  pour  fe 
fouftraire  aux  mauvais  trai- 
temens  d’Athamas  , ils  fe 

Erécipiterent  dans  la  mer. 

,es  Dieux  par  commiféra- 
tion  changèrent  Ino  en  Déef- 
fe  marine  fous  le  nom  de 
4 teucothoé , & Mélicerte  en 
Dieu  marin  fous  le  nom  de 
Palémon.  C’eft  en  l’honneur 
de  celui-ci  qu’on  inftitua  les 
Jeuxlfthmiques.  Voy.ez  les 
Fables  Egypt.  & Grecques 
dévoilées , liv.  4.  ch.  9. 

MELICRATUM.  Hy- 
dromel qui  fe  fait  d’une  par- 
tie de  miel  fur  huit  parties 
d’eau. 

MELÎPHYL-n 

LümMÉ  L I S S O- 
PHYLLUM.  ^ 
MELLISODIUM. 
Plomb  brûlé. 

MELLO$E.  Veïs  de 

terre. 


M E spt 

MELOCARPUS.  Fruit 
de  l’Ariftoloche. 

MELUSI.  Mercure. 

MEMBRANE  DE  LA 
TERRE.  Matière  de  la- 
quelle les  Philofophes  ex - 
trayent  leur  mercure. 

MENALIPPE.  Reine 
des  Amazones , fut  prife 
dans  un  combat  par  Hercu- 
le , qui  garda  fon  baudrier  & 
fes  armes  pour  les  porter  à 
Euryftée.  Vayc{  Amazo- 
nes. 

MÉNÉLAS,  fils  d’Atrée 
& d’Erope , félon  Homere  , 
époul'a  Helene,  fille  de  Ju- 
piter & de  Léda.  Paris  la  lui 
ayant  enlevée , tous  les  Prin- 
ces de  la  Grèce  prirent  parti 
pour  lui , & aflemblerent 
une  armée  formidable  pour 
le  venger.  Us  afliégerent 
Paris  & Helene  dans  la  ville 
de  Troye  où  ils  s’étoient  re- 
tirés. La  ville  fe  rendit  au 
bout  de  dix  ans  de  fiége. 
Pâris  fut  tué , & Ménélas  re- 
prit Helene.  Voyez  les  Fa- 
bles Egypt.  & Grecq.  dé- 
voilées, liv,  6. 

MENFRIGE.  Maftic. 
MENSIRACOST.’ 
Manne. 

MENSTRUE.  C’eft 

proprement  dans  le  régné 
animal  un  fang  qui  s’écoule 
tous  les  mois  par  les  parties 
naturelles  des  femmes,  & 
des  femelles  de  quelques 
Tij 
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animaux.  Michel  Schot  dit 
dans  fon  Traité  de  Pbyfio- 
nomie , que  les  hommes  Juifs 
y font  aulE  fujets.  On  a auiïî 
donné  le  nom  de  Men finie, 
quoiqu’improprement , aux 
eaux  végétales  & métalli- 
ques , qu’on  regarde  comme 
le  principe  féminin  de  ces 
deux  régnés , &.  dans  les- 
quelles on  met  quelque  chofe 
à difloudre. 

Menstrue  des  Phi- 
losophes. Voye{  Mer- 
cure des  Sages.  Quel- 
ques Chymiftes  ignorans  les 
principes  de  la  Nature  & du 
grand  œuvre , ont  regardé 
diverfeschofes  comme  men- 
flrue  des  Philofophes  , ou 
comme  matière , d’où  l’on 
doit  extraire  ce  mercure.  Les 
uns  ont  travaillé  fur  les  fels , 
furies  minéraux,  fur  les  ter- 
res de  différentes  efpeces  ; 
parce  que  les  Sages -difent 
que  leur  matière  eft  miné- 
rale ; d’autres  ont  employé 
pour  cet  effet  les  végétaux, 
la  grande  &.  la  petite  lu- 
naire , la  chélidoine  , &c. 
parce  qu’ils  avoient  lu  dans 
lès  livres  des  Adeptes  que 
cette  matière  eft  végétale. 
D’autres  enfin  ont  travaillés 
fur  les  œufs,  les  cheveux, 
la  corne,  les  menftrues  des 
femmes  , les  fecondines , 
l’urine,  le  fang  humain,  & 
tout  ce  qu’ils  ont  pû  ijnagi- 
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ner  pris  des  animaux , com- 
me la  fiente  de  brebis  , fur 
ce  qu’il  eft  écrit  que  cette 
matière  eft  animale , &.  que 
quelques-uns  ont  dit  com- 
me Ariftote  & Riplée , que 
c’eft  terminus  ovi , le  Cos- 
mopolite , qu’elle  fe  tire  du 
ventre  du  bélier.  On  en  a 
vu  aufli  diftiller , circuler  , 
digérer,  &c.  l’eau  de  rofée  , 
parce  qu’elle  1e  cueille  aux 
équinoxes , & que  quelques 
Philofophes  lui  ont  donné 
ce  nom  ; mais  tous  ces  Chy- 
miftes ont  pris  mal  à propos 
les  écrits  des  Sages  félon  le 
fens  que  préfente  la  lettre  ; 
puifqu’ils  ont  foin  d’avertir 
qu’ils  ne  parlent  que  par 
analogie  & Similitudes. 

Menstrue.  Le  menfirue 
des  Philofophes  eft  propre- 
ment leur  mercure;  cepen- 
dant ils  prennent  fouvent  ce 
terme  pour  la  matière  qui 
contient  ce  mercure.  L’eau 
eft  le  menfirue  qui  contient 
le  Semence  des  chofes , & 
les  porte  dans  la  terre  en 
s’infinuant  par  fes  pores.  La 
terre  qui  leur  fert  de  matri- 
ce, les  couve,  les* digère, 
tant  par  la  chaleur  propre 
au  fperme  , qu’avec  l’aide 
du  feu  céleftc  ; & met  enfin 
au  jour  les  individus  qui  doi- 
vent en  venir  félon  l’efpece 
déterminée  du  fperme.  Le 
fperme  différé  du  menfirue 
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en' ce  que  celui-ci  n’eft  que  ce  n’eft  pas  le  mercure  des 

le  receptable  de  l’autre.  Sages. 

D'Efpagnet.  Menstrue  second. 

Menstrue  Blanchi.  C’eft  le  laton  des  Philofo- 

Mercure  Hermétique  qui  phes. 

contient  les  deux  Dragons  MER.  La  mer  des  Phî— 
de  Nicolas  Flamel.  lofophes  eft  bien  différente 

Menstrue  Puant  ou  de  cet  amas  d’eau  falée,  fur 
Eau  fœtide.  C’eft  ce  que  laquelle  s’expofent  U témé- 
Géber  & Raymond  Lulle  rairement  la  plûpart  des 
appellent  Efprit  fœtide , ou  hommes , pour  chercher  les 
le  foufre  des  Sapes  ; nous  richeflcs  du  Potozi  & des 
n’avons  befoin  dans  tout  autres  contrées.  Leur  mer  fe 
l’œuvre  que  de  l’eau  vive  & trouve  par  tout  ; & les  Sages 
de  l’efpnt  fœtide.  Cernent-  y navigent  avec  une  tran- 
true  puant  eft  la  matière  en  quiilité  qui  n’eft  point,  alté- 
putréfaélion.  réc  par  les  vents , ni  les  tem- 

Menstrue  essentiel,  pètes.  Leur  mer  en  général 
(ans  lequel  on  ne  petit  rien  font  les  quatre  élémens , en 
faire  ; c’eft  la  même  cho-  particulier  c’eft  leur  mercu- 
ie.  re  ; quelquefois  la  matière 

Menstrue  végétal,  d’où  il  faut  l’extrake , parce 
Raymond  Lulle  dit  que  le  que  Flamel  appelle  ce  mer- 
mcnjlrue  des  Sages  s’acue  cure  l 'Ecume  de  la  mer  Rou- 
avec  les  végétaux  ; mais  non  ge,  & le  fouffle  du  vent  mer - 
que  leur  menflrue  foit  pro-  curiel ; ce  qui  eft  la  même 
prement  végétal.  Quelques-  chofe  cjue  le  ferviteur  rouge 
uns  donnent  ce  nom  à l’ef-  du  Trevifan.  C'eft  en  s’ex- 
prit  de  vin  rettifié  lept  fois  pofant  fur  cette  mer,  pleine 
parl’alembiCjOuà  la  manie-  d’écueils  pour  les  mauvais 
re  qu’enfeignent  Raymond  Chy  milles , qu’un  fi  grand 
Lulle  & Jean  de  Roque-  nombre  d’entr’eux  font  nau- 
taille , connu  fous  le  nom  frage , & perdent  leur  fon- 
de Jean  de  Rupefeifla  ; par-  tune  en  courant  après  un  or 
ce  qu’ils  prétendent  que  cette  qu’ils  ne  fçavent  pas  tirer  dô 
eau  ardente  a la  propriété  de  fa  minière, 
tirer  la  teinture  de  ,1’or,  & Mer  sèche.  C’eft  ce 
de  produire  des  chofes  mer-  qu’ils  appellent  aufli  eau  fè- 
veilleufes.  C’eft  en  effet  une  che , eau  permanente  , eau 
bonne  quinteffençe  •,  mais  ajlrale , & leur  mercure . 

Jüj 
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Mer  repurgée.  Ma- 
giftere  parvenu  à la  blan- 
cheur. 

MERADUM.  V.  Al- 

, MIZADIR. 

. MERCURE  ou  AR- 
GENT VIF.  Métal  coulant 
compofé  d’une  terre  métal- 
lique & d’une  terre  fluidifi- 
cante  ; c’eft  pourquoi  il  y a 
autant  de  mer  car  es  que  de 
métaux  , qui  peuvent  être 
mêlés  avec  cette  terre  flui- 
dificante.  Il  y a une  fi  grande 
lympathie  entre  cette  terre 
mercurielle  ou  fluidificante , 
& les  métaux,  que  quand 
elle  y eft  une . fois  mêlée , 
elle  s’y  accroche  fi  ferme- 
ment, qu’elle  fi  coagule  plu- 
tôt que  de  s’en  laifler  fépa- 
rer.  C’eft  dans  cette  admi- 
rable lympathie  que  confifle 
tout  le  fecret  de  la  Philofo- 
phie  Hermétique  , ou  du 
grand  oeuvre  : c’eft-à-dire , 
à avoir  cette  terre  mercu- 
rielle , pure , & dans  l’état  où 
elle  le  trouve  avant  d’être  mê- 
lée avec  aucun  métal.  C’eft 
en  cela  que  confifte  la  diffé- 
rence du  mercure  commun 
d’avec  le  mercure  des  Philo- 
fophes.  Le  premier  eft  com- 
pofé de  cette  terre  mercu- 
rielle & d’une  terre  métalli- 

t que  ; le  fécond  n’eft  pro- 
prement qu’une  terre  mer- 
curielle ou  fluidificante.  Bec- 
cher , • 
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Mercure.  Vapeur  mi- 
nérale, on&ueufe , vifqueu- 
fe , craffe , congélée  dans  les 
pores  de  la  terre  en  une  li- 
queur homogène  & incom- 
buftible.  Baille  Valentin  & 
Sendivogius  définiffent  le 
mercure , un  fel  acide  de  na- 
ture minérale.  Ces  défini- 
tions conviennent  au  mer- 
cure , principe  des  métaux 
& du  mercure  vulgaire , con- 
nu fous  le  nom  de  vif argent , 
ui  eft  un  vrai  métal.  On 
oit  donc  diftinguer  deux 
fortes  de  mercure , le  vul- 
gaire , & le  mercure  princi- 
pe. Le  premier  eft  mort , 
quand  il  eft  hors  de  fa  mine4 
parce  que  fon  feu  interne  eft 
affoupi,  & qu’il  ne  peut  plus 
agir,  s’il  n’eft  mis  en  aéiion 
par  le  mercure  principe.  Le 
fécond  eft  appellé,  non  pas 
vif-argent,  mais  argent-vif 
par  les  Phyficiens  Chy mil- 
tes  , pour  le  diftinguer  du 
commun  , &.  marquer  fa 

Îmiffance  vive , qui  agit  dans 
es  mines;  ou  qui  hors  des 
mines  n’attend  que  d’être  ex- 
cité par  les  mains  d’un  ha- 
bile Artifte,  pour  agir  en- 
core avec  plus  d’effet  fur  les 
métaux.  . 

Le  mercure  paroît  à nos 
yeux  fous  trois  voiles  diffé- 
rens,  dont  la  Nature  l’a  ha- 
billé ; i°.  fous  la  forme  d’un 
fluide*  qui  ae  mouille  pas 
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les  mains , quand  on  le  tou-  c.ihos.  C’eft  une  matière  mi- 
che ; c’eft  le  vif-argent  vul-  nérale.  Le  Philaléthe  définit 
gaire , qu’on  appelle  mercure  ce  mercure  une  eau  on  va- 
vierge , quand  il  fort  de  la  peur  féche,  vifqueufe,  rem-  , 
mine,  & que  l’avarice  ne  l’a  plie  d’acidités , très-fubtile  , 
pas  altéré  par  quelque  mê-  fe  difiipant  aifément  au  feu, 
lange  : 2°.  fous  la  figure  de  qui  diffout  les  métaux  par 
cinabre  : 30.  fous  celle  d’ar-  une  diflolution  naturelle,  & 
fenic  ou  réagal.  Le  mercure  qui  réduit  leur  efprit  de  puif- 
principe  efl  celui  que  les  Phi-  lance  en  aéle. 
lofophes  Hermétiques  van-  Le  mercure  compofé  efl 
tent  tant , & le  mercure  vulr  celui  dont  nous  venons  de 
gaire  eft  celui  dont  le  fervent  parler  , auquel  on  a ajouté 
communément  les  Chymif-  une  fécondé  matière  , & 
tes  ordinaires  & les  Méde-  qu’en  conféquence  ils  ap- 
cins.  . - . pellent  rebis , laton , airain 

Mercure  dissolvant,  des  Philofophes , &c.  Prefr 
dont  les  Philofophes  Spagy-  que  tous  les  Philofophes  ne 
riques.fe  fervent  pour  réduire  parlent  que  de  celui-ci  dans 
les  métaux,  les  minéraux,  leurs  ouvrages.  Nous  avons 
les  végétaux  & tous  les  corps  déjà  défini  Te  mercure  coin* 
à leur  première  matière.  Il  mun. 
y a trois  fortes  de  mercure  Mercure  blanc  des 
dans  le  fens  des  Alchymif-  Sages.  C’eft  la  pierre  au 
tes  : le  mercure  diffolvant  blanc. 
fimple  ; le  mercure  diffolvant  Mercure  ROUGE.  C’çft 

compofé  , qui  eft  propre-  le  magiftere  .au  rouge  par- 
ment  leur  vrai  mercure , & fait, 
le  mercure  commun,  ou  ce-  Mercurç  universel. 
lui  qui  fc  dre  des  métaux.  C’eft  l’efprit  répandu  dans 
Ue  mercure  fimple  eft  une  tout  l’Univers  pour  l’animer, 
eau  extraite  félon  les  prin-  Mercure  crud.  C’eft 
cipes  de  leur  Art , d’une  ma.  le  diffolvant  des  Sages , non 
tiere  dont  ils  ont  eu  grand  pas  V argent  vi/vulgaire , ap- 
foin  de  taire  le  vrai  nom , & pellé  mercure  crud  par  les 
à laquelle  ils  en  ont  donné  Chymiftes.  • * 

une  infinité  que  l’on  peut  Mercure  préparant- 
voir  dans  l’article  Matière.  (5c.  Herm.).  Diffolvant  des 
Ils  l’appellent  plus  commu-  Philofophes , qui  prépare  le 
nément  magnifie , plomb  , corps  diffoluble,  pour  par* 

T iv 
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venir  à la  perfection  du  ma-  tiere,  comme  le  penfent  pref 

giftere.  que  tous  les  faux  Adeptes. 

Mercure  du  Cou-  Le  mercure  eft  volatil  , ne 
chant.  Pierre  au  blanc.  fert  de  rien  s’il  n’eft  fixé  au 
Mercure  épaissi.  V.  blanc  ou  au  rouge.  Abra- 
Eau  épaissie.  ham  a repréfenté  un  Vieil- 

MeRcure  des  Miné-  lard,  pour  fignifier  la  lon- 
raux  et  dés  Métaux,  gueur  du  tems  néceflaire 
C’eft  le  Mercure  des  Philo-  pour  cette  opération, 
fophes.  Le  Mercure  extrait  du 

Mercure  StÉRIL.  (5e.  .Serf  rouge,  eft  proprement 
Jderm.).  C’eft  le  mercure  le  mercure  des  Sages  dans  le 
pris  abftraClivement  de  fon  tems  de  fa  première  prépa- 
foufre,  parce  que  la  femelle  ration. 

Tepréfentée  par  leur  mercure  Le  mercure  rubific,  eft  la 
eft  toujours  ftérile  fans  la  pierre  au  rouge  , appellée 
conjonction  & 1’aCtion  du  auffi  mercure  animé. 
mâle  fignifié  par  le  foufre.  Mercure  couronné. 
Le  mercure  des  Philofophes  C’eft  l’élixir  parfait  des  Sa- 
lie fe  trouve  point  fur  la  terre  ges , qu’ils  appellent  leur 
des  vivans;  c’eft-à-dire,  tout  Roi,  dont  la  tête  eft  ornée 
préparé.  Mais  il  fe  tire  de  la  d'un  diadème  à trois  cou- 
terre  même  des  vivans,  & ronnes,  pour  manquer  fon 
de  la  terre  vierge  qui  eft  au  pouvoir  fur  les  trois  régnés 
centre , & dans  l’intérieur  de  de  la  Nature, 
cette  terre  des  vivans;  & Mercure  sulphuré 
cela  par  un  artifice  ingé-  eft  le  vrai  mercure  des  Sa- 
nieux,très-fimple,  mais  feu-  ges,  qui  diftére  du  vulgaire 
lement  connu  des  Sages.  Le  en  ce  que  celui-ci  n’a  point 
Cofmopolite  dit,  que  cela  fe  un  foufre  qui  l’anime,  & 
fait  par  le  moyen  de  leur  l’autre  en  a un  inféparable , 
acier , & le  Philaléthe  par  qui  n’attend  que  d’être  ex- 
leur aimant.  cité. 

Mercure,  à qui  le  vieil-  Mercure  animé  (5c. 
lard  veut  couper  les  pieds  Herm.  ).  C’eft  le  mercure 
avec  fa  faulx , eft  un  emblê-  double  des  Sages.  Pantaléon 
me  qu’ Abraham  Juif,  a em-  prétend  que  Bernard,  Comte 
ployé  pour  fignifier  là  fixa-  de  la  Marche  Trévifane,  eft 
tion  du  mercure  des  Sages , le  premier  d’entre  les  Philo- 
8c  non  pour  fignifier  la  ma-  fophes , qui  ait  introduit  le 
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mercure  animé  dans  le  grand 
oeuvre  ; que  d’Efpagnet  , 
Philaléthe  l’ont  imité , & 
que  tous  les  Philofophes 
modernes  y ont  applaudi. 
C’eft  le  mercure  des  Sages 
animé  du  foufre  métallique, 
par  le  moyen  rapporté  dans 
la  Philofophie  des  Métaux 
du  Trévifan,  dans  l’endroit 
où  il  parle  de  la  fontaine 
dans  laquelle  il  vit  diffoudre 
Ton  livret  d’or,  comme  la 
glace  fond  dans  l’eau  chau- 
de. 

Mercure  double.  V. 
Mercure  animé. 

• Mercure  deux  fois 
né.  C’eft  le  même. 

-Mercure  végétal. 
Voye i Menstrue  végé- 
tal. 

Mercure  de  vie  ( Sc . 
Herm .).  C’eft  l’élixir  des 
Sages  compcfé  de  leur-  mer- 
cure. Ils  le  nomment  ainfi  , 
parce  qu'il  tranfmue  les  mé- 
taux imparfaits,  qu’ils  ap- 
pellent morts  ; & que  ce 
mercure  eft  en  effet  le  prin- 
cipe de  la  génération , & de 
la  confervation  des  indivi- 
dus de  1a  Nature.  * 

- Mercure  Mysté- 
rieux. C’eft  encore  le 
même  : ainft  nommé , parce 
que  tous  lesAdeptes  en  font 
un  vrai  mywre  à tous  ceux 
qui  ne  le  font  pas , à moins 
qu’ils  ne  les  trouvent  pru- 
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dens  , difcrets  , craignans 
Dieu  , enfin  tels  qu’ils  les 
fouhaitent  pour  être  initiés 
dans  les  myfteres  du  grand 
œuvre. 

Mercure  cristal- 
lin , eft  du  mercure  fublimé 
plufieurs  fois , & réduit  en 
forme  de  criftaux  tranfp%- 
rens. 

Mercure  corallin; 
eft  du  mercure  auquel  on  a 
donné  la  couleur  rouge  avec 
de  l’huile  d’ceufs,  ou  autres 
eaux.  Ruland. 
MERCURE,  fils  de  Ju- 

{>iter&  de  Maïa,  naquit  fur 
e mont  Cyllene  dans  l’Ar- 
cadie , Junon  oublia  fa  ja- 
loufie  à l’égard  de  ce  fils  de 
Jupiter  ; elle  prit  même  tant 
d’intérêt  à fa  confervation, 
qu’elle  fe  chargea  de  le  nour- 
rir de  fon  lait.  D’autres  pen- 
fent  que  ce  fut  Ops. 

Mercure  étoit  prefqu’en- 
core  au  berceau  qu’il  mon- 
tra fon  penchant  pour  le 
vol.  Etant  entré  dans  la  for- 
ge de  Vulcain,  il  lui  vol* 
fes  outils  ; & le  jour  même 
il  vainquit  à la  lutte  Cupi- 
don.  Il  enleva  le  fceptre  de 
Jupiter,  & la  peur  du  feu 
fut  la  feule  raifon  qui  lui 
empêcha  de  voler  aufli  fes 
foudres. 

Jupiter  l’employa  dans 
fes  meflages  ; il  le  chargea 
de  balayer  la  falle  d’affem-. 
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blée  des  Dieux , & l'occil- 

poit  en  qualité  de  Ton  Echan. 

ion  avant  l’enlevement  de 

Oanymede. 

On  lui  avoit  donné  des 
ailes  qu’il  avoit  attachées  à 
fon  chapeau  & aux  talons 
de  fes  fouliers  ; elles  lui  ai- 
daient à expédier  plus 
promptement  les  meflages. 
J1  ne  dormoit  ni  jour  ni 
nuit,  parce  qu’il  étoit  char- 
gé de  recevoir  les  âmes  des 
mourans , & de  les  con- 
duire au  féjour  de  Pluton, 
& aux  Champs-Elifées..  Il 
portoit  à la  main  une  verge 
d’or , autour  de  laquelle 
étoient  deux  ferpens  entor- 
tillés, qui  fembioient  vou- 
loir fe  dévorer  ; mais  la  ver- 
ge avoit  la  propriété  de  les 
concilier. 

Lorfqu’  Apollon  futchalTé 
du  Ciel , & qu’il  fe  rendit 
gardien  des  troupeaux  d’Ad- 
mete , Mercure  vola  les 
bœufs  qu’il  gardoit.  Il  eut 
même  l’adrefle  d’enlever 
l’arc  & les  flèches  d’Apol- 
lon , pour  empêcher  ce  Dieu 
de  les  faire  fervir  à fa  ven- 
geance. 

Mercure  inventa  la  lyre , 
& l’échangea  avec  Apollon 
pour  le  caducée  qu’il  porta 
toujours  dans  la  fuite.  Mer- 
cure en  eflaya  la  vertu  fur 
deux  ferpens  qui  fe  bat- 
joient,  aulû-tôt  qu’elle  les 
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eut  touché , ils  furent  d’ac- 
cord. Mercure  s’en  fervoit 
pour  paqfier  les  différens  , 
& pour  rendre  amis  les  en- 
nemis. 

Jupiter  voulant  fouftraire 
Io  changée  en  Vache,  à la 
garde  fcrupuleufe  d’ Argus  , 
chargea  Mercure  de  le  dé- 
faire de  ce  gardien  ; ce  qu’il 
exécuta.  Voyez  l’explica- 
tion de  ces  fl&ions  & des 
autres  qu’on  a inventées  à 
fon  fujet,  dans  le  liv.  3% 
chap.  14.  §.  1.  des  Fables 
Egyptiennes  & Grecques 
dévoilées. 

MERCURE  TRISMÉ. 
GISTE,  le  plus  ancien  des 
Philofophes  connu.  C’eft  de 
fon  nom  grec  Hermès  que 
ceux  qui  lçavent  le  grand 
œuvre,  ont  pris  le  nom  de 
Philofophes  Hermétiques. 
Voye{  Hermès. 

Mercurialis  Seva; 
Eau  naturelle  & primitive 
de  l’alun  , que  Planifcampi 
dit  être  le  principe  du  mer- 
cure. 

Mercurii  Astrum. 
Mercure  fublimé  , ou  fâ 
quinteflènce. 

Mercurius  Laxus. 
Turbith  minéral. 

Mercurius  Corpo- 

RALIS  MeTMLOHUM. 
Mercure  des  iWtaux  préci- 
pité. 

Mercurius  Mimera* 
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LIVM.  Oléaginofité  ex-  qu’ils  appellent  Lune , foient 
traite  de  la  mine  d’or  ou  les  matières  qu’il  faut  pren- 
d’argent.  Planifcampi.  dre  pour  faire  le  grand  œu-  • 
Mercurius  Regene-  vre. 
ratus , ou  Mercure  régi - Mere  de  la  Pierre. 

rûré.  C’eft  le  premier  être  Matière  de  l’œuvre  parve- 
ou  principe  du  mercure.  nue  au  blanc  ; ce  même  nom 
MerCurius  a Natu-  convient  mieux  à l’eau  mer- 
RA  Coagulatus.  Tout  curielle,  puifque  c’eft  d’elle  f 
métal  lolide.  que  fe  forme  la  matière  de 

Mercurius  Metheo-  la  pierre. 
risatus.  Mercure  de  vie.  Mere  de  tous  les 

Mercurius  Cristal-  Élémens.  C’eft  le  câhos, 
linus.  Mercure  fublimé  Hylé,  la  matière  première 
plufteurs  fois  , Sc  rendu  par  dont  les  Elémens  ont  été 
ce  moyen  clair  6t  tranfpa-  faits , & des  Elémens  toutes 
rent  comme  du  criftal.  chofes. 

Mercurius  Coral-  Mere  de  tous  les 

linus.  Précipite  rouge  de  Métaux.  Les  Sages  ont 
mercure.  donné  ce  nom  à leur  mer- 

MERDASENGI.  Pou-  cure,  parce  qu’ils  difent  qu’il  . 
dre  de  plomb  brûlé.  eft  le  principe  des  métaux  ; 

MERE.  Les  Philofopbes  ce  que  quelques  Chymiftes 
Spagyriques  donnent  quel-  ont  interprété  du  mercure 
quetois  le  nom  de  Mere  au  vulgaire, 
vafe  qui  renferme  la  matière  La  mere  a mangé  fon  en - 
du  grand  œuvre;  mais  ils  fant.  Expreflions  allégori- 
difent  plus  communément  ques  employées  par  quel- 
que le  Soleil  eft  le  pere  de  ques  Philofophes  , pour  dire 
la  pierre , & que  la  Lune  en  que  la  terre  philol'ophale  a 
eft  la  mere , parce  que , fe-  bû  toute  (on  eau  , qui  en 
Ion  eux , la  matière  de  la  étoit  fortie  ; c’eft  ce  qu’ils 
pierre , comme  de  toute  au-  appellent  Cohobation. 
tre  chofe , eft  engendrée  des  Mettre  ou  fceller  la  mere 
quatre  élémens  , mêlés  & fur  le  ventre  de  fon  enfant . 
combinés  par  les  influences  C’eft  nourrir  l’enfant  philo- 
de  ces  deux  luminaires  ; & fophique , qui  «ft  le  fouffe , 

& non  pas  que  l’or  ordi-  avec  le  lait  virginal , duquel 
naire  qu’ils  appellent  aufti  il  a été  formé , le  fouffe  ou 
Soleil  y 6c  l’argent  vulgaire  l’enfant  fixe  alors  ayec  lui 
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ce  lait  virginal,  qui  étoit  vo- 
latil : fixer,  c’eft  fceller. 

MERLE  DE  JEAN. 
Un  Philofophe  s’eft  exprimé 
ainfi  , pour  lignifier  le  noir 
qui  furvient  à la  matière  par 
la  putréfaéfion.  Merle  blanc  ; 
c’eft  la  pierre  au  blanc , la 
Lune  des  Sages , Diane , &c. 

Merle  blanc,. ou 
blanchi.  Matière  de  l’oeu- 
vre , après  que  les  régnes  de 
Saturne  & de  Jupiter  ont 
fait  place  à celui  de  la  Lune. 

MERVEILLE  DES 
MERVEILLES  ( Scien- 
ce hcrm.  ).  C’eft  le  vrai  nom 
de  l’élixir  parfait , parce  que 
rien  fur  la  terre  n’eft  plus 
merveilleux  ; c’eft  pourquoi 
la  plupart  des  Philofophes 
nomment  le  grand  œuvre, 
l'Œuvre  de  la  fagejfe  divine . 
Y a-t-il  rien  de  plus  admi- 
rable en  effet,  que  de  voir 
un  peu  de  poudre  changer 
un  poids  immenfe , de  quel- 
que métal  imparfait  que  ce 
loit , en  or  ? guérir  toutes  les 
maladies  du  corps  humain 
& des  animaux,  celles  mê- 
me que  la  Faculté  de  Méde- 
cine regarde  comme  incura- 
bles ? faire  produire  en  vingt- 
uatre  heures  des  feuilles , 
es  fleurs  & 'des  fruits , pen- 
dant que  la  nature  ne  le  fait 
qu’en  des  années  entières  ? 
éc.  enfin  bien  d’autres  chofes 
que  les  fages  fçavent,  mais 
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qu’ils  ne  divu'gueront  jamais 
qu’à  ceux  qu’ils  veulent  bien 
initier  ? Quelques-uns  ont 
appellé  le  mercure  des  Phi- 
lofophes la  Merveille  du, 
monde. 

ME  SB  RA.  Tuthie. 

MES  EL.  Étain  , Ju- 
piter. 

MESSAGER  DES 
DIEUX.  C’eft  l’efprit  uni- 
verfel  répandu  dans  toute  la 
nature  , ou  le  mercure  des 
Philofophes  , qui  en  eft  for- 
mé. 

• ME  ST.  Lait  aigri. 

MESTUDAR  , ou 
NESTUDAR.  Sel  ar- 
moniac. 

MESURE  DES  SA- 
GES. Le  Diélionnaire  her- 
métique cite  Alphidiûs , & 
dit  en  conféquence  que  le 
mercure  des  Sages  eft  leur 
mefure  ; il  auroit  mieux  dit 
s’il  l’avoit  expliqué  du  poids. 
Philalethe  ne  parle  que  de 
la  mefure  du  tems , & ajoûte 
que  fi  l’on  ignore  le  poids, 
la  mefure  du  tems  & le  feu , 
on  perdra  fon  tems  & fes 
peines  ; ce  qui  doit  s’enten- 
dre de  la  multiplication. 

MÉTAL.  Les  métaux 
des  Philofophes  font  cette 
matière  de  laquelle  on  ex- 
trait l’efprit  , & duquel 
efprit  on  fait  la  pierre  au 
blanc  & la  pierre  au  rouge. 
Leurs  métaux  parfaits  font 
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ces  pierres  mêmes  ; fouvent 
ils  les  appellent  Corps. 

Les  anciens  Chymiftes 
ont  donné  aux  métaux  les 
noms  des  fept  Planètes  , 
parce  qu’ils  ont  cru  y remar- 
quer des’  propriétés  &.  des 
couleurs  analogues  à celles 

3 ue  l’Aftrologue  reconnoît 
ans  les  Planètes.  Ils  ont 
nommé  en  conséquence  le 
plomb  Saturne  , l'étain  Ju- 
piter , le  fer  Mars  , l’or  le 
Soleil  , le  cuivre  Vénus , 
l’argent  vif  Mercure , &.  l’ar- 
gent Lune. 

On  d illingue  les  métaux 
en  parfaits , qui  font  l’or  & 
l’argent  ; & en  imparfaits  , 
qui  font  le  cuivre , le  fer,  le 

£lomb , l’étain  & le  mercure. 

.es  Philofophes  appellent 
aulfi  Métaux  imparfaits  la 
matière  de  l’œuvre , lorfque 
pendant  les  opérations  elle 
eft  affe&ée  d’autres  couleurs 
que  de  la  blanche  & de  la 
rouge.  Ces  deux  dernieres 
compofent  les  régnes  du  So- 
leil & de  la  Lune, les  autres 
font  les  régnes  des  autres 
Planètes. 

La  plupart  des  Chymiftes 
ne  comptent  pas  le  mercure 
parmi  les  métaux,  & pré- 
tendent qu’il  n’en  eft  que  la 
femence  ; mais  la  vraie  ma- 
tière des  métaux  n’eft , à 
proprement  parler  , qu’une 
Vapeur,  un  efprit  qui  fe  cor- 
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f>orifie  dans  les  entrailles  de 
a terre  , à melure  que  le 
feu  central  la  lublime  vers 
la  fuperficie  ; elle  devient 
une  eau  vifqueufe  , qui  s'al- 
lie avec  différens  foufres  ; 
elle  fe  cuit  & le  digéré  avec 
eux , d’une  maniéré  plus  ou 
moins  parfaite  , fuivant  le 

{dus  ou  moins  de  pureté  de 
a matrice  où  les  métaux  fe 
forment. 

Métal  coulant.  C’eft: 
le  mercure. 

MÉTAS,  ou  MÉTAL. 
Quelques  Chymiftes  ont 
donné  ce  nom  au  poids  que 
nous  appelions  communé- 
ment un  gros , une  iragme. 

MÉTAUX.  ( Science 
herm.  ) Lorfque  les  Sages 
parlent  des  métaux,  ils  n’en- 
tendent pas  communément 
ceux  qui  font  en  ufage  dans 
le  commerce  de  la  vie  ; il  ne 
faut  les  expliquer  dans  ce 
fens  que  lorfqu’ils  parlent  de 
la  tranfmutation  des  métaux 
imparfaits  en  or  ou  en  ar- 
gent. Leurs  métaux  ne  font 
autres  que  les  différens  états 
de  leur  mercure  pendant  les 
opérations  du  magiftere.  Ces 
états  font  au  nombre  de  fept, 
comme  il  y a fept  Planètes 
& fept  métaux  communs; 
c’eft  pourquoi  ils  donnent  le 
régime  de  leur  œuvre  aux 
fept  Planètes  , qu’ils  difent 
dominer  à chaque  état,  6 1 
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chaque  domination  fe  mani- 
fefte  par  des  couleurs  diffé- 
rentes. Le  premier  régime 
eft  celui  du  mercure , qui  pré- 
cédé la  couleur  noire.  Le  fe- 
con  eft  celui  de  Saturne , qui 
dure  tout  le  tems  de  la  pu- 
tréfaélion , jufqu  a ce  que  la 
matière  commence  à deve- 
nir grife  ; c’eft  alors  que  les 
Sages-appellent  leur  matière, 
plomb  des  Philofophes.  Le 
troifiéme  eft  celui  de  Jupiter, 
fils  de  Saturne , qui  fut  fouf- 
trait , félon  la  Fable  , à l’on 
pere  vorace  , cjue  Jupiter  mu- 
tila pour  lui  oter  la  faculté 
d’engendrer  : des  parties  mu- 
tilées & jettées  dans  la  mer, 
naquit  Vénus;  ce  qu’il  faut 
entendre  de  la  couleur  noire 
qui  ne  reparoît  plus  dans  le 
magiftere.  Et  dès  lors  Jupi- 
ter eft  le  pere  des  Dieux , 
avec  Junon, repréfentée  par 
l’air  renfermé  dans  le  vafe, 
& l’humidité  qui  s’y  eft  mê- 
lée. 

Tout  le  régime  de  Jupiter 
eft  employé  à laver  le  laton  ; 
ce  qui  fe  fait  par  l’afcenfion 
& la  defcenfion  fucceffives 
du  mercure  fur  fa  terre.  Cettë 
eau  repréfente  la  mer , dont 
le  flux  & reflux  eft  marqué 
par  ces  afcenfions  & defcen- 
fions  continuelles.  Mais  les 
Philofophes  ont  une  autre 
mer , qu’on  verra’expliquée 
dans  fon  article. 
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Les  Poètes  ont  donné  à ce 
laton  le  nom  Ae  Latone^me- 
re  de  la  Lune  & du  Soleil  ; 
parce  que  le  régime  de  Ja 
lune  eft  une  fuite  de  l’a- 
blution du  laton , qui  par  là 
devient  blanc  , & d’une  blan- 
cheur éclatante  comme  celle 
de  la  Lune.  Vénus  domine 
enfuite',  & c’eft  dans  le  tems 
que  la  matière  prend  une 
couleur  citrine  , qui  tire  fur 
un  rouge  plombé  , ou  de 
rouille  de  fer,  & pour  lors 
vient  le  régime  de  Mars  ami 
de  Vénus,  qui  dure  jufqu’à 
la  couleur  orangée , repré- 
fentée par  l’aurore  avant- 
couriere  du  foleil.  Phœbus 
frere  de  Diane , paroît  enfin 
fous  la  couleur  de  pourpre. 
Les  Poètes  ont  feint  que 
Diane  fa  foeur  fervit  de  fage- 
femme  à fa  mere  Latone  lorf- 

Su’elle  mit  le  foleil  au  mon- 
e , parce  que  le  rouge  vrai 
or  & vrai  foleil  des  Philofo- 
phes, ne  paroîtroit  jamais, 
fi  le  blanc  ou  Diane  n’avoit 
paru  auparavant.  L’on  voit 
par  là  combien  les  Mytho- 
logiftes  fe  trompent  dans  les 
explications  arbitraires  qu’ils 
donnent  de  la  Fable , qui 
n’eft  qu’une  allégorie  mul- 
tipliée du  grand  oeuvre. 
L’Adepte  eft  leul  capable  de 
donner  aux  fables  la  vérita- 
ble explication  qui  leur  con- 
vient. Les  inceftes,  les  adul- 
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têres , & les  autres  crimes 
que  les  Poètes  ont  imputés 
aux  Dieux,  ne  feront  alors 
que  des  opérations  de  la 
fcience  hermétique , perfoni- 
déifiées,  pour  allégorifer  tout 
ce  qui  fe  fait  fuccefïïvement 
dans  le  .grand  œuvre. 

Les  fouffleurs  & les  Chy- 
miftes  vulgaires  ne  fe  trom- 
pent pas  moins  lourdement 
lorfqu’ils  travaillent  fur  les 
métaux  communs , dans  la 
penfée  qu’ils  parviendront  au 
magiftere  par  leur  moyen. 
Car  quoique  d’eux  foit  l’en- 
trée de  notre  œuvre,  dit  le 
bon  Trévifan,  & que  notre 
matière , par  tous  les  dits  des 
Philofophes , doit  être  com- 
pofée  de  vif-argent,  & vif- 
argent  n’eft  en  autres  chofes 
qu’ès  métaux Toute- 

fois ne  font -ils  pas  notre 
pierre  tandis  qu’ils  demeu- 
rent en  forme  métalliqtîe  ; 
car  il  eft  impoflible  qu’une 
matière  ait  deux  formes.  No- 
tre pierre  eft  une  forme  di- 
gne moyenne  entre  métal 
& mercure.  Le  même  Au- 
teur parle  fort  au  long  des 
métaux  dans  fon  Ouvrage 
fur  la  pierre,  auquel , pour 
cette  raifon,  il  a donné  le  ti- 
tre de  Philofophie  des  mé- 
taux. 

Les  Chymiftes  & Métal- 
lurgiftes  difent  que  les  mé- 
taux ont  des  maladies  ; j’en 
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ai  fait  le  détail  dans  l’article 
Lepre* 

MÉTEMPSYCOSE. 

Tranflation  de  l’ame  d’un 
être  vivant  dans  le  corps  d’un 
autre  être  qui  n’étoit  vivant 

Ïu’en  puiftance.  On  dit  que 
ythagore  avoit  puifé  le  fen- 
timent  de  la  Métempfycofe 
chez  les  Prêtres  d’Egypte, 
& cela  eft  vrai  ; mais  les  fec- 
tateurs  de  la  Philofophie  her- 
métique prétendent  qu’on  a 
mal  expliqué  ce  fyftême  de 
Pythagore  , & qu’on-  lui  a 
prêté  un  fens  qu’il  n’avoit 
pas.  Les  Sages  d’Egypte 
apprirent  à Pythagore  la 
tranfmutation  métallique  , 
que  ce  Philofophe  traita  en- 
fuite  énigmatiquement  dans 
fes  Ouvrages.  Ceux  qui  n’é- 
toient  pas  au  fait  du  grand 
œuvre  entendirent  tout  ce 
qu’il  avoit  écrit  félon  le  fens 
que  la  lettre  préfentoit,  & 
non  félon  l’efprit.  L’idée  de 
Pythagore  n’étoit  autre  que 
de  donner  à entendre  que 
l’efprit , ou  ce  qui  conftitue 
l’ame  des  métaux  parfaits, 
pafToit  par  la  tranfmutation 
dans  le  plomb , le  fer,  & les 
autres  métaux  imparfaits , & 
les  rendoit  autres  qu’ils  n’é- 
toient  auparavant.  Ol.  Ber- 
richius. 

Les  Académiciens  n’en- 
tendoient  pas  par  Métemp- 
fycofe  la  tranflation  de  l’ame 
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intelle&uelle  de  l’homme 
dans  le  corps  d’un  autre  hom* 
me  , d’un  animal , ou  d’une 
plante  ; mais  feulement  la 
tranflation , ou  plutôt  la  con- 
verlion  de  l’ame  animale  , 
élixirielle,  en  une  autre , pour 
lui  donner  la  vie  animale  ; 
c’eft  de  cette  façon  que  la 
nature  agit  fans 'celle.  La 
diflolutiôn  du  corps  des  ani- 
maux laifle  évaporer  les  ef- 
prits  volatils  de  cet  animal , 
l’efprit  fixe  fe  mêlant  avec 
ceux  de  la  terre  ; les  uns  & 
les  autres  féparés  de  la  fub- 
ftance  terreftre  qui  les  te- 
noient  emprifonnés , agiflent 
magnétiquement  fur  leurs 
femblables , qui  agiflent  éga- 
lement de  leur  côté.  La  na- 
ture, par  leur  réunion , forme 
de  nouveaux  mixtes  , ou 
femblables , 0(1  différens , fé- 
lon la  matrice  où  ils  fe  ren- 
contrent. De^excrémens  des 
animaux , ou  de  leurs  corps 
tombés  en  putréfaction  en- 
tière, des  plantes  fe  nourrif- 
fent  , d’autres  animaux  fe 
nourriflënt  de  ces  plantes, 
& par  un  cercle  continuel , 
les  uns  fe  métamorphofent 
dans  les  autres  ; ce  qui  fait 
que  rien  ne  périt  dans  le 
monde , & que  fon  volume 
n’augmente  pas  , malgré 
l’augmentation  poffible  & 
même  réelle  de  les  individus 
Spécifiques.  Ainfi  le  loup 


M E 

F eut  être  converti  en  agneau,’ 
agneau  en  loup  ; le  foin  en 
bœuf,  le  bœuf  en  homme  , 
l’homme  en  foin  , & c.  Car 
l’élixir  ou  humide  radical  de 
chaque  mixte , rempli  des  el- 
prits  de  ce  mixte  , eft  appellé 
ame , parce  que  c’eft  le  fujet 
immédiat  de  l’ame  vivante , 
comme  l’efprit  en  eft  la  caufe 
efficiente  ; c'eft  en  ce  fens 
que  le  grand  monde  eft  dit 
animé. 

MÉTIS.  Jupiter  poflef- 
feur  paifible  de  l’Olympe, 
après  avoir  foudroyé  les 
Géants,  époufa  Métis , Déef- 
fe  dont  la  connoiflance  étoit 
fupérieure  à celle  de  tous  les 
Dieux  & de  tous  les  hom- 
mes. Mais  dans  le  tems 
quelle  étoit  prête  d’accou- 
cher de  Minerve,  Jupiter  infi 
truit  qu’elle  étoit  dçftinée  à 
être  mere  d’un  fils  qui  de- 
viendroit  le  fouverain  de 
l’univers  , avala  la  mere  &. 
l’enfant,  afin  qu’il  pût  ap- 
prendre d’elle  le  bien  & le 
mal.  Ce  fut  par  le  confeil 
de  Métis  que  J upiter  fit  pren- 
dre à fon  pere  Saturne  un 
breuvage  qui  lui  fit  vomir, 
premièrement  la  pierre  qu’il 
avoit  avalée , & enfuite  tous 
fes  enfans  qu’il  avoit  dé- 
vorés. 

Quelque  tems  après  que 
Jupiter  eut  avalé  Métis,  ib 
le  lentit  faifi  d’une  grande 
douleur 
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douleur  de  tête  ; il  eut  re- 
cours à Vulcain  , qui  d’un 
coup  de  hache  lui  fendit  la 
tête.  Minerve  fortit  toute 
armée  par  la  blefTure  , & 
même  dans  un  âge  fort  avan- 
cé. Voyez  l’explication  chy- 
mique  de  tout  cela  dans  les 
Fables  Egypt.  & Grecques 
dévoilées  , Liv.  3.  chap.  4. 
& 9. 

METOPIUM.  Gal- 
banum.  Blanchard. 

METROS.  Pierre  au 
rouge  parfait. 

METTRE.  (Sc.  Herm.) 
Lorfque  les  Sages  difent  dans 
leurs  livres,  mette[  ceci,  ajou- 
te1 cela , il  ne  faut  pas  croire 
qu’ils  recommandent  d’ajou- 
ter ou  de  mettre  quelque 
chofe  d’étranger  ou  même 
d’analogue  à ce  qui  a été 
mis  une  fois  dans  le  vafe; 
ils  entendent  feulement  qu’il 
faut  continuer  de  cuire  le 
compoft,  à qui  il  ne  manque 
rien  que  la  coâion , fans  cefle 
entretenue  jufqu’au  blanc  ou 
au  rouge. 

Mettre  deffous  ce  qui 
ejl  deffiis , 6*  ce  qui  eft  deffus 
deffous.  C'eft  ce  que  les  Phi- 
lolophes  appellent  convertir 
les  élémens , changer  les  na- 
tures ; c’eft-à-dire , rendre 
volatil  le  fixe , & fixer  le  Vo- 
latil. 

Mettre  au  monde. 
Expreflion  qui  fignifie  1a 
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même  chofe  enfantement t 

dont  voyez  l’article. 

Mettre  en  poudre. 
C’elt  difloudre  philofophi- 
quement  la  matière  de  l’œu- 
vre dans  le  vafe.  Cette  dif- 
folution  fe  fait  au  moyen  de 
la  putréfaction  j elle  réduit 
le  compojl  , dit  Flamel , en 
une  poudre  impalpable , & 
aufli  fubtile  que  les  atomes 
u’on  voit  voltiger  aux  raïons 
u foleil. 

MEZERÆUM.  Efpéce 
de  plante  qui  eft  de  la  clafle 
du  lauréole  ; quelques-uns 
la  nomment  Chamelée. 

M1CHA  & M1CHACH. 
Cuivre,  Vénus.  Rullandus . 

MICLETA.  Médica- 
ment propre  à arrêter  les 
hémorragies. 

MICROCOSME. 

On  donne  ordinairement  à 
l’homme  ce  nom , qui  figni- 
fie  petit  Monde  ; parce  que 
l’homme  eft  l’abrégé  du 
grand.  Les  Philofopnes  le 
donnent  aufli  à leur  magif- 
tere  , parce  qu’il  contient , 
difent-ils  , toutes  les  vertus 
des  chofes  fupérieures  & in- 
férieures. 

M I D A S , Roi  de  Phry- 
gie , & fils  de  Cibele , cher- 
cha à gagner  la  bienveillance 
de  Bacchus  , en  faifant  bon 
accueil  à Silene.  Un  jour 

Ïue  ce  pere  nourricier  du 
>ieu  du  vin  s’étoit  enyvré* 
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& dormoit  près  d’une  fon- 
taine , Midas  le  fit  lier  avec 
une  guirlande  de  fleurs.  On 
le  conduifit  dans  cet  état  au 
Palais  du  Roi , qui  le  traita 
parfaitement  bien  , & le  fit 
enfuite  mener  à Bacchus.  Ce 
Dieu  fut  charmé  de  le  voir; 
& pour  récompenfer  Midas, 
il  lui  offrit  de  lui  accorder 
fans  exception  tout  ce  que 
ce  Roi  lui  demanderoit.  Mi- 
das , fans  trop  de  réflexion , 
demanda  que  tout  ce  qu’il 
toucheroit  fût  changé  en  or. 
Bacchus  lui  donna  cette  pro- 

Î>riété.  Lorfque  Midas  vou- 
ut  manger,  il  fut  fort  étonné 
de  voir  les  viandes  même 
qu’il  touchoit , changées  en 
or,8t  par  conféquent  hors 
d’état  d’en  faire  fa  nourriture; 
& craignant  de  mourir  de 
faim , il  eut  recpurs  à Bac- 
chus , & le  pria  inftamment 
de  le  délivrer  d’un  don  fi 
funefte.  Bacchus  y confen- 
tit , & lui  ordonna  pour  cet 
effet  d’allqr  fe  laver  dans  le 
fleuve  Paéfole.  Midas  y fut, 
& communiqua  aux  eaux  de 
ce  fleuve  la  propriété  qui  lui 
étoit  fi  onéreufe. 

. Il  furvint  dans  la  fuite  un 
différend  entre  Apollon  & 
le  Dieu  Pan fur  le  chant  & 
la  Mufique.  Midas  fut  choifi 
pour  arbitre , & jugea  lente- 
ment que  Pan  chantoit  mieux 
qu’Apollon,  Ce  Dieu  pour 
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le  punir  d’avoir  fi  mal  jugé, 
lui  fit  croître  les  oreilles  en 
forme  d’oreilles  d’âne.  Voy. 
l’explication  de  cette  fable 
dans  le  Livre  11.  des  Fables 
Egyptiennes  & Grecques 
dévoilées,  ch.  5. 

MIDI.  Soufre  parfait 
des  Philofophes.  Ils  lui  ont 
donné  ce  nom , parce  qu’ils 
l’ont  appellé  Soleil , & que 
cet  aftre  eft  dans  fon  plus 
haut  dégré  lorfqu’il  eft  au 
midi. 

MIEL.  Diffolvant  de» 
Philofophes. 

M IFR  ES.  Afphalthe. 

MIGMA.  Mélange  de 
différens  fimples  , pour  en 
former  un  médicament. 

MI  LC  O N DAT.  Sang 
de  dragon. 

MILIEU  DU  CIEL 
Quelques  Auteurs  Hermé- 
tiques ont  appellé  ainfi  la 
matière  diffolvante  du  grand 
œuvre  , parce  qu’ils  difent 
que  le  vent  a porté  leur  eau 
lèche  , leur  mercure  , dans 
fon  ventre , & qu’il  fe  trouve 
en  principes  dans  l’air. 

. Milieu  entre  la 

MINE  ET  LE  METAL.  C’eft 
la  matière  de  l’oeuvre.  Mi- 
lieu pour  réunir  les  teintu- 
res , c’eft  le  mercure  philo- 
fophiqne.  Milieu  entre  le 
métal  & le  mercure  , c’eft 
le  foufre  parfait,  i " 

MILITARIS  , os 
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STRATIOTES.  Joubarbe  qu’il  la  conferve  bien  pré- 
aquatique , ainfi  nommée  de  cieufement.  11  n’y  a rien  dans 
fa  vertu  pour  arrêter  le  fang  le  monde  de  fi  excellent, 
des  bleflures.  On  a aulfi  don-  MIN ÉRAL.  Mixte  par- 

né  le  même  nom  à la  plante  ticipant  des  principes  des 
connue  fous  celui  de  Mille-  métaux.  Les  minéraux  mé- 
feuilles.  talliques  font  compofés  de 

MINA  ou  MNA.  Sui-  parties  très-fimples  &.  homo- 
vant  Diofcoride , c’étoit  au-  gênes , ce  qui  en  rend  le  mê- 
b trefois  un  poids  de  feize  on-  lange  trcs-hxe , & prefqu’in- 
ces,ou  128  dragmes.  La  capables  de  corruption.  Leur 
fl  mine  Attique  peloit  douze  bafe  eft  une  terre  groffiere 
onces  & demie , la  Romaine  & vitrifiable  ; &.  comme  ils 
douze  onces , celle  d’A-  n’ont  pas  des  organes  de 
i lexandrie  vingt  onces , ou  même  que  les  végétaux  ÔC 
160  dragmes.  Blanchard.  les  animaux,  ils  fe  forment 
MI  NE,  Matière  de  la?-  par  fimple  accrétion , & ont’ 
•)  quelle  fe  forment  les  métaux  tous  une  même  forme , ou., 
& les  minéraux  dans  les  en-  pour  mieux  dire , n’en  ont 
trailles  de  la  terre.  Cette  ma-  point  de  déterminée,  com- 
ï tiere , fuivant  les  principes  me  l’a  chaque  efpece  des 
de  la  Philofophie  Herméti-  deux  autres  régnés  de  la  Na- . 
que,  n’eft  d’abord  qu’une  va-  -ture.  Us  ont  cependant  auflï 

j peur  que  les  élemens  pouf-  une  femence , mais  la  même 

i lent  avec  l’air  & l’eau  dans  pour  tous  , qui  ne  confifte 

les  entrailles  de  la  terre.  Le  pas  dans  l’aflemblage  de  di- 

feu  centrale  la  fublime  vers,  verfes  parties  , mais  dans  un 

1 la  fuperficie  ; elle  fe  digéré  & fujet  très-fimple , auquel  font 

fe  cuit  avec  le  foufre  qu’elle  conjointes  & adhérentes 

f rencontre , & fuivant  le  de-  beaucoup  d’autres  parties 

gré  de  pureté  du  mélange  & qui  en  conftituent  la  forme 

de  la. matrice,  les  métaux  fe  apparente. 

? forment  plus  ou  moins. par-  Il  entre  trois  ingrédiens 

j faits.  , dans  le  compofé  minéral , 

f . Mine  de  Feu  cf  leste,  une  femence , une  humidité 

Maeiftere  au  rouge , ou  fou-  onêlueufe  qui  s’y  attache, 

fre  des  Philofophes.  Que  ce-  & enfin  un  humide  metv 

lui  qui  a eu  le  bonheur  de  curiel  qui  l’augmente  & le 

parvenir  à faire  cette  mine  nourrit.  La  femence  eft  la 

i de feu  célejle , dit  d’Efpagnçt , même  pour  tous  les  miné- 

V ij 
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taux  & les  métaux  ; tuais 

comme  tous  les  enfans  que 

feroit  un  même  homme  avec 

•une  ou  plufieurs  femmes  , 

feroient  prefque  tous  difFé- 

rens. 

Les  minéraux  différent 
aufli  entr’ eux,  félon  la  ma- 
trice où  la  femence  eft  dé- 
pofée  & prend  accroifie- 
ment.  La  nourriture  & les 
différentes  proportions  des 
ingrédiens  qui  entrant  dans 
le  mixte  en  conftituent  la  di- 
verfité.  Becher  explique  fort 
au  long  la  nature  des  miné- 
raux dans  fa  Phyfica  fubter- 
ranea , & perfonne  avant  lui 
ne  l’avoit  fait  d’une  maniéré 
plus  vraifemblable. 

• Les  Philolophes  difent  que 
leur  matière  eft  minérale  : elle 
l’eft  en  effet  ; mais  il  ne  faut 
pas  s’imaginer  qu’ils  tirent 
leur  mercure  d’aucun  miné- 
ral tel  qu’il  puilfe  être  , ex- 
cepté , comme  dit  Philalethe, 
du  premier  principe  des  Tels, 
mais  qui  n’eft  cependant 
point  fel,  ni  n’a  aucune  for- 
me de  fel.  Envain  les  faux 
Adeptes  employent-ils  donc 
les  minéraux , les  marcaffites 
Sc  les  Tels  tant  des  végétaux 
que  des  minéraux, ni  les  fels 
borax  , les  fels  gemme , le 
nitre,  l’alun,  le  vitriol  & les 
attramens , ils  n’en  retireront 
que  de  la  cendre  & la  perte 
de  leurs  peines  & de  leurs 
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biens.  Il  eft  furprenant  que 
tous  les  Philofopltes  répétant 
fans  ceffc  que  leur  matière 
ou  leur  mercure  ne  fe  tirent 
point  de  ces  chofes , il  fe 
trouve  cependant  un  fi  grand 
nombre  de  gens  qui  ne  veuil- 
lent pas  les  croire.  Leur  ma- 
tière eft  minérale , mais  elle 
eft  en  mêittc-tems  végétale 
& animale , & ne  fe  tire  ce- 
pendant d’aucun  de  ces  trois 
régnés  en  particulier , parce 
u’elle  les  renferme  tous , en 
tant  le  principe  & la  bafe. 

MINERVE.  Les  Egyp- 
tiens avoient  mis  une  Mi- 
nerve au  nombre  de  leurs 
grands  Dieux , & elle  étoit 
révérée  particulièrement  à 
Sais.  Ils  difoient  qu’elle  étoit 
femme  de  Vulcain , le  plus 
ancien  & le  premier  de  tous 
leurs  Dieux.  Les  Libyens  la 
difoient  fille  de  Neptune  & 
du  lac  Tritonide  , & que  Ju- 
piter l’avoit  adoptée  pour  fa 
fille.  Mais  les  Grecs  débi- 
toient  qu’elle  étoit  propre- 
ment fille  de  ce  pere  des 
Dieux.  Jupiter , difoient-ils, 
apres  la  guerre  des  Titans, 
fe  voyant , du  confentement 
des  autres  Dieux , maître  du 
Ciel  & de  la- Terre,  époufa 
Métis  , qui  paftoit  pour  la 
plus  fage  & la  plus  prudente 
fille  qui  fut  dans  le  monde  : 
mais  la  voyant  prête  d’ac- 
coucher, & ayant  appris  du 
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Ciel  qu’ellç^iiloit  mettre  au 
monde  une  fille  d’une  fagefle 
confommée , & un  fils  à qui 
les  Deftinées  réfervoient 
l’Empire  du  monde , il  la  dé- 
vora. Quelque  tems  après  fe 
Tentant  une  grande  douleur 
de  tête , il  eut  recours  à Vul- 
cain , qui  d’un  coup  de  hache 
lui  fendit  le  cerveau , d’où 
fortit  Minerve  toute  armée, 
fous  la  forme  d’une  jeune 
fille  d’un  âge  fait , de  forte 

Îiu’elle  fut  dès-lors  en  état  de 
ecourir  fon  pere  dans  la 
guerre  des  Géans  où  elle  fe 
aiftingua  beaucoup. Sur  la  fin 
du  combat  elle  trouva  Bac- 
çhns  très -maltraité  , mais 
palpitant  encore  ; elle  le  re- 
leva, le  préfenta  à Jupiter, 
qui  lui  redonna  fes  forces  &. 
fa  vigueur.  . 

Minerve  eut  difpute  avec 
Neptune , à qui  auroit  la  pré- 
férence pour  nommer  la  ville 
d’Athènes  , Minerve  l’em- 
pofta  par  le  jugement  des 
douze  grands  Dieux.  Elle 
priva  Tiréfias  de  la  vue , par- 
ce qu’il  avoit  eu  la  témérité 
de  la  regarder  nue  dans  le 
bain.  Vulcain  voulut  faire 
violence  à cette  Déefle  ; mais 
elle  fe  défendit  fi  bien , que 
fjins  fouffrir  aucun  affront, 
Vulcain  devint  pere  d’Eric- 
thonius , & la  Terre  fa  mere. 
Minerve  ayant  pris  l’enfant , 
qui  étoit  contrefait , l’enfer- 
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ma  dans  une  corbeille  &.  le 
fit  nourrir. 

V ulcain , Minerve  & Pro- 
méthée  avoient  un  autel 
commun  ; &.  aux  folemnités 
des  uns  & des  autres  on  por- 
toit  des  flambeaux  & des 
torches  allumées  , avec  des 
corbeilles.  La  chouette  , le  . 
dragon  & le  coq  lui  étoient 
conlacrés. 

Minerve  eft  ordinairement 
reprélèntée  le  cafque  en  tête, 
une  pique  d’une  main , & un 
bouclier  de  l’autre,  avec  l’é- 
gide fur  la  poitrine.  Cette 
Déefle  fut  la  proteétrice  des. 
Héros  ; Hercule  & Ulifle 
l’éprouvèrent  dans  toutes  les 
occafions.  La  raifon  en  eft 
que  ce  font  tous  des  Héros 
chymiques  , & que  cette 
Déefle  étoit  dans  la  même 
çathégorie  ; ce  qui  a fait  dire 
qu’il  tomba  une  pluye  d’or 
à Rhodes  le  jour  de  fa  naif- 
fance.  Voyez  l’explication 
de  toutes  ces  frétions  dans 
les  Fables  Egypt.  & Grecq. 
dévoilées, liv.  3.  chap.o.  Sc 
liv.6. 

Par  Minerve  armée  les  Chy- 
miftes  entendent  ordinaire- 
ment leur  mercure.  Quand 
la  Fable  dit  qu’elle  naquit  du 
cerveau  de  Jupiter  par  un 
coup  de  hache  que  lui  donna 
Vulcain  , c’eft  le  mercure 
qui  fe  fublime  par  la  coétion 
que  fait  le  feu,  ou  Vulcain* 
V üj 


tized  by  Google 


910  MI 

Les  Philofophes  s’expriment 
dans  le  même  fens  de  la  Fa- 
ble , lorfqu’ils  difent  qu’il  faut 
frapper  du  glaive , du  fabre , 
du  couteau , pour  faire  fortir 
l’enfant  du  ventre  de  fa  mere. 
C’eft  comme  s’ils  difoient: 
cuifez'la  matière  de  l’œuvre 
pour  la  pouffer  au  degré  de 
perfection  dont  elle  eft  fuf- 
ceptible. 

MINIERE.  Les  Philofo- 
phes  donnent  le  nom  de  mi- 
nière à plufieurs  chofes.  Ils 
appellent  de  ce  nom  la  ma- 
tière d’où  ils  fçavent  extraire 
leur  mercure , & alors  ils  la 
nomment  proprement  mi- 
nière de  leur  mercure  ; mais 
ordinairement  lorfqu’ils  di- 
fent Amplement  notre  mi- 
nière , ou  la  minière  des  mé- 
taux , ils  entendent  alors  leur 
mercure  animé , ou , ce  qui 
eft  la  même  chofe , leur  ma- 
tière après  la  putréfaélion 
dans  la  médecine  du  premier 
ordre,  parce  que  c’eft  dans 
la  putréfaélion  que  fe  fait  la 
réunion  du  corps  & de  l’ef- 
prit.  Philalethe  dit  que  l’acier 
des  Sages  eft  la  minière  de 
leur  or , & que  leur  aiman  eft 
la  minière  de  leur  acier. 

Plufieurs  Adeptes  ont  ap- 
pellé  Minière  leur  foufre , 

Î>arce  que  ce  corps  rouge  eft 
e principe  & le  commence- 
ment de  leur  teinture  & de 

leurs  métaux.  Leur  minière 

...  • . 
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blanche  eft  leur.magiftere  au 
blanc , & leur  minière  rouge 
eft  leur  pierre  au  rouge  dans 
le  premier  œuvre. 

MINISTERE.  Mercure 
diflolvant  des  Sages.  Ils  l’ont 
quelquefois  appellé  premier 
miniftere  , parce  qu’il  faut 
commencer  l’œuvre  par  la 
purification  des  matières,  & 
que  c’eft  dans  cette  purifica- 
tion que  fe  forme  le  mercüre 
des  Philofophes. 

MINIUM.  Soufre  rouge, 
ou  minière  de  feu  célefte. 

MINOS  , fils  de  Jupiter 
& d’Europe  , époula  Pafi- 
phaé , fille  du  Soleil.  Il  étoit 
Roi  de  Candie , & eut  guerre 
entr 'autres  contre  les  Athé- 
niens. Après  les  avoir  vain- 
cus , il  les  obligea  de  lui  en- 
voyer tous  les  ans  pour  tri- 
but fept  jeunes  garçons  des 
premiers  de  la  République , 
pour  combattre  le  Minotaure 
dont  Pafiphaé  étoit  accou- 
chée , & qu’il  avoitrenfermé 
dans  le  labyrinthe  que  Dé- 
dale avoit  conftruit.  Théfée 
à qui  le  fort  étoit  échu  pour 
combattre  ce  monftre , le 
vainquit  & s’en  retourna 
triomphant  à Athènes.  La 
Fable  nous  repréfente  Mi- 
nos  comme  un  Juge  fi  intè- 
gre que  Pluton  le  choifit , 
avec  Eaque  &Rhadamante, 
pour  juger  les  morts , & les 
envoyer  aux  champs  Élifées, 
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©u  au  Tartare.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  & Grecques 
dévoilées,  liv.  3.  c.  14.5.  5. 

MINOTAURE.  Monftre 
ayant  la  forme  humaine  de- 
• puis  la  tête  jufau’à  la  cein- 
ture , & le  refte  du  corps 
comme  celui  d’un  taureau. 
Pafiphaé , femme  de  Minos , 
le  mit  au  monde  , 8c  Minos 
le  fit  enfermer  dans  le  laby- 
rinthe , où  on  le  nourriffoit 
de  chair  humaine.  Théfée  , 
fils  du  Roi  d’Athènes , qui 
avoit  été  envoyé  pour  le 
combattre , gagna  les  bon- 
nes grâces  d’Ariadne , fille 
de  Mmos , à laquelle  Dédale 
qui  avoit  conftruit  le  laby- 
rinthe , avoit  découvert  le 
moyen  d’en  fortir.  Elle  don- 
na à Théfée  un  peloton  de 
fil  au  moyen  duquel  il  trouva 
l’irtue , après  avoir  vaincu  le 
Minotaure.  Voyez  ces  fic- 
tions expliquées  dans  les  Fa- 
bles Egyptiennes  & Grecq. 
dévoilées , liv.  3 . c.  1 4.  §.  3 . 
& liv.  5.  c.  22. 

MIRABILIS  PERU- 
VIANA.  Solanum  odorant, 
ainfi  nommé  de  la  variété 
admirable  des  fleurs  de  cette 
plante. 

MIRACLE  DE  L’ART. 

C’eft  la  poudre  de  projec- 
tion au  blanc  & au  rouge , 
ainfi  nommée  de  ce  que  l’Art 
ne  peut  rien  faire  de  plus  par- 
fait pour  la  fanté  du  corps 
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humain , & pour  la  tranfmu-' 
tation  des  métaux  en  or. 

M1SADIR  ouMISATIS. 
Sel  armoniac. 

MISAL.  Lait  aigre. 

MISATIS.  V.  Misadir. 

MISSADAM.  Mercure 
ou  argent-vif. 

MISSERASSLTalc, 

plâtre. 

MIS  Y.  Matière  minérale,' 
efpece  de  chalcitis  qui  par- 
ticipe du  vitriol.  Sa  fubftance 
eft  dure , hiifante  8c  brillante 
de  couleur  d’or.  On  la  trou-* 
voit  autrefois  dans  les  mines 
de  cuivre  de  Chypre , fui- 
vant  Diofcoride;  aujourd’hui 
on  ignore  ce  que  c’eft.  Blan- 
chard dit  que  c’eft  une  efpqce 
de  rouille  qui  naît  fur  le  chal- 
citis , comme  le  vert-de-gris 
fur  le  cuivre. 

MIXAD1R.  Sel  armo- 
niac. 

MIXTE.  Aflemblage  de 
plufieurs  corps  homogènes 
ou  hétérogènes.  On  peut  ré- 
duire tous  les  mixtes  à trois 
clartés , dans  le  fyftême  que 
tout  eft  compofé  de  terre  8c 
d’eau. 

La  première  renferme  les 
mixtes  faits  d’eau  8c  d’eau  , 
la  faconde  ceux  qui  font 
conftitués  de  terre  8c  de  ter- 
re, 8c  la  troifiéme  ceux  qui 
ont  pour  principes  la  terre 
8c  l’eau.  Les  deux  dernières 
clartés  contiennent  les  trois 

**  r • 
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régnés  de  la  Nature , rani- 
mai , le  végétal  &.  le  mi- 
néral. 

Dans  ces  trois  régnés  les 
mixtes  même  de  chaque  ré- 
gné font  différens , félon  la 
différence  des  proportions 
du  mélange. 

Dans  lç  régné  minéral  le 
mélange  fe  fait  par  la  feule 
accrétion  , parce  que  toutes 
fes  parties  conftituantes  font 
preique  fimilaires  entr’elles. 
Les  végétaux  fe  font  par  ac- 
çrétion , altération , digeftion 
& végétation , à caufe  de 
leurs  parties  diflimilaires,  de 
même  que  le  régné  animal , 
qui , outre  l’accrétion , &c. 
du  régné  végétal,  requiert 
çncore  l’aélion  & l’union  de 
<e  que  nous  appelions  ame. 

Le  mélange  qui  forme  le 
corps  des  animaux  confifte 
dans  l'union  ; celui  des  végé- 
taux , dans  la  coagulation  ; 
celui  des  minéraux, dans  la 
fixation-  Beccher. 

MIXTION.  Tout  com- 
pofé  des  différentes  parties 
de  plufieurs  chofes  comme 
confondues  enfemble.  Les 
Philofophes  Spagyriques  fe 
fervent  allez  indifféremment 
des  termes  d'inçrejjîon  ,fub- 
merfion  , conjonftion  , con- 
nexion , complexion  , com- 
pofition  au  lieu  de  mixtion, 
pour  tromper  les  curieux, 
ignorans  ; & ils  définiffent  la 
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mixtion  une  union  des  mil- 
cibles  altérés , conjoints  par 
tous  les  côtés  de  leurs  plus 
petites  parties.  Par  mifcibles 
ils  entendent  les  élémens. 
Pantfteus  Venetus.  • . 

MNA.  Voyez  Mina. 
MNEMOSYNE,  fille  du 
Ciel  & de  la  Terre  , eut  de 
Jupiter  lesneuf  Mufes.  Voy. 
l'article  des  Mufes , 

MOIS  PHILOSOPHI- 
QUE. Les  Chy milles  Her- 
métiques font  leurs  mois  de 
quarante  jours , qui  eft  le 
tems  de  la  putréfaction  de 
la  matière.  Mais  ils  difent 
que  le  mois  eft  un  période 
qui  imite  le  mouvement  de 
la  Lune  ; c’eft  pourquoi  quel- 

Îies-uns  le  font  de  trente, 
autres  de  quarante  jours. 
On  l’appelle  philofophiquc  , 
parce  que  les  Philofophes 
Hermétiques  le  comptent 
ainfi  pour  le  tems  de  leur 
opération.  Il  ne  faut  cepen- 
dant pas  s’imaginer  qu’ils  en- 
tendent par-là  quarante  jours 
naturels , il  en  faut  beaucoup 
moins;  mais  ils  s’expriment 
ainfi  énigmatiquement  pour 
lç  tems, comme  pour  la  ma- 
tière & pour  le  vafe.  Voye{ 
Tems. 

MOISSON.  Les  Adeptes 
difent  : Le  tems  de  la  moiflon 
ejl  arrivé  , pour  fignifier 
que  l’œuvre  Hermétique  eft  * 
achevé , que  la  poudre  de 
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proje&îon  eft  ' parfaite , & 
que  par  l’ufage  qu’on  peut 
en  faire  en  tranfmuant  les 
métaux  imparfaits  en  or  ou 
en  argent , on  recueille  les 
fruits  des  travaux  qu’on  a 
effuyés. 

MOLHORODAM.  Sel 
gemme. 

MOLIBDENA.  Mine  de 
plomb. 

MOLIPDIDES.  Pierre 
de  Saturne  ou  de  plomb. 

MOLLIFICATION. 
Même  chofe  que  folution , 
trituration , putréfaéfion. 

MOLLUGO.  Efpece  de 
gratteron , dont  la  graine  ne 
s’attache  pas  aux  habits. 

MOLY.  Homere  a parlé 
du  Moly  comme  d’une  plan- 
te de  grandes  vertus , &'  dit 

Îue  Mercure  en  fit  préfent  à 
llyffe  quand  il  fut  dans  l’ifle 
où  Circé  faifoit  fon  féjour. 
Elle  s’étoit  formée  , dit  la 
Fable  , du  fang  d’un  Géant 
qu’on  avoit  tué.  Nos  Bota- 
niftes  ont  donné  le  nom  de 
Moly  à Une  efpece  d’ail  qui 
ne  différé  gueres  de  l’ail  com- 
mun que  parce  qu’elle  n’a 
point  de  mauvaifè  odeur. 
Elle  pouffe  de  fa  racine  cinq 
feuilles  longues  d’un  pied  ou 
d’un  pied  & demi,  large* de 
deux  ou  trois  doigts , épaif- 
fes , pointues , vertes  ; mais 
couvertes  fouvent  d’une  pou- 
dre qui  s’en  fépare  facile- 
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ment  : il  s’élève  d’entr 'elles 
une  tige.à  la  hauteur  de  trois 
ou  quatre  pieds , ronde , nue  , 
verte , creufe , ponant  en  fon 
fommet  une  ombelle  ou  bou- 
quet de  petites  fleurs  à fix  ou 
fept  feuilles  pointues , difpo- 
fees  en  rond , blanches  ou 
rougeâtres.  Après  qu’elles 
font  paffées  il  paroit  des  pe- 
tits fruits  triangulaires , divi- 
fés  intérieurement  en  trois 
loges , qui  contiennent  des 
femences  prefque  rondes  , 
noires , reffemblantes  à cel- 
les de  l’oignon.  Sa  racine  eft 
bulbeufe , groffe  ordinaire- 
ment comme  le  poing  ; noire 
en  dehors,  blanche  en  de- 
dans. 

MOLYBDÆNA.  Plante 
appellée  Perficaire.  Molyb- 
dæna  eft  aufli  un  nom  donné 
à la  litharge , & à la  mine  de 
plomb. 

MONDE  (Petit).  Pierre 
parfaite  des  Philofophes  , 
ainfi  appellée  de  ce  qu’ils 
difent  qu’elle  renferme  tou- 
tes les  propriétés  du  grand 
monde  , & qu’elle  en  eft 
comme  l’abrégé. 

MONDIFICATION. 
Préparation  des  matières 
crues  dont  les  Philofophes 
extrayent  leur  mercure.  Cet- 
te préparation  eft  la  première 
opération  de  l’œuvre  & pré- 
cédé celle  de  la  parfaite  pré- 
paration. Elle  confifte  dans 
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la  réparation  des- parties  pu- 
res d’avec  les  impures  , & 
des  parties  fulfùreufes , com- 
buftibles  & arfénicales  d’a- 
vec les  mercurielles  propre- 
ment dites.  Quelques-uns 
ont  appelle  cette  mondifica- 
tion , purification , reôifica- 
tion,  adminiftration.  Le  ligne 
qui  indique  cette  mondifica- 
tion parfaite , eft  Une  couleur 
célefte  , blanche  , éclatante 
de  la  matière  , & reflem- 
blante  à celle  du  plus  bel 
argent. 

MONTAGNE.  Les 
Philofophes  ont  donné  ce 
nom  aux  métaux  par  com- 
paraifon.  Nos  corps  ( dit  Ri- 
plée , z. part.')  ont  pris  leurs 
noms  des  planettes  , ce  qui 
les  a fait  nommer  à bon  droit 
montagnes  , par  comparai- 
fon  d’où  l’Écriture  dit,  lorf- 
que  Veau  fie  tourmentera  & fie 
troublera  , les  montagnes  fie 
précipiteront  au  fiond  de  la 
mer. 

Quelquefois  les  Alchy- 
miftes  ont  entendu  par  le 
terme  de  Montagne  , leur 
vafe , leur  fourneau , & toute 
matière  métallique. 

MORA  BACCI , MO- 
RA  BATI  , ou  MORA 
VACINIA  & VA'CCI- 
N1A.  BuHTon. 

MORFONDEMENT. 
Etat  de  la  matière  de*  Sages 
entre  les  mains  d’un  mauvais 
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Artifte , & non  le  défaut  du 
feu  de  charbons  ou  autres 
matières  pour  la  faire  agir; 
comme  l’a  interprété  l’Au- 
teur du  Di&ionnaire  Her- 
métique. 

MORT,  dans  le  fens 
chymique  , eft  l’état  aétuel 
de  la  putréfaûion  des  mix- 
tes ; & la  régénération  eft 
leur  réfurreélion.  C’eft  pour- 
uoi  ils  diflinguent  deux  états 
e mort.  L’un  la  mort  abfio- 
lue , qui  eft  une  féparation 
eflentielle , & la  perte  des 
racines  & de  la  forme  intime 
du  mixte  , incapable  après 
cette  mort  de  reprendre  fa 
première  forme.  L’autre  état 
eft  celui  de  la  mort  acciden- 
telle, qui  n’eft  qu’une  fépa- 
ration des  excrémens,  fans 
altération  des  racines  pures, 
& de  la  forme  intrinféque 
qui  contient  l’idée  du  mixte. 
Cette  mort  eft  celle  du  grain 
dans  la  terre  avant  qu’il  ger- 
me; de  la  femence  dans  la 
matrice , & de  tout  ce  qui  fe 
renouvelle  par  la  génération. 

MORT  DES  ÉLÉ- 
MENS.  ( Sc.  Herm .)  Chan- 
gement de  la  forme  appa- 
rente de  la  matière  du  ma* 
giftere  ; telle , par  exemple , 
qu’êft  cette  matière  en  terre 
après  la  folution  : c’eft  ce  que 
les  Philofophes  appellent 
converfion  aes  élémens. 
MORTIER.  Mercure  ou 
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diffolvant  des  Philofophes,  fuccéde  jamais.  Dans  la  mor- 
ainfi  nommé  de  ce  que  par  tification  l’humide  radical 
fon  moyen  l’or  des  Sages  ou  de  la  terre  dans  les  végé- 
le  corps  difloluble  fe  réduit  taux , & celui  de  la  femence 
en  poudre  impalpable  , & dans  les  animaux , domine 
reffemblante  , dit  Flamel  , pour  un  tems  la  chaleur  in- 
aux  atomes  qui  voltigent  née  & vivifiante  ; mais  au 
aux  rayons  du  foleil.  bout  'd’un  tems  cet  efprit 

MORTIFICATION,  igné  aidé  de  la  chaleur  ex- 
en  termes  de  Chymie , eft  terne , reprend  de  nouvelles 
une  efpece  de  pulvérifation  forces,  & dominant  à fou 
qui  difpofe  les  corps  morti-  tour  l’humide  radical,  ache- 
fiés  à une  nouvelle  généra-  ve  la  génération, 
tion  ; telle  eft  celle  des  lé-  MORTIFIER.  Voyc ^ 
mences  des  végétaux,  que  Cuire  la  Matifre. C’eft 
l’on  met  dans  la  terre  pour  aufli  changer  la  forme  exté- 
les  faire  germer  & pouffer  rieure  d’un  mixte  , comme 
de  nouveaux  jets  femblables  on  fait  celle  du  mercure  en 
à ceux  qui  les  avoient  pro-  le  rendant  fixe  de  volatil 
duits.  C’eft  à cet  égard  que  qu’il  étoit. 
l’on  a fait  l’axiome,  la  cor-  MOSARDEGI.  Plomb. 
ruption  d'un  corps  , efl  le  MOSEL.  Jupiter , étain. 
commencement  de  la  généra - Ce  terme  , dans  quelques 
tion  I un  autre;  car  ileft  dé-  Chymiftes,  fignifie  du  mer- 
montçé  qu’il  ne  fe  fait  point  cure, 
de  génération  qui  n’ait  été  M O O T.  Meme  choie 
précédée  de  mortification.  cpéEudica. 

On  a donné  à cette  efpece  MOULIN  DES  SA- 
de  corruption  le  nom  de  mor - GES.  C’eft  le  diffolvant  des 
tification  , parce  que  cette  Philofophes.  Ils  lui  ont  don- 
putréfaélion  fe  faifant  lente-  né  ce  nom  par  la  même  rai- 
iîient,  les  femences  femblent  fon  qü’ils  l’ont  appelle  Mar - 
mourir.  Elle  différé  de  la  pu-  bre  , Crible , Mortier , dont 
tféfatlion  proprement  dite,  voyez  les  articles, 
en  ce  que  celle-là  n’eft  que  MOURIR.  Ce  terme  a 
pour  un  tems , & qu’elle  n’eft  deux  fens  dans  les  ouvrages 
pas  une  vraie  corruption  ou  des  Philofophes.  Il  fe  prend 
pourriture,  à laquelle  la  gé-  pour  faire  tomber  en  putré- 
nération  de  la  même  efpece  faélion  & en  diffolution , afin 
de  plantes  ou  d’animaux  ne  de  procurer  une  nouvelle  vie 


Digitized  by  Google 


*i6  MO  MU 
à l’enfant  philofophique.  Il 
l’entend  auifi  de  la  fixation 
du  volatil,  après  la  volatili- 
fation.  Ce  qui  a fait  dire  à 
Philalethe  : il  faut  deffécher 
la  matière  & la  fixer  ; alors 
elle  fera  morte.  On  la  fer- 
mente enfuite , & le  ferment 
oui  eft  fon  ame  , la  revivi- 
fiera. 

MOYEN  pour  joindre  6* 
unir  les  teintures.  C’eft  le 
mercure  des  Philofophes. 

Moyen  Dispositif. 
Magiftere  au  blanc. 

MOZ.  Myrrhe. 

MOZHACUMIA.  Mer- 
cure des  Sages. 

MU.  Meum. 

MUCAGO.  Mucilage. 
MUCARUM  & MU- 
CHARUM.  Nom  barbare 
donné  au  fyrop  de  rofes,  & 
à leur  infuiion. 

MULTIPLICATION. 
Opération  du  grand  oeuvre 
au  moyen  de  laquelle  on 
multiplie  la  poudre  de  pro- 
je&ion,  foit  en  qualité,  foit 
en  quantité  à l’infini , félon 
le  bon  plaifir  de  l’Artifte. 
Elle  conlifte  à recommencer 
l’opération  déjà  faite , mais 
avec  des  matières  exaltées 
& perfectionnées  , & non 
avec  des  matières  crues  com- 
me auparavant.  Tout  le  fe- 
cret , dit  un  Philofophe , eft 
une  difiolution  phylique  en 
mercure  , & une  réduction 
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en  fa  première  matière.  Pour 
cet  effet  les  Philofophes 
prennent  la  matière  cuite  & 
préparée  par  la  Nature  , & 
la  réduifent  en  fa  première 
matière,  ou  mercure  philo- 
fophique , d’oh  elle  a été 
tirée. 

Pour  avoir  une  pleine  con- 
noiflance  de  cette  opération, 
il  faut  obferver  cinq  chofes. 

i°.  Que  les  Adeptes  ré- 
duifent les  années  en  mois, 
les  mois  en  femaines , les  fe- 
maines  en  jours , les  jours  en 
heures , &c. 

a°.  Les  Philofophes  ont 
pour  axiome  que  toute  chofe 
feche  boit  avidement  l’hu- 
midité de  fon  efpece. 

3°.  Que  le  fec  agit  alors 
lus  promptement  fur  fon 
umide  qu’il  ne  faifoit  au- 
paravant. 

4°.  Que  plus  il  y a de 
terre  & moins  d’eau  , plutôt 
la  folution  fe  fera. 

5°.  Que  toute  folution  fe 
fait  fuivant  la  convenance, 
& que  tout  ce  qui  diflout  la 
Lune , diffout  aufli  le  Soleil. 

MURPUR.  Cuivre,  Vé- 
nus. 

MUSADIR.  Sel  armo- 
niac. 

MUSJÊE.  Ancien  Poète 
Grec , l’un  des  premiers  qui 
ait  porté  les  Fables  Egyp- 
tiennes dans  la  Grèce. 
MUSES.  Les  Mufes,  aa 
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nombre  de  neuf,  font  com- 
munément regardées  com- 
me filles  de  Jupiter  & de 
Mnemofyne.  Diodore  de 
Sicile  dit  que  les  Mufes  ne 
différoient  point  des  Chan- 
teufes  qui  accompagnèrent 
Ofiris  dans  fes  conquêtes  en 
Orient.On  ne  pouvoit  mieux 
repréfenter  leur  origine  & 
leurs  occupations  que  l’a  fait 
Héfiode  dans  fa  Théogonie. 

Apollon  a toujours  été  re- 
gardé comme  préfidant  à 
Paffemblée  des  Mvfes  ; & 
rien  n’eft  fi  charmant  que  ce 

?u'on  dit  des  concerts  du 
àrnafle  où  ce  Dieu  préfi- 
doit,  & où  elles  chantoient 
d’une  maniéré  capable  de 
charmer  les  hommes  & les 
Dieux.  Hercule  a aufli  paffé 
pour  leur  conduéteur  ; & 
c’eft  de  là  que  lui  eft  venu 
lé  nom  de  Mufiigete.  Les 
Mufes  furent  aufli  regardées 
comme  des  Déefles  guerriè- 
res ; & on  les  a fouvent  con- 
fondues avec  les  Çacchan- 
tes , parce  qu’en  effet  elles 
n’en  différoient  point.  Plu- 
tarque nous  apprend  mê- 
me qu’on  leur  faifoit  des  fa- 
crifices  avant  que  de  donner 
bataille. 

Un  jour  de  mauvais  tems , 
dit  la  Fable , les  Mufes  fe 
mirent  à l’abri  chez  Pyrenée  : 
il  les  trouva  de  fon  goût , & 
voulut  leur  faire  violence ; 
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elles  demandèrent  des  ailes 
aux  Dieux , pour  s’échapper 
de  fes  mains.  Elles  les  obtin- 
rent; elles  prirent  la  fuite,  & 
il  perdit  la  vie  en  les  pour- 
fuivant. 

Les  Alchymiftes  regar- 
dent les  Mufes  comme  le 
fymbole  des  parties  volatiles 
de  la  matière  de  l’œuvre  Her- 
métique. On  peut  en  voir  les 
taifons  dans  le  livre  3.  ch.  14. 
§.  3.  des  Fables  Egyptien- 
nes & Grecques  dévoilées. 

MUZAD1R.  Sel  armo- 
niac. 

MYACANTHA.  Petit 
arbrifleau  appellé  Brufc. 

MYOSOTIS.  Plante 
nommée  Oreille-de-fouris. 

MYRRHA, fille  de  Cy- 
niras , devint  amoureufe  dé 
fon  propre  pere , avéc  lequel 
elle  commit  un  incefte  par 
un  ftratagême  de  là  nourrice 
qu’elle  avoit  mife  dans  fa 
confidence.  Son  pere  ayant 
découvert  le  fait,  chafla  Myr- 
rha,  qui  fe  réfugia  dans  l’A- 
rabie , où  elle  fut  changée  en 
l’arbre  qui  porte  la  myrfhe, 
& y mit  au  monde  Adonis 
le  fruit  de  fes  amours.  V oyez 
les  Fables  Egypt.  & Grecq. 
dévoilées , liv.  4.  ch.  4. 

MYSTERE.  Opération 
ou  confection  du  grand  œu- 
vre , ainfi  apj?ellée  de  ce  que 
tous  les  Philofophes  en  font 
un  myftere  qu’ils  ne  décou- 
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vrent  qu’à  leurs  plus  intimes 
amis.  Quelques-uns  ont  don- 
né le  nom  de  Myjlere  à la 
première  matière  de  l’œu- 
vre , parce  que  c’efl  elle  qu’ils 
ont  le  plus  caché  dans  tous 
leurs  ouvrages. 

MYSTRUM.  Mefure 
dos  Anciens.  La  grande  con- 
tenoit  trois  onces  d’huile  ; la 
petite  fix  dragmes.  ’ 

N. 

Naïades.  Nymphes 

des  Eaux.  Ce  nom 
vient  d’un  mot  grec  , qui 
lignifie  couler.  Les  Poëtes 
ont  pris  cette  idée  des  Phi- 
lofophes  Hermétiques,  qui 
les  premiers  ont  perfonnifié 
les  matières  de  leur  œuvre, 
& les  opérations  requifes, 
avec  les  couleurs  qui  fe  ma- 
nifeftent  pendant  l’union  de 
la  partie  fixe  avec  la  vola- 
tile. Cette  derniere  étant  une 
eau  mercurielle  coulante , 
ils  lui-ont  donné  le  nom  gé- 
néral de  Naïade. 

NANPHORA.  Huile  de 
pierre.  Planifcampi. 

NAPÉES,  Nymphes  des 
Bocages  Sc  des  Forêts.  En 
Chymie  Hermétique,  elles 
font  comme  toutes  les  Nym- 
phes le  fymbole  de  Te.au 
mercurielle.  • 

N APHTE  ou  BITUME. 
Matière  de  l’œuvre  en  pu- 
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tréfaétion,  ainfi  nommée  de 
ce  que  le  bitume  eft  d’uq 
brun-noir,  & que  la  ma- 
tière des  Philofophes  en  pu- 
tréfaction , refifeinble  à de  la 
poix  noire. 

NAPORAN.  Coquillage 
de  mer  qui  donne  la  couleur 
de  pourpre.  Les  Adeptes 
ont  quelquefois  donné  ce 
nom  à leur  foufre  parfait , 
pàrc’e  qu’il  a cette  couleur. 

NAR.  Feu. 

NARBASAPHAR.  Le- 
ton  ou  cuivre;  mais  il  faut 
l’entencfre  de  l’airain  des  Sa- 
ges. 

NARCISSE.  Fleur  blan- 
che , en  laquelle  la  Fable  dit 
qu’un  jeune  homme  d’une 
beauté  furprenante,  fils  du 
fleuve  Céphife  , 6 1 d’une 
Nymphe , fut  changé.  Pro- 
ferpine  fut  enlevée  par  Plu- 
ton  dans  le  tems  qu’elle  cueÜ- 
loit  des  narcifles.  Voyez  ce 
que  tout  cela  fignifie , liv.  4. 
ch.  3.  des  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées. 

NASSE.  Fourneau. 
NATARON.  Nitre. 
NATRON.  Efpece  de 
fel  alkali  fixe,  dont  les  an- 
ciens Egyptiens  fe  fervoient 
pour  faire  du  verre , ou  pour 
blanchir  & dégraifl'er  les 
étoffes,  & qui  en  s’unifiant 
.à  toutes  les  liqueurs  huileu- 
fes , lymphatiques , & autres 
grailles, produit  l'ur  les  corps 
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les  mêmes  effets  qu’opere 
fur  le  cuir  la  chaux  dont  on 
fe  fert  pour  les  tanner.  Les 
Egyptiens  s’en  fervoient 
suffi  pour,  embaumer  les 
corps  que  nous  connoiflons 
aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Mumies  d’Egypte.  Après 
les  avoir  vuidées  des  intef- 
tins  & de  la  cervelle , ils 
mettoient  ces  corps  pendant 
70  jours  dans  le  Natron; 
6c  quand  ils  étoient  fuffi- 
famment  imprégnés  de  ce 
fel,  on  rempliffoit  la  tête, 
la  poitrine  6c  le  ventre  de 
matières  réfineufes  & bitu- 
mineufes.  Merc.  de  France, 
Janyier  iyji. 

NATURE.  L’œil  de 
Dieu , Dieu  même  toujours 
attentif  à fon  ouvrage , eft 
proprement  la  Nature  mê- 
me, 6c  les  loix  qu’il  a po- 
tées pour  fa  confervation , 
font  les  caufes  de  tout  ce 
qui  s’opère  dans  l’Univers. 
Â ce  premier  moteur  ou 
principe  de  génération  & 
d’altération , les  anciens  Phi- 
lofophes  en  joignoient  un 
fécond  corporifié  , auquel 
ils  donnoient  le  nom  de  Na- 
ture ; mais  c’étoit  une  na- 
ture fecondaire , un  fervi- 
teur  fidèle  qui  obéit  exac- 
tement aux  ordres  de  fon 
maître , ou  un  inftrument 
conduit  par  la  main  du  fou- 
verain  ouvrier , incapable 
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de  fe  tromper.  Cette  nature 
ou  caufe  fécondé  eft  un  ef- 
prit  univerfel,  vivifiant  & 
fécondant,  la  lumière  créée 
dans  le  commencement,  &. 
communiquée  à toutes  les 
parties  du  macrocofme.  Les 
Anciens  l’ont  appelle  un  ef- 
prit  igné,  un  feu  invifiblc , 
& l'arne  du  monde. 

L’ordre  qui  régné  dans 
l’Univers  n’eft  qu’une  fuite 
développée  des  loix  éter- 
nelles. Tous  lesmouvemeus 
des  différentes  parties  de  la 
maffe  en  dépendent.  La  Na- 
ture forme  , altère  6c  cor- 
rompt fans  ceffe , 6c  fon  mo- 
dérateur préfent  par  tout  ré- 
pare continuellement  les  al- 
térations de  fon  ouvrage. 

• Le  terme  de  Nature  s’en- 
tend aufli  de  la  partie  d® 
l’Univers  que  compofe  le 
globe  terreftre,  & tout  ce 
qui  lui  appartient.  Dans  ce 
dernier  fens  la  Nature , fé- 
lon tous  les  Phyficiens  6c 
les  Chymiftes , eft  divifé  en 
trois  parties  , qu’ils  appellent 
régnés  ; fçavoir  , le  régné 
animal , le  végétal , . & le 
minéral.  Tous  les  individus 
de  ce  monde  fublunaire  font 
compris  dans  cette  divffion* 
6c  il  n’en  eft  aucun  qui  n’ap- 
partienne à un  de  ces  trois 
régnés.  Tous  trois  partent 
du  même  principe , & néan- 
moins font  compofés  de  trois 
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fubftances  différentes , qui  mentation  des  corps.  Bec* 
en  font  les  femences  ; fça-  cher  dit  n’avoir  pu  réuflir  à 
voir , le  menftrue  peur  les  condenfer  ce  gas , qui  s’é- 
animaux,  l’eau  de  pluie  pour  vapore  du  vin  lorfqu’il  fer- 
les végétaux , & l’eau  mer-  mente  dans  les<onneaux. 
curielle  pour  les  minéraux.  Dans  ces  trois  claffes  d’in- 
Chaque  régné  eft  encore  dividus,  la  femence  eft  dif- 
compofé  d’un  affemblage  de  férente,  & félon  le  même 
trois  fubftances , analogues  Auteur , contraire  l’une  à 
en  quelque  maniéré  avec  l’autre  à certains  égards  ; 
celle  des  autres  régnés  ; quoiqu’elles  ayent  beaucoup 
c’eft-à-dire , d’une  fubftance  d’affinité  entr’elles , comme 
fubtile  , ténue,  fpiritueufe  forties  d’un  même  principe, 
& mercurielle,  d’une  fubf-  l’une  ne  peut  devenir  fe» 
tance  groffiere,  terreftre  & mence  d’un  régné  différent 
craffe  , & d’une  troifiéme  du  fien  : de  maniéré  que  le 
moyenne , & qui  participe  Créateur  ayant  une  fois  fé- 
des  deux.  Il  n’eft  point  de  paré  ces  trois  fubftances  du 
corps  d'où  l’art  ne  vienne  à même  principe,  elles  ne  font 
bout  de  féparer  ces  trois  plus  tranfmuables  l’une  dans 
efpeces  de  principes.  l’autre.  Ceux  qui  fcrutent  U 

Outre  ces  trois  fubftances  Nature j y trouvent  un  ca- 
on  en  remarque  comme  une  raélere  trine,  qui  femble  por- 
quatrième, 'qui  peut  fe  rap-  ter  l’empreinte  du  fceau  de 
porter  à la  première  par  fa  la  Trinité.  Les  Théologiens 
ténuité  & fa  fubtiüté  ; mais  verront  dans  ce  caraétere 
qui  femble  en  différer,  [en  des  myfteres  & des  chofes 
ce  qu’il  eft  comme  impoffi-  fi  furprenantês,  qui  fe  font 
ble  à l’art  de  la  réduire  en  toutes  par  trois  , qu’elles  font 
efprit  liquoreux ; au  lieu  que  bien  capables  d’affermir  no- 
l’autre  fe  condenfe  en  eau , tre  foi.  Les  Phyficiens  ha- 
tel  que  l’efprit  de  vin  & les  biles  ôcjudicieuxvoyent  que 
autres  liqueurs  fubtiles,  aux-  ce  nombre  trinaire  des  trois 

3uelles  l’on  donne  le  îiom  régnés  eft  bien  digne  de  tou- 
’ Efprit.  Cette  matière  «2-  te  leur  attention.  L’âge  d’un 
. condcnfabU , eft  celle  que  homme,  quelque  prolongé 
J.  B.  Van-Helmont  appelle  qu’il  foit,  n’eft  pas  fufïifant 
Gas.  C’eft  celle  qui  fe  fait  pourobferver  les  opérations 
fentir , & qui  s’évapore  dès  étonnantes  & admirables 
fe  commencement  de  la  fer-  qui  fe  paflent  dans  les  labo- 
ratoires 
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ïatoires  de  ces  trois  régnés.  le  Roi  Prophète , Que  vos 
Y a-t-il  rien  de  plus  incom-  ouvrages  , Seigneur  , font 
préhenfible  que  ce  qui  Te  magnifiques  % vous  ave^fait 
parte  dans  le'  ténébreux  fé-  tout  avec  une  grande  fagejfe^ 
jour,  où  fe  conçoit  &.*s’en-  Cçs  trois  régnés  ont  en- 
gendre l’homme , d’une  fubf-  core  une  différence  dans  leur 
tance  fi  vile,  fi  corruptible,  maniéré  d’être,  qui  les  dif- 
d’une  maniéré  fi  {impie  & tingue  l’un  de  l’autre.  Les, 
fi  commune,  en  peu  de  animaux,  ont  un  corps,  dont 
mois  , compofé  cependant  les  parties  ne  femblent  for- 
d’une  infinité  de  veines , de  mer  qu’un  aflemblage  fait 
nerfs  , de  membranes , de  par  union  ; les  végétaux  par, 
valvules , de  vafes , & d’au-  coagulation , & les  minéraux 
très  organes,  dont  le  moin-  par  fixation.  Ces  derniers  no 
dre  ne  lçauroit  être  imité  par-  fe  trouvent  que  dans  les  en- 
faitement  par  le  plus  habile  trailles  de  la. terre,  & moitié 
Artifte  de  l’Univers.  Quoi  hors  de  terre;  les  animaux 
de  plus  admirable , que  de  font  tous  hors  de  terre , ou, 
voir  dans  une  nuit,  par  une  en  font  totalement  féparés. 
même  pluie,  dans  une  me-  L’étude  de  la  Nature  porta, 
me  terre,  tant  de  différens  avec  elle  tant  d’agrémens,' 
végétaux,  fi  divers  en  cou-  tant  de  plaifir  & tant  d’uti-; 
leurs,  en  odeur,  en  faveur,  lité,  qu’il  eft  furprenant  d«  • 
■en  figure , germer  & croître  , voir  fi  peu  de  gens  s’y  ap- 
& en  fi  grande  quantité , pliquer. 
qu’il  n’e&homme  au  monde  Quelques  Anciens  rédui-’ 
qui  les  ait  feulement  tous  foient  tout  en  combinaifon,' 
vûs , loin  d’en  avoir  connu  & admettoient  les  nombres 
les  propriétés.  Les  foffiles  comme  forme  de  tout  ce  qui 
n’ont  rien  de  moins  aami-  exifte  , ou  comme  la  loi , fui- 
rabie , & nous  ne  fommes  vant  laquelle  tout  fe  forme 
pas  plus  en  état  d’en  expli-  dans  la  Nature.  Tycho  Bra- 
quer parfaitement  la  géné-  hé  a recueilli  fes  réflexions 
ration,  que  celle  des  deux  là-deflùs  dans  une  carte  ex- 
autres régnés.  Nous  en  fça-  trêmement  rare  aujourd’hui, 
vons  beaucoup  , nous  en  à laquelle  il  a donné  pour  ti- 
ignorons  encore  peut-être  tre  : Calendarium  naturale 
davantage  ; mais  ce  qui  nous  magicum  perpetuum  prpfun - 
.eft  connu  fuffit  certainement  diffimam  rerum  fecretijfima - 
pqur  nous  fairç  étrier  »YÇC  rum  xontemplationem , le-. 
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tiufque  Philofophict  Cognl 
tionem  compte  flens . Il  y parle 
de  prefque  de  toute  la  Nar- 
ture  qu’il  range  fous  les  nom- 
bres depuis  l’unité  jufqu’à 
douze.  Comme  la  plupart 
des  Leéleurs  feront  bien  aife 
jfen  avoir  quelqu’idée.  Voi- 
ci en  fubftance  ce  qu’elle 
contient. 

Tout  eft  combiné  &com- 
pofé  dans  la  Nature  félon 
certaines  mefures  invariables 
formées , pour  ainfi  dire , fur 
des  nombres  qui  femblent 
naître  les  uns  des  autres.  Il 
y a plufieurs  chofes  uniques 
dans  le  monde  qui  nous  re- 
préfentent  l’unité.  Un  Dieu 
principe  & fin  de  toutes  cho- 
ies , & qui  n’a  point  de  com- 
mencement, de  même  que 
dans  les  nombres  rien  ne 
précédé  l’unité.  Il  n’âura 
aufti  point  de  fin,  comme 
Tunité  peut  s’ajouter  à l’u- 
nité par  une  progreflion  in- 
finie. 

Il  n’y  a qu’un  Soleil,  d’où 
femble  procéder  la  lumière, 
qu’il  communique  à tout  l’U- 
nivers, après  l’avoir  reçue. 
Il  n’y  a qu’un  macrocofme 
& une  ame  de  l’Univers. 
Dans  le  monde  intelligible 
.&  matériel  une  feule  pierre 
des  Sages,  & dans  le  mi- 
crocofme  un  coeur , fourcé 
de  la  vie , d’où  la  lumière 
vitale  fe  communique  à tou- 
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tes  les  autres  partiesducorps. 

L’unité  eft  donc  la  fource 
de  l’amitié,  de  la  concorde 
& de  l’union  ‘ des  chofes  * 
comme  elle  eft  le  principe 
de  leur  extenfion  ; parce 
qu’une  unité  répétée  produit 
deux.  Ce  nombre  deux  eft 
le  principe  de-  la  génération 
des  chofes , compofées  de 
deux  ; (çavôir,  de  la  forme 
& de  la  matière , du  mâle 
& de  la  femelle,  de  l’agent 
& du  patient  ; c’eft  pourquoi 
ce  nombre  eft  celui  du  ma- 
riage & du  microcôfnie , & 
fignifie  la  matière  procréée. 
La  forme,  le  mâle  & l’a- 

fent  font  la  même  chofe. 

,e  foleil , la  terre , le  cœur 
la  forme , & cè  que  les  Al- 
trologues  appellent  tête  du 
Dragon , font  regardés  com- 
me mâle.  La  lune,  l’eau , le 
cerveau  , la  matière  & la 
queue  du  dragon  lont  là  fe- 
melle, les  premiers  repré- 
fentés  par  Adam , les  féconds 
par  Eve.  Auffi  Dieu  n’a-t-il 
créé  qu’un  mâle  & une  fe- 
melle, & rien  dans  l’Uni- 
vers ne  s’engehdre  fans  le 
concours  de  l’un  avec  l’au- 
tre. Ce  qui  nous  eft  repré- 
fenté'  par  les  deux  Chéru- 
bins qui  couvroient  l’arche 
de  leurs  ailes , & par  les  deux 
tables  de  la  loi  données  à 
Moyfe,  qui  y étoient  reh- 
fermées.’--  - 


Digitized  by  Google 


N A 

L’unité  ajoutée  au  nom- 
bre deux  fait  trois  nombres 
facré,  très-puiflant  & par- 
fait ; & la  leconde  diviiion 
de  la  Nature  & de  fon  prin- 
cipe Dieu  en  trois  perfonnes 
Pere,  Fils,  & Saint-Efprit. 
Le  fils  eft  engendré  du  Pere, 
& le  Saint-Efprit  procède 
des  deux.  Aufli  le  Créateur 
femble  avoir  voulu  fe  ma- 
hifefter  à nous  dans  tout  le 
le  livre  de  la  Nature,  com- 
me il  en  étoit  le  commen- 
cement, il  femble  avoir  for- 
tnë  l’homme  de  toute  la 
quinteflence  des  chofes  , 

Pour  être  le  fpe&ateur  de 
Univers,  & y reconnoître 
fon  Auteur.  Tout  aufli  dans 
la  Nature  eft  compofé  de 
trois  , & divifé  par  trois  : 
trois  perfonnes  en  Dieu  , 
trois  hyérarchies  des  Anges , 
lafuprême,ia  moyenne  & 
la  bafle , qui  multipliée  par 
elle-même  forme  neuf,  dont 
nous  parlerons  ci-après,  il 
y a trois  fortes  d’ames  dans 
l’Univers',  l'intelligente,  la 
fenfitive  & la  végétative. 
Ces  trois  âmes  fe  trouvent 
dans  l’homme,  la  fenfitive 
& la  végétative  dans  les  ani- 
maux, &.  la  végétative  feule 
dans  les  plantes. 

Il  y a eu  trois  fortes  de 
tems  écoulés  ou  qui  s'écou- 
lent depuis  la  création , le 
téms  de  la  Nature,  appellé 
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la  loi  de  la  Nature ; le  tems 
de  la  loi , ou  la  loi  de  Moy- 
fe , & le  tems  de  la  grâce  ou  — 
la  loi  de  grâce. 

Trois  vertus  Théologa- 
les , la  foi , l’efpérance  &.  la 
charité. 

Trois  puiflances  intellec- 
tives  dans  le  microcofme  ; 
la  mémoire,  l’efprit&  la 
volonté. 

Trois  fegries  dans  la  Na- 
ture ; le  minéral , le  végétal 
& l’animal  , dans  lequel 
l’homme  ne  doit  point  être 
compris  en  particulier , par- 
ce qu’il  eft  compofé  de  la  * 
quinteflence  des  trois. 

Trois  fortes  d’élémensj 
les  purs,  les  compofés  & 
les  décompofés. 

Trois  principes  matériels 
de  tous  les  mixtes;  foufre; 
fel  & mercure. 

Trois  qualités  de  ces  prin- 
cipes ; le  volatil , le  fixe , & 
un  troifiéme  qui  participe 
des  deux. 

Trois  divifions  de  la  jour- 
née félon  la  création  ; le 
jour,  la  nuit  & le  crépuf- 
cule. 

Trois  mefures  des  chofes  ; 
le  commencement , le  mi- 
lieu & la' fin. 

Trois  mefures  du  tems; 
le  pafle , le  préfent  & le  fu- 
tur. 

Trois  dimenfions  dans  les 
corps;  1a  longueur,  la  lar- 

„ • Xii 
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geur  & la  hauteur.  * 

Trois  principes  de  l’hom- 
me ; Taine  , l'efprit  Si  le 
corps. 

T rois  parties  dans  le  corps 
du  microcofme  correfpon- 
danres  à autant  de  parties 
du  macrocofme  ; la  tête , la 
poitrine  8i  le  ventre.  La  tête 
au  ciel,  la  poitrine  au  fir- 
mament ou  à l’air , le  ventre 
à la  terre. 

Trois  élémens  principaux; 
le  feu , l’air  Si  l’eau. 

Un  efprit  un  peu  éclairé 
& inflruit  de  la  Nature , 
• verra  fans  peine  que  toutes 
ces  chofes  divifées  en  trois 
ne  font  cependant,  qu’une 
& même  chofe  ; comme  les 
trois  perfonnes  ne  font  qu’un 
Dieu.  Le  tems  paffé , le  pré- 
sent Si  le  futur  ne  font  qu’un 
& même  tems;  la  hauteur, 
la  largeur  & la  longueur  d’un 
•corps , ne  font  qu’un  corps. 
L’ame , l’efprit  8i  le  corps 
ne  compofcnt  qu’un  hom- 
me ; toutes  ces  chofes  font 
néanmoins  très  - diftinétes 
entr’elles,  & nous  en  con- 
cevons la  différence,  auflî 
bien  que  la  réunion  pour 
en  faire  l’unité  ; pourquoi 
douteroit-on  donc  de  l’exif- 
tence  d’un  Dieu  en  trois 
perfonnes  ? 

Une  unité  ajoutée  à trois 
produit  quatre , qui  devient , 
félon  Thiço  Brahé  St  plu- 
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fieurs  autres , le  fondement 
de  tous  les  nombres , la  fon- 
taine de  nature  , comme 
renfermant  le  nombre  par- 
fait dont  tout  a . été  créé. 
C’eft  pourquoi  l’on  partage 
l’Univers  en  quatre  élémens, 
le  feu , l’air , l’eau  8t  la  ter- 
re; aux  trois  premiers  def- 
quels  répondent  deux  planè- 
tes à chacun  ; fçavoir  , le 
Soleil  & Mars  au  feu , Ju- 
piter Si.  Vénus  à llair,  Sa- 
turne Sc  Mercure  à l’eau  ; 
Si.  la  Terre  a en  partage  le 
Soleil , la  Lune  Si  les  Etoi- 
les fixes. 

On  compte  aufïi  quatre 
points  cardinaux  dans  le 
monde,  l’Orient,  l’Occi- 
dent , le  Midi  Si  le  Septen- 
trion. 

Quatre  vents  Eurus , Zé- 
phirus,  Aquilo  Si  Aufter. 

Quatre  qualités  des  élé- 
mens; la  lumière  du  feu, 
le  diaphane  de  l’air,  la  mo- 
bilité de  l’eau , Si  la  folidité 
de  la  terre. 

Quatre  principes  de  l’hom- 
me correlpondans  aux  qua- 
tre élémens  ; l’ame  au  feu  , 
l’efprit  à l’air,  l’ame  animale 
à l’eau , -Si  le  corps  à U 
terre. 

Quatre  humeurs  princi- 
pales dans  le  corps  du  petit 
monde;  labile,  le  fang,  la 
pituite  Si  la  mélancholie. 

Quatre  facultés  de  on 
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Hme  ; l’intelleft , la  raifon , Quatre  Evaneéliftes  ; S. 
l’imagination  & le  l'enti-  Marc,  S.  Jean,  S.  Mathieu 
ment.  & S.  Luc. 

Quatre  degrés  progref-  Quatre  animaux  facrés  ; 
fifs;  être,  vivre,  apprendre  le  lion,  l’aigle,  l’homme  &, 
& comprendre.  le  bœuf. 

Quatre  mouvemens  dans  Quatre  fortes  de  mixtes; 
la  Nature;  l’afcendant,  ou  les  animaux,  les  plantes, les 
du  centre  à la  circonféren-  métaux  &.  les  pierres, 
ce  ; le  defcendant,  ou  de  la  Quatre  fortes  d’animaux  ; 
circonférence  au  centre  ; le  ceux  qui  marchent , ceux 

Îjrogreflif  ou  horifontal,  & qui  volent,  ceux  qui  nagent 

e circulaire.  & ceux  qui  rampent. 

Quatre  termes  de  la  Na-  Quatre  qualités  phyfiques 

ture  ; la  fubftance , la  qua-  des  corps  chaud  , humide  , 
lité , la  quantité  & le  mou-  froid  & fec. 
vement.  ■ • ■ • Correfpondance  des  mé- 

Quatre  termes  mathéma-  • taux  aux  élémens  ; l’or  & le 
tiques  ; le  point , la  ligne , fer  au  feu  ; le  cuivre  & l’é- 
la  fuperficie,'  & la  proton-  tain  à l’air;  l’argent- vif  à 
t «leur- ou  la  maffe.  l’eau;  le  plomb  & l’argent 

Quatre  termes  phyfiques;  à la  terre, 
la  vertu  feminative  ou  fe-  * Quatre  fortes  de  pierres 
mence  des  corps,  leur  gé-  qui  leur  répondent;  les  pier- 
nération , leur  accroiffement  res  précieufcs  & éclatantes  , 
i & leur  perfeélion.  ‘ comme  le  diamant  , le  ru- 

Quatre  termes  métaphy-  bis , &c.  les  pierres  légères 
t fiques;  l’être  ou  l’exiftence,  & tranfparentes , comme  le 
l’eflence , la  vertu  ou  le  pou-  talc  ; les  pierres  dures  &. 
t voir  d’agir , & l’aétion.  claires , comme  le  caillou  ; 

ÿ Quatre  vertus  morales  ; les  pierres  opaques  &.  pé- 

f la  prudence,  la  juftice,  la  fantés,  comme  le  marbre, 
ÿ tempérance  & la  force.  &c. 

ii  \ ‘ Quatre  complexions  ou  ' Des  douze  lignes  trois- ré- 
tempéramens  ; la  vivacité,  pondent  à chaque  élément; 
f la  gayeté,  la  no^ialence  le  Bélier,  le  Lion  & le  Sa- 
f & la  lenteur.  ^ - gittaire  au  feu;  les  Gémeaux, 

Quatre  faifons;  l’hyver,  la  Balance  & le  Verfeau  à 
(,  le  printems,  l’été  & Tau-  l’air;  le  Cancer,  le  Scor- 
i tomne.  • - pion  & les  Poiflons  à l’eau  j 
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le  Taureau , la  Vierge  & le 
Capricorne  à la  terre. 

Le  nombre  cinq  eft  con- 
facré  à Mercure , dit  Thico 
Brahé , 6c  n’eft  pas  moins 
myfterieux  que  ceux  qui  le 
précédent.  On  y- voit  l’eau, 
l’air,  le  feu  6c  la  terre  donç 
eft  compofé  tout  mixte  qui 
fait  un  cinquième  tout  abré- 
gé des  quatre. 

•Cinqfens;  la  vue , l’ouie , 
l’odorat , lç  goût  5c  le  tou- 
cher. 

Cinq  geAres  de  mixtes  ; 
les  pierres,  les  métaux,  les 
plantes,  les  zoophites  6t  les 
animaux.  . . » 

Cinq  fortes  d’animaux  ; 
les  hommes , les  quadrupè- 
des, les  reptiles,  les  poif- 
fbns  6c  les  oifeaux. 

Cinq  extrémités  commu- 
nes aux  animaux  mâles  6c 
femelles;  la  tète,  les  deux 
bras  & les  deux  pieds. 

Cinq  doigts  à chaque  pied 
& à chaque  main  de  l'hom- 
me.,. 

Cinq  patries  principales 
dans  l’intérieur  du  corps  ; le 
cœur,  le  cerveau,  le  poub- 
mon,  le  foie  6c  la  rate. 

Cinq  parties  dans  les  plan- 
tes, la  racine,  la  tige,  les 
feuilles , la  fie  ur  6c  la  fe- 
mence.  . 

La  Nature  a comme  reçu 
fa  derniere  perfection  par  le 
nombre  fix  ; car  le  monde 


a été  achevé  le  fixiéme  jour 
de  la  création,  6c  ce  jouc-là. 
Dieu  regarda  tout  ce  qu’il* 
avoit  fait , 6c  tout  ctoit  par- 
faitement bon. 

Il  y a fix  cercles  imagi- 
nés dans  le  ciel  ; l’arétique, 
l’antar&ique , les  deux  tro- 
piques, l’équinoétial  6c  l’é-t 
cliptique.  • , 

Six  planètes  errantes  ; Sa- 
turne, Jupiter,  Mars,  Vé- 
nus , Mercure  6c  la  Lune. 

Il  y a fix  maniérés  d’êtres 
ou  modes  des  corps  ; la  gran- 
deur, la  couleur,  la  figure, 
la  pofition  relative,  le  repos 
6c  le  mouvement. 

Le  cube  a fix  faces. 

- ,Six  degrés  de  l’homme  ; 
l’ehtendement , la  mémoire  % 
le  fentiment , le  mouvement, 
la  vie  6c  l’animalité.  . ' 
Six  parties  principales  ex- 
térieures dans  la  tête  de. 
l’homme  6c  des  autres  ani- 
maux ; deux  yeux- , deux 
oreilles,  le  nez  6c  la  bou- 
che. . * > ■ . j 

Mais  la  Nature  femble  fe 
plaire  au  nombre  fept  plus 
qu’eu  tout  autre,  6c  les  P y* 
thagoriciens;  qui  le  regar— 
doient  comme  le  nombre  le 

f)lus  myfterieux  , l’appel- 
oient  ei^onféquence  la  voi- 
ture de®  y ié ‘humaine.  La 
vertu  de  ce  nombre , di- 
foient-ils,  fe  manifefte  dans 
toutes  les  générations  de  ln 
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Nature,  & fért  particulière-  il  commence  à décliner,  &. 
ment  pour  la  génération  de  la  feptiéme  dixaine  eft  ordi- 
la  Nature  humaine.  Elle  fert  nairement  à peu  près  le  ter- 
à le  compol'er  i,  à le  faire  con-  me  de  l'a  vie , comme  le  dit 
cevoir,  à le,  former,  à l’en-  le  Roi  David, 
fanter,  à le  nourrir  & à le  La  plus  haute  taille  de 
faire  vivre.  Ariftote  dit  qu’il  l’homme  eft  communément 
y a fept  cellules  dans  la  ma-  de  fept  pieds, 
trice , ft  la  femence  y.  de--  . Dans  le  grand  monde  il 
meure  fept  heures  la  con-  y a fept  planètes,  fept  pleya- 
ception  fe  fait,  les  premiers  des,  fept  jours  de  la  fe- 
fept  jours  , elle  devient  pro-  maine.  A chaque  fept  jours 
pre  à recevoir  la  figure  hu-  la  Lune  change  de  .quara- 
ntaine; l’enfant  eft  parfait,  tiers.  ..  ..  , ... 

naît  6c  vit  quand  il  vient  au  Le  flux  Streflux  de  la  mer 
monde  à fept  mois  ; après  eft  plus  lènfible  le  feptiémç 
fept  jours  il  jette  le  fuperflu  jour  de  la  Lune , & à chaque 
de  fon  nombril  ; après  deux  feptenaire.  On  ne  finirai 
fois  fept  jours - l'es  yeux  fe  pas  fi  l'on  vouloit  rapporjec 
tournent  du  côté  de  la  lu-  ici  tout  ce  qui  fe  fait  par  fept 
miere  ; c’eft  pourquoi  les  dans  la  Nature.  On  peut 
nourrices  doivent  avoir  voir  dans  l’Ecriture  Sainte 
grand  foin  de  placer  tou-  combien  ce  nombre  de  fept 
jours  l’enfant  dé  maniéré  étoit  myfterieux.  Tout  leur- 
qu’il  puiffe  voir  la  lumière  bfeit.y  aller  par  fept;  les 
directement , ce  défaut  d’at-  prières , les  fêtes , les  purir 
tention  fait  beaucoup  d’en-  fications,  6cc.  fept  vaches 
fans  louches  ; après  fept  mois  maigres  ôc  fept  graiTes , fept 
les  dents  commencent  à lui  épis  de  bled,  fept  plaies  de 
pouffer  ; après  le  troifiéme  l’Egypte , fept  ans  de  fami- 
feptenaire  il  commence  à ne;  Naaman  lavé  fept' fois 
parler;  à fept  ans  les  dents  dans  le  Jourdain  ; David 
lui  tombent  ; au  fécond  fep-  loue  fept  fois  Dieu  dans  la 
tenaire  d’années  il  commen-  johrnée  ; fept  dons  du  S. 
ce  à avoir  la  faculté  géné-  Efprit,  &ç.  Le  refte-de  la 
rative;  au  troifiéme  tepte-  Carte  de  Ticho  Brahé  re- 
naire  il  fe  fortifie , 6c  prend  garde  plus  particulièrement 
à peu  près  tout  fon  accroif-  les  planètes  6c  les  fignes  du 
fement  ; au  quatrième  il  eft  Zodiaque , avec  leurs  vertus 
hojnme  parfait;  au  feptiéme  & propriétés  cabaliftiques; 

r X iv 
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c’eft  pourquoi  je  le  paffe  foui 

filence. 

Nature  Fuyante. 
Matières  volatiles,  qui  n’eft 
point  permanente  au  feu, 
tel  qu’eft  le  mercure  com- 
mun. Il  faut  le  donner  de^ 
garde  de  toutes  ces  matières 
métalliques  de  nature  fuyan- 
tes, parce  qu’elles  ne  lont 
point  propres  au  magiftere. 

Les  Philofophes  recom- 
mandent par-tout  de  ne  faire 
Entrer  dans  la  compofition 
de  la  pierre  que  des  chofes 
de  même  nature  ; parce  que 
nature  s’éjouit  en  Ta  propre 
nature  , nature  amende  na- 
ture , nature  perfeétionne 
nature,  nature  contient  na- 
ture , & nature  eft  contenue 

Çar  nature  , comme  le  dit 
armenides  dans  le  Code  de 
iVérité.  La  raifon  de  cela  eft 
que  les  principes  de  la  ma- 
tière du  magittere  font  les 
mêmes  que  ceux  des  mé- 
taux, & que  n’étant  pas  en- 
core animés  de  l’ame  pro- 
prement métallique , ils  ont 
cependant  la  faculté  de  fo 
réunir  enfemble  dans  le  mé- 
lange qu’on  an  fait.  Qu’on 
ne  S’iç^gîue  donc  pas  réuffir 
— irfâre  l’œuvre,  er  prenant, 
pour  madere  du  magiftere, 
des  plantes , ou  des  fels  des 
végétaux,  des  cheveux,  du 
fang  humain , de  l’urine , ou 
toutç  autrç  chofe  prifes  do 
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l’homme  ou  des  animaux, 
le  nitre,  le  vitriol;  les  attra- 
mens  , le  Tel  commun  on 
tout  autre  fel  ; antimoine , 
bifmuth  , zinc  , orpiment , 
arfenic,  fouffe,  & quelqu’- 
efpece  que  ce  puiffe  être  des 
minéraux,  excepté  un  feul, 
dit  Philaléthe,  qui  eft  leur 
premier  être.  • * 

Il  ne  faut  donc  point  pren- 
dre à cet  effet  le  mercure 
vulgaire  , ni  les  mercure* 
extraits  des  métaux,  ni  les 
métaux  feuls  , quoiqu’ils 
foient  tous  de  même  natu- 
re. Les  fouffleurs  doivent 
faire  attention  que  Morien 
les  avertit,  que  tout  ce  qui 
s’achette  cher  eft  inutile , & 
ne  vaut  rien  pour  l’oeuvre  ; 
que  fi  l’on  ne  trouve  pas  la 
matière'  du  magiftere  vile , 
méprifée,  jettée,même  quel- 
quefois fur  les  fumiers,  & 
foulée  aux  pieds  dans  les 
endroits  où  elle  eft , en  vain 
mettra-t-on  la  main  à là 
bourfe  pour  l’acquérir.,  puif- 
qu’on  peut  J’amaffer  foi- 
même  fur  les  montagnes , 
dans  les  plaines,  & dans 
tous  les  pays  ; qu’elle  ne 
coûte  rien,  que  la  peine  de 
la  chercher,  & de  la  ramaf- 
fer;  que  la  benigne  Nature 
la  forme  toute  difpofée  , à 
l’œuvre , & que  l'ingénieux 
Artifte  n’a  qu’à  aider  la  Na- 
ture -,  pour,  qu’elle  lui  doiyie 
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tette  eau  célefte  & divine  ; natures ; ce  n’eft  pas  défaire 
ce  mercure  des  Sages  fi  re-  palier  les  mixtes  d’un  régné 
cherché  de  tant  de  gens , & dans  la  nature  d’un  autre 
trouvé  de  fi  peu  de  perfon-  régné , comme  feroit  un  vé- 
nes.  Que  le  ftudicux  ama-  gétal  dans  la  nature  métal- 
teur  de  la  Science  Hermé-  lique;  mais  de  fpiritualifer 
tique , Te  grave  bien  profon-  les  corps , & corporifier  les 
dement  dans  l’efprit  qu’il  efprits  , c’eft-à-dire , fixer 
doit  imiter  la  Nature  ; fe  fer-  le  volatil , & volatilifer  le 
vir  des  mêmes  principes  & fixe:  ce  qu’ils  appellent aulli 
des  mêmes  voies , pour  par-  mettre  le  deffbus  deffus , 8c 
venir  au  même  but,  qu’elle  le  deffus  deffbus.  Réduire  la 
n’emploie  pas  des  animaux  terre  en  eau,  & l’eau  en 
pour  faire  une  plante , mais  terre, 
la  femence  de  cette  même  Nature  fe  joint  par  na- 
plante,  ou  une  plante  pour  ture ; nature  contient  naturel 
faire  un  métal , ni  du  métal  nature  s’ejouit  en  nature ; 

{jour  faire  un  animal;  mais  nature  amende  nature ; na - 
es  fèmences  de  chaque  cho-  ture  aime  nature  ; nature 
fe  pour  faire  chaque  chofe.  furmonte  nature ; nature  re- 
Qu’il  apprenne  à connoître  tient  nature:  font  des  façons 
la  Nature,  & ne  fe  trompe  de  parler  des  Philofophes, 
pas  en  prenant  pour  végétal  pour  fignifier  que  le  diffol- 
ce  qui  eft  minéral , ou  pour  vant  philofophique  doit  être 
minéral -ce  qui  eft  animal,  de  même  nature  que  le  corps 
Pour  avoir  cette  connoiflan-  qui  doit  être  diffout  ; que 
ce , c’eft  à Dieu  ou  à un  Phi-  l’un  perfe&ionne  l’autre  dans 
lofophe  qu’il  faut  recourir,  le  cours  des  opérations,  8c 
Il  faut  prier  avec  inftance  & l’union  des  deux  fie  fait  d’a- 
droiture  de  cœur,  avec  hu-  bord  par  la  putréfaâion , 8t 
milité  & perfévérance  ; & enfiuite  par  la  fixation.  Le 
Dieu  fi  bon , fi  mifericor-  mercure  diftbut  le  fixe  qui 
dieux  refufera-t-il  à l’hom-  eft  de  même  nature , puif- 
1 me,  qui  eft  fion  image,  ce  qu’il  en  a. été  fait  ; le  fioufre, 
principe  dé  fanté  & de  ri-  ou  le  fixe  fixe  enfiuite  le 
1 cheflès,  lui  qui  accorde  la  mercure,  & en  fait  la  pou- 
nourriture  aux  petits  des  cor-  dre  de  projeélion. 
beaux,  qui  l’invoquent?  ' C’eft  pourquoi  les  Chy- 
Lorfque  les  Philofophes  mift-e»  Hermétiques  difient 
, difient  qu’il  faut  changer  les  que  les  natures  diterfes  ne 
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s'amendent  point ; c’eft-à-,  Terme  que  Paracelfe  a in-» 
dire,  ne  font  pas  capables  venté  pour  figqifier  l'ame 
de  le  perfectionner,  parce  animale  de  l’homme.  Il  dit 
quelles  ne  peuvent  s’unir  qu’elle  habite  dans  l’eau  qui 
parfaitement.  Ainfi  les  lues  eft  autour  du  cœur,  & quelle 
de  la  plante  appellée  lw-  n’eft  pas  plus  grofle  que  le 
naire , ni  quelqu’autre  fuc  petit  doigt  de  la  main  d’un 
de  plante  que  ce  puifTe  être,  homme.  11  ajoute  qu’il  y a 
ne  vaut  rien  pour  l’œuvre  trois  vies  ou  trois  eflences 
métallique.  Le  mercure  pré-  dans  l’homme  , qui  toutes 
tendu  fixé  par  leur  moyen,  trois  peuvent  être  appellées 
eft  une  fupercherie  toute  Efprit  ; fçavoir , l’efprit  du 
pure.  .jl.  ..  : -i  ciel , ou  l’air;  l’efprit  du  mi- 

NAUFRAGE  ( St.  croco/rne,  qui  eft  proprement 
Les  Philofophes  lame  animale l’efprit  de 
‘ Hermétiques  appellent  ainfi  tous  les  muicles.  G’eft  ce  qui 
les  erreurs  des  Chymiftes  l’a  engagé  à comprendre  tou- 
dans  la  recherche  de  la  pierre  tes  ces  vies  ou  elprits  fous  le 
des  Sages , parce  qu’ils  ap-  nom  de  Nécrocornicum.  >i 
pellent  leur  mercure  mer;  . NÉCROLE»  Necroleus. 
& que  ce  mercure  St.fes  Celui  qui  des  premiers  a écrit 
propriétés  font  abfolument  Içavamment  d’une  chofe.  Par 
inconnus  .aux  Chymiftes;  racelfe  dit  que  Moyfe  a été 
fouffleurs^'  ; u.v  en  des  Nccrolcs  de  la  Philo* 

.NAVIRE  ARGO  (la).,  iophie  des  Adeptes»  No/ira 
Vaifteau  que  montèrent  les.  in.  Adepta  Philofophia  Ne - 
Argonautes  pour  la  conque-  croleus  , & Antefignanux 
te  de  la>Toifon  d’or.  Voyez  Moyfes fa  Elus  eft*  Paracelfe , 
le  Iiv.  î.  ch.  r.  des  Fables  A^oth.t  r 
* Egypt.  & Grecques.  * . NEÇROLIUM.  Remede 
NAXOSr.'  Ifle  dans  la-,  fouverain  pour  conferver  la 
quelle  BacchustrouvaAriad-  fanté.  Raymond  Lulle  i’ap- 
ne , après,  que  Théfée  l’y  eut  pelloit  fon  nigrurn , &c.  P la • 
abandonnée;  .Voyez  les  Fa-.-  mfeampi.  n v r t 

blés  Egypt.  & Grecques  dé-  - NECTAR.  Boiflon  des 
voilées , liv.  5.  ch.  22.  Dieux.  C’eftlamédecinedes 
• NEBULGEA.  Efpece  de  Philofophes.  Le  ne&ar  a pris 
fel  qu’on  trouve  coagulé  fur  fon  nom  de  »sw  >javenUt  &t 
les  cailloux  Sc  ies  pierres.  xittcpty , poffideo  ; comme  fi 
NÉCRGCOMICUiyi»  i’on  difoit,  boiflon  qui  con-> 
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ferve  la  jeunefle.  Les  Philo- 
fophes  Hermétiques  attri- 
buent la  même  propriété  à 
leur  médecine.  Dans  le  cours 
des  opérations  de  l’œuvre  r 
ils  donnent  le  nom  de  Ne&ar 
à leur  mercure  , ou  azoth , 
parce  qu’il  abreuve  la  ma- 
tière qui  relie  dans  le  fond 
du  va le,  qu’ils  ont  appe’lée 
Saturne  , Jupiter  , Vénus  , 
&c. 

.NEIGE.  Les  Alchy. 
milles  expliquent  de  l’huile 
d’or,  ou  foufre  de  la  pier- 
re , cette  neige  dpnt  parle 
Pindare,  quand  il  dit,  que  le 
Roi  des  Dieux  répandit  dans 
la  ville  de  Rhodes  une  gran- 
de quantité. de  neige  dorée, 
faite  par  l’art  de  Vulcain. 
Ol.  Borrichiut. 

Neige.  ( 5c.  Herm.)  Ma- 

Eiflere  au  blanc,  parce  qu’il 
: précipite  alors  une  poudre 
blanche  comme  la  neige.  Et 
lorfqu’ils  difent  qu’il  faut  cui- 
re la  nrégfjc’efl-à-dire,  qu’il 
faut  continuer  la  digeflion  6c 
la  circulation  du  compoft. 

N E I T H.'  Nom  de  la 
Minerve  Egyptienne. 

NELÉE,  fils  de  Neptune 
& de  Tyro  fille  de  Salmo- 
née  , eut  de  Chloris , fille 
d’Amphion  , , douze  fils  , 
qu’Hercule  tua  , excepté 
Neflor.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  &Grecq.  dévoilées. 
NÉMÉE.  Dans  la  forêt 
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de  Némée  i!  y avoit  un  lion 
furieux , qui  ravageoit  tout. 
Hercule  le  tua.  V.  Forêt. 

NÉMÉE  N S (Jeux  ). 
Yoye^  Jeu.  , • - * 

NÉOGALA.  Lait  nou- 
veau,. . . . 

NEOPTOLEME.  Sur- 
nom donné  à Pyrrhus  , fils 
d’Achille.  V.  Pyrrhus. 

NEPENTHES.  Remede 
dont  Homere  dit  qu’Helene 
fajloit  ufage,  6c  jdont  on  lui 
avoit  fait  préfent  en  Egypte. 
Ce  remede  guérifloit  toutes 
fortes  de  maladies , 6c  con- 
fèrvoit  toujours  la  joye  6c  la 
■ latisfaélion  dans  le  coeur  de 
ceux  qui  en  faifoient  ufagè. 
Il  faut  l’interprêtcrdela-  pa- 
nacée univeÂçIle  des  Philo- 
fophes  Hermétiques.  Elleeft 
le feul  remede  qui puifie  pro- 
duire cet  effet , parce  qu’il 
donne  la  fanté  6c  les  richef-- 
fes  , & procure  une  longue 
vie  pour  en  jouir.  Théodore 
Swinger  a donné  le  nom  de 
Népenthes  à une  opiate  dont 
la.bafeefl  \elaudanum  ;cévte 
opiate.,  dit- Blanchard,  a des 
effets  admirables , quand  Jbh 
la  donne  contre  les  vapeurs 
6cla  mélancolie.  Elle  délivre 
de  toute  langueur  6c  trifleffe, 
& donne  de  la  joye  ôc  de  la 
gayeté. 

r-NEPHELÆ,  Ce  nom  ' 
£e  donne  aux  petites  taches 
blanches  6c  légères  jqui.fm> 
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viennent  fur  l’œil  & fur  les 
ongles.  On  appelle  auffi  Ne- 
phela.  ces  petites  nuées  qui 
nagent  dans  l’urine. 

K E P H E L É , femme 
d’Athamas , lui  donna  deux 
enfans  , Phrixus  & Hellé. 
Athamas  la  répudia,  pour 
époufer  Ino , fille  de  Cad- 
jnus , de  laquelle  il  eut  Léar- 
que  6c  Mélicerte.  Ino  indif- 
pofa  l’efprit  de  fon  époux 
contre  fa  rivale  6c  fes  en- 
fans.  Phrixus  6c  Hellé  fe 
fauverent  pour  fe  foultraire 
aux  emportemens  d’Atha- 
mas.  Ils  montèrent  fur  un 
bélier  à toifon  d’or,  6c  vou- 
lurent ainft  traverfer  la  mer 
pour  fe  retirer  à Colchos. 
Hellé  tomba  dans  la  mer  6c 
y périt , Phrixus  arriva  à bon 
port.  Népkele  fut  enfuite  mé- 
tamorphofée  en  nuée , c’eft 
ce  que  lignifie  fon  nom. 
Voyez  l’explication  de  ces 
fables,  dans  le  chap.  9.  du 
liv.  4.  des  Fables  EgypL  6c 
Grecques  dévoilées. 

. NEPHTÉ.  L’une  des 
femmes  de  Typhon.  Voye{ 
Typhon. 

• NEPSU.  Etain.  • ' si 
NEPTUNE,  fils  de  Sa- 
turne 8c  d’Ops,  frere  de  Ju- 
piter 6c  de  Pluton.  Ces  trois 
ireres  après  avoir  chaffé  leur 
' pere  du  Ciel , partagèrent 
entr’eux  l’Empire  de  l’Uni- 
pers.  Jupiter  eut  le  Ciel , 
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Neptune  les  Eaux , 8c  Pla- 
ton la  Terre  ou  les  Enfers. 
Neptune  époufa  Amphitri- 
te,  8c  eut  beaucoup  d’en- 
fans  de  plufieurs  Nymphes 
qu’il  féduifit  en  fe  transfor- 
mant de  toutes  fortes  de 
maniérés. 

Jupiter  le  chaffa  du  Ciel 
avec  Apollon , parce  qu’ils 
avoient  confpiré  contre  lui. 
Ils  fe  retirèrent  auprès  de 
Laomedon  , 8c  bâtirent  U 
ville  de  Troye.  Laomedon 
n’ayant  pas  donné  à Nep- 
tune le  falaire  dont  ils  étoient 
convenus , ce  Dieu  s’en  ven- 
gea en  inondant  tout  le  pays. 
On  confulta  l’Oracle  pour 
apprendre  les  moyens  de 
faire  ceffer  ce  fléau  ; il  ré- 
pondit que  Neptune  ne  fe- 
roit  point  appaifé  qu’on  n’eût 
expofé  la  fille  de  Laomedon 
pour  être  dévorée  par  un 
monftre  marin  ; ce  qui  fut 
fût.  Héfione  fut  expofée , 
Hercule  tua  le  monftre  6c  la 
délivra. 

Neptune  eut  un  différend 
avec  Minerve  à qui  donne- 
roit  le  nom  à la  ville  d'Athè- 
nes. On  convint  que  celui 
des  deux  qui  procureroit  aux 
hommes  la  chofelaplus  utile 
auroit  la  préférence.  Nep- 
tune frappa  la  terre  , il  en 
fortit  un  cheval  ; Minerve  la 
frappa  aufli , on  vit  pouffer 
un  olivier  avec  fes  fleujs  ôc 
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fes  fruits  ; l’Aréopage  la  dé-  <Juelle  il  n’eft  pas  poflible  de 
£l$ra  viéforieufe.  réuflir.  C’eft.  dans  le  même 

t iyes  Tritons  & les  au-  fens , félon  les  vrais  Chy- 
treJtjDieux  marins  accom-  miftes , qu’il  .faut  interpréter 
pagnoient  toujours  Neptu-  les  prédi&ions  des  calamités 
ne,  qui  étoit  porté  fur  un  deTroye,que  le  même  Né- 
char  fait  d’une  conque  ma-  rie  fit  à Pâtis.  Orphée  dit 
rine  , & attelé  de  chevaux  que  Nérée  étoit  le  plus  an- 
noirs.  Neptune  fut  regardé  cien  des  Dieux , parce  que 
par  les  Anciens  comme  l’au-  la  matière  dé  la  pierre  eft  le 
teur  de  tous  les  tremblemens  fubftance  dont  tout  eft  com- 
de  terre.  Voyez  le  refte  des  pofé  fur  la  terre.  Voyez  les 
Fables  qu’on  a inventées  à Fables  Egypt.  & Grecques 
fonfujet&  leur  explication,  dévoilées,  liv.  2.  ch.  2.  ÔC 
dans  les  Fables  Egypt.  ÔC  part.  i.p.  508-523. 
Grecques,  dé  voilées , liv.  3.  NÉRÉIDES.  Nymphes 
chap.  7.  de  la  mer.  Voye ç Nérée. 

NERÉE , fils  de  l’Océan  NERIQN.  En  grec  Rho - 

& de  Thétis,  félon  quelques-  dodaphni , en  françpis  Lau- 
uns  ; félon  d’autres , fils  de  rier-rofe. 
la  Terre  ôc  de  la  Mer  : il  * N ESSUS,  Centaure, fils 
époufa  fa  foeur  Doris  dont  ilad’Ixion  & d’une  nuée,  vou- 
eut  un  grand  nombre  de  fil-  lut  faire  violence  à Déjanire, 
les  , appellées  de  fon  nom  qu’HercuIe  lui  avoit  confiée 
Néréides.  Elles pafioient  tout  pour  lui  faire  trayerfer  le 
leur  tems  à danfer  ôc  àfolâ-  .fleuve  Evene.  Hercule  s’en 
trer  autour  du  char  de  Tri-  apperçut  de  l’autre  bord;  lui 
ton.  Les  Nymphes  de  Jupi-  décocha  une  flèche  dont  Net- 
ter ôc  de  Thémis  envoyèrent  fus  mourut.  Se  fentant  bleflié 
Hercule  à Nérée  pctor  être  à mort,  il  donna  à Déjanire 
inftruit  de  ce  qu’il  auroit  à fa  tunique  teinte  de  fon  fang, 
faire  pour  enlever  Jurement  en  lui  faifant  entendre  que 
Jes  pommes  d’or  du  jardin  cette  tunique  auroit  la  vertu 
des  Hefpérides.  Ce  n’eft  pas  d'empêcher  Hercuie  d’en  ai- 
fans  raifon  qu’HercuIe  va  mer  d’autres  quelle  , s’il  la 
confulter  Nérée , puifque  ce-  vêtiffoit  feulement  une  fois, 
lui-ci  étant  fils  de  la  T erre  ôc  & qu’elle  augmenterait  mê- 
de  l’Eau , eft  le  fymbole  de  me  les  feux  dont,  il  brûloic 
la  matière  du  grand  œuvre,  pour  elle.  Déjanire  la  prit, 
fans  la  CQnnodfaiice  de  la-  engagea  Hercule,  à la  vêtir. 
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& ce  Héros  fe  fentir  faifir 
d’un  feu  qui  le  dévoroit. 
Voye{  Déjanire  , & les 
Fables  Egypt.  Si  Grecques 
dévoilées  , liv.  5.  ch.  19. 

NESTOR, fils  de  Nélée 
& de  Chloris  , fut  un  des 
Héros  Grecs  qui  firent  le 
fiége  de  Troye.  11  s’étoit 
trouvé , avant  cette  guerre , 
aux  noces  de  Pyrithoüs , oh 
il  combattit  courageufement 
contre  les  Centaures.  Aga- 
memnon  ne.demandoit  que 
dixNeftors  pour  venir  à bout 
du  fiége  de  Troye.  Nelfor 
vécut  jufqu’à  un  âge  fi  avan- 
cé , que  quand  on  fouhaite 
-une  longue  vie  à quelqu’un , 
on  lui  adiré  les  années  de 
Neftor.  Voyez  les  Fable» 
Egypt.  Si Grecq.  dévoilées,* 
liv.  6. 

NESTUDAR.  Sel  ar- 

tnoniac. 

" NETTOYER.  Voyc * 
Laver,  Blanchir. 

Nettoyer  l’étable 
d’Augias.  C’eft  purifier  la 
matière  de  fes  impuretés  ter- 
reftres  Si  aqueules.  Voye[ 
Augias. 

NEVEU.  Grande  cuve 
dé  cuivre. 

• N E U S I.  Magiftere  au 
rouge. 

- NEUTHA.  Amnios. 

- NID  DU  POULET. 
•Mercure  des  Sages.  C’eft 
aufii  quelquefois  le  vafe  qui 
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contient  la  matière  , ou 
vaifieau  triple  que  Flamel  ap- 
pelle Y Habitacle  du  p&.fct, 

NIL.  Le  fleuve  du  Nil 
fut  mis  au  rang  des  grands 
Dieux  de  l’Egypte  , (ans 
doute , difent  quelques  My1 
thologues,  à caufe  des  grands 
avantages  qu’il  procuroit  à 
ce  pays  par  fes  déborder 
mens.  On  lui  donne  aufii  le 
nom  Océan.  Le  but  des  cé- 
rémonies religieufes  du 
culte  que  les  Egyptiens  ren- 
doient  à ce  fleuve,  étoit  d’ap- 
prendre au  peuple  que  l’eau 
eftle  principe' de  toutes  cho- 
fes,  Si  qu’avec  le  feu  qui  lui 
donne  fa  fluidité  ,&  qui  l’en- 
tretient, elle  avoit  donné  la 
vie  & le  mouvement  à tout 
ce  qui  exifie.  L’eau  du  Nil 
fécondoit  non-feulement  les 
champs , qui  fans  lui  feroient 
devenus  uériles  & deferts  ; 
mais  il  procuroit  encore  cette 
fécondité  aux  femmes  & aux 
animaux.  11  n’eft  pas  rare  de 
voir  dans  ce  pays-là  des  bre- 
bis qu?ont  porté  des  deux  ou 
trois  agneaux  à la  fois  , des 
chèvres  qui  allaitent  trois  ou 
quatre  cabris  > ainfi  des  au- 
tres. 

Les  fêtes  qu’on  célebroit 
en  l’honneur  du  Nil  étoient 
des  plus  célébrés.  Les  an- 
ciens Rois  d’Egypte  y a^f- 
toient  accompagnés  de  leurs 
Minifires,  de  tous  les  Grands 
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du  Royaume  & d’une  foule 
innombrable  de  peuple. 
Les  Indiens  rcndoient  de 
rands  refpeûs  au  Gange , 
ont  les  eaux  / auxquelles  ils 
attribuoient  de  grandes  ver- 
tus , paflbient  parmi  eux  pour 
faintes  &.  facrées. 

Le  culte  rendu  à l’eau  en 
Egypte  & dans  la  Perfe  fe 
répandit  dans  tout  l’Orient, 
& même  dans  les  pays  du 
Nord.  v <j 

Vo'ffius  allure  la  même 
choie  des  anciens  Germains 
& de  quelques  autres  peu- 
ples , comme  on  peut  le  voir 
dans  fon  fçavant  Traité  de 
l’origine  & du  progrès  de 
l’Idolâtrie.  _ _ 

On  fçait  que  les  Grecs  ne 
furent  pas  moins  attentifs  à 
révérer  l’Océan,  les  fleuves 
& les  eaux.  Ils  n’entrepre- 
noient  aucun  voyage  par 
eau  qu’ils  ne  fiflent  aupara- 
vant quelques  libations  & 
'des  fâcrifices  aux  Divinités 
mannes. 

Maxime  de  Tyr  rapporte 
quelques  raifons  qui  purent 
engager  différens  peuples  à 
honorer  les  fleuves  qui  arro- 
foient  leur  pays  : les  uns 
pour  leur  utilité  , les  autres 
pour  leur  beauté  , ceux-ci 
pour  leur  varie  étendue  , 
ceux-là  par  quelque  tradi- 
tion fabuleufe , telle  que  celle 
du  combat  d’Hercule  avec 


* N 1 535 

le  fleuve  Achéloüs.  Mais  fi 

Maxime  de  Tyr  avoit  pû  pé- 
nétrer dans  les  idées  des  pre- 
miers Philofophés,  il  aurait 
deviné  l’objet  de  ces  fables» 

Il  aurait  vû  que  ces  Maîtres 
de  la  Philofophie  penfoient 
que  l’eau  avoit  été  la  pre- 
mière matière  de*  tout  , ôt 
qu’animée  du  feu  de  la  lu- 
mière , elle  répand' cet  efprit 
dans  tous  les  êtres.  Voilà  la 
raifon  phyfique  qui  a fait  in- 
venter les  fables.  Venant  en* 
fuite  au  particulier  de  la  Phi- 
lofophie Hermétique , l’eau 
eft  la  bafe  de  l’œuvre , le 
principe  & l’agent.  Par  fon 
feu  & fon  aélion  fur  le  corps 
parfait , qu’elle  réduit  à fon 
premier  principe,  elle  a four- 
ni la  matière  à ce  grand  nom- 
bre de  fables  qu’on  trouve, 
expliquées  dans  le  T raité  des 
Fables  Egypt.  & Grecques 
dévoilées. 

N 1 0 B É , fille  de  Tan- 
tale & d’Eury  anafle , fut  ma- 
riée à Amphion  , qui  bâtit 
une  Ville  au  fon  de  fa  lyre. 
Niobé  en  eut  fix  garçons  & 
lix  filles.  Fiere  de  fa  fécon- 
dité , elle  infulta  Latone , qui 
pour  fe  venger  , engagea 
Apollon  & Diane  à faire  pé- 
rir les  entàns  de  cette  té- 
méraire. Ce  Dieu  &.  cette  • 
Déeffe  les  tuerent  à coups 
de  flèches.  Le  chagrin  qu’en 
eut  Niobé  toucha  les  Dieux, 
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qui  la  changèrent  en  rocher. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  St 
Grecques  dévoilées,  liv.  3. 
chap,  12. 

N 1 S A.  Ville  bâtie  par 
Bacchus  dans  fon  expédition 
des  Indes,  en  mémoire  de 
l’ifle  du  même  nom , où  il  fut 
nourri  & élevé  par  les  Nym- 
hes.  La  defcription  des 
eaiités  de  cette  ifle  eft  très- 
conforme  à celle  que  le  Cos- 
mopolite fait  de  rifle  qu’il 
feint  avoir  vû  en  fonge.  V oy. 
les  Fables  Egypt.  & Grecq. 
dévoilées,  liv.  3.  chap.  14. 
§.  2.  Voye^  Nysa. 

N1TRE.  Il  y en  a de  plu- 
fieurs fortes  ; le  naturel  & 
l’artificiel.  Le  premier  fe 
trouve  attaché  fur  la  furface 
des  murailles,  ou  flir  les  ro- 
chers. Le  fécond  fe  tire  par 
lixiviation  des  terres  & des 
décombres  des  murailles. 
Celui  d’Alexandrie  eft  un 

Eeu  coloré  de  rouge  foible. 

,’ancien  nitre  des  Égyptiens 
nous  eft  comme  inconnu. 
Plufieurs  Chymiftes  ont  pré- 
tendu que  leau-mcre  du  ni- 
tre, ou  cette  eau  rougeâtre 
qui  refte  après  la  criftallifa- 
tion  du  nitre , étoit  la  pre- 
mière eau  Sty  gienne  des  Phi- 
lofophes.  Ils  ont  en  confé- 
quence  appelle  le  nitre  Cer- 
bere , Sel  infernal , Mercure  ; 
ils  ont  même  prétendu  que 
cette  eau-mere  filtrée , éya- 
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poréé  , coagulée  , enfuits 
diifoute  à l’air  , évaporée  , 
coagulée  & difloute  de  nou- 
veau bien  des  fois,  devenoit 
l’aiman  du  Cofmopolite  , 
d’où  l’on  devoit  extraire  le 
mercure  Hermétique  difl'ol- 
vant  de  l’or.  Mais  ils  auroient 
dû  faire  attention  que  cet 
Auteur  en  parlant  du  nitre , 
ne  parle  pas  du  commun , 
mais  du  philofophique.  C’eft 
pourquoi  il  dit  toujours  notre 
nitre.  L’eau-mere  du  nitre  eft 
la  matière  dont  on  fait  la  fa- 
meufe  poudre  de  Santinellw 
On  fait  évaporer  toute  l’hu- 
midité de  cette  eau  après 
l’avoir  mife  dans  une  chau- 
dière de  fer, fur  un  feu  clair. 
Quand  la  matière  eft  deve- 
nue comme  une  pierre  gri- 
fatre  fans,  être  brûlée  , on  la 
laifle  refroidir,  on  la  mer  en 
morceaux  dans  de  grandes 
terrines  de  grais , avec  beau- 
coup d’eau,  où  elle  fe  difibut; 
on  retire  cette  première  eau 
fans  troubler  les  fèces  , on 
remet  une  fécondé  eau  , & 
ainfi  de  fuite  plufieurs  fois 
jufqu  a ce  que  l’eau  n’ait  plus 
la  faveur  de  fel  marin  ni  ni- 
treux. On  décante  l’eau  , 6c 
on  fait  fécher  les  fèces  qui 
femblent  de  l’amidon.  On 
met  cesfecesen  poudre  pour 
l’ufage.  Cette  poudre  a des 
vertus  admirables  pour  dé- 
fobftruer  & pour  purifier  le 
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fang.  Quelques-uns  ont  ap- 
pellé  les  cendres  gravellées 
nitre  d’Alexandrie.  Rullan- 
dui ; Blanchard  dit  qu’on  a 
donné  au  nitre  les  noms  B au- 
rach,  Algali , fe  l Anderonct , 
Anatron , Cabalatar , & que 
Bafile  Valentin  l’indiquoit 
par  celui  de  Serpent  de  ter- 
re , Scrpcns  ïerrertus. 

NITRIALES.  Toutes 
pierres  calcaires. 

NITRON.  Ecume  de 
verre.  Rullandus. 

NOAS.  Terme  Arabe  qué 
quelques-uns  ont  employé 
pour  celui  de  cuivre.  Rul- 
land. 

* NOCES.  Réunion  du 
fixe  & du  volatil  dans  l’oeu- 
Vre  du  magiftere  & de  l’é- 
lixir. Ces  nôces  fe  font  plus 
d’une  fois  avant  de  parvenir 
au  point  parfait  de  la  poudre 
de  proje&ion. 

*•  Les  Philofophes  les  ont 
défignées  fous  les  fables  des 
fiôces  de  Pélée  & de  Thé- 
this  , fous  celles  de  Pyri- 
thoüs,  &c.  Voyez  leurs  ar- 
ticles. 

*■  NOCHAT.  Cuivre. 

NOERA.Chapiteaud’un 
àlembic.  Rulland. 

‘ NOIR  PLUS  NOIR 
QUE  LE  NOIR  MÊME. 
C’eft  la  matière  de  l’œuvre 
Cn  putréfaéfion  ; parce  qu’a- 
ors  elle  reflefinble  à la  poix 
'«indu?.  B ne  fe  dit  guère? 
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que  de  la  fécondé  opéra- 
tion", où  le  fixe  eft  difiout 
par  l’aélion  du  volatil.  Dans 
les  Fables  le  noir  indique 
toujours  cette  putréfaélion, 
de  même  que  le  deuil , la 
triftefle  fouvcnt  la  mort* 
Thétis  allant  implorer  la 
proteélion  de  Jupiter  pour 
Achille  , fe  préfentd  à ce 
Dieu  en  habit  d’un  noir  plus 
noir  que  le  noir  même,  dit 
Homere.  Lorfqu’Iris  fut  la 
trouver  de  la  part  de  Jupi- 
ter, pour  qu’elle  déterminât 
fon  fils  Achille  à rendre  à 
Priam  le  corps  d’He&or , Iris 
la  trouva  habillée  de  noir 
dans  le  fond  de  fa  caverne 
marine.  Cette  putréfa&ion 
eft  toujours  indiquée  par 
quelque  chofe  de  noir  dans 
les  ouvrages  des  Philofo- 
phes. C’eft  tantôt  la  tête  de 
corbeau , la  vefte  ténébreu- 
fe,  le  merle  de  Jean,  les 
ténèbres  ; tantôt  la  nuit,  Vé- 
clipfe  du  Soleil  & de  la  Lu- 
ne, l’horreur  du  tombeau,' 
l’enfer  & la  mort.  Us  nom- 
ment encore  la  couleur  noire 
qui  furvient  à la  matière , 
leur  plomb  , leur  Saturne, 
leur  airain  qu’il  faut  blanchir, 
la  tête  de  More.  Ils  s’accor- 
dent tous  à dire  que  la  noir- 
ceur fe  manifefte  vers  le  qua- 
rantième jour  de  la  cuiflon. 
Ils  l’appellent  auftï  la  clef  de 
l’œuvre , & le  premier  fign? 
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démonftratîf,  parce  que,  dît 
Flamel,  fi  tu  ne  noircis  pas, 
tu  ne  blanchiras  pas  : lï  tu 
ne  vois  pas  en  premier  lieu 
cette  noirceur  avant  toute 
autre  couleur  déterminée  , 
fçachc  que  tu  a faillis  en 
l’œuvre,  & qu’il  te  faut  re- 
commencer. 

NOIRCEUR  DE  LA 
NUIT,  ri  Noir,  Nuit. 

NOIRCIR.  Cuire  la  ma- 
tière, pour  la  faire  difloudre 
6c  putréfier.  Voy.  le  Traité 
Hermétique  dans  la  premiè- 
re partie  des  Fables  Egypt. 
& Grecques  dévoilées. 

NOM  (5c.  Herm.).  Rien, 
dit  Morien,  n’a  tant  induit 
en  erreur,  ceux  qui  étudient 
les  livres  des  Philôfophes 
Chymiques,  que  la  multi- 
tude des  noms  qu’ils  ont  don- 
nés à leur  matière,  & à l’u- 
nique opération  que  l’on  doit 
faire  pour  parvenir  au  ma- 
giftere.  Mais  que  l*on  fçache 
que  la  matière  étant  unique 
n’a  qu’un  feul  nom  propre 
dans  chaque  langue.  Les  dif- 
férentes couleurs  qui  fur- 
viennentà  cette  matière,  lui 
ont  fait  donner  tous  les  noms 
des  matières  qui  font  ainfi 
colorées.  Par  exemple , lorf- 
qu’elle  eft  au  noir,  les  Phi— 
lofophes  l’ont  appellée  en- 
cre , bouc , tête  de  corbeau , 
& de  tousses  noms  des  cho- 
ies noires.  Quand  elle  eft 
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parvenue  au  blanc , ils  VoM 
nommé  eau  purifiée , neige, 
cygne , &c.  Après  le  blanc 
vient  la  couleur  citrine , alors 
les  Philol'ophes  difent  notre 
huile,  notre  air,,ôc  de  tous 
les  noms  des . chofes  fpiri- 
tueufes , volatiles , comme 
ils  l’avoient  appellée  eau  de 
fiel , alun  , &c.  lorfqu’elle 
étoit  au  blanc.  Quand  elle 
eft  parvenue  au  rouge,  ils 
la  nomment  cielyfoufre  rou- 
ge , or  y efcarboucle  , rubis , 
& enfin  du  nom  de  toutes 
les  chofes  rouges,  tant  des 
pierres  que  des  plantes,  & 
des  animaux.  Quant  aux 
noms  des  opérations , on  les 
trouve  expliquées  dans  les 
articles  qui  les  concernent. 
Qu’on  fçache  feulement  que 
la  fublimation  philofophique 
n’eft  qu’une  purification  de 
la  matière  par  elle -même, 
ou  une  difiolution  des  corps 
en  mercure. 

NOMBRIL  DE  LA 
TERRE.  Les  anciens  Grecs 
donnèrent  ce  nom  à l’Ifle  de 
Délos  ; parce  qu’ils  difoient 
qu’elle  étoit  le  milieu  de  la 
Terre.  Ils  le  prouvoieqt  par 
la  Fable , qui  dit  que  Jupiter 
fit  partir  deux  aigle?,  l’une 
à l’Orient,  l’autre  à l’Occi- 
dent, & qu’elles  fe  rencon- 
treront dans  Pille  de  Délos, 
après  avoir  volé  fans  relâche 
toujours . direftemeat  t 8c 
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■Vèc  la  même  vîteffe.  Voy.  foufflent  très-fort  r comme 
les  Fables  Egypt.  & Grec-  le  vent  Notus  ou  de  Midi 
ques  dévoilées , liv.  3.  ch.  4.  eft  humide  8c  pluvieux.,  on 
& 1 a.  . • a feint  qu’il  s’élevoit  dans  le 

. NOM1US.  Surnom  de  vafe  dans  le  tems  de  la  vo«» 
Mercure.  • a * latililation  de  la  matière  qui 

N O NI  U S*.  Nom  d’un  s’élève  en  vapeurs,  & re- 

des  chevaux  qui  traînoit  le  tombe  en  efpece  de  pluie  , . 

char  de  Pluton.  V»  ABAS-  qui  fertilife  la  terre  philofo- 

ter.  . :wi  . • '!  phique;  & comme  ce  vent 

NORA.  Chaux,  nitre&  des  Philofophes  eft  formé 
tout  fel.  Rulland.  • par  cette  matierè , qui  eft  le 

NOST-OGH.  Efpece  principe  des  Dieux  de  kra- 
ft épongé  terreftrej  couverte  ble,  il  fe  trouve  par-là  en- 
d’une  pellicule  allez  forte;  fant  des  Dieux,  mais  des 
elle  vient  de  la  groffeur  des  Dieux  Hermétiques, 
éponges  femelles,  quelque-  -.'NOURRICE*.  Les  Phi-s 
lois  grofle  comme  la  tête  lofophes  appellent  ainli  la 
d’un  homme.  On  la  trouve  minière,  ou  matière Tde  la- 
dans,  les  prairies  aux  mois  quelle  ils  tirent  leur  mercure 
de  Juin  , Juillet  & Août.  8c  leur  foufre  ; ce  qui.  doit: 

Elle  eft  legere  , rouffe  , s’entendre  avant  la  première 
trouée  en  dedans  comme  préparation,  8c  pendant  la 
l’éponge.  Lorsqu’elle  eft  fur  fécondé.  Michel  Majer  a 
pied  6c  encore  .fraîche , elle  rçpréfenté  l’enfant  pbilofo- 
fait  un  trémouftementjquand  phique  par  un  emblème , oit 
on  la  remue,  à. peu  prés  Ion  voit  une  femme  ayânt 
comme  du  flan  ou  de  la  ge-  Un  globe  terreftre  au  milieu 
lée  de  viande.  Quelques-  de  Ta  poitrine;  de  ce  globe 
uns  l’ont  appell é .jet  d’étoi-,  fortent  deux  mammelles  , 

Us.  Rulland.  C’eft  une  ef-  auxquelles  font  attachées  les 
pece  de  vefle-de-loup.  lèvres  .d’un  enfant  qui  les 
NOTUS.  Le  vent  Notus  fucée , foutenu  par  les  bras 
étoit  dis  des  Dieux,  comme  de.  la  femme;  au  deffous' 
Borée  & le  Zéphyre  ; les  font  écrits  ces  mots  , tirés 
. autres  étoient  enfàns  de  Ty-  de  la  Table  d’Emeraude 
phon,  fuivant  Héfiode.  Ba-  d’Hermès:  Nutrix  ejus  eft 
file  Valentin  dit  que  le  vent  terra  ; la  Terre  eft  fa  nour- 
Notus  & un  autre  fe  font  riœ.  Mais  quand  il  s’agit  des 
j fentir  dan»  Pauvre,  6c qu’ils  nourrices  des  Dieux,  ordi-, 
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nairemeht  elles  font  défi* 
gnées  par  les  parties  vola- 
tiles.,'ou  l’eau  mercurielle 
des  Philofophes , comme  on 
peut  le  "voir  dans  mon  traité 
des  Fables  Egyptiennes  &, 
Grecques  dévoilées. 

. NOURRIR.  V.  CuifttJ 

G’eft  à cette  opération  qu’il- 
feut  rapporter  ce  «^uedit  la 
Fable,  lorfqo’elle  nous  ap- 
prend  que  T hétis  nourriffoit 
Achille  d’ambrofte  pendant 
le  jour , & qu’elle  le  cachoit 
fous  ia  cendre  pendant  la 
nuit,  pour  l’accoutumer  au 
feu , qui  devoit  être  fon  élé- 
ment.- - 

- nourriture  de 

L'ENFANT.  Ce  terme 
S’entend  du  feu  & du  mer- 
cure philosophique  ; car  il 
«ft  dit  dans  la  Fable  que 
Thétis  , mere  d’Achille  , 
Je  ftoürfilToit  de  neélar  & 
d*ambrofîe  pendant  le  jour , 
& le  'câchoit  fous  la  cendte- 

} tendant  là  nuit;  Achille  eft 
e fy mbôlê  du  feu  du  mer- 
cure j d’ôfi  doit  naître  l’en- 
fant', qui  çft  même  fouvênt 
fignifié  ' par  Achille  , mais 
encore  mieux  par  Pyrrhus 
fon  filsi  La  nourriture  eft 
lë  mercure , & l’enfant  eft 
le  magiftere  qui  doit  eh  for- 
tir.  • ' . * 

NOYAU.  Mercure  des 
Philofophes,  ainfi  nomfflé 
de  ce  qu’il  faut  le  tirer'de- 
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fa  minière  en  en  Séparant  le» 
parties  terreftres,  aqueufes 
&.  hétérogènes  , dans  les- 
quelles il  eft  enfeveli  comme 
le  noyau  eft  enveloppé  de 
fon  écorce.  Laiffez  l’écorce 
& prenez  le  noyau , dit  Phi- 
laléthe  ; c’eft-à-dire , pre- 
nez l’amande  , & laiflez  le 
bois  qui  la  couvre. 

NUBA.  Cuivre.  On  a 
donné  le  nom  rihba  à la  man- 
ne qu’on  amafle  en  Irlande , 
parce  qu’elle  en  a une  cou- 
leur rougeâtrev  comme  celle 
du  cuivre.  Planifcampi  dit 
quelle  eft. couleur  de  rofe , 
& qu’elle  eft  la  fécondé  et*, 
pece  de  Téréniabin. 

NUCHAT.  Airain. 

NUÉE  qui  éclipfe  le  So - 
leiL  Expreftions  qui  figni- 
fienfla  noirceur,  & la  pu- 
tréfaélion  dp  la  matière.  Les 
nuées  des  Philofophes  font 
les  vapeurs  qui  s’élèvent  de 
la  matière  au  haut  'du  vafe , 
eü  elles  circulent,  fe  con- 
denfent , & fétombent  en 
pluie  ou  torée,  que  les  Adep- 
tes appellent  rofée  de  Mai . 
La  pluye-  d’ot  qui  tomba, 
dans  lifte  de  Rhodes  au 
moment  de  la  naiflance  de 
Minerve,  étoit  produite  par 
ces  nuées.  Elles  forment  aufti 
celles  dont  Jupiter  environ- 
noit  Io  pour  la  fouftraire  aux 
yeux  de  la  jaloufe  Junon. 
Ce  font  encore  ces  nuées 
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dans  lefquelles  Junon  & tiope , conçut  une  grande 
Jupiter  fe  cachoient  fur  le  averfion  pour  elle , ce  qui 
Mont -Ida.  Cette  nuée  eft  l’obligea  à fe  retirer  cheî 
aufli  celle  qu’embraflalxion,  Epopée,  Roi  de  Sycione, 
& celle  dans  laquelle  Né-  quil’époufa.  Elle  en  eut  Zé- 
phélé  fut  métamorphofée  ; thus  & Amphion  ; qü’on  dit 
enfin  celles  lur  lefquelles  Iris  fils  de  Jupiter.  Voye^  An- 
étoit  portée  , quand  elle  fai-  tiope. 
foit  fes  meffages.  Car  Iris  N Y e T É E étoit  aufli  le 

ou  les  couleurs  de  la  queue  nom  d’un  des  chevaux  at- 
du  paon  ne  fe  manifeftent  télés  au  char  de  Pluton. 
que  dans  le  terns  que  la  ma-  NYCTIMENE,  fille  de 
tiere  fe  volatilife.  *'  • Ny&éus , fut  éprife  d'amour 

* NUHAR. Airain. Vénus,  pour  fon  pere  meme,  & 
NUIT  (la),  fille  de  la  trouva  le  moyen  de  s’unir 
Terre  & du  Cahos.  Orphée  avec  lui  fans  qu’il  la  recon- 
dit  qu’elle  étoit  la  mere  des  nût.  Ayant  découvert  la 
Dieux.  Elle  s’allia  avec  l’E-  chofe , il  voulut  la  tuer  ; mai* 
rebe , dont  élle  eut  beau-  les  Dieux  la  changèrent  e® 
coup  d’enfans.  ••  chat-huant.  Cette  table  s’ex* 

- Les  Phîlofophes  prennent  plique  de  la  même  maniéré 
aufli  la  Nuit  pour  fymbole  que  celle  de  Myrrha,  dont 
de  leur  matière  parvenue  au  voyez  l’article. 
noir,ouènputréfaftion.  Elle  NYMPHES,  filles  de 
eft  alors  en  effet  la  mere  des  l’Océan  & de  Thétis  ; Hé- 
Dieux  chymiques  , parce  fiode  les  fait  naître  de  l’écu- 
qu’ils  rtè  donnent  le  nom  de  me  de  la  mer,  ainfi  que  Vé- 
Satume  à leur  matière , que  nus.  On  leur  donnoit  des 
lorfqu’elle  eft  au  noir  plus  noms  analogues  aux  lieux 
noir  que  le  noir  même  ; & qu’on  fuppofoit  qu’elles  ha- 
Satume  eft  le  premier  de  ces  bitoient.  Limniades1,  celles 
Dieux.  ■ \ quifréquentoient les  étangs; 

NUMMUS.  Matière  de  Napées , celles  qui  prefi- 
l’œuvre  au  noir.  • doient  aux  Bocages  : celles 

~ NUSIA-DAL.  *)  ç.  qui  feplaifoient  dans  les  Bois 
NUSIADAT.  V e Dryades;  & Hama-Drya-' 
NUSSIADAI.  I moniac*  des,  celles  qui  s'attachoiént 
NUX  UNGUENTA-  à-quelqu’arbre  particulier; 
RIA.  Ben.  -“.■•••  • celles  des  montagnes  Oréa- 

- NYCTÉE,  pere  d’An»  des:  celles  enfin  .qui  habi» 

Y iij 
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toient  la  Mer,  Néréides.  ’ 

Porphyre  ( dtAntr . Nymp. 
p.  25.  ) , penfoit  que  l’idée 
des  Nymphes  étoit  venue  de 
l’opinion  que  les  Anciens 
avoient,  que  les  âmes  des 
morts  errqient  autour  des 
tombeaux  011  leurs  corps 
•toient  enterrés , ou  dans  les 
lieux  qu’elles  avoient  habi- 
tés pendant  leur  vie.  Mais 
Homere  donne  le  nom  de 
Nymphes  à des  Bergeres , ôt 
à dçs  Dames  illuftres.  Hé- 
Code  en  faifoit  monter  le 
nombre  à trois  mille,  ôc  les 
fait  vivre  plufieurs  milliers 
d’années.  C’eft  aux  Nym- 
phes que  Jupiter,  Bacchus, 
& la  plupart  des  Dieux  ôc 
des  Déeffes  doivent  leur 
nourriture  6s  leur  éducation. 
Homere  fait  une  defcription 
admirable  de  l’antre  des 
Nymphes.  Elles  gardoient 
les  troupeaux  du  Soleil,  6c 
fuiyant  ce  qu’en  dit  le  même 
Auteur,  elles  tenoient  plus 
de  la  beauté  6c  de  la  nature 
des  Déeffes,  que  dè  celles 
des  femmes. 

En  général  les  Nymphes 
font  prifes  par  les  Alchy- 
miftes  pour  les  parties  vola- 
tiles de  la  matière  du  grand 
oeuvre.  C’eft  pourquoi  les 
Anciens  avec  Orphée  pen-i 
foient  que  les  Nymphe* 
étoient  proprement  l’humeur 
aqueufe  animé  par  le  feu  de 
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la  Naturè , qui  étoit  la  bafe 
de  la  génération  de  tous  les 
mixtes.  , - . __  , / 

NYSA.  Ville  fituée  fur 
les  confins  de  l’Arabie  6c  de 
l’Egypte,  dans  laquelle  Bac- 
chus nâquit.  il  fut  nourri  par 
les  Nymphes  dans  une  ifle 
du  même  nom-,  formée  par 
les  eaux  du  fleuve  Triton. 
C’étoit  le  pays  le  plus  agréa- 
ble du  monde;  des  eaux  ïy  m- 
pides  y arrofoient  des  prai- 
ries verdoyantes  ÔC  émaillées 
de  fleurs  ; il  abondoit  en  tou- 
tes fortes  de  fruits , ôc  la  vi«* 
enç  y croiffoit  d’elle-même. 
La  température  de  l’air  y 
étoit  fi  falutairc , que  tous  les 
habitans  y vivoient  fans  in- 
commodités jufqu’à  une  ex- 
trême vieilleffe.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  ôc.  Grecques 
dévoil.  liv.  3.  ch,  14,  §.  2. 

NYSADIR.  Sel  armo- 
niac. 

NYSCE.  Sel  ar<poniac« 
Rullandus,  | - 

O, 

O pris  Amplement  eft  un 
caraéèere  chymique  qui 
lignifie  l’alun  ; lorfqu’il  eft 
coupé  horifontalement  par 
le  milieu  ou  par  fon  diamè- 
tre, il  indique  le  fel  com- 
mun : s’il  eft  coupé  perpen- 
diculairement, c’eft  le  nitre. 
Un  0 coupéhorifçntaderaent 
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avec  un  point  au  defliis  & % Cuivre  calciné, 

au  deffous  de  la  ligne , dé-  g Digérer, 
note  auffi  le  fel  commun.  hO-*'  Efprit. 

Un  O avec  une  flèche  qui  lui  (Â)  Feu  de  roue, 
touche  par  le  côté  oppofé  Huile, 
au  fer,  flgnifie  le  fer,  l’a-  #00  Huile, 
der,  Mars.  Deux  O réunis  w Jour, 
par  un  chevron  en  forme  de  ^ Mercure, 
paires  de  lunettes , veut  dire  Mercure  précipité, 
aiman.  Un  O furmonté  d’u-  Mercure  précipité, 
ne  croix , c’eft  l’antimoine  ; 
fi  la  croix  eft  au  deflous , 
c’eft  Vénus  ou  le  cuivre. 

Deux  O réunis  par  une  ligne 
perpendiculaire  ou  horilon- 
tale,  marque J'arfenic.  Trois  GIQ  Orpiment. 

O placés  en  triangles  figni-  ± Poudre, 
fent  huile.  Deux  O auprès  «i  pürifier 
lun  de  1 autre  avec  un  trait  - - • 
montant  à chacudt  dit  jour. 

Un  O furmonté  d’une  de- 
mie lune  & une  croix  au 
deffous , veut  dire  mercure , 
argent-vif.  Un  O avec  un 
point  au  milieu , fignifie  l’or. 

Voici  tous  ces  caraéleres 
avec  ceux  où  Y O entre  com- 
me partie  principale. 

Acier,  Pérou  Mars. 

O Alun.  * ' 
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Mercure  fubümé. 
S*  Mercure  fublimé. 
(D  'ritre, 

99  Nuit. 

O Or  ou  Soleil. 


ê 

a 

* 


* g Antimoine. 

Argent-vif  ou  Merc. 
0-0  Arienic. 
g Arfenic. 

Cire. 

' Cinabre.  • 

Cuivre,  Vénus. 

'g.  Cuivre  calciné,  ou  Æs 
uftum.’  ‘ 

©-€  Cuivre  calciné»' 


v Réalgar. 

3K  Réalgar. 

O*  Mars. 

Saffran  de  Mars. 

Sel  alkali. 

«jel  gemme. 

^ Soufre  noir.  ....  . 

Sublimer. 

D-*-  Selarmoniac, 

0-«  Verre. 

$ Verdet,  ou  Vert -dé-J 
gris. 

CHou  © .Vitriol. 

• OABELCORA.  Cucur- 
bite.  Planifcampi. 

O BAC.  Sel  armoniac. 
OBELCHERA  ouf 
OBELKERA.  Cucurbite. 

OBR1ZUM.  Or  calciné; 
en  couleur  brune. 

OCAB.  Sel  armoniac»’  > 
Yiv 
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OCÉAN , fils  de  Cœlus 
& de  Vefta  , fut  regardé 
comme  un  Dieu  & le  pere 
des  Dieux.  Il  époufa  Yé- 
thys,  & en  eut  beaucoup 
d’enfans , les  fleuves  , les 
ruifleaux  , Protée  , Ethra, 
femme  d’Atlas , Perfé , mere 
de  Circe , une  infinité  de 
Nymphes.  Quelques  An- 
ciens difoient  Océan  , fils 
du  Ciel  & de  la  Terre*  Ho- 
mère parle  beaucoup  des 
fréquens  voyages  des  Dieux 
chez  Océan.  Les  Philofo- 
phes  ont  donné  le  nom  d’O- 
ccan  & de  Mer  à leur  eau 
mercurielle  , principe  des 
Dieux  Chymiques  & Her- 
métiques. Avec  la  partie  fixe 
de  l’œuvre , elle  enfante  en 
fe  volatihfant  toutes  ces 
Nymphes  qu’on  dit  être  fil- 
les d’Océap.  C’eft  avec  el- 
les que  Saturne  , Jupiter  & 
les  autres  Dieux  ont  com- 
merce, & defquelles  naif- 
fent  les  Héros  de  la  Fable  , 
comme  on  peut  le  voir  dans 
mon  Traité  des  Fables 
Ègypt.  & Grecques  dévoi- 
lées. . ; 

OCCIDENT.  Nom 

Sue  quelques  Chymiftes  ont 
onné  à la  matière  de  l’œu- 
yrë  en  putréfaCtion.  C’eft  la 
diflolution  du  Soleil  Her- 
ipétique  ; on  l’appelle  Oc- 
cident , parce  que  ce  Soleil 
perd  alors  fon  éclat,  comme 
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le  Soleil  céleftq  nous  prive 
de  fa  lumière  lorfqu’il  fç 
couche.  Quand  la  couleur 
blanche  fe  manifcfte  après 
la  noirceur  de , la  matière 
putréfiée,  on  l’a  appellée 
Orient , parce  qu’il  femble 
que  le  .Soleil  Hermétique 
fort  alors  des.  ténèbres  de  la 
, nuit. 

OCCULTE.  Soleil  des 
Philofophes  caché  dans  le 
ventre  de  la  magnéfie.  C’eft 
ce  Soleil  , dit  Philaléthe  , 
que  nous  honorons  ; parce  • 
que  fans  lui  notre  arcane  ne 
pourroit  être  dépouillé  de 
fes  imperfeélions.  Mais  cç 
Solelf  h’eft  pas  l’or  vulgaire , 
les  Sages  Ijpls  le  voyent,  le 
fentent,  l’apperçoivent  &.  le 
connoiflent.  Et  ce  Soleil  , 
ajoute-t-il,  ne  fçauroit  per- 
fectionner notre  teinture  par 
lui  feul;  il  a befoin  du  fe- 
cours  de  la  Lune,  qui  le 
fubtilife  & le  rende  volati- 
le , en  le  purifiant  de  fes  im-  - 
puretés.  Cette  Lune  eft  la 
mere  &.  le  champ  dans  le- 
quel on  doit  femer  notre  S<5- 
leil.  Rendre  l occulte  muni - 
c’eft  extraire  le  mer- 
cure de  fa  minière  ; c’eft 
aufti  cuire  la  matière  en  pu- 
tréfaction jufqu’à  ce  que  1^ 
blancheur , & les  autres  cou- 
leurs fuccédente^  fe  raani- 
feftent.  Faire  le  manifejle 
occulte  & l’occulte  manifejle 
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tes  expreflions  ne  fignifient 
autre  chofe  que  difloudre  le 
fixe  dans  l'eau  mercurielle 
volatile,  pour  le  volatilifer 
enfuite. 

OCCUPATION.  Mé- 
lange du  corps  parfaij  avec 
la  matière  dont  il  a été  com- 
pofé,  par  poids  8c  mefure 
dans  un  vafe  convenable , 
& à un  feu  philofophique.  •. 

O CH  EMA.  Toute  li- 
queur ou  véhicule,  avec  le- 
quel on  mêle  les  médica- 
mens.  » 

OCHRUS,  OCHRUM, 
OCHRA.  Pois  de  la  petite 
efpece  : efpece  de  légume. 

OCOB,  OCOP,  OTOP. 
Sel  armoniac. 

OCYPETÉ,  une  des 
Harpyes.  Voy.  Harpyes., 
OCYROÉ.  Nymphe  , 
fille  du  Centaure  Chyron. 
J'üyeçCHYRONj&.les  Fa-> 
blés  dévoilées,  liv.  3.  ch.  7. 

ODEUR.  Les  Philofo- 
phes  difent  que  l’on  diftin- 
gue  la  matière  de  leur  Art  à 
fon  odeur;  qu’elle  a celle 
d’affa-fétida , celle  des  tom- 
beaux 8c  des  fépulcres.  Mais 
il  ne  faut  pas  l’entendre  de 
la  matière  crue , Sc  confidé- 
rée  avant  fa  première  pré- 
paration. Nicolas  Flameli 
nous  apprend  que  l’Artifte 
ne  fent  pas  cette  mauvaife 
odeur , à mpins  qu’il  ne  brife 
fes  vaifleaux;  ce  qui  iqdi- 
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que  qu’ils  parlent  alors  du 
tems  où  cette  matière  eft 
en  putréfaction.  Car  le  mê- 
me Auteur  dit  que  l’Artifte 
la  juge  telle,  parce  qu’elle 
elt  dans  un  état  de  mort, 
comine  un  cadavre  dans  fon 
tombeau.  C’eft  pourquoi 
Morien  dit  qu’elle  a l’odeur 
des  cadavres.  Raymond 
Lulle  qui  s’exprime  auflï 
dans  ce  fens-là , nous  aver- 
tit qu’il  fuccéde  une  odeur 
fi  fuave  à cette  mauvaife, 
qu’elle  attire  tous  les  oifeaux 
des  environs  fur  le  haut'de 
la  mailon  : c’eft-à-dire , que 
la  matière  fe  volatilife  après 
la  putréfaCtion  , 8c  monte 
au  haut  du  vafe , pour  fe 
préci  piter  enfuite  dans  la  mer 
des  Philofophes. 

ŒDIPE,  fils  de  Laïus  & 
de  Jocafte.  Son  pere  ayant 
appris  de  l’oracle  qu’il  mour- 
roit  de  la  main  de  fon  fils, 
le  fit  expofer  afin  qu’il  pérît. 
Un  Berger  l’ayant  trouvé 
fufpendu  par  un  pied  à un 
arbre , le  délia , 8c  le  porta 
au  Roi  de  Corinthe.  La 
Reine , qui  n’avoit  point 
d’enfans , l’adopta  ÔC  le  nour- 
rit. Quand  il  fût  grand,  il 
apprit  de  l’Oracle  qu’il  au- 
rait des  nouvelles  de  fes  pa- 
rens  s’il  alloit  dans  la  Plio- 
cide.  Il  fe  mit  en  chemin  , 
8c  ayant  rencontré  fon  pere  , 
il  lç  tua  fans  le  connoître. 
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Arrivé  à Thébes,  il  devina 
& donna  la  folution  de  l’é-» 
nigme  que  Sphinx  avoit  pro- 
pofée  ; Jocafte  qui  de  voit 
être  la  récompenfe  de  celui 
qui  réfoudroit  cette  énigme , 
fut  adjugée  & mile  entre  les 
mains  d’Œdipe  qui  l’époufa , 
& fen  eut  deux  fils , Ethéo- 
cle  & Polynice , avec  deux 
filles,  Antigone  & Ifmene. 
Œdipe  reconnu  enfuite  fes 
crimes , & fe  Creva  les  yeux. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  &. 
Grecques  dévoilées,  liv.  3. 

ŒNÉE,  pere  de  Déja- 
nire,  fut  tué  par  Hercule, 
qui  époufa  fa  fille.  V.  DÉ- 

J ANIRE.  - 

ŒNO:,  l’une  des  filles 
d’Anius , obtint  de  Bacchus 
le  pouvoir  de  changer  tout 
ce  qu’elle  voudroit  en  bled , 
huile  & vin.  Voyez  les  Fa-' 
blés  Egypt.  & Grecq.  dé- 
voilées , liv.  3.  chap.  14. 

ŒNOLŒUM.  Mélange 
d’huile  & de  vin. 

ŒNOMAUS,  pefe 
d’Hippodamie  , ayant  ap- 
pris de  l’oracle  que  fon  gen- 
dre le  feroit  périr.  Pour  évi- 
ter ce  danger  & fe  défaire 
de  tous  ceux  qui  courtifoient 
fa  fille,  il  leur  déclara  qu’il 
ne  la  donneroit  qu’à  celui 
ui  le  vaincroit  à la  courfe 
uchar.  L’amant  devoit  paf- 
fer  devant,  & Œnomaus  le 
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pourfuivoit  la  lance  à la  maiil 
pour  le  tuer , s’il  ne  rempor- 
toit  pas  la  viâoire  fuivant 
les  conventions.  Œnomaus 
en  avoit  déjà  fait  périr  plu- 
fieurs,  lorfque  Pélops,  qui 
n’en  fut  point  intimidé,  fe 
préfenta  pour  entrer  en  lice. 
Mais  il  ufa  de  fupercherie  ; 
il  gagna  Myrtile , cocher 
d’Œnomaus,  & l’engagea  à- 
faire  brifer  le  char  de  ce 
Prince  , qui  périt  dans  la 
chute  ; & Pélops  obtint  Hip- 
podamie.  Voyez  les  Fables 
dévoilées,  liv.  6.  Fatalité  4, 
ŒNOMEL.  Vin  tniélé. 

ŒNONE.  Nymphe  qui 
.faifoit  fon  féjour  fur  le  Mont- 
Ida.  Elle  fe  prit  d’amour  pour 
Paris  dans  le  tems  qu’il 
n’étoit  encore  cjue  Ber- 
ger, avant  qu’il  eut  adjugé 
la  pomme  d’or  à Vénus. 
Cette  Nymphe  lui  prédit 
qu’il  feroit  la  caufe  de  la 
ruine  de  fon  pays.  Quand 
Paris  fut  bleffé  au  fiége  de 
Troye,  il  fe  fit  tranfporter 
fur  le  Mont-Ida  auprès  d’Œ- 
none , & expira  entre  fes 
bras.  Elle  en  eut  tant  de 
chagrin , qu’elle  mourut  de 
douleur.  Voyez  le  livre  6. 
des  F ables  Egypt.  & Grec- 
ques dévoilées. . - 

ŒNOPION , fils  d’A- 
riadne  & de  Théfée.  Voye\ -T 
Âriadne.  ' .» 
ŒNOTHERA.  Plante 
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ftppcllée  Lyjîmachla.  tnunément  la  matière  mê- 

<ETA.  Montagne  deve-  me  du  magiftere  qui  con- 
nue célébré  par  la  iport  tient  le  mercure , le  foufre 
«l'Hercule  , & fa  fépulture.  & le  Tel , comme  l’oeuf  eft 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & compofé  du  blanc , du  jaune 
Grecques  dévoilées,  liv.  5.  & de  la  pellicûle  ou  la  co- 

chap.  1.  que  qui  renferme  le  tout. 

ŒUF  DES  PHILOSO-  (Jette  matière  eft  appellée 
PHES($c. //cr/n.)  Un  grand  ctuf,  parce  que  rien  ne  ref- 
nombre  de  Chymiftes  s’eft  femble  mieux  à la  concep- 
imaginé  que  les  Sages  ap-  tion  & à l’enfantement  de 
pelloient  œuf  des  Philo fo-  l’enfant  dans  le  ventre  de  fa 
phes,  le  vafe  darft  lequel  ils  mere  , & à la  génération 
renferment  leur  mâtiere  pour  des  poulets,  que  les  opéra- 
la  cuire  ; & ils  lui  ont  donné  tions  du  magiftere , & de  la 
en  conféquence  la  figure  pierre  philofophale  ; ce  qui 
d’un  ctuf.  Quoique  cette  for.  devrait  fervir  de  guide  aux 
me  foit  à -la  vérité  la  plus  Artiftes , & no»  les  régies 
propre  pour  la  circulation  ; inventées  de  la  Chymie  vul- 
ce  n’eft  point-là  l’idée  ni  le  gaire,  qui  détruit  tout,  au 
fens  des  Sages;  ils  ont  en-  heu  d’édifier. 
tendu  par  les  termes  à' œufs  ; Raymond  Lulle  dit  que 
des Pkilofopkes ,non le con-  la  matière  de  l’oemÆe  s’ac- 
tenant , mais  le  contenu , qui  cumule  en  forme  d’œuf  , 
eft  proprement  le  vafe  de  la  lorfqu’clle  fe  fixe  : c’eft  pour- 
Nature , & cela  même  pen-  quoi  on  lui  a donné  le  nom 
dant  la  putréfaction  \ parce  ctuf,  lorfqü’elle  eft  parvenue 
que  le  poulet  philofophique  à la  blancheur  ; quelaues- 
y eft  renfermé,  &.  que  le  uns  pendant  qu’elle  eu  en 
feu  interne  de  la  matière  ex-  putréfaction, 
cité  par  le  feu  extérieur  , ŒUVRE.  Les  Philofo- 
comme  le  feu  interne  de  phes  comptent  plufteurs  œu- 
l'oeuf  excité  par  la  chaleur  vres,  quoiqu’il  n’y  en  ait  pro- 
da»la  poule*,  fe  ranime  peu  prement  qu’une , mais  divi- 
à peu , & donne  la  vie  à la  fée  en  trois  parties.  La  pre- 
matiere  dont  il  eft  l’ame  , miere  qu’ils  appellent  œuvre 
d’où  naît  enfin  l’enfant  phi-  fimple , eft  la  médecine  du 
, lofophique , qui  doit  enrichir  premier  ordre  , ou  la  pré- 
& perfectionner  fei  freres.  paration  de  la  matière  qui  - 
l - (BLuf  fignifie  plus  com«  précédé  la  parfaite  prépa- 
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ration,  c’eft  l’œuvre  de  la 
Nature. 

La  fécondé  partie  appel- 
le oeuvre  moyenne , eft  la 
préparation  parfaite , la  mé- 
decine du  fécond  ordre , 1’é- 
ïixir  l’œuvre  de  l’Art. 

La  troifiéme  eft  la  mul- 
tiplication , & l’œuvre  de 
l’Art  ÔC  de  la  Nature. 

La  première  préparation 
purge , mondifie  les  corps 
& les  teint  en  apparence  ; 
mais  fa  teinture  n’eft  pas  per- 
manente à la  coupelle. 

La  fécondé  opération , ou 
médecine  du  fécond  ordre  * 
mondifie  ô»  teint  les  corps 
d’une  teinture  permanente, 
mais  fans  beaucoup  de  pro- 
fit. 

La  médecine  du  troifiéme 
ordre  proprement  le 
grand  oeuvre.  Il  demande 
plus  de  fagacité  & d’induf- 
trie,  & teint  parfaitement 
les  corps  avec  beaucoup  de 
profit , parce  qu’un  grain 
lèul  convertit  en  or  ou  ar- 

fent  des  millions  de  grains 
es  métaux  imparfaits.  Phi- 
laléthe  affure  qu’il  a expli- 
<jué  fort  clairement  tout  l’œu- 
vre & fon  régime  dans  fon 
ouvrage , qui  a pour  titre  : 
Enarratio  methodica  Trium 
Gebri  medicinarum  feu  de 
ver  a confeflione  lapidés  Phi- 
lofophici  ; & ajoute  à la  fin 
de  cet  ouvrage  que  tout  eft 
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renfermé  dans  ces  quatr® 
nombres  448.  344.  256. 
224.  qu’il  eft  même  impof- 
fible  de  réuflir  fans  la  con- 
rfoiflance  de  ces  nombres. 
Je  les  ai  mis  ici  pour  la  fa» 
tisfaélion  de  ceux  qui  vou- 
dront fe  donner  la  peine  d’en 
chercher  l’explication. 

Toutes  ces  opérations 
compofent  proprement  ce 
qu’on  appelle  le  grand  œu- 
vre , l’œuvre  des  Sages.  Ainfi 
nommé  de  fon  excellence 
par  deftiis  toutes  les  autres 
productions  de  l’Art.  Mo- 
rien  dit  que  c’eft  le  fecretdes 
fecrets  que  Dieu  a révélé 
aux  feints  Prophètes,  dont 
il  a mis  les  atnes  dans  fon 
faint  Paradis. 

Le  grand  œuvre  tient  done 
le  premier  rang  entre  les  beb 
les  choies;  la  nature  fans  l’art 
ne  peut  le  faire , & l’art  fans 
la  nature  l’entreprendroit  en 
vain.  C’eft  le  chef-d’œuvre 
ui  borne  la  puiftance  des 
eux  ; fes  effets  font  fi  mira- 
culeux que  la  fanté  qu’il  pro» 
cure  & conferve,  la  perfec- 
tion qu’il  donne  à tous  les 
compofés  de  la  nature,  & 
les  grandes  riehefles  qu’il 
roduit , ne  font  pas  fes  plus 
autes  merveilles.  S’il  puri- 
fie les  corps , il  éclaire  les 
efprits  ; s’il  porte  les  mixtes 
au  plus  haut  point  de  leur 
perfection il  éleve  l’enten-. 
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âement  aux  plus  hautes  con- 
noiflances.  Plufieurs  Philo- 
fophes  y ont  reconnu  un 
fymbole  parfait  des  myrte** 
res  de  la  Religion  Chré- 
tienne ; ils  l’ont  appellé  le 
Sauveur  de  l’humanité  & de 
tous  les  êtres  du  grand  mon- 
de , par  la  raifon  que  la  mé- 
decine univerfelle , qui  en 
eft  le  réfultat  , guérit  tou- 
tes les  maladies  des  trois 
régnes  de  la  nature;  qu’il 
purge  tous  les  mixtes  de  leurs 
taches  originelles , 8c  répare 
par  fa  venu  le  defordre  de 
leur  tempérament.  Corn- 
pofé  de  trois  principes  purs 
& homogènes,pour  ne  conf- 
tituer  qu’une  fubftance  très- 
fepérieure  à tous  les  corps, 
il  devient  le  fymbole  de  la 
Trinité  ; & les  adeptes  difent 
que  c’eft  de  là  qu’Hermès  en 
a parlé  dans  fon  Pymandre, 
comme  l’auroit  fait  un  Chré- 
tien. Leur  élixir  eft  originai- 
rement une  partie  deTefprit 
univerfel  du  monde , corpo- 
nfié  dans  une  terre  vierge, 
d’oh  il  doit  êtreextrait  pour 
parter  par  toutes  les  opéra- 
tions lequifes  avant  d’arriver 
à fon  terme  de  gloire  & de 
perfeâion  immuable.  Dans 
la  première  préparation  il 
eft  tourmemé , comme  le  dit' 
Bafile  Valentin , jufqu’à  ver- 
fer  fon  fang;  dans  la  putré— 
feâion  d meurt  ; quand  la 
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couleur  blanche  fuccéde  à la 
noire,  il  fort  des  ténèbres  du 
tombeau  , & reftufcite  glo- 
rieux ; il  monte  au  ciel , tout 
quinteflencié  ; de  là , dit  Rai- 
mond Lulle , il  vient  juger 
les  vivans  ÔC  les  morts , & 
récompenfer  chacun  félon 
fes  œuvres  ; c’eft-à-dire , que 
les  bons  Artiftes , les  Philo- 
fophes  , connoiflènt  par  les 
effets , qu’ils  ont  bien  opéré, 
8c  cueillent  les  fruits  de  leurs 
travaux  , pendant  que  le9 
fouffleurs  ne  trouvent  que 
cendres  8c  pouflieres,&  font 
condamnés  au  feu  perpétuel 
de  leurs  fourneaux , fans  pou- 
voir jamais  réuflir.  Raimond 
Lulle  ajoute  que  l’élixir  a la 
puifiance  de  charter  les  dé- 
mons , parce  qu’ils  font  en- 
nemis de  l’ordre,  du  concert 
& de  l’harmonie , & qu’il 
remet  les  principes  des  cho— - 
fes  dans  un  accord  parfait  ; 
c’eft  en  rétabliflant  cet  ac- 
cord , qu’il  remet  l’équilibre 
dans  les  humeurs  du  corps 
humain  , & qu’il  en  guérit 
les  maladies. 

•••  Toutes  ces  merveilles  qui: 
ont  charmé  le  cœur  des  Phi-r 
lofophes,  en  éclairant  leur 
efprit  fur  les  plus  obfcurs  8c 
les  plus  myrtéfieux  fecrets 
de  la  nature  , ont  irrité  l’efe 
prit  des  ignorans , qui  ne  ju- 
nt  de  tout  que  par  les  fens. 
ont  en  conféquçnce  ah- 
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boyé  contre  ce  tréfor,  dont 
ils  ne  pouvoient  avoir  la 
pofledion , Ôc  ont  fait  paffer 
le  grand  œuvre  pour  une 
fçavante  chimere  , une  rê- 
verie , une  illufion.  Ils  ne 
peuvent  comprendre  qu’une 
fubftance  élémentaire  puide 
guérir  toutes  fortes  de  maux, 
quelque  incurables  que  les 
Médecins  ordinaires  les 
ayent  déclarés  ; ils  ne  fçau- 
roient  fe  perfuader  qu’elle 
puide  agir  fur  tous  les  corps 
d’une  maniéré  fi  étonnante  , 
que  du  cryftal  elle  fade  des 
diamans , du  plomb  elle  fade 
de  l’or;  ôc  accufent  les  Phi-; 
lofophes  d’impodures,  lorf- 
qu’ils  adurent  qu’ils  l’ont  fait,. 
& qu’ils  en  ont  fait  les  expé- 
riences. Heureufement  pour 
les  Philofophes  , des  gens 
fçavans , bien  reconnus  pour; 
tels , comme  font  Beccher, 
Stahl , Kunkel,  Borrichius  ,. 
& tant  d’autres , ont  pris  la 
défenfe  du  grand  œuvre , ôc 
en  ont  foutenu  la  réalité  ÔC 
l’exiftence.  11  n’eft  pas  né- 
cedaire  , après  ce  qu’ils  en 
ont  dit , d’en  faire  l’apologie. 
On  peut  voir  le  Difcours 
préliminaire  qui  fe  trouve  à 
la  tête  des  Fables  Egyptien- 
nes ôc  Grecques  dévoilées. 

11  faut  que  le  grand  céu- 
vre  foit  une  chofe  bien  aifée 
à faire , puifque  les  Philofo- 
phes fc  font  tant  appliqué* 
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à le  cacher , & qu’ils  l’ont 
appelle  en  même  tems  un 
amufement  de  femmes , ÔC 
un  jeu  d’enfans.  Lorfqu’il» 
ont  dit  que  c’étoit  un  ou- 
vrage de  femmes , fouvent 
ils  ont  fait  alludon  à la  con- 
ception de  l’homme  dans  le 
ventre  de  fa  mere  ; parce  que 
fuivant  Morien  , l’ouvrage 
de  la  pierre  effc  femblable  à 
la  création  de  l’homme  : pre- 
mièrement , il  faut  la  con- 
jonction du  mâle  ôc  de  la 
femelle  ; en  fécond  lieu , la 
conception , puis  la  naidan- 
ce , enfin  la  nourriture  ôc  l’é- 
ducation. 

• Le  grand  œuvre  eft  auffi 
appellé  mer  orageù/e , fur  la- 
quelle ceux  qui  s’embar- 
quent font  expofés  perpé-, 
tuellement  à faire  naufrage  j 
& cela  à caufe  des  grandes 
difficultés  qui  fe  rencontrent 
pour  réudir  parfaitement. 
On  peut  voir  ces  difficultés 
dans  le"  Traité  de  Theobal- 
dus  de  Hoeelande , ôc  dans 
le  Traité  de  l’or  de  Pic  de 
la  Mirandole.  .>  , 

OISEAU.  Les  Philo- 
fophes ont  pris  adez  ordi- 
nairement les  oifeaux  pour 
fymbole  des  parties  volatiles 
de  la  matière  du  grand  œu- 
vre , ôc  ont  donné  divers 
noms  d’oifeaux  à leur  mer- 
cure: tantôt  c’eft  un  aigle, 
tantôt  un  <ûfon2  uaçerbeau2 
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un  cygne , un  paon , un  phé- 
nix, un  pélican;  & tous  ces 
noms  conviennent  à la  ma- 
tière de  l’Art  , fuivant  les 
différences  de  couleur  ou 
d’état  quelle  éprouve  dans 
le  cours  des  opérations.  Les 
Philofophes  ont  de  même  eu 
égard  dans  ces  dénomina- 
tions , aux  caraéleres  des  oi- 
feaux  dont  Us  ont  emprunté 
les  noms , pour  en  faire  l’ap- 
plication métaphorique  à leur 
matière.  Quand  ils  ont  vou- 
lu défigner  la  volatilité  & 
l’action  du  mercure  diffol- 
.vant  fur  la  partie  fixe  , ils 
l’ont  appelle  aigle , vautour, 
parce  que  ce  font  des  oifeaux 
forts  & carnaciers.  Tel  eft 
celui  que  la  Fable  dit  avoir, 
xongé  le  foie  de  l’infortuné 
Prométhée.  C’eft  L’aigle  qui 
doit  combattre  le  lion,  fui- 
vant Bafile  Valentin  & les 
autres  Adeptes.  La  putré- 
faction eft  exprimée  par  ce 
combat  , auquel  fuccéde  la 
mort  des  deux  adverfaires. 
La  noirceur  étant  une  fuite 
de  la  putréfaétion  , ils  ont 
dit  que  des  corps  des  deux 
combattans  il  naiffoit  un  cor- 
beau ; tant  parpe  que  cet  oi- 
ieau  eft  noir , que  parce  qu’il 
Le  repaît  de  corps,  morts.  A 
la  noirceur  fuccédent  les  cou- 
leurs  variées  de  i’arç-en-çiel. 
On  a dit  en  conféquence  que 
le  corbeau  étoit  changé  en 
r: 
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paon  , à caufe  des  mêmes 
çoulçurs  qui  fe  font  admirer 
fur  la  queue  de  cet  animal. 
Vient  enfuite  la  blancheur, 
qui  ne  pouvoit  être  mieux 
exprimée  que  par  le  cygne* 
La  rougeur  de  pavot  qui  fuc- 
céde , a donné  lieu  d’imagi- 
ner le  phénix , qu’on  dit  être 
rouge , parce  que  fon  nom 
même  exprime  cette  cou- 
leur. Ainfi  chaque  Philofo- 
phe  a emprunté  des  oifeaux* 
qu’il  connoiffoit,  les  noms 
qu’il  a cru  convenir  àçe  qu’il 
vouloit  exprimer.  C’eft  pour- 
quoi les  Egyptiens  avoient 
introduit  dans  leurs  hiérogly- 
phes les  deux  fortes  d’ibis, 
boire  &.  blanche  , qui  dévo- 
roient  les  ferpens , &en  pur- 
geoient  le. pays;  On  voit  une 
quantité  d’exemples  de  ces 
allégories  dans  les  Fables 
Égyptiennes  &.  Grecques 
dévoilées.  , . Ci 

Oiseau  d’Hermès^ 
Mercure  des  Philofophes. 

.</ Oiseau  farts  ailes.  Sou* 
fie  des  Sages.  Senior  a pris 
pour  fymbole  des  matières 
volatile  & fixe  de  l’Art,  deux 
oifeaux  qui  le  battent , l’un 
ayant  des  ailes , placé  deffus 
un  qui  n’en  a pas  ; l’un  & 
l’autre  fe  tiennent  par  la 
queue , & celui  qui  a des  ai- 
lés développées  , femble 
vouloir  enlever  l’autre,  qui 
femble  faire  tous  fes  efforts 
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pour  ne  pas  perdre  tfliTô.' - 

Oiseau  de$  Sagss* 
Mercure  philolophique. 

Oiseau  doré.  Ma- 
giftere  avant  fa  fixation  ; ainfi 
nommé  , de  ce  qu’il  contient 
les  principes  de  l’or  , &.  qu’il 
cA  volatil. 

Oiseau  verd.  Matière 
de  l’œuvré  avant  fa  prépa- 
ration. 

OISON  D’HERMO- 
GENE.  Diffolvant  des  Phi- 
lofophes,que  le  Trévifana 
nommé  \e  Portier  du  Palais 
du  Roi:- 

L'OiJon  étoit  confacré  à 
Junon , par  la  raifon  qu’elle 
eft  le  fymbole  de  l’humidité 
mercurielle,  de  laquelle  eft 
formé  ce  diffolvant. 

OLEANDER.  Rofàce , 
laurier-rofe.  > 

. OLEUM  ARDENS. 
Huile  de  tartre  reéfifié.:  • -1 

Oleum  Colcho- 
tharinum.  Huile  rouge 
de  vitriol. 

Oleum  palestrinum. 
Vinaigre.  "j::  - * 

. Oleum  vitrioli 

AURIFICATUM.  Huile 
de  vitriol  édulcoré  avec  l’or. 
C’eft  proprement  l’huile  in- 
combuftible  des  Philofo- 
phes. 

Oleum  terræ.  Ef> 
péce  d’huile  Pétrole , mais 
d’une  odeur  plus  gracieufe, 
& d’une  couleur  un  peu  rou- 
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geâtre. 

OLIVE.  Magiftere  aâ 
rouge.  Quelques-uns  Pont 
nommé  Olive  perpétuelle. 

OLIVIER.  Arbre  con- 
facré à Pallas  , parce  qu’on 
dit  qu’elle  le  fit  fortir  de  terre 
en  la  frappant,  &qu*à  caufe 
de  l’utilité  de  fon  fruit , l’A- 
réopage décida  en  faveur  de 
Minerve  qu’elle  auroit  la 
préférence  fur  Neptune, pour 
nommer  la  ville  d’Athènes. 
Voyez  Minerve. 

OLLUS.  Matière  an 
noir. 

OLUS  ATRUM.  Plante 
appel  lée  grande  hache. 

' OLYMPE.  Montagne 
de  Theffaüe,  dont  le  fommet 
, fe  perd  dans  les  nues.  Les 
Poètes  l’ont  prife  pour  le 
Ciel , & ont  dit  que  les  Dieux 
y faifoient  leur  fé  jour.  V oyez 
les  Fables  dévoilées. 

OLYMPIQUES  (Jeux.) 
Voyez  Jeux.’  * 

OMBRE.  Les Philofo- 
phes  ont  appellé  Ombre  du 
Soleil  les  parties  hétérogè- 
nes & impures  avec  lefquel- 
lés  le  grain  fixe  de  l’or  chy- 
mique  elt  mêlé , & defquel- 
les  il  faut  le  fépârer.  Ils  ont 
donné  le  même  nom  à leur 
fatumie  végétable  , à leur 
lune , leur  éleéfre. 

Ombres  Cimmï- 
RIENNES.  Couleur  noire 
de  la  matière  dans  le  teins  de 
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fe  putréfaôion.  C’eft  la  me*  mercure  , quoiqu’animé  de 
me  chofe  que  la  voile  noire  la  valeur  & de  la  force  d’Her- 
du  vailTeau  de  Théfée  à fon  cule  , n’en  étoit  pas  moins 
retour  de  Crete.  La  Fable  eau  mercurielle, 
donne  aulli  le  même  nom  ONAGRA.  Plante  con- 
d’ Ombre  aux  parties  volatiles  nue  fous  le  nom  de  Lyfi- 
qui  circulent  dans  le  vafe , & machia.  Les  Anciens  lui  don- 
les  a exprimées  par  les  Om-  nerent  les  noms  Onagra , 6c 
bres  qui  errent  le  long  du  Onotkera  , de  ce  qu’ils 
fleuve  Cocyte.  Voye { En-  croyoient  qu’elle  avoit  la 
fer  , Champs  Élisées.  vertu  d’amollir  la  force  des 
• OMPHALE,  félon  la  ânes , quand  oïl  les  frappoit 
Fable,  étoit  Reinç  des  Ly-  avec  cette  plante, 
diens.  Hercule  devint  amou-  O N I T I S.  Efpéce  do- 
reux  d’elle,  jufqu’à  faire  la  rigan,qui  a fans  doute  prisr 
folie  de  fe  vêtir  de  fes  habits,  le  nom  Onitis,  de  ce  que  les 
de  prendre  fa  quenouille  & ânes  en  mangent  volontiers  , 
de  Hier,  fans  néanmoins  que  & préférablement  à.  beau- 
cet  amour  rabattît  rien  de  coup  d’autres  plantes.  ' • 

fbn  courage , dont  il  donna  ONOBRYCH1S.  Sain- 
des  preuves  dans  le  combat  foin, 
où  il  vainquit  Cercopas.  Les  O N O L O S AT.  Poids 
Alchymiftes  difent  qu’Om-  d’une  obole  , ou  demi-fcru- 
phale  eft  leur  terre,  dont  pule.  ; . . 

Hercule,  ou  leur  mercure,  OP  AS.  Surnom  de  Yul-; 

eft  amoureux  , jufqu’à  deve-  cain. 
nir , dans  l’opération,  une  ’ OPHIRISI.  Mercure 
même  choie  avec  elle , & animé  des  Philofophes. 
que  Cercopas  lignifie  les  par-  OPOBALSAMU  M«; 

ties  hétérogènes  qu’il  fépare,  Baume  liquide , ou  Huile  de 
6c  purifie  par  fa  puifïance  & noix  mufcade. 
fon  adivité.  Les  Philofophes  OPOCHRISMA.  On- 
ayant  coutume  de  prendre  guent , ou  Baume  fympathi- 
des  femmes  pour  fymbole  que , qui  guérit  les  plaies  en 
de  leur  eau  mercurielle  , il  en  frottant  feulement  l’arme  / 
falloit  néceffairement  dans  qui  l’a  faite.  On  l’appelle 
cette  circonftance  , feindre  aulîi  Unpientum  armariûm. 
qu’Hercule  avoit  pris  les  ha-  O PRI M ETH I O LI M.1- 

hits  d’Omphale,&  avait  fait  Efprit  minéral  qui  concourt 
ion  ouvrage  j parce  que  ce  à la  formation  des  métaux  £c 
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v-  des  minéraux.  .•  ■ 
OPS,  fille  du  Gel  & de 
Vefta  , fœur  & femme  de 
Saturne  , fut  adorée  lous  le 
nom  dé  Cybele , & étoit  re- 
gardée comme  la  Déeffe  des 
richefles  ; parce  qu’étant  la 
terre  philolbphique , elle  eft 
en  effet  la  bafe  de  l’oeuvre 
hermétique  , fource  des  ri- 
chefies comme  de  la  fanté. 
En  qualité  de  femme,  on 
la  prend  pour  l’argent  vif. 

OR,  le  plus  pur  ôt  le 
plus  parfait  de  tous  les  mé- 
taux, a été  appellé  par  les 
Adeptes,  Soleil , Apollon , 
Pœhbus , ôc  de  divers  autres 
noms  particulièrement  lorf- 
qo’ilsont  confidéré  ce  métal 
comme  philofophique.  L’or 
qui  fert  à faire  les  monnoies, 
les  vafes  & les  autres  chofes 
en  ufage  dans  la  fociété  ci- 
vile, eft  appellé  Or  mort, 
pris  refpeéfivement  à celui 
qui  eft  la  bafe  de  l’œuvre 
parce,  que  les  Philolophes 
dîfent  que  tous  lés  métaux 
qui  .ont  fouffert  la  fufion  ont 
perdu  la  vie  par  la  tyrannie 
du;  féu..  Leur  or  vif  eft  ce 
grain  fixe, principe  de  fixité, 
i anime  le  mercure  des 
ges  & la  matière  de  la 
pierre , c’eft-à-dire  l'humide 
radical  des  métaux,  la  por- 
tion la  plus  digérée  de  la  va- 
peur on&ueufe  & minérale 
qui  les  forme . Mais,  ell  e prend 
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plus  proprement  le  nom  Of 
vif , lorfqu'elle  eft  devenue 
foufre  des  Philofbphes , ou 
magiftere  au  rouge  , ou  mi- 
nière de  feu.  , 

Or  Éthées.  Or  philo- 
fophique. . > 

Or  altéré.  C’eft  l’or 
vif  des  Sages». 

Or  blanc.  Magiftere 
des  Philofophes  parvenu  à 
la  blancheur.  Ils  lui  ont  don- 
né ce  nom , à caufe  de  fa 
blancheur,  & que  de  lui  naît 
l’or  jaune  6c  rouge , c’eft-à- 
dire  la  pierre  au  rouge  par- 
fait, qui  eft  leur  véritable  or, 
leur  foleil , leur  ferment , leur 
fumée  rouge.  • 

Or  en  b s p r i t.  C’eft 
l’or  des  Sages  réduit  à fa  pre- 
mière matière  , qu’ils  appel- 
lent réincrudé , 8t  volatilifé 
par  leur  mercure. 

Or  des  Philosophes; 
Lorfqu’ils  dîfent prene ç l’or, 
iis  n’entendent  pas  l’or  vul- 
gaire ; mais  la  matière  fixe 
de  l’œuvre  dans  laquelle  leur 
or  vif  eft  caché  & comme 
en'  prifon.  Ainfi  leur  or  à 
24  karats  eft  leur  or  pur  6c 
fans  mélange  de  parties  hé- 
térogènes. 

Or  volatil.  Or  ful- 
minant. Crollius. 

Or  du  corail.  Ma-i 
tiere  fixe  au  rouge. 

Or  de  gomme.  M** 
tiere  fixé  des  Philofophes» 
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Oft  exalté  , t Poudré  moyen  fixer  enfurte  le  vo- 
Or  multiplié,  > de  pro-  latil.  L’or  fe  détruit  par  une 
Or  sublimé  , 3 jeéfion.  eau  qui  eft  de  fa  nature  , 6t 
Or  vivifie’.  C’eftl’or  non  par  aucun  autre  diffol- 
réincrudé , & volatilifé.  vant  ; parce  que  toutes  cho- 
Or  de  l’Alchymie.  fes  fe  réduifent  à leurs  pre- 
Soufre  des  Philofophes.  miers  principes  par  leurs 
■Or,  feuille.  Soufre-  principes  mêmes.  T oute  au^ 
des  Sages  en  diffolution.  tre  diffolution  eft  violente  &C 
Or  blanchi.  Foye^  contre  nature;  c’eft  plutôt 
Fumée  blanche.  une  féparation  , une  divifion 

Or  6*  argent  à l’égard  de  des  parties  du  corps , qu’une 

la  pierre.  Ce  font  les  deux  véritable  diffolution.  il  faftt 

ferments  pour  le  blanc  & que  cette  diffolution  foitvraie 

pouiéWe  rouge.  Ces  deux  & radicale  , pour  qu’elle 

métaux  ne  font  qu’un  argent  puiffe  être  un  acheminement 

i vif  congelé,  digéré  & cuit  à une  nouvelle  génération, 

par  le  feu  de  leur  propre  fou-  Ceux  qui  veulent  réuffir  dans 

fie.  L’or  vulgaire  , le  plus  l’Art  Hermétique , doivent 

l parfait  de  tous  les  métaux,  donc  bien  prendre  garde  à 

i ne  peut  comme  tel  être  por-  ne  pas  prendre  un  dilfolvant 

j té  par  l’Art  à un  dégré  plus  d’une  nature  qui  ne  foit  pas 

| haut;  mais  lorfqu’il  eft  réduit  de  nature  métallique;  car 

en  fa  première  matière  par  s’ils  ne  fe  fixent  pas  à la  Je- 

j une  voie  fecrette  & philofo-  mence  même  des  métaux , 

phique  , l’Art,  dit  rhilale-  extraite  de  fa  minière  , ils 

, the,  peut  alors  l’élever  à une  ne  réufliront  jamais. 

perfe&ion  beaucoup  plus  ORÉADÉS.  Nymphe* 
j étendue  que  celle  qu’il  avoit  des  montagnes. 

reçu  de  la  nature.  De  mort  O REPI  S.  Vapeur  brû- 
qu’il  étoit  avant  fa  réincru-  lante  du  tartre.  PlanifcampU 
t dation , il  devient  vivant  au  O R E S T E , fils  d’A- 

. moyen  du  mercure  des  Sa-  gamemnon  & de  Clytem- 
ges  , qui  étant  vivant , le  neftre , quitta  la  maifon  pa- 
„ reffufcite:  C'eft  pourquoi  les  temelle  dès  le  bas  âge , pour 
Philofophes  difent  qu’il  faut  fe  fouftraire  aux  embûches 
reffufciter  le  mort , & faire  quEgyfte  , amant  de  Cly- 
mourir  le  vivant;  c’eft-à-  temneftre, lui tendoit, après 
dire , diffoudre , putréfier  ÔC  avoir  fait  périr  fon  pere  Aga- 
. velatilifer  le  fixe  , & par  fon  memnon.  Quand  Orefte  fut 

‘ • Zii 
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parvenu  à un  certain  âge,  il 
îut  fecrettement  retrouver  fa 
fœur  Eleétre  , & concerte* 
rènt  entr’eux  les  moyens  de 
fe  venger  du  meurtrier  de 
leur  pere.  Ils  prirent  fi  bien 
leurs  mefures  , qu’ils  firent 
périr  Egyfte  & ClytemneA 
tre  dans  le  Temple , où  ils 
facrifioient.  Orefte  tua  en- 
fuite  Pyrrhus , fils  d’Achille, 
qui  lui  avoit  enlevé  Her- 
mione.  Il  fe  fentit  après  cela 
faifi  d’une  fureur  ou  d’une 
manie , qui  ne  lui  donnoit 
.prefque  aucun  moment  de 
relâche  ; de-  maniéré  qu’il 
couroit  les  pays  errant  çà  & 
là  comme  un  vagabond. 
L’Oracle  confulté  là-deflùs* 
répondit  que  pour  être  déli- 
vré de  cette  fureur,  il  falloit 
qu’il  fe  tranfportât  dans  la 
Tauride  , & y enlevât  la 
ftaftie  de  Diane  du  Temple 
où  elle  y étoit  révérée.  Il 
prit  avec  lui  Pylade  fon  in- 
time ami , qui  l’y  accompa- 
gna. A peine  y furent-ils 
arrivés , qu’ils  furent  arrêtés 
& mis  en  prifon  , pour  être' 
facrifiés  à Diane , que  l’on 
croyoitfe  rendre  propice  par 
l’effufion  du  lang  des  étran- 
ers.  Comme  un  des  deux 
evoit  être  confervé , & que 
le  fort  de  mort  étoit  tombé 
fur  Orefte  , quand  on  de- 
mandoit  celui-ci  pour  le  fa- 
cnfier,  Pylade  fe  préfentoit. 
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Orefte  foutenoit  qu’il  étoft 
lui  - même  Orefte.  Enfin 
Thoas  Roi  du  Pays , fit  livrer 
Orefte  entre  les  mains  d’I- 
phigénie , qui  le  reconnut 
pour  fon  frere.  Ayant  appris 
le  fujet  du  voyage  d’Orefte, 
elle  enleva  elle -même  la 
ftatue  de  Diane  , dont  elle 
étoit  Prêtreffe , & ils  s’en- 
fuirent avec,  après  avoir  tué 
Thoas.;  De  retour  à Athè- 
nes , Orefte  y fit  les  expia- 
tions requifes  pour  fes  meur- 
tres, & revint  dans  fo# bon 
fens.  Il  mourut  enfuite  de  la 
morfure  d’un  ferpent.  Voyez 
l’explication  de  cette  fiéHon 
dans  les  Fables  Egyptiennes 
& Grecques  dévoilées  , Liv. 
3.  ch.  14.  §.  4.  ' ; 

ORGIES.  Fêtes  célé- 
brés anciennement  en  l’hon- 
neur de  Bacchus.  Voyez  les 
Fables  Egyptiennes  & Grec- 
ques dévoilées  , Livre  4. 
chap.  1. 

ORIENT.  Mercure 
des  Philofophes.  Quelques 
Chymiftes  ont  donné  le  nom 
Orient  à l’urine.  Mais  fou- 
vent  les  Adeptes  entendent 
par  ce  terme  la  couleur  blan- 
che qui  fuccéde  à la  noire  , 
par  allufion  à l’orient , où  fe 
lève  le  Soleil  quand  il  fort 
des  ténèbres  de  la  nuit. 

O RIO  N eut  pour  peres 
Jupiter , Neptune  & Mer- 
cure. Ces  trois  Dieux  voya- 
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géant  fur  la  terre , logèrent 
chez  Hyriéus , qui  leur  fit  la 
meilleure  chere  qu’il  put.  Ils 
lui  demandèrent  ce  qu’il  vou- 
droit  pour  récompenfe  , &. 
lui  promirent  de  le  lui  ac- 
corder. Il  leur  répondit  qu'il 
ne  fouhaitoit  rien  tant  au 
monde  que  d’avoir  un  fils. 
Peu  de  tems  après  ils  lui 
procurèrent  un  fils  de  la  ma- 
niéré dont  le  racontent  les 
Fables.  Ce  fils  , nommé 
Orion , s’adonna  beaucoup 
i à la  chatte , & mourut  eft- 
fin  d’une  flèche  que  lui  dé- 
I cocha  Diane , fuivant  le  té- 
moignage d’Homere.  Orion 
( eft  le  lymbole  de  l’enfant 
philofophique , né  de  Jupi- 
ter , ou  de  la  matière  par- 
venue à la  couleur  grife  ; de 
, Neptune , ou  de  la  mer  des 
i Philofophes , & du  Mercure 
des  Sages.  La  chafle  à la- 
quelle il  s’adonne , eft  la  vo- 
latilifatiort  de  la  matière  ; & 
la  mort  que  Diane  lui  donne, 
eft  la  fixation  d’Orion,  ou 
de  la  matière  volatilifée , & 
qui  fe  fait  quand  la  couleur 
blanche  , appellée  Diane, 
paroît. 

ORITHYE , fille  d’E- 
reCthée , fut  enlevée  par  Bo- 
rée , & de  leur  commerce 
nâquirent  Calais  & Zéthus, 
^ qui  accompagnèrent  Jafon  à 
la  conquête  1 de  la  Toifon 
d’or.  Quand  Us  furent  arri- 
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ves  chez  Phinée,  ils  le  dé- 
barrafterent  des  Harpyes , 
qui  le  tourmentoient  perpé- 
tuellement , & infeCtoient 
toutes  les  viandes  qu’on  lui 
fervoit.  Voye{  Calaïs. 

- ORIZEÜM.  Or, 

OR1ZEUM  FOLIA- 
T U M . Or  en  feuilles  ; c’eft 
l’or  philofophique  en  diflo- 
lution. 

ORIZEUM  PRÆCIPI- 
TATUM.  Orerifafran. 

ORIZONTIS.  Teinture 
d’or. 

ORNUS.  Frêne  fauva- 

ggt  . * 

OROBO.  Verre  des  mé- 
taux. • 

OROGAMO.  Or , fé- 
lon Ruland.  • ■> 

ORPHÉE,*  fils  d’ Apol- 
lon & de  la  Nymphe  Cal- 
Kope  ; félon  quelques-uns 
fils  d’<[Eagre  & de  Polymi- 
ne , pere  de  Mufée , & dis- 
ciple de  Linus.  Mercure  fit 
préfent  à Orphée  de  la  lyre  , 
dont  il  jouoit  avec  tant  de 
perfection , que  les  fleuves 
s’arrêtoient  dans  leur  cou  rie  ( 
pour  l’entendre  ; les  rochers 
s’animoient , & le  fuivoient;- 
lés  tigres  & les  autres  ani- 
maux férocps  s’apprivoi- 
foient,  toute  la  Nature  de- 
venoit  fenfible  au  fon  de  la 
lyre  d’Orphée. 

Il  fe  perfectionna  dans  les 
fâences  par  la  fréquentation 
Z iij 
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des  Prêtres  d’Egypte  ~y  qui 
lui  dévoilèrent  tous  les  myf- 
teres  d’Ifis  & d’Ofiris  qui 
leur  étoient  confiés,  & il  en 
rapporta  les  fables  & les  fo- 
lemnités  qui  furent  adoptées 
dans  la  Grèce.  Mais  Orphée 
en  communiquant  à fon  pays 
les  connoifïances  qu’il  avoit 
acquifes  en  Egypte,  il  s’ac- 
commoda aux  notions  de  fes 
compatriotes,  & s’y  rendit 
refpeétable  en  leur  perfua- 
dant  qu’il  avoit  découvert 
les  fecrets  des  Dieux  & de 
la  Nature , avec  l’art  de  gué- 
rir les  malades. 

11  époufa  Eurydice , & 
l’aima  fipaflionnément,  que 
la  mort  la  lui  ayant  enlevée , 
il  fut  la  chercher  dans  les 
Enfers.  Pluton  & Proferpine 
le  laifierent  toucher  aux  ten- 
dres fons  de  la  lyre  d’Or- 
phée , & lui  permirent  d’em- 
mener avec  lui  fa  chere  Eu- 
rydice dans  le  féjour  des  vi- 
vans  ; mais  à condition  qu’el- 
le le  fuivroit , & qu’il  ne 
tourneroit  pas  la  tête  jufqu’à 
ce  qu’elle  fût  arrivée  fur  la 
* terre.  Orphée  n’eut  pas  allez 
’ de  patience , & fon  amour 
ne  lui  permit  pas  d’être  privé 
fi  long-tems  de  la  vue  de 
fon  époufe  ; il  regarda  der- 
rière lui;  Eurydice  lui  fut 
enlevée  de  nouveau,  & il 
la  perdit  pour  toujours.  Or- 
phée méprifa  enfuite  toutes 
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les  autres  femmes  ; & les 
Bacchantes  pour  s’en  ven- 
ger, le  mirent  en  pièces. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecq.  dévoilées,  liv.  3. 

O RP  H NÉ.  Nom  d’un 
des  chevaux  qui  traînoient 
le  char  de  Pluton.  Voyt { 

A Tl  A ÇTt  D 

ORPIMENT.  Soufre  des 
Philofophes  caché  dans  leur 
mercure,  pris  pour  la  fe- 
mence  malculine  & agente. 
Ils  entendent  fouvent  fous 
le  nom  à' orpiment  le  foutre 
philofophique  parfait,  c’eft- 
à-dire,  la  pierre  au  blanc 
ou  au  rouge  ; quelquefois  la 
matière  même  du  magiftere 
avant  fa  préparation , com- 
me on  peut  le  voir  dans  l’ar- 
ticle arfeniç. 

ORÜS,  fils  d’Ifis  & d’O- 
firis , félon  les  Egyptiens , 
Diodore  dit  qu’  Or  us  ayant 
été  tué  par  les  Titans,  Iris 
l’avoit  refliifcité  & rendu  im- 
mortel. O rus  3 félon  les  An- 
ciens , n’étoit  autre  qu’ A- 
pollon;  fa  mere  Ifis  lui  avoit 
appris  l’art  de  deviner  & de 
guérir  toutes  les  maladies. 

Cet  O rus , félon  les  Philo- 
fophes Hermétiques,comme 
le  dit  Michel  Majer  dans  fon 
Arcana  arcanijjima , eft  cet 
enfant  philofophique  né  de 
Gabritius  fon  pere  6c  de  Beia 
fa  mere , ou  fi  l’on  veut  d’I- 
fis & d’Ofiris,  de  Jupiter 
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&.  de  Latone , le  tréfor  des  le  même  que  Bacchus  chez 
Egyptiens , pour  l’amour  du-  les  Grecs,  ôc  qu’ Adonis  chez 
quel  fes  ayeux  entreprirent  les  Phéniciens, 
tant  de  voyages  8c  de  tra-  Les  Philosophes  Hermé- 
vaux,  ôc  par  Je  moyen  du-  tiques  difent  qu’il  faut  en-f 
quel  les  hommes  font  de  fi  tendre  toutes  les  fables  des 
grands  prodiges.  C'eft  en  Egyptiens  dans  un  fens  bien 
deux  mots  l’or  philofophi-  différent  de  celui  qu’elle* 
que , 8c  la  médecine  univer-  préfentent  d’abord  à l’efprit. 
telle-  V.  les  Fables  Egypt.  Ils  n’avoient  inventé  tous  ces 
& Grecq.  dévoilées , liv.  i . noms  6c  ces  fables , que  pour 
çhap.  5.  ; cacher  au  vulgaire  le  lecret 

OSATIS.  Guede , Pat-  de  la  véritable  maniéré  de 
tel.  faire  de  i’or  6c  la  médecine 

OSCIEUM.  Plante  ap-  univerfeile.  Ifts  6c  Ofiris 
pellée  Ache.  font  donc  la  vraie  matière 

OS1RIS.  Dieu  des  Egyp-  de  cet  Art  myftérieux  ; cette 
tiens , fils  de  Saturne , épou-  matière  eft  androgyne;  ils 
fa  fa  fœur  Ifis , 6t.  fe  rendit  l’appellent  aufli  la  Lune  & 
recommandable  aux  peuples  le  Soleil , le  foufre  8t  le  mer - 
fur  lesquels  il  regnoit,  par  cure , le  frere  & la  fœur , Ôte. 
des  bienfaits  fans  nombre.  Il  En  comparant  l’oeuvre  à la 
fit  un.  voyage  dans  les  In-  conception  des  animaux  , 
des , pour  apprendre  aux  qui  ne  peut  fe  faire  fans  la 
habitans  de  ces  contrées  l’art  jonéfion  du  mâle  6c  de  la  ^ 
de  cultiver  la  terre.  A fon  femelle  ; il  fe  trouve  dans 
retour  Typhon  fon  frere  le  leur  matière  rebis , l’agent  ÔC 
fit  périr  1 6c  coupa  Ion  corps  le  patient , d’où  naît  enfin  un 
en  morceaux.  Ifis  .ramaffa  fils  plus  beau , plus  puifiant 
les  membres  difperfés,  les  que  fes  parens ; c’eft- à-dire, 
enferma  féparément  dans  l’élixir , 6c  l’or  qui  a la  pro- 
différens  cercueils  , 6c  les  priété  de  tranfmuer  les  au- 
donna  en  garde  aux  Prêtres  très  métaux  en  or,  ce  que 
du  pays,  inftruits  par  Mer-  n’auroit  pu  faire  1a  matière 
cure , 6c  leur  défendit  fous  avant  fa  préparation.  Miclu 
peine  de  la  vie  de  divulguer  Majer. 
le  lieu  de  la  fépulture  a O-  - On  lui  avoit  donné  ctf 
fuis.  0.  . nom  Ofiris , parce  qu’il 

Ofiris  é toit  chez  les  Egyp-  fignifie  fieu  caché,  principe 
tiens  le  fymbole  du  Soleil,  actif  & viYifiant  de  la  Nar 
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ture.  C’eft  pourquoi  on  le 
difoit  être  le  même  que  le 
Soleil,  à caufe  du  principe 
de  chaleur  & de  vie  que  cet 
aftre  répand  dans  tous  les 
êtres  de  l’Univers.  La - vie 
fabuleufe  d’Ofiris  eft  une 
allégorie  des  opérations  re- 
quises de  la  Philofophie  Her- 
métique, & une  expofition 
de  tout  ce  qui  fe  pafle  dans 
le  cours  de  ces  opérations. 
Voyez  les  Fiétions  Egypt. 
& Grecques  dévoilées , li- 
vre i chap.  i.  & 3. 

OSEMUTUM.  FU  de 
fer.  . 

OSMUNDA.  Efpece  de 
fougere  appellée  Fougere 
royale. 

OSOROR.  Opium. 

O S S A.  Montagne  de 
Theffalie,  que  la  Fable  dit 
avoir  autrefois  fait  partie  du 
Mont- Olympe , & qu’Her- 
cule  l’en  fépara  pour  donner 
pafTage  au  fleuve  Pénée.  Le 
Mont-OlFa  étoit  le  lieu  où 
les  Centaures  & les  Géans 
faifoient  leur  féjour.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  &.  Grec- 
ques dévoilées. 

; OS-SAPARALELLI. 
Spécifique  pour  la  golitte. 
Planifcampi.  - 

OSTRUTIUM,  ou  AS- 
TRANTEA,  ou  MAGIS- 
TRALE TI  A.  Impératoire* 

OSYRIS;  Plante  connue 
fous  le  nom  de  linairt.  ~ 
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O T A P.  Sel  armoniae 
rougi  par  l’eau  de  Colcho- 
tar.  * 

OTER.  Lorfque  les  Phi— 
lofophes  difent  qu’il  faut  ôter 
ou  mettre,  ils  n’entendent 
pas  qu’il  faille  diminuer  ou 
ajouter  quelque  chofe  dans 
le  vafe  ; mais  feulement  qu’il 
faut  continuer  à cuire'la  ma- 
tière , parce  qu’elle  fe  dif- 
fout,  elle  fe  purifie,  fe  pu- 
tréfie, fe  congèle,  fe  coa- 
gule , fe  noircit , fe  blanchit 
& fait  toutes  fes  opérations 
d’elle-même , fans  que  l’Ar-* 
tille  y mette  la  main. 

OTHAN.  Mercure  des 
Philofophes. 

OTHUS  & EPHIAL- 
TE,  Géans,  fils  de  Nep- 
tune & d’iphidamie , femme 
d’Alœus.  Les  Poètes  ont 
feint  qu’en  neuf  ans  ces  deux 
Géans  avoient  crû  de  la  gran- 
deur & de  la  largeur  de  neuf 
journaux  de  terrein.  Ils  fu- 
rent affez  téméraires  pour 
combattre  les  Dieux , Apol- 
lon les  fit  périr  à coups  de 
flèches.  Homere  , liv.  11. 
de  fon  Odyflee.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  & Grecques 
dévoilées,  liv.  3.  chap.  7. 
& 12. 

OUBELCORE.  Cucur- 
bite. 

OUVRAGE  DE  PA- 
TIENCE., C’éft  le  grand 
œuvre , ainü  nommé , parcs 
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tjù’il  eft  extrêmement  long 
à faire.  C’eft  pourquoi  les 
Philofophes  recommandent 
tous  d’avoir  de  la  patience , 
6c  de  ne  point  le  rebuter 
par  la  longueur  du  tems  ; 
ue  toute  précipitation  vient 
u démon  ; que  la  Nature 
a fes  poids , fes  mefures  & 
fon  tems  déterminé  pour  par- 
venir  à fes  fins. 

Ouvrage  de  Femme. 
Les  Philofophes  difent  pref- 
que  tous , que  le  grand  œu- 
vre eft  un  ouvrage  de  femme 
& un  jeu  d'en  fans  $o\ir  ligni- 
fier la  facilité  de  parfaire  la 
pierre -à  ceux  qui  font  inf- 
truits  des  opérations.  Et  la 
chofe  eft  vraie  lans  doute  ; 
car  fi  elle  eût  été.  bien  diffi- 
cile, ils  ne  fe  feroient  pas 
tant  appliqués  à les  cacher. 
Plufieurs  difent  même  que 
s’ils  les  difoient  ouverte- 
ment & clairement,  on  fe 
mocqueroit  d’eux  ; 6c  que 
fi  l’on  venoit  à les  en  croire 
fiir  leurs  paroles , les  plus 
ftupides  mêmes  laifferoient 
leurs  métiers  & leur  pro- 
feftion  pour  entreprendre 
de  faire  la  pierre  philofo- 
phale.  En  effet , il  fuffit  pour 
réuflir  de  prendre  une  ma- 
tière que  la  Nature  a biffée 
imparfaite , une  matière  vile 
& méprifée  de  tout  le  mon- 
de, que  les  infenfés  foulent 
aux  pieds  ; 6c  la  perfection-* 
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lier  en  fuivant  les  procédés 
fimples  de  la  Nature.  Faut-* 
il  tant  de  fourneaux , tant 
de  vaiffeaux  , tant  d’opéra- 
tions , pour  réduire  une  ma- 
tière folide  en  eau  fans  ad- 
dition , & la  remettre  en- 
fuite  en  terre  fans  y rien 
ajouter  ; la  réduire  de  nou- 
veau en  eau  avec  addition , 
la  remettre  encore  en  terre 
fans  addition  ; enfin  réfou- 
dre & coaguler?  Voilà  tout 
l’œuvre , à laquelle  il  n’eft 

Eas  poffible  de  parvenir  par 
:s  calcinations , les  réver- 
bérations , les  folutions , les 
diftillations  ,'  les  fublima- 
tions,  les  cohobations , & les 
autres  opérations  fans  nom- 
bre de  la  Chymie  vulgaire. 

OUVRIR.  Difloudre  la 
matière , faire  les  corps  mois 
& fluides.  Les  Philofophes 
envieux,  dit  Flamel,  n’ont 
jamais  parlé  de  la  multipli- 
cation que  . fous  ces  com- 
muns termes  de  l’Art , ou- 
vre , ferme , Ue  , délie.  Us 
ont  appellé  ouvrir  & délier 
faire  le  corps  mol  & fluide 
comme  de  l’eau , & fermer 
ou  lier , le  coaguler  par  une 
décoéfion  plus  forte. 
OXATIS.  Ofeille.  ' - 
OXELEUM.  Vinaigre 
battu  ayec  de  l’huile. 
OXOS.  Vinaigre. 
OXYACAN1HA.  Ber- 
beris,  ‘ 
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C’eft  aufli  le  nom  de  l’ar- 
brifleau  appellé  Aubépine. 

OXYCROCEUM.  Mé- 
dicament compofé  de  vinai- 
gre, de  fafran  & de  quel- 
ques autres  drogues. 

OXYDERCICA.  Col- 
lyres ou  remedes  propres  à 
aiguifer  la  vûe. 

OXYGALA.  La*  aigri. 

OXYLAPATHUM.  Pa- 
relle. 

OXYRHODINUM. 

.Vinaigre  rofat. 

OXUS.  Plante  appellée 
Tréfilé , Alleluya , Pain  de 
cocu. 

OXYTRIPHYLLUM- 
Treffle  acide  : ainfi  appellé 
de  ce  qu’il  a un  petit  goût 
aigrelet,  & qu’il  eft  à trois 
feuilles  comme  le  treffle 
commun. 

OYE  D’HERMÈS. 
Mercure  des  Philofophes. 

OYE  D’HERMOGÊ- 
NE.  Matière  de  la  pierre 
volatilifée  après  la  noirceur. 

OYSEAU.  Voyei  Oi- 
seau. 

OZO.  Arfenic. 


P. 


P Veut  dire  en  Chymie 
• & en  langage  de  Mé- 
decins , une  poignée. 

P.Æ.  *1  d . , 

PAR.  I Parties  ega- 

PART.ÆQ.J  Ies* • 
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PACHUNTICA.  Ingrfti 
diens  qui  épaifliflent , qui 
donnent  de  la  confidence  à 
un  médicament.  Quelques  I 
Philofophes  ont  donné  le 
nom  .de  Pachunticum  au 
foufre  des  Sages , parce  qu’il 
coagule , & fixe  leur  mer- 
cure. 

PACTOLE.  Fleuve  de 
Lydie , qui  prend  fa  fource 
au  Mont-Tmolus.  Les  An- 
ciens difoient  que  les  eaux 
de  ce  fleuve  rouloient  des 
paillettes  d’or,  & qu’il  avoit 
reçu  cette  propriété  de  Mi- 
das  qui  s’y  lava , pour  fe  dé- 
barrafier  du  don  funefte  que 
Bacchus  lui  avoit  fait  de 
changer  en  or  tout  ce  qu’il 
toucheroit.  Voyez  les  Fables 
Egypt.  & Grecques  dévoi- 
lées, liv.  2.  chap.  5. 

P CE  O N.  Médecin  qui 
guérit  Pluton  de  la  bleflure 
que  lui  fit  Hercule,  larfque 
ce  Dieu  des  Enfers  l'attaqua 
dans  le  teins  qu’il  neftoyoit 
l’étable  d’Augias.  C’eft  de 
ce  Pœon  que  la  plante  con- 
nue fous  le  nom  de  pivoine 
en  françois , a été  appellée 
paeonia  en  latin. 

PAILLE  DU  POULET. 
Flamel  dit  lui-même  qu'il  a 
donné  ce  nom  à la  cendre 
de  l’écuelle  fur  laquelle  eft 
pofée  le  vafe  des  Philofor 
phes.  k 

PAJON.  Bézoar. 


Digitized  by  Google 


P A 

PALAMEDE,  fils  de 
Nauplius , Roi  de  rifle  d’Eu- 
boée,  encouru  la  haine  & 
l’averfion  d’Ulyfle , tu  point 
que  celui-ci  le  fit  lapider  par 
les  Grecs.  Ulyfle  feignit  d’ê- 
tre infenfé  pour  ne  pas  aller 
à la  guerre  de  Troye,  & 
attela  pour  cet  effet  deux 
animaux  de  différentes  ef- 
peces,  avec  lefquels  il  la- 
bouroit  les  bords  de  la  mer , 
& y femoit  du  fel  au  lieu  de 
grains.  Palaméde  mit  devant 
Ja  charrue  Télémaque  en- 
core dans  le  bas  âge.  Ulyfle 
arrêta  fa  charrue  pour  ne  pas 
blefler  fon  fils,  &.  fit  con- 
noître  par  cette  attention 
qu’il  n’étoit  pas  aufli  infenfé 
qu’il  vouloit  le  faire  croire. 
Ulyfle  partit  donc  avec  les 
autres  Princes  Grecs,  & le 
vengea  de  Palaméde , en 
fuppofant  que  celui-ci  étoit 
d’intelligence  avec  Priam.  11 
fit  enterrer  pour  cet  effet  une 
Comme  d’argent  dans  la  tente 
de  Palaméde , & fit  inter- 
cepter une  lettre  fuppofée 
de  Priam.  Les  Grecs  don-* 
nerent  dans  le  piège , & la- 
pidèrent Palaméde. . 

Toute  cette  fiélion  n’a 
d’autre  but  que  de  nous  ap- 
prendre qu’Ulyfle  au  lieu  de 
travailler  fur  la  véritable  ma- 
tière de  l’œuvre  atteloit  deux 
animaux  de . différentes  ef- 
peces,  c’eft-à-dire,  croyoit 
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réuflir  en  mêlant  dans  le 
vafe  deux  matières  de  dif- 
férentes natures , contre  le 
fenfiment  de  tous  les  Philo- 
fophes.  Palaméde  ou  l’Art, 
du  grec  Palame , lui  mit  de- 
vant les  yeux  fon  fils  encore 
jeune,  qui  par  fon  nom  lui 
fit  entendre  qu’il  étoit  bien 
éloigné  de  réuflir  à ce  qu’il 
fe  propofoit.  Ulyfle  aufli- 
tôt  s’apperçut  de  fon  erreur  , 
quitta  fa  charrue  mal  atte- 
lée , fuivit  les  Grecs , ou  la 
véritable  voie  qui  conduit  à 
la  perfection  de  l’œuvre  , 

& y réuflat  par  la  pril'e  de 
Troye  ; enrreprife  dont  il 
ne  (ëroit  jamais  venu  à bout 
s’il  n’eût  fait  lapider  *Pala- 
méde , c’eft-à-dire , s’il  n’eût 
enterré  l’or  philofophique 
dans  le  vafe  repréfenté  par 
la  tente , pour  fixer  le  mer- 
cure fignifié  par  les  Grecs. 

PALÉMON,  fils  d’A- 
thamas  & d’ino , s’appelloit 
premièrement  Mélicerte  ; 
mais  il  prit  le  nom  de  Pa- 
lémon , après  qu’il  eût  été 
mis  au  nombre  des  Dieux 
marins.  Voy.  Mélicerte. 

PALET.  Efpece  de  car- 
reau ordinairement  de  pier- 
re , quelquefois  de  bois , ou 
de  fer , avec  lequel  on  jouoit  * 
anciennement.  Les  palets 
étoient  fort  grands  & fort 
pefans,  ôt  il  en  arrivoit  quel- 
quefois des  accidens  funef- 
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tes.  Ce  fut  d’un  coup  de  ces 
palets  qu’ Apollon  tua  le  jeu- 
ne Hyacinthe , & Perfée  fon 
grand -pere  Acrife.  Voyc{ 
Acrise  & Hyacin- 

T H £»  • 

PALLADIUM.  Petite  fi- 
gure de  Pallas , de  trois  cou- 
dées de  haut , tenant  une 
lance  de  la  main  droite , & 
de  la  gauche  une  quenouille 
& un  tufeau.  Les  Poètes  ont 
feint  qu’elle  étoit  tombée  du 
ciel  dans  la  ville  deTroye, 
& que  cette  ville  ne  ferait 
jamais  prife  par  les  Grecs, 
s’ils  ne  s’emparaient  d’abord 
de  cette  figure.  Les  Alchy- 
miftes  dilent  qu’elle  eft  le 
fymbole  des  qualités  que 
doit  avoir  l’Artifte  qui  en- 
treprend le  grand  œuvre  ; la 
prudence,  la  fubtilité  d’ef- 
nrit,  la  connoiflance  de  la 
Nature  &.  la  fcience  de  cet 
art.  Voy.  les  Fables  Egypt. 
& Grecq.  dévoilées  , liv.  6. 
fatalité  3. 

PALLAS  , Déefle  des 
Arts  & des  Sciences , née 
du  cerveau  de  Jupiter,  par 
Je  coup  de  hache  que  lui 
donna  Vulcain.  C’eft  elle 
qui  favorifa  toujours  Her- 
cule & Ulyile  dans  tous 
leurs  exploits.  J'oyeç  Mi- 

KERVE. 

Pallas  eft  auflï  le  nom 
d’un  des  Géans  qui  firent  la 
guerre  à Jupiter.  Minerve 
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le  faifit  de  ce  Géant  & l’é- 
corcha. 

PAN , fils  de  Mercure  & 
de  la  Nymphe  Dryops , fé- 
lon Homere  , de  Mercure 
& de  Pénélope , fuivant  Hé- 
rodote , du  Ciel  & de  la 
T erre,  fuivant  d’autres , étoit 
un  dos  plus  grands  Dieux 
des  Egyptiens , qui  le  re- 

f;ardoient  comme  le  pere  de 
a Nature.  Ils  le  repréfen- 
toient  fous  la  figure  d’un 
bouc.  Voyez  le  premier  li- 
vre des  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées. 

PANACÉE,  étoit  une 
des  Divinités  de  la  Méde- 
cine : elle  a donné  fon  nom 
aux  remedes  fpécifiques  pour 
un  grand  nombre  de  mala- 
dies. La  panacée  univerfelle 
eft  un  des  réfultats  de  l’cru- 
vre  Hermétique , & celui-là 
feul  que  les  anciens  Philo- 
fophes  fe  font  d’abord  pro- 
pofé.  Il  eft  vraifemblable 
que  la  tranfmutation  des 
métaux  n’étoirpas  leur  pre- 
mier objet,  & que  la  ré- 
flexion feule  fur  la  force  & 
les  propriétés  de  leur  méde- 
cine, la  leur  fit  envifager 
comme  propre  à produire 
cet  effet,  qui  réuflit  félon 
leurs  efpérances.  Voyez  le 
Difcours  préliminaire  à la 
tête  du  Traité  des  Fables 
Egyptiennes  & Grecques 
dévoilées.  . 
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PANCHYMAG O-  fit  préfent  à Pandore  d’une 
G U M.  Sublimé  doux.  i boëte  fermée , pleine  de  tou- 
PANCRACE.  Un  des  tes  fortes  de  maux  , & l’en- 
texercices  des  Jeux  des  an-  voya  à Epiméthée  , ffere 
ciens  Grecs.  On  l’appelloit  de  Prométhée , qui  eut  l’im- 
aufli  la  lutte.  Hercule  de-  prudence  de  l’ouvrir.  Tou» 
meura  vainqueur  à tous  les  ces  maux  prirent  l’effor , & 
Jeux,  comme  on  peut  le  voir  il  n’eut  que  l’adreffe  d’y  re- 
dans le  livre  4.  des  Fables  tenir  l’efpérance.  Prométhée 
Egyptiennes  & Grecques  à qui  Jupiter  avoit  d’abord 
dévoilées.  envoyé  Pandore  , fe  défia 

PANDATŒA.  Elec-  du  piège  qu’on  lui  tendoit, 
tuaire  folide.  & ne  voulut  pas  la  recevoir 

PANDALITIUM.  Pa-  pour  fa  compagne.  C’eft 
naris.  pourquoi  Jupiter  envoya 

PANDEMIQUE  (Ma-  Mercure  pour  attacher  Pro- 
ladie) , eft  celle  qui  attaque  méthée  fur  le  mont  Cau- 
indiffëremment  tout  le  mon-  café , où  un  vautour  devoit 
de:  c’eft  à peu  près  la  mê-  lui  ronger  le  foye  perpétuel- 
me  chofe  qu’épidémique.  lement.  V.  Prométhée. 

: . PANDORE.  Héfiode  a P A N N U S.  Tache  na- 
fieint  qu’elle  étoit  la  plus  turelle  de  la  peau , appor- 
belle  &.  la  première  femme  tée  en  naiflant,  ou  furvenue 
du  monde.  Vulcain,  dit-il,  par  l’effet  de  quelque  ma- 
la  fabriqua , & après  qu’il  ladie 
l’eut  animée,  il  la  préfenta  PANTORÉE  ou  PAN- 
aux  Dieux,  qui  en  furent  fi  TAURE.  Nom  que  les 
émerveillez , qu’ils  s’empref-  Brachmanes  donnoient  à la 
ferent  tous  de  la  décorer  de  matière  du  grand  œuvre, 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  Comme  fi  l’on  difoit  toute 
excellent.  Vénus  lui  fit  part  or.  Apollonius  de  Thyame 
de  fa  beauté,  Pallas  de  fa  rapporte  beaucoup  de  cho- 
fàgeffe,  Mercure  de  fonélo-  fes  que  les  Brachmanes  lui 
quence , Apollon  de  fa  mu-  avoient  appris  de  cette  pré- 
fique,  Junon  de  fes  richef-  tendue  pierre,  qu’ils  difoient 
, lès,  & ainfi  des  autres.  Ju-  avoir  la  vertu  de  l’aiman. 

piter  irrité  contre  Prométhée  Voyez  Michel  Majer  , au 
£ de  ce  qu’il  avoit  enlevé  le  premier  & au  fixiéme  livre 
. feu  du  ciel , fit  fervir  cette  de  fa  Table  dorée.  Il  n’eft  pas 
femme  à fa  vengeance  , il  néçeflairc  , dit  - il , d’aller 
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chercher  cette  pierre  anx  In*  de  la  Médecine , & en  publia 
des,  depuis  que  les  volatiles  pour  cet  effet  des  principes 
nous  l’apportent.  V.  V O-  très-fimples , dont  il  paroit 
latiles.  qu’il  avoit  une  très-grande 

PAON.  Oifeau  confacré  connoiffance.  Il  fit  toujours 
à Junon.  La  Fable  dit  que  des  cures  admirables  des 
cette  DéelTe  jaloufe  deman-  maladies-mêmes  les  plus  dé* 
da  à Jupiter  la  Nymphe  lo  fefpérées.  Cette  nouveauté, 
changée  en  vache,  & après  fa  fcience  Tes  fuccès  lui 
l’avoir  obtenue,  elle  la  donna  firent  beaucoup  de  jaloux, 
en  garde  à Argus  qui  avoit.  par  conféquent  un  grand 
cent  yeux.  Jqpiter  chargea  nombre  d’ennemis.  Ses  ou- 
Mercure  de  le  défaire  de  ce  vrages  écrits  en  ftyle  méta* 
gardien  importun.  Mercure  phorique , font  aujourd’hui 
le  fit  en  effet  périr,  & Junon  devenus  prefque  inintelligi- 
tranfporta  fes  cent  yeux  fur  blés , malgré  les  clefs  qu'on 
la  queue  du  paon.  Voyeç  a eu  foin  de  mettre  à la  fin. 
Argus.  Les  Philofophes  On  a cependant  deviné  un 
Hermétiques  difent  que  cette  grand  nombre  de  fes  reme- 
fable  eft  une  allégorie  de  l’é-  des , qui  font  encore  aujour- 
tat  de  la  matière  de  l’œuvre  d’hui  en  ufage.  Il  a louvent 
au  moment  où  les  couleurs  changé  les  noms  des  ingré- 
de  la  queue  de  paon  fe  ma-  diens , & en  a fubftitué  de 
oifeftent  fur  fa  l'uperficie.  barbares  & inconnus  à ceux 
PAPHUS  , fils  de  Pyg-  fous  lefquels  on  les  connoif- 
maiion  & de  la  Statue  que  foit  ordinairement.  Comme 
qe,  célébré  Statuaire  avoit  cet  Auteur  eft  fouvent  entre 
faite.  V.  Pygmalion.  les  mains  de  ceux  qui  s’ap- 
PARACELSE.  Célébré  pliquent  à l’étude  de  la  Phi- 
Médecin  Allemand  qui  vi-  lofophie  Hermétique,  )’ai  cru 
voit  vers  la  fin  du  xvic  fié-  devoir  leur  rendre  le  fervice 
de.  On  a de  lui  un  grand  d’expliquer  dans  ce  Didion- 
nombre  d’ouvrages  fur  des  naire  la  plûpart  de  ces  noms 
matières  Philofophiques  , barbares,  d’après  Beccher , 
Métallurgiques  & Médecî-  Johnfon,Rullandus  & quel- 
nales.  On  le  croit  dilciple  ques  autres  Auteurs.  La  Mé- 
de  Bafile  V alentin , Reli-  decine  Paracelfique  eft  la 
gieux  Bénédiétin  d’ Allema-  même  que  la  Médecine  Her- 
gne.  Paracelfe  voulut  réfor-  métique , fi  nous  en  croyons 
suer  la  théorie  & la  pratique  Blanchard, 


Digitized  by  Google 


P A*  P À 367 

r PARADISI  GRANA.  voient  parmi  les  Bergers  & 
Cardamome.  les  habitans  du  mont  Ida.  La 

PARALYSIS  HERBA  Difcorde  qui  ne  fut  point 
ou  PARALYT1CA.  Pri-  appellée  avec  les  autres 
mevere.  - Dieux  & Déeffes  aux  nô- 

PARDALI ANCHES,  ces  de  Pelée  & de  Thétis, 
Aconit.  jetta  au  milieu  du  repas  une 

PAREGORIQUE  (Mé-  pomme  d’or  , fur  laquelle 
dicament),  eft  celui  qui  a étoit  écrit  : pour  la  plus  belle. 
une  propriété  anodine  & Junon,  Pallas  & Vénus  pré- 
adouciffante  , qui  appaife  les  tendirent  chacune  en  parti- 
douleurs  , tel  eft  le  baume  culier  que  cette  pomme  leur 
tranquilles  apparrenoit.  Les  Dieux  ne 

P A R I S , fils  de  Priam  voulant  pas  fe  porter  pour 
Roi  de  Troye.  Sa  mere  Hé-  Juges  dans  cette  difpute , Ju- 
cube  étant  enceinte  de  lui , piter  ordonna  que  le  juge- 
fongea  qu’elle  avoit  conçu  ment  en  feroit  déféré  à Pâris. 

• une  torche  allumée  qui  de-  Mercure  fut  député  pour  l’en 

, voit  embrafer  toute  l’Afie.  avertir,  & les  trois  DéefTes 

, L’Oracle  confulté , répondit  fe  préfenterent  devant  notre 
qu’elle  mettroit  au  monde  Berger.  Chacune  chercha  à 
. un  fils  qui  feroit  la  caufe  de  le  gagner  par  les  promeftes 
la  ruine  totale  de  fon  pays,  les  plus  flatteufes.  Junon  lui 
Priam  pour  éviter  ce  dél'af-  offrit  des  richeffes  immen- 
tre  ,cfit  expofer  le  nouveau  les , Pallas  lui  promit  la  fa- 
, né , pour  qu’il  fût  dévoré  par  geffe , & Vénus  le  tenta  en 

les  bêtes  ; mais  Hécube  le  fit  lui  promettant  de  le  mettre 
enlever  , & le  confia  aux  en  poffelfion  de  la  plus  belle 
Bergers  du  mont  Ida  pour  femme  du  monde.  Pâris  t 
être  élevé  parmi  eux.  On  le  après  avoir  bien  examiné  les 
nomma  Alexandre.  Devenu  Déeffes,  adjugea  la  pomme 
grand  il  fut  épris  des  appas  à Vénus , qui  lui  tint  parole, 
de  la  Nymphe  Oenone , de  Pâris  fe  fit  enfuite  reconnoî- 
laquelle  il  eut  deux  enfans.  tre  à Troye  pour  fils  de 
Pâris  ( c’eft  ainfi  qu’on  l’ap-  Priam , & fit  après  cela  un 
I,  pella  dans  la  fuite  ) fe  fit  une  voyage  à la  Cour  de  Méné- 
Jj:  réputation  de  droiture  & de  las  Roi  de  Sparte , & y étant 

probité  dans  fes  jugemens , devenu  amoureux  d’Hélene, 
qui  le  faifoit  choifir  pour  ar-  qui  en  étoit  Reine,  Vénus 
bure  des  cUffé.rçAds  qui  s’éle-  lui  procura  les  moyens  de 
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l’enlever  ; ce  qu’il  fit  , & 
l’emmena  à Troye.  Méné- 
las  intérefia  tous  les  Princes 
Grecs  pour  venger  l’affront 

Î[u’il  avoit  reçu  de  Paris  , 6c 
e mit  avec  fon  frere  Aga- 
memnon  à la  tête  d’une  ar- 
mée formidable , pour  re- 
demander Hélene.  Priam 
l’ayant  refufée  , les  Grecs, 
firent  le  fiége  de  Troye , qui 
dura  dix  ans.  Paris  fe  trouva 
aux  mains  avec  Ménélas 
pendant  le  fiége  , 6c  Vénus 
voyant  Ion  protégé  plus  foi- 
ble , l’enleva  du  milieu  du 
combat.  Heélor  fon  frere 
ayant  été  tué  par  Achille, 
6c  celui-ci  étant  entré  dans 
le  temple  d’Apollon  pour  fe 
marier  avec  Polyxene, Paris 
lui  décocha  une  flèche , qui 
atteignit  ce  Héros  au  talon , 
feul  endroit  où  il  n’étoit  pas 
invulnérable.  Achille  mou- 
rut de  la  bleflùre  ; & Pyrrhus 
fon  fils  blefla  à fon  tour  Pa- 
ris, qui  fut  rendre  les  derniers 
foupirs  entre  les  bras  d’Oe- 
none.  Quelques-uns  difent 
qu'il  mourut  d’une  flèche 
empoifonnée  d’Hercule  que 
Philoélete  lui  tira.  Voyez  le 
6e  livre  des  Fables  Egypt. 
6c  Grecq.  dévoilées,  ch.  3. 
6c  fuiv. 

PARNASSE.  Montagne 
fur  laquelle  la  Fable  dit  que 
les  Mufes  6c  Apollon  fai— 
foient  leur  fcjour,  Voyez-en 
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les  raifons  dans  le  3e  livre} 
chap.  14.  3.  des  Fables 

Egypt.  6c  Grecq.  dévoilées. 

PARONYCHIA.  Petite 
plante  , qui  peut-être  a été. 
nommée  ainfi  des  mots  grecs 
para  ÔC  onux  , près  de  l’on- 
gle , comme  fi  l’on  difoit  : 
Herbe  propre  à guérir  les 
maux  qui  viennent  auprès 
des  ongles. 

. Paronychia  efl  auffi  le 
nom  qu'on  a donné  au  mal 
qui  vient  au  bout  des  doigts, 
appellé  autrement  Panaris . 
. PARQUES,  Déeffes  au 
nombre  de  trois , prépofées 
pour  exécuter  les  deftinées 
des  hommes  , 6c  difpofer  de 
la  vie  des  humains  à leur  gré. 
Héfiode  les  dit  filles  de  Ju- 
piter 6c  de  Thémis,  d’autres 
de  l’Erebe  6c  de  la  Nuit.  Se- 
lon Orphée , elles  font  leur 
féjour  dans  une  cavern^obf- 
cure , 6c  vivent  de  très-bon 
accord.  Elles  font  nommées 
Clotho,  Lachéfis , Atropos. 
Lachéfis , la  plus  jeune , tient 
une  quenouille  qui  repré- 
fente la  deftinée  des  hom- 
mes ; Glotho  file,  6c  Atropos 
coupe  le  fil,  quand  le  mo- 
ment de  la  mort  eft  venu. 
La  première  préfide  à la  naif- 
fance , la  fécondé  à la  vie , 6c 
l’autre  donne  la  mort  en  cou- 
pant le  fil.  Elles  fuivent  les 
ordres  du  Deftin;  6c  on  les 
nommçit  aulfi  Gardiennes 

de f 
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rdes  "Archives  des  Dieux',  que  le  mercure  eft  la  femelle 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & &.  la  mere  des  métaux,  8c 
Grecques  , liv.  3.  chap.  6.  que  le  foufre  en  eft  le  pere, 

&.  liv.  4.  ch.  3.  à caufe  de  fa  qualité  chaude 

PARTHENIA  ou  PAR-  &.  coagulante. 

THENOS.  Surnom  de  Mi-  PATIENCE.  L’ouvrage 

nerve.  de  la  pierre  eft , difent  les 

PARTIE  AVEC  PAR-  Sages , un  ouvrage  de  pa- 
TIE.  Mélange  d’or  &.  d’ar-  tience,  à caufe  de  la  longueur 
gent.  Paracelfe.  du  teins  & du  travail  qu’il 

PARTIE  UNE.  Ma-  faut  pour  le  conduire  à la 
giftere  au  rouge.  perfection.  C’eft  pourquoi 

PASIPHAÉ.  Fille  dü  tiéber  dit  que  nombre  d’ Ar- 
Soleil  &.  de  Perféis , & fem-  tiftes  l’ont  abandonné  par 
me  de  Minos  Roi  de  Crète,  ennui  » d’autres  par  la  même 
Elle  devint  amoureufe  d’un  raifon  ont  voulu  le  précipi- 
taureau , & Dédale  lui  pro-  ter , & n’ont  pas  réufti. 
cura  les  moyens  de  fatisfaire  * PAT  I E N T.  Subftance 
fa  paftion.  Elle  en  conçut  un  fur  laquelle  agit  une  autre 
monftre  qui  fut  nommé  Mi-  fubftance,  pour  parvenir  à la  . 

notaure  ; Minos  le  renferma  génération  de  quelque  mix- 
dans  le  labyrinthe  que  Dé-  te.  Le  mercure  eft  le  patient  v 
dale  avoit  conliruit , & Thé-  dans  l’œuvre  de  la  pierre,  ôc 
fée  tua  ce  monftre.  Voye ç le  foufre  avec  le  feu  font  les  3 
Minos,  Thésée,  Mino-  agens. 

.taure.  PATROCLE,  fils  de 

PASSERINA.  Plante  Ménétius  & de  Sténélé  ; 
connue  fous  les  nom tAlcine,  étant  encore  enfant  il  tua  le 
Morgeline.  fils  d’Amphidamas  , & fe 

PASSIF.  Qui  femble  ne  fauva  dans  la  Phthie  , où  Pé- 
pas  agir , qui  reçoit  l’aétion  lée  le  reçut  & le  mit  avec 
de  l’agent.  .Les  Philofophes  fon  fils  Achille  fous  la  dilci- 
fe  fervent  quelquefois  de  ce  pline  du  Centaure  Chiron* 
terme  au  lieu  de  celui  de  C’eft  de- là  que  fe  noua  cette 
patient , qui  veut  dire  la  mê-  liaifon  intime  entre  Achille 
me  choie.  V.  Patient.  & Patrocle,qui  dura  jufqu’à 
PATER  METALLO-  la  mort  de  celui-ci.  Hector. 
RUM.  C’eft  le  foufre , ainfi  l’ayant  tué  au  fiégedeTroye, 
nommé  de  ce  que  les  Phi-  Achille  qui  avoit  réfolu  de 
Jofophes  Hermétiques  difent  ne  point  combattre  pour  les 

A» 
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Grecs , ne  put  réfifler  au  de- 
fir  de  venger  la  mort  de  fon 
ami.  Il  fit  trcve  alors  avec 
fa  colere  qu’il'  avoit  conçue 
contre  Agamemnon,  de  ce 
qu’il  lui  avoit  enlevé  fa  chere 
Briléis.  Thétis  lui  donna  de 
nouvelles  armes  à la  place 
de  celles  qu’il  avoit  prêtée? 
à Patrocle , St  qu’Heélor  lui 
avoit  enlevées,  il  fit  d’abord 
les  funérailles  de  fon  ami , St 
ne  cefFa  pas  de  combattre 
qu’il  n’eût  tué  Hetlor.  Voy. 
les  Fables  Egypt.  St  Grec- 
ques dévoilées,  Liv.  6. 

PAULADADA  on 
PAUL  AD  AD  UM.  Ef- 
péce  de  terre  figillée  , qui 
le  trouve  err  Italie. 

PAVOT  des  miofo- 
pkes.  Piérre  parfaite  au  rotf- 
ge,ainfi  nommée  de  ce  qu’el- 
le a la  couleur  des  pavots 
des  champs. 

P E D A S E , l’un  des  che- 
vaux d’Achille , né  de  Zé- 
ph  ir  & de  la  cavale  Podan- 
ge  ; c’eft  pourquoi  Homere 
dit  que  fa  courte  égaloit  celle 
du  vent. 

P E G A NU  M.  Plante 
appellée  Rhite. 

PEGASE.  Cheval  ailé, 
né, ‘félon  les  uns,  de  Nep- 
tune 8t  de  Médufe , fit , fui- 
vant  les  autres , du  fang  feul 
de  Médufe , forti  par  la  blef- 
fure  que  lui  fit  Perfée.  Pé- 
gal'e  s’étant  enYçlé  fut  le 
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Mont  Hélicon  , y frappa  tfif 
pied  un  rocher,  d’où  il  for- 
trt  aufli-tôt  une  fontaine  qui 
fiit  nommée  Hippocrene. 
Pallas  donna  Pégafe  à Bel- 
lerophon,  pour  aller  cbm- 
battre  la  Chymere,  & par 
fon  moyen  il  la  vainquit. 
Vaye £ Méduse  , Belle- 

ROPHON. 

’ PEGERNUS.  Mer- 
cure des  Sages. 

PELÉE,  fils  d’Eaq  ue 
& de  la  Nymphe  Egine’, 
époufa  Thétis  , & la  rendit 
mere  d'Achille.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  fit  Grecques 
dévoilées,  Liv.  6.  ch.  a. 

PÈLE  DE  FER.  Ma- 
tière de  l’ccuvre  en  putré- 
faction. 

PE  LIAS,  fils  de  Nep- 
tune fit  de  Tyro,  frere  d’E- 
fon , Roi  de  Theflaiie , con- 
çut une  grande  averfion  con- 
tre Jalon  fon  neveu , & l’en- 
voya à la  conquête  de  la 
Toifon  d’or,  pour  l’expofer 
à périr,  fit  fe  défaire  de  hii. 
Pélias  fit  mourir  Efon.  Mé- 
dufe pour  venger  Jafon  con- 
tre Pélias , engagea  les  filles 
de  ce  dernier  à le  couper  en 
morceaux , fit  à les  faire  cui- 
re dans  un  chaudron  , leur 
ayant  perfitadé  qu’il  refluf- 
citeroit  plus  jeune  fit  dans 
toute  fa  vigueur.  Elles  le 
firent  , mais  il  ne  relfufcita 
pas.  Voy.  les  tables  Egypt. 
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te  Grecques , Liv.  a;  ch.  f 2 

• PELION.  Montagne 
de  Theffalie,  appellée  auffi 
Offa  , dont  voyez  l’article. 

* PELLICULE.  Ma- 
tière de  l’œuvre  pendant 
qu’ellé  eft  en  putréfaction , 
ainfi  nommée  de  ce  qu’il  fe 
forme  une  pellicule  fur  fa 
fuperficie , noire  & luifante 
comme  de  la  poix  fondue. 

PELOPS>  fils  de  Tan- 
tale & de  Taygette  , fut  fer- 
vi  cuit  dans  le  repas  que  fon. 
pere  fit  aux  Dieux.  Cérès 
fut  la  feule  qui  ne  s’en  ap- 
perçut  pas  ; elle  en  détacha 
une  épaule  quelle  mangea. 
Les  Dieux,  par  pitié  pour 
Pélops,  le  rellufciterent^fic 
lui  donnèrent  une  épaule 
d’yvoire  à la  place  de  celle 
que  Cérès  avoir  mangée. 

Pélops  devenu  grand , fut 
à la  Cour  d’Œnomaüs  , & 
combattit  contre  lui.  à la 
courlè  du  chariot , pour  avoir 
fa  fille  Hippodamie  en  ma- 
riage.  Cet  Amant  avoit  ga- 
gné Myrtile , cocher  d’Œ- 
nomaüs , qui  ajufta  fon  char 
de  maniéré  qu’il  fe  brifa  dans 
la  courfe  , fit  Œnomaÿs  fe 
tua.  Pélops  époufa  Hippo- 
damie , & en  eut  Atrée  & 
Thyefte.  Voyez  les  Fables 
Egyptiennes  fit  Grecques 
dévoilées , Liv.  4.  ch.  6.  fit 
Liv.  6.  Fatalité  4. 

P ELU  DO.  Miel  cuit. 
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P E N Ê E , fils  de  l’Océan 
&.  de  Thétis,  étoit  un  fleuve 
de  ThelTalie  ; il  époufa  Créu- 
fe , dont  il  eut  Iphéus  & 
Stilbia.  Apollon  eut  de  cette 
Nytnphe  Centaurus  fit  La- 
pithus.  Foye{ Centaures. 

PENELOPE  , fille 
d’Icare  & de  Péribée,  eut 
Pan  de  fon  commerce  avec 
Mercure.  Elle  époufaUlyfTe, 
& devint  le  modèle  de  la 
chafteté  .conjugale.  Harce- 
lée fans  relâche  par  nombre 
d’ Amans,  qui  lui  faifoientla 
cour  pendant  qu’Ulyffe  étoit 
au  fiége  de  Troye  , fie  Ton 
abfence  aflez  longue , qui  en 
fut  une  fuite , elle  leur  pro- 
mit de  confentir  à leurs  dé- 
firs  auffi-tôt  qu’elle  auroit 
fini  une  toile  quelle  avoit 
commencée  ; mais  la  nuit 
elle  défaifoit  ce  quelle  avoit 
trefle  pendant  le  jour.  EU« 
continua  ce  manège  jufqu’au 
retour  d’Uiyffe , .qui  les  fit 
tous  périr.  Avant  le  fiége 
de  Troye , Pénélope  avoit 
eu  d’Ulyfle  un  fils  nommé 
Télémaque. 

L’hiftoire  de  Pénélope  eft 
le  portrait  des  opérations 
des  mauvais  Artiftes  , qui 
ne  fuivent  pas  la  véritable 
voie  qui  conduit  à la  perfec- 
tion de  l’œuvre , 6c  qui  dé- 
truifent  le  foir  les  opérations 
du  matin.  UlyfTe  eft  le  mo- 
dèle des  bons  Artiftes , qui 
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détruifent  à leur  arrivée  les 
opérations  8c  les  procédés 
mal  concertés  des  mauvais 
Artiftes.  L’Odyflee  d’Ho- 
mere  eft  l’expolé  des  erreurs 
où  ils  tombent  à chaque  pas 
qu’ils  font  ; 8c  l’Iliade , ou 
Phiftoire  de  la  guerre  de 
Troye , eft  la  defcription  de 
la  conduite  qu’il  faut  tenir 
comme  Ulyffe , pour  parve- 
nir au  but  que  fe  propofe  un 
véritable  Philofophe.  Voy. 
les  Fables  Egyptiennes  8c 
Grecques  dévoilées , L.  6. 

PENTACULES.  Ce 
font  des  efpéces  de  fceaux, 
fur  lefquels  font  gravés  des 
lignes , des  traits , des  carac- 
tères inconnus  , qu’on  dit 
avoir  une  propriété  admira- 
ble pour  guérir  les  maladies 

Ïour  lefquelles  on  les  fait, 
ls  font  compofés  des  mé- 
taux qui  ont  un  rapport  aux 
lignes  6c  aux  Planètes , fous 
la  domination  defquels  on 
les  grave.  Voye^  les  Archi- 
doxes  de  Paracelfe. 

PENTADACTYLON. 
Palma  Chrifti.  '• 

PENTAMYRON.  On- 
guent' compofé  de  cinq  in- 
grédiens , fçavoir , de  ftyrax 
calamite , de  maftich , d’o- 
pobalfamum,  de  cire  6c  d’on- 
guent nardique. 

PENTAPLEURUMV 
Grand  plantin. 

PENTATHETQN. 

- 
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Onguent  ou  baume  propré 
à guérir  les  meurtriflures  ôt 
les  excoriations  de  la  peau. 

PÉPANSIS.  Cuiffon 
propre  à donner  de  la  per- 
feétion  à une  chofe , ou  à en 
corriger  une  qui  eft  gâtée. 

PËPANT1QUE.  Pre- 
mière chaleur  requife  pour 
digérer  la  matière  de  l’oeu- 
vre , 6c  la  dilpofer  à la  pu- 
tréfaélion  pour  une  nouvelle 
génération. 

PEP  ASTIQUE  (on- 
guent ) eft  celui  qu’on  ap- 
pelle auili  maturatif  , qui 
difpofe  6c  amene  une  tumeur 
à la  fupuration  , en  adoucif- 
fant  6c  en  appaifant  la  dou- 
leur, comme  fi  l’on  difoit, 
un  çnguent  qui  mûrit  par  la 
cuifton. 

efpéce  d’é- 
PEPLION,/ fuie,  appel- 
PEPLIS  , >lée  réveille- 
PEP.LUS  , C matin  des 
vignes.  • 

Peplüs,  eft  auffi  le 
nom  qu’on  donnoit.autrcfois 
à une  robe  blanche  fans 
manches , brochée  d’or  , fur 
laquelle  étoient  repréfentés 
les  actions  6c  les  combats  de 
Minerve , de  Jupiter  6c  des 
Héros.  On  la  portoit  en  pro- 
ceflion  comme  une  bannière, 
dans  . les  fêtes  des  Panathé- 
nées , ou  inftituées  en  l’hon- 
neur de  Minerve. 

PEPS1S,  Voyci  Fer*; 
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MENTATiON.  ’ • pendant  feulement  au  col. 

PERCER  aveclalanee  PERIAPTUM.  Voyé 
ou  avec  la  flèche,  le  javelot,  Periamma. 

&c.  C’eft  cuire  la  matière  de  P E R 1 C L Y MENU  M.' 

l’œuvre  avec  le  feu  philofo-  Chèvrefeuille, 
phique  , appellé  lance  , ja-  PERICLYMENE , fil» 
velot,  &c.  - de  Nélée,  & frere  de  Nef- 

PERCIPIOLUM.  Re-  tor,  Neptune  lui  donna  h» 
méde  fpécifique  pour  quel-  pouvoir  de  prendre  toutes 
que  maladie.  Blanchard,  fortes  de  formes  , pour  fô 
Planifcampi.  fouftraire  aux  pourfuites  de 

PERCOLATION,  fes  ennemis.  Hercule  ne  s’y 
Vieux  mot  qui  fienifie  filtra-  laifla  pas  furprendre  ; & dans 
tion , pour  clarifier  une  li-  le  tems  que  Periclymene  , 
queur  trouble  & limoneufe , après  avoir  bleffé  Hercule  , 
en  la  faifant  palier  tout  dou-  s’envoloit  fous  la  forme  d’ai- 
cement  à travers  un  papier  gle,  Alcide  lui  décocha  une 
de  trace , ou  une  étoffe  fer-  flèche , qui  le  perça  , & le. 
rée.  J'  fit  périr.  • 

PERDICIUM.  Plante  PE  RI  MEDE,  fille 
appellée  Pariétaire.  d’Eole  , époufa  le  Fleuve 

PERDON1UM.  Vin  Achéloüs , & en  eut  Hippo- 
d’herbe.  Planifcampi.  damus  & Oreftée. 

PERE.  Pierre  des  Phi-  P £ R I M I N E L.  Opé- 

lofophes , parvenue  au  rou-  ration  par  laquelle  on  réduit 
ge  ; ou  leur  foufre , appellé  une  matière  en  cendres. 
Pere , tant  à caufe  qu’il  fait  L’autre  s’appelle  Adulphur , 
l’office  de  mâle  dans  la  gé-  quand  on  la  réduit  en  fable 
itération  de  l’entant  henné-  fin.  Ces  deux  opérations  réu- 
! îicpe , que  parce  qu’il  eft  le  nies , fe  nomment  Aga^opk. 
principe  & comme  le  pere  PERIPLOCA.  Èfpé-, 
de  la  teinture  des  Sages.  Ils  ce  de  convolvulus.  ‘ 
dilent  auffi  que  le  Soleil  eft  PERIPHETÉS.  Bri* 
le  pere , & la  Lune  la  mere  gand  d’Epidaure , qui  avoit 
de  la  matière  de  leur  pierre,  une  mafïue  pour  armes.Thé- 
f Hermès , Table  <f émeraude,  fée  en  paflant  par  ce  pays, 

i PERIAMMA.  Amu-  fut  attaqué  par  ce  brigand. 
f fete , ou  médicament  qu’on  Théfée  le  combattit , & le 
dit  guérir , ou  du  moins  adou-  tua.  Ravi  d’avoir  gagné  cette 
) tir  des  maladies , en  le  fuf-  maflue , il  la  porta  toujours, 
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commeHercule  porta  la  peau 
du 'lion  de  Némée.  Voye ç 
• .Theséh. 

• PERI  STE  R O N.  Ver- 
veine , plante  que  les  An- 
ciens appelloient  facrée. 

“ PERLE  des  Çhymftesi 
Rofée  du  printems  , ainfi 
nommée  de  ce  qu’elle  fe  réu-' 
nit  en  gouttes  qui  reffem- 
blent  à des  perles.  Quel- 
ques Chymiftes  l’ont  regar- 
dée comme  la  véritable  ma- 
tière de  l’œuvre  hermétique  ; 
& comme  les  Philofophes 
difent  qu’il  faut  deux  matiè- 
res, l’une  mâle  , l’autre  fe- 
melle , ils  ont  donné  le  nom 
de  mâle  à la  rofée  d’autorhne 
bu  du  mois  de  Septembre  , 
& celui  de  femelle  à celle  du 
mois  de  Mai  ; parce,  difent- 
ils  , que  celle  du  printems 

1>articipe  plus  du'  froid  de 
’hiver  qui  l’a  précédée , & 
l’autre  de  la  chaleur  6c  dü 
çhaud  de  l’été. 

* P ER  O,  fille  de  Nélée 
& de  Chloris  , fut  courtifée 
•de  beaucoup  d’ Amans.  Né- 
lée déclara  qu’il  ne  la  do«- 
neroit  en  mariage  qu’à  celui 
qui  enleveroit  les  bœufs 
d’Hercule , 5c  les  lui  amene- 
roit.  Bias  fils  d’Amythaon, 
l’entreprit,  8c  y réuflit , aidé 
de  fon  frere  Mélampe.  Bias 
TÉpoufa  Péro. 

PERSÉE  , fils  de  Ju- 
piter 6c  dç  Danaé , petit-fils 
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d’Acfife.  Celui-ci  ayant  été 
averti  par  l’Oracle  que  fon 
petit-fils  lui  ôteroit  la  vie , il» 
fit  enfermer  Danaé  fa  fille 
dans  une  tour  d’airain  , afin 
déjà  mettre  à l’abri  des  pour- 
fuites  des  hommes.  Jupiter 
ayant  été  épris  des  charmes 
de  Danaé  , fe  glifla  dans  U 
tour  fous  la  forme  d’une  pluiç 
d’or.  Danaé  fe  laiffa  gagner, 
6c  devint  enceinte.  Acrife 
s’étant  apperçu  de  la  groffefi- 
fe  de  fa  fille , la  fit  enfermer, 
avec  le  .fils  qu’elle  avoit  mis 
au  monde , dans  un  coffre  de 
bois  , qu’il  fit  enfuite  jetter  à 
la  mer.  Les  vagues  jetteren* 
ce  coffre  fur  les  bords  de  l’HTe 
de  Sériphe , où  fégnoit  Po- 
lydeéle  ; Diétys  fon  frerô 
pcchoit  alors  , <$C  retira  le 
coffre  dans  fon  filet.  Il  l’ou- 
vrit , y trouva  Danaé  6c  fon 
fils  encore  vivans  ; 6c  ayant 
appris  leur  hiftoire  , il  les 
mena  au  Palais  , où  Poly- 
deéle  les  traita  avec  toutes 
fortes  d’humanité.  Ce  Roi  né 
tarda  pas  à fentir  les  impref 
fions  des  appas  de  Danaé, 
6c  la  follicita  avec  toutes  les 
inftances  pofiibles  à fatisfaire 
fes  défirs  amoureux.  Danaé 
fut  toujours  rebelle  ; 6c  Po- 
lydeéle  n’ofant  employer  la 
force  à caufe  de  Perfée,  qui 
étoit  toujours  avec  fa  mere , 
il  envoya  ce  jeune  homme 
pour  combattre’ Médufe,  6c 
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Ji*i  en  apporter  U tête.  Per- 
fàe  le  mit  en  devoir,  d'exé- 
duter  cette  entreprife  péril- 
Jeufe,  St  obtint  pour  cet  ef- 
fet le  bouclier  de  Minerve  , 
Uvec  un  miroir  , les  ta'.on- 
nieres  ailées  de  Mercure , 8t 
un  cimeterre  dont  ce  Dieu 
lui  fit  aufïj  préfçnt  ; Pluton 
lui  donna  un  cafque  8t  un 
fac.  Avec  tout  cet  attirail. 
Perlée  alioit , dit  HéfiodS  , 
aulli  vite  que  le  vent,  St  vo- 
loit  aufli  légèrement  que  la 
penfée.  il  parvint  aux  Gor- 
gones , St  d’un  coup  de  ci- 
meterre il  coupa  la  tête  à 
Module  , St  la  préiema  à 
Minerve,  qui  lui  avoit  guidé 
le  bras.  Du  fang  foui  de  la 
plaie  naquit  Pégafe,fur  le- 
quel Perlée  monta  ; St  vo- 
lant-à  travers  la  v.afte  éten- 
due des  airs , il  eut  occafion 
d’éprouver  la  vertu  de  la  tête 
de  Médufe  avant  fon  retour 
vers  Polydeéte.  Andromède 
avoir  çce’  expofée , attachée 
à un  rocher  fur  le  bord  de 
la  mer  , pour  être  dévorée 
par  un  monftre  marin.  Per- 
lée qui  l’apperçut , préfenta 
la  tête  de  Médufe  au  wonfi» 
tre  , le  tua , délivra  Andro- 
mède , St  l’époufa.  Ce  Hé- 
ros parta  de  là  en  Maurita- 
nie , où  il  changea  Atlas  en 
cette  montagne  qui  porte 
encore  fon  nom.-.  .Arrivé  à 
Sériphe , il  fit  éprouver  à Po- 
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lydecle  la  vertu  de  la  tête 
de  Médufe,  St  le  convertit 
en  rocher.  Perfeefut  enfuite 
à LariiTe , où  il  trouva  Acrifç 
fon  ayeul  ; St  y ayant  infti- 
tué  des  jeux  St  des  réjouifr 
fances  publiques  pour  mar- 
quer la  joie  qu'il  avoit  de 
revoir  ce  pays,  il  jettamaî- 
neureufexnent  fon  palet  fur 
Acrife,qui  périt  de  la  blef- 
fure.  Perfée  mourut  enfin  '9 
St  fut  placé  dans  la  confie!* 
lation  qui  porte,  fon  nom» 
Voyez  l’explication  des  cir- 
conllances  de  la  vie  de  ce 
Héros  dans  les  Fables  Egyp- 
tiennes St  Grecques  dévoi- 
lées, fLiv.  3.  ch.  L4.S.  3.  , 

PERSEPHONE.  Foye^ 
Proserrime. 

PET1GO.  Plante  ap- 
p.ellée  Hépatique  des  bois.  . 

P E U G É,.  Arbre  nommq 
Pin,  . . 

PEUPLIER.  Arbr9 
çonlacré  à Hercule  , parçç 
qu’il  en  cueillit  quelques 
branches  , en  allant  aux  En- 
fers pour  délivrer  Théfée. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  St 
Grecques  dévoilées,  Liy.  5. 
ch.  2.2. 

P H A C É.  Lentille , ef» 
péce  de  légume. 

P H A ED  R E.  Voye% 
Phedre. 

PHAÉTON,  fils  du 
Soleil  St  de  la  Nymphe  Cly- 
mene , s’étant  oftenfé  de  ce» 
A a iv 
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qu’Epaphe  fils  de  Jupiter  lui 
reprochoit  qu’il  n’étoit  pas 
fils  du  Soleil , Clymene  lui 
confeilla,  pour  le  prouver, 
d’aller  trouver  le  Soleil,  & 
de  lui  demander  la  permif- 
fion  de  conduire  Ton  char 
un  jour  feulement.  Il  fut  donc 
trouver  le  Soleil , & lui  fit 
tant  d’inflances  pour  l’en- 
gager à lui  promettre  de  lui 
accorder  une  grâce  qu’il  vou- 
loit  lui  demander  , que  le 
Soleil  lui  jura  par  le  Styx  de 
ne  pas  la  lui  refufer.  rhaë- 
ton  s’expliqua  , & le  Soleil 
lui  accorda  4a  conduite  de 
fon  char , après  avoir  fait  fon 
polîible  pour  le  détourner 
ce  cette  folle  entreprife , & 
lui  avoir  donné  toutes  les 
inftruétions  néçeftaires  pour 
éviter  le  péril  qui  le  mena-* 
çoit.  A pèine  Phaëton  èût- 
il  pris  les  rênes,  que  les  che- 
vaux du  Soleil  fentant  une 
main  moins  propre  à les 
Conduire  , coururent  à leur 
fantaifie  , & ne  prenant  pas 
le  chemin  ordinaire , ils  s'ap- 
prochèrent trop  de  la  terre. 
Cérès  craignant  un  embra- 
fement  total , parta  fes  plain- 
tes à Jupiter,  qui  foudroya 
auffi-tôt  Phaëton , & le  pré- 
cipita dans  le  fleuve  Eridaq. 
Voyez  l’explication  de  cette 
Fable  dans  les  Fables  Egyp- 
tiennes & Grecques  dévoi- 
lées, Liv.  3. 
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PHAÉTUSE  , l’uné 
des  filles  d’Apollon  & de 
Clymene , fœur  de  Phaëton. 
Lampétie  fon  autre  fœur, 
avec  Phaëtide , pleurèrent  fi 
amèrement  le  malheureux 
fort  de  leur  frere,  que  les 
Dieux  touchés  de  compaf- 
fion , les  convertirent  en  peu* 
pliers. 

PHAGEDENA.  Ulcéré 
rongeant  ; ce  qui  a fait  ap- 
peller  Phagedenica  les  on- 
guens  propres  à ronger  les 
chairs  luperflues. 

PHALLUS.  Repréfen- 
tations  des  parties  du  corps 
d’Oftris , qu’lfis  ne  put  trou- 
ver. Voye^  Osi  rls.  On 
portoit  cette  repréfentation 
dans  les  foleirinités  inftituées 
en  leur  honneur  , & parmi , 
les  Grecs  dans  celles  de  Bac- 
chus.  Voyef  Orgies  , & 
les  Fables  Egyptiennes  ÔC 
Grecques  dévoilées , Liv.  1. 
& 4.  ch.  1. 

PHANLEC. *Fer  ap- 
pellé  Mars. 

PH  A SIS.  Fleuve  de  la 
Colchide , dans  lequel  paf- 
ferent  les  Argonautes.  Voy. 
le  chap.  1.  du  Liv.  2.  des 
Fables  Egyptiennes  & Grec* 
ques. 

PHÉBUS.  Voy.  Apol- 
lon. 

PHEDRE.  Fille  de  Mi- 
nos,  & femme  de  Théfée  , 
devint  éperdument  amour 
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reufe  de  fori  fils  Hlppolyte.  Phénix,  fils  d’Amin- 
Ne  pouvant  le  taire  confen-  tor,  fut  maudit  par  fon  pere 
tir  à fa  pallion,  elle  l’accufa  pour  avoir  eu  commerce  avec 
auprès  de  Tnélée  d’avoir  une  de  fes  concubines,  à 1» 
voulu  attenter  à fon  hon-  perfuafion  de  fa  mere.  Phé- 
aeur.  Théfée  ayant  ajouté  nix  fe  retira  chez  Pelée  pere 
foi  trop  imprudemment,  d’ Achille,  &.  devint  le  Men- 
chafla  Hippolyte  de  fa  mai-  tor  de  ce  dernier.  Il  l’accom- 
fon  , pria  Neptune  fon  pagna  à la  guerre  de  T roye  y 
pere  de  le  venger  de  l'affront  & y commandoit  les  Dolo- 
que  ce  fils  avoit  voulu  lui  pes.  Il  devint  enfin  aveugle, 
faire.  Hippolyte  fe  retiroit  comme  le  dit  Homere  au 
fur  fon  char , lorfqu’un  monf-  prem.  livre  de  l’Iliade.  V oy. 
tre  marin  fit  peur  à fes  che-  les  Fables  Egypt.  & Grec- 
. vaux , qui  prirent  le  mors  aux  ques  , liv.  6. 
dents  ,briferentle  char  àtra-  PHEREPHATA.  Non» 
vers  les  Rochers,  & firent  de  Proferpine.  Voyez  cà 
périr  Hippolyte.  Phèdre  re-  qu’il  lignifie,  liv.  4.  chap.  j, 
connut  fa  faute  , & fe  pendit  des  Fables  Egypt.  & Grec- 
de  defefpoir.  Voyez  les  Fa-  ques  dévoilées, 
blés  Egypt.  & Grecques  , PH  ERES  , fils  deJafon 
Liv.  5.  ch.  21.  . & de  Médée , fut  égorgé  par 

PHELLODRIS  & fa  mere , pour  fe  venger  dtt 
PHELLOS.  Liège.  ce  que  Jafon  l’avoit  aban- 
PHENIX.  Oileau  fa-  donnée  pour  en  époufer  une 
buleux  confacré.  au  Soleil,  autre. 

LesEgyptiens  feignoient  que  PHILADELPHUS* 
cet  oileau  étoit  rouge , qu’il  Apparine , glouteron. 
étoit  unique  dans  le  monde , PHI  LANTH  RO  PO  S» 
& que  tous  les  cent  ans  il  Foyer  Philadelphus. 
venoit  dans  la  ville  du  So-  P H I L E T O.  Une  de« 
leil , oii  il  le  fabriquoit  un  Hyüdes.  Foyer  Hyaoes. 
tombeau  d’aromates , y met-  PH1LOCTETE.*  Fiis 

toit  le  feu  , & renailfoit  de  de  Poean , étoit  fi  intime  ami 
fies  cendres.  Le  phénix  n’eft  d’Herculc,  que  ce  héros  en 
autre  que  le  foufre  rouge  des  mourant  fur  le  Mont  Œta,  < 
Philofophes.  Voyez  les  Fa-  lui  fit  préfent  de  fon  arc  & 
blés  Egypt.  & Grecques  dé-  de  fes  flèches , teintes  du  fang 
voilées, Liv.  6.  ch»  5 . fata-  de  l’hydre  de  Leme,aprèa 
lité  première.  v.  l’avoir  obligé  par  ferment  d« 
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ne  révéler  à perl'onne  le  lieu 
de  la  fépulture  , ni  l’endroit 
où  il  auroit  dépofé  Tes  flè- 
ches. L'Oracle  confulté  fur 
l'événement  de  i’entrepnfe 
du  liège  de  Troye  , ayant 
déclaré  que  cette  ville  ne 
pouvoit  être  prilè  fans  qu’on 
fît  Tjfii ge  des  flèches  d’Her- 
tule  , les  Grecs  découvrir 
rent  que  Philoéfete  en  étoit 
le  dépofitaire.  Il  étoit  ami 
des  Troyens  ; par  conlè-r 
quent  difficile  de  le  détermi? 
ner  à fournir  quelque  chofe 
à leur  defivantage.  Ulyffe 
fut  choift  pour  l'y  engager, 
& il  y réuifit.  Philo&ere  ne 
voulant  pas  violer  fon  fer- 
ment , montra  feulement  du 
pied  le  lieu  où  étoient  ces 
flèches.  “ Ulyffe  l’engagea 
même  à fe  joindre  aux  Grecs} 
mais  en  chemin  lailant  Phi- 
loéfete  laifTa  maiheureufe- 
ment  tomber  une  de  ces  flè- 
ches fur  fon  pied , &.  la  blef- 
fure  formaam  ulcéré  h puant, 
que  les  Grecs,  par  le  confe  1 
d’Ulyire,abamlonnerentPhi. 
loélete  dans  l’IlTe  de  Lem- 
nos.  Les  Grecs  voyant  qn’ils 
ne  pouvoient  réuihr  à pren- 
dre Troye  fans  les  tleches 
dont  Philoéfete  étoit  dépo- 
fltairc , députèrent  de  nou- 
veau Ulyffe , qui  l’amena  au 
fiége  de  la  ville.  Dès  que 
Philoéfete  fut  arrivé,  il  com- 
battit Pâtis , 6c  le  tua.  Après 


P H 

la  prife  de  cette  ville  , Ma<* 
chaon  , fils  d’Efculape , 
Médecin  célèbre, guérit  Phi- 
loéfete avec  la  rouille  de  la 
lance  d’Achille,  Voyez  l’ex- 
plication de  toutes  ces  cir- 
conftances  dans  les  Fables 
Egypt.  & Grecques  dévoi- 
lées , liv.  6.  fatal,  i. 

PHILOSOPHE.  Ama- 
teur de  lafageffe  ,qui  eft  inf- 
truit  des  fecretres  opérations 
de  la  Nature,  &.  qui  imite 
fes  procédés  pour  parvenir  à 
produire  des  chofes  plus  par- 
faites que  celles,  de  la  Na* 
ture  même.  Le  nom  de  Phi- 
losophe a été-donné  de  tout 
tems  à ceux  qui  iont  véri- 
tablement inftnrits  des  pro- 
cédés du  grand  oeuvre,  qu’on 
appelle  auflî  Science,  &.  Phi- 
lolophie  hermétique , parce 
qu’on  regarde  Hermès  Trif- 
mégiife  comme  le  premier 
qui  s’y  foit  rendu  cédébre. 
Ils  prétendent  qu’eux  feul* 
méritent  à jufte  titre  ce  nom 
refpeéfable , parce  qu’ils  fe 
vantent  d’être  les  feuls  qui 
connoiffent  à fond  là  nature, 
&.  que  par  cette  connoiffanr 
ce  ils  parviennent  à celle  du 
Créateur,  auquel  ils  rendent 
leurs  devoirs  &L  leurs  hom- 
mages avec  beaucoup  d’at- 
tention, d’amour  & de  ref- 
pect.  Ilsdifentquecet  amour 
eit  le  premier  pas  qui  conduit 
à la  fageffe  , &.  le  recom- 
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mandent  fans  ceffe  à leurs 
difcipies  , qu’ils  nomment 
tnfans  de  la  Science.  Voyez 
le  Difcours  préliminaire  , &. 
le  T raité  hermétique  à la  réte 
du  premier  volume  des  Fa- 
bles Fgypt.  ôc  Grecques  dé- 
voilées. 

Cette  PHîlofophie  Egyp- 
tienne eft  la  fource  des  Fa- 
bles , ôt  l’origine  des  Dieux 
phyfiques  & agronomiques 
qui  font  expliqués  dans  le 
Traité  que  je  viens  de  citer. 

PHILOSOPHIE.  Voyei 

Philosophe. 

PHILTRATION.  Ac- 
tion par  laquelle  on  purifie, 
on  clarifie  une  liqueur , en 
en  féparant  le  fubti!  de  l’é- 
pais , le  terreftre  & le  grof- 
îier  du  liquide , les  fèces  de 
la  liqueur.  Elle  fe  fait  en  fai- 
sant paffer  une  liqueur  à tra- 
vers tin  linge  , un  morceau 
d’étoffe  , ou  du  papier  fans 
•colle. 

PHILTRE.  En  Chymie 
vulgaire , c’eft  un  morceau 
4’ étoffe  ou  de  feutre, coupé 
& coufu  en  forme  de  cône 
creux  & renverfé , dans  le- 
quel on  met  une  liqueur  , 
pour  la  faire  paffer  à travers, 
afin  de  la  clarifier.  On  le 
fait  aufli  avec  du  papier  gris, 
ou  du  papier  fans  colle  adap- 
té dans  un  entonnoir.  Mais 
?en  termes  de  Chymie  her- 
métique j Philtre  lignifie 
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mercure  philolbphique,par- 
ce  que  c’eft  par  fon  moyen 
qu’on  l'épare  le  pur  de  l’im- 
pur. Le  Philtre  eil  aufii  l’A- 
zot  des  Sages,  qui  blanchit 
le  laton  où  le  corps  immon- 
de , Ôc  le  dépouille  de  les 
impuretés. 

PHILTRE  R.  Voye\ 

Pu  T T T D T~ 

• PHI  NÉE,  fiîs  de  Phé- 
nix , Roi  de  Salmideffe,  fut 
puni  d’aveuglement  par  les 
Dieux, "pour  avoir  fait  cre- 

7 i 

ver  les  yeux  à fes  enfans* 
Ils  lè  firent  auffi  tourmenret 
par  les  Harpyes  , qui  enle- 
voient  ou  gàtoient  les  vian- 
des  qu’on  lui  fervoit,  Calais 
& Zethus  le  délivrèrent  de 
ces  montïres  , lorfqu’ils  paA 
ferent  chez  lui  en  allant  à la 
conquête  de  la  Toifon  d’oit, 
Phi  née  , par  reconnoiîfance, 
enfeigha  aux  Argonautes  là 
route  qu’ils  dévoient  ténir’, 
pour  arriver  heureufement 
dans  la  Colchide  , ôt  pour 
s’en  retourner  dans  leur  pa- 
trie. Voyez  tout  cela  expli- 
qué chymiquement  dans  les 
Fables  Egyptiennes  & Grec- 
ques dévoilées,  liv.  1.  ch.  ï, 
PHIOLE  PHILO- 
SOPHALE. C’eft  queli 
quefois  le  fourneau  des  Sa- 
ges, plus  communément  le 
vafe  de  tèrre  , ou  l’oeuf  phi— 
lofophal. 

PHIONIT1E.  Inimr- 
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tié  naturelle  , ou  antipathie 
(d'un  animal  ou  d’un  mixte 
contre  un  autre  , telle  que 
celle  des  chats  contre  les 
fouris,des  araignées  contre 
les  crapauds  , des  cicognes 
contre  les  grenouilles , d’un 
chien  enragé  contre  l’eau  , 
d’un  pôle  de  l’aiman  contre 
l'autre.  Les  Philofophes  di- 
fent  que  léur  Dragon  a de  la 
phionitie  contre  l'eau  , & 
qu’il  faut  le  forcer  à en  boire 
& à s’y  laver,  pour  le  dé- 
pouiller de  fon  écaille  vieille 
& impure.  Philal.  RulL 

P H I S O N.  Soufre  des 
Philofophes  ou  magiftere  au 
rouge. 

PHLÉGÉTON.  L’un 
des  fleuves  de  l’Empire  té- 
nébreux de  Pluton.  Voyc ç 
Enfer.  , 

PHLEGME.  Eau  ou  va- 
peur qui  s’élève  de  la  ma- 
tière de  l’œuvre , & qui  en 
fe  cohobant  d’eiie-même  , 
la  blanchit.  C’eft  pourquoi 
quelques  Philofophes  ont 
donné  le  nom  de  phlegme 
au  mercure , & à la  pierre 
parvenue  à la  blancheur. 

PHLEGYAS,  fils  de 
Mars,  & pere  d’Ixîon  & de 
la  Nymphe  Coronis,  ayant 
appris  que  fa  fille  avoit  eu 
commerce  avec  Apollon , il 
infulta  ce  Dieu  qui  le  fit  périr 
à coups  de  flèches.  Il  fut  con- 
damné  dans  le  Tartare  à 


P H 

avoir  toujours  un  rocher  fu£* 
pendu  fur  fa  tête.  Virgile 
nous  le  donne  pour  le  Pré- 
dicateur des  Enfers. 

....  Phlegyas  miferrimus 
omnes 

Admonct , 6>  magna,  tefiatur 
voce  per  umb(asy 
Difcitc  juflitiam  monlti  & 
non  temnere  Divos. 

Æneid.  lib.  vi. 


Inutile  fermon  , fait  à de* 
gens  qui  ne  peuvent  plus  en 
profiter.  v 

L’hiftoire  de  Phlegyas  n’eft 
qu’une  allégorie  que  l’on 
trouve  expliquée  dans  les 
Fables  Egypt.  & Grecques 
dévoilées,  liv.  3.  ch.  12.  & 
liv.  5.  ch.  12. 

PHLOGIUM.  Efpece  de 
violettes , ainfi  nommées  de 
ce  qu’on  voit  fur  leurs  fleurs 
quelques  traits  de  couleur  de 
feu. 


PHLOGISTIQUE. 
( Chymie.  ) Feu  fixé  & de- 
venu principe  des  corps. 
C’eft  la  matière  inflamma- 
ble, ou  foufre  principe.  Le 
phlociftique  dans  les  métaux 
fait  lhmion  de  leurs  parties, 
puifqu’ils  fc  convertiflent  en 
chaux  dès  qu’ils  en  font  pri- 
vés , 6c  qu’on  les  réduit  en- 
fuite  à leur  premier  état  en 
y ajoutant  de  nouveau  phlo- 
giftique.  De  cette  quantité  de 
phlogiftique  plus  ou  moins 
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frande  ou  du  degré  de  co- 
éfion  des  principes  des  mé- 
taux , l’on  peut  réduire  leur 
valeur  rélative  indépendante 
de  celle  que  l’opinion  leur 
attribue  ; car  plus  ces  fubf- 
tances  réliftent  au  feu , plus 
elles  ont  de  folidité  , plus 
leur  poli  eft  éclatant.  C’cft 
donc  de  tette  réfiftance  que 
dépend  le  prix  des  métaux , 
& non  de  leur  rareté  ou  de 
leur  abondance.  Aufti  l’or 
que  le  feu  ne  peut  dompter, 
& qui  paroît  avoir  le  moins 
de  phlogiftique  qu’il  eft  pof- 
fible  pour  l’union  de  fes  par- 
ties , eft-il  regardé  comme  lé 
premier  des  métaux.  L’ar- 
gent que  le  feu  11e  pénétre 
qu’avec  la  plus  grande  diffi- 
culté , à moins  qu’on  n'y 
ajoute  du  plomb,  au  borax, 
ou  quelque  fel  alkali , fuc- 
céde  immédiatement  à l’or. 
Viennent  enfuite  le  cuivre, 
le  fer , l’étain , le  plomb , le 
bifmuth  & le  zinc.  Au  rcfte 
par  cette  réfiftance  ,il  ne  faut 
pas  entendre  celle  que  ces 
métaux  oppofent  à leur  fu- 
fion , mais  la  conftance  avec 
laquelle  ils  perfiftent  dans 
leur  état  de  ftifion , aveç  le 
plus  ou  moins  d’évaporation 
& de  déchet  ; ou  , fi  l’on 
veut,  la  difficulté  plus  ou 
moins  grande  qu’ils  ont  à fe 
convertir  en  chaux  ou  en 
fcories  : fans  cela  ou  attri- 
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bueroit  une  plus  grande  va- 
leur au  fer  qu’à  l’argent,  ou 
au  cuivre  , puifqu’il  réfifte 
bien  plus  à la  fuiion  que  ces 
deux  métaux.  L’excès  de 
phlogiftique  produit  dans  les 
métaux  le  même  effet  que 
fon  défaut.  Ils  rendent  l’un 
& l’autre  les  matières  miné- 
rales dures  &.  intraitables  au 
feu. 

Le  phlogiftique  fe  trouve 
dans  tous  Tes  individus  de  la 
Nature.  Dans  l’animal  ce 
phlogiftique  abonde  dans  les 
parties  graiffeufes  ou  huileu- 
fes  & qui  font  les  plus  fufeep- 
tibles  d’inflammation.  M. 
Wipacher  ( DiJJertation  im- 
primée parmi  Us  Elément 
de  Chymie  de  Boerhave  ) re- 
garde les  efprits  animaux 
comme  une  matière  ignée  , 
à laquelle  il  dorme  le  nom 
de  Phlogiflique  automate . 

Ce  feu  a été  connu  des  an- 
ciens comme  des  modernes, 
particulièrement  des  Philo- 
fophes  Hermétiques , qui  en 
ont  prefque  toujours  .parlé 
par  allégories  & par  méta- 
phores , &.  lui  ont  prefque 
toujours  donné  les  noms  des 
divers  feux  employés  dans 
les  opérations  de  la  Chymie 
vulgaire.  Voyez  à cet  égard 
le  traité  de  Phyftque  géné- 
rale , à la  tête  des  Fables 
Egypt.  & Grecques  dévoie; 
lées. 
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FHCEBUS.  Surnom  d’A- 

pol  on.  Voye^fon  article. 

PHOLMIX.  Voyei  Phé- 
nix. 

Phœnix  eft  aufti  un  des 
noms  du  palmier  qui  porte 
des  dattes. 

P H O R B A S , Chef  des 
Phiégiens  j tuoit  6c  mafla- 
croit  .tous  ceux  qui  lui  toin- 
boient  fous  la  main.  Apoilon 
le  vainquit  & le  lit  mourir. 

, PHORCYS,  fils  de 
Neptune  & de  la  T erre , de- 
vint pere  des  Gorgones  , 
Stheno , Eury  ale  6c  Médufe. 
V.  Gorgones. 

. PHORGIS.  V.  Phor- 

C YS* 

PHOSPHORE  ou  Porte* 
lumière , ell  un  des  noms  que 
les  Philofophes  ont  donné 
au  petit  cercle  blanc  qui  le 
forme  fur  la  matière  de  l’œu- 
vre quand  elle  commence  à 
blanchir,  lis  l’ont  ainfr  apr 
pellé, parce  qu’il  annonce  la 
blancheur  qu  ils  ont  nommée 
lumière.  ‘ 4 

PHRYXUS,  fils  d’Aiha- 
mas  6c  de  Néphélé,  voulant 
fe  fouftraire  avec  Heilé  fa 
foeur  , aux  embûches  que 
leur  tendoit  Ino  leur  beile- 
mere,  prirent  le  parti  de  fe 
fauver  en Colch.de , 6c  mon- 
tés l’un  6c  l’autre  fur  un  mou- 
ton , ils  s’expoierer.t  aux  va- 
gues de  la  mer.  Helié  épou- 
vantée, tomba  6c  fe  noya. 
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Phryxüs  aborda  heureuse- 
ment en  Colchide  , où  il 
confacra  fon  mouton  à Ju- 
piter , d’autres  dilent  à Mer- 
cure , d’autres  à Mars.  C’ell 
la  toifon  de  ce  mouton  qu’on 
appeila  dans  la  fuite  la  Toi-* 
fon  d'or , pour  U conquête 
de  laquelle  Jalon  6c  les  au- 
tres Argonautes  s’expolerent 
à tant  de  dancers.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  6c  Grecques 
dévoilées,  liv.  2.  chap.  i.  6i 
liv.  4.  chap.  9* 

PHTA.  Dieu  des  Egyp- 
tiens, le  même  que  Vulcain. 

PHTARTICUM.  Mé- 
dicament propre  à corrom- 
pre les  chairs  6c  à les  faire 
venir  .à  lùppuration. 

PHTEIROCTONON* 
Staphys  agria  ou  Herbe  aux 
poux. 

PHTHORA.  Le  même 
que  Staphys  agria. 

PHTHIRiON.  Herbe 
aux  poux. 

PHÜ  ou  PHY.  Valé- 
riane. . • . 

PHYLLIRE.  ,Nymphe 
aimée  de  Saturne  , de  la- 
quelle il  eut  le  Centaure 
Ghiron.  Voye^  Chiron. 

PH1LLYT1S.  Efpece  de 
fcolopenclre. 

PHYLLUM.  Mercuriale. 
Blanchard.  ' , 

PHY  SALIS.  Fleurs  de 
lupin. 

PHYSALOS.  Crapau. 
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" PHYTEUMA  eft  unè 
efpece  vie  plante  de  la  dalle 
des  linaires.  Blanchard. 

P I E Di  Couper  les  pieds 
à Mercure  ; exprellions  qui 
veulent  dire , fixer  fa  volati- 
lité. Les  Philofophes  ont  fou- 
vent  employé  ces  exprefi- 
fions  , 6c  Abraham  Juif  a 
repréfenté  hiéroglyphique- 
ment  dans  fa  première  figure 
un  Vieillard  ailé,  la  bouche 
béante , & une  faulx  à la 
main , qui  paroît  en  aéfion 
pour  couper  les  jambes  à un 
jeune  homme  fous  la  figure 
de  Mercure.  • ‘ , 

. . PIER1E.  Contrée  de  la 
Macédoine  , où-  les  Mufes 
habitorent  ; ce  qui  leur  fit 
donner  le  nom  de  Piérides. 

4 PIERRE  fie  dit , en  ter- 
mes de  Science  Hermétique, 
de  tout -ce  qui  eft  fixe,  8c  ne 
s’évapore  point  au  feu.  < 

Pierre  que  Saturne 
avala , & rendit  enfuite , ne 
fignifie  autre  choie  que  la 
matière  fixe  de  l’œuvre  qui 
fe  trouve  difloute  & con- 
fondue avec  la  volatile  pen- 
dant la  putréfadion  appellée 
Saturne.  11  la  vomit , dit  la 
Fable , & elle  fut  dépofée 
fur  le  mont  Hélicon  ; parce 
qu’après  la  putréfaction  6c  la 
diffolution , cette  matière  vo- 
latilifée  fe  fixe  de  nouveau , 
& redevient  pierre  ; c’eft 
pourquoi  la  Fable  dit  que 
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Saturne  fût  obligé  de  la  vo- 
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Cette  pierre  devint  très- 
célébre  dans  l’Antiquité:  les 
Latins , fuirant  Prilcien  le 
Grammairien,  la  nommoient 
Abadir  ; & les  Grecs , fi  nous 
en  croyons  Hélychius,  Æœ- 
tylos.  On  les  croyoit  ani- 
mées , 6c  on  les  confultoit 
comme  les  T hcraphims.  Ces 
pierres  étoient  rondes  8c 
d’une  médiocre  grandeur. 
Ifidore , ainii  qu’on  le  voit 
dans  fia  Vie  écrite  par  Da- 
mafeius , difoit  qu’il  y avoit 
des  Bætyles  de  différentes 
fortes  > que  les  uns  étoient 
confacrés  à Saturne  , d'autres 
à Jupiter  ou  au  Soleil , ôcc. 
Voye ç Saturne. 

Pierre  Philoso- 
phale. Réfultat  de  l’œu- 
vre Hermétique  , que  les 
Philofophes  appellent  aufîi 
Poudre  de  projettion.  On 
regarde  la  pierre  philolo- 
phale  comme  une  chimère 
pure , 6c  les  gens  qui  la  cher- 
chent font  regardés  comme 
des-  fous.  Ce  mépris,  dilent 
les  Philofophes  Herméti- 
ques , eft  urr  effet  du  jufte 
jugement  de  Dieu- , qui  ne 
permet  pas  qu’un  lecret  fi 
précieux  fioit  connu  des  mé-  <■ 
chans  ôc  des  ignorans.  • Les 
plus  célébrés  6c  les  plus  fça- 
vans  Chymiltes  modernes 
non-feulement  ne  regardent 


Digitized  by  Google 


pas  la  pierre  philofophale 
comme  une  chimere,  mais 
comme  une  chofe  réelle. 
Beccher  , Stalh  ÔC  nombre 
d’autres  l’ont  défendue  6c 
foutenue  contre  les  a Hauts 
répétés  de  l’ignorance , ôc 
des  gens  qui  pour  l’ordinaire 
s’élèvent  contr’elle  fans  en 
connoître  autre  chofe  que  le 
nom.  Voyez  le  Difcours 
préliminaire  du  Traité  des 
Fables  Egypt.  ôc  Grecques 
dévoilées.  V.  Alchymie. 

Pierre  Adiz.  Sel  ar- 
moniac  des  Sages. 

Pierre  Animale. 
Sang  humain.  On  a aulli 
donné  ce  nom  aux  différen- 
tes efpeces  de  Bézoards. 

Pierre  Arabique. 
Rulland  prétend  que  c’eft  le 
Talc  , qu’on  appelle  aufli 
Pierfe  fpéculaire , Pierre  à 
la  Lune , Glace  de  Marie. 
Voyez  Pline, liv.  36.  c.  22. 

Pierre.  Les  Sages  ont 
donné  ce  nom  à leur  matière 
dans  bien  des  circonffances 
où  elle  fe  trouve , félon  fon 
plus  ou  moins  de  cuiffon  ôc 
de  perfeûion.  Philalethe  dit 
dans  fon  Traité  de  verd  Con- 
feflione  lapidis  Phïlofophi- 
ci,  que  les  termes  de  pierre, 
pierre  unique , ne  fignifient 
*jue  la  matière  des  Sages 
pouffée  au  blanc  par  la  cuif- 
ion  philofophique. 

Il  y a trois  fortes  de  pier- 


res. La  pierre  du  premier 
ordre  eft  la  matière  des  Phi- 
lofophes  parfaitement  puri- 
fiée 5c  réduite  en  pure  liibf- 
tance  mercurielle.  La  pierre 
du  fécond  ordre  eft  la  même 
matière  cuite  , digérée  ÔC 
fixée  en  foutre  incombufti- 
ble.  La  pierre  enfin  du  troi- 
fiéme  ordre , eft  cette  même 
matière  fermentée  , multi- 
pliée 5c  pouffée  à la  derniere 
perfe&ion  de  teinture  fixe, 
permanente  , 6c  tingente. 
Triomphe  Hermétique. 

Pierre  Atticos; 

V.  Pierre  Borique. 

Pierre  Bénite.  Voye ç 
Pierre  Parfaite. 

Pierre  Borique.  La- 
pis Borricus.  Nom  que  les 
Sages  ont  donné  à leur  ma- 
tière au  blanc.  D’autres  l’ont 
appellée  Pierre  Atticos.  Pan- 
dulphe  , Difcours  21.  dans 
la  Tourbe  ; 6c  Lucas,  Difc. 

22.  l’ont  nommée  A'tar. 

Pierre  d’A  rgent. 
Mercure  des  Philofophes  J 
après  qu’il  a été  animé  ;c’eft- 
à-dire , qu’il  a reçu  fon  ame 
ÔC  fon  efprit  ; ce  qui  fe  fait 
quand  la  matière  parvient  à 
la  blancheur. 

Pierre  de  Bacchus 
ou  de  Denys  , eft  une 
pierre,  dure  , noire,  ôc  mar- 
quée allez  fouvent  de  taches 
rouges.  Pline  , Solinus  ôc 
Albert  difentqu’étantbroyée  1 
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<8t  infufée  dans  l'eau , elle  lui 
donne  l’odèur  & le  goût  du 
vin  , & qu’elle  empêche 
l’ivreffe'  ou  la  guérir.  C’eft 
de  là  qu’elle  a pris  Ton  nom. 

Pierre  de  Chérubim. 
Soufre  des  Sages. 

Pierre  d’Hirondel- 
LE.  Lapis  Chelidonis.  Petites 
pierres  de  la  grofl’eur  & de 
la  forme  d’une  graine  de 
lin.  Diofcoride  dit  qu’on  les 
trouve  dans  le  ventricule  des 
petites  hirondelles , quand  la 
Lune  eft  au  croiflant.  On  en 
trouve  ordinairement  deux 
différentes  en  couleurs.  Pline 
dit  qu’elles  font  rouges  & 
mêlées  de  taches  noires  d’un 
côté  , & de  l’autre  toutes 
noires.  Les  Anciens  leur  at- 
tribuoient  de  grandes  pro- 
priétés , mais  qui  reffentent 
nn  peu  la  fable. 

Pierre  de  la  Lune. 
C’eft  le  Talc,  fi  nous  en 
croyons  Avicenne  qui  en 
traite  fort  au  long.  Mais  la 

Eierre  de  la  Lune  des  phi- 
>fophes  eft  la  matière  de 
l’œuvre  parvenue  au  blanc. 

Pierre  d’Héphes- 
T I O N.  Pyrrites. 

Pierre  de  Medée. 
C’eft  l’Hématite  noire  de 
Pline,  qui  en  parle  dans  le 
10e  chapitre  de  fon  37e  li- 
vre. 

Pierre  Ethesienne. 

T opafe , ou  la  matière  de 
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l’oeuvre  parvenue  à la  cou-, 
leur  fafrannée. 

Pierre  Fameuse  , en 
termes  de  Chymie  , n’eft 
autre  que  le  fel  d’urine. 

Pierre  de  Chaux  fe 
dit  aufli , en  termes  de  Chy- 
mie , des  fcories  du  cuivre. 
Rullandus. 

Pierre  (la  grande).  C’eft: 
la  pierre  philolophale. 

;Pierre  Dorée  fe  dit 
de  l’urine  même , en  termes 
de  Chymie.  Rull. 

Pierre  de  MoNTAGNEè 
C’eft  la  Tortue,  & le  Rebis 
des  Alchymiftes. 

Pierre  et  non  Pier- 
re. Les  philofophes  Her- 
métiques ont  donné  ce  nom 
à leur  magiftere  parfait,  & 
non  à la  matière  dont  ils  le 
font , comme  quelques  Chy- 
miftes  le  penfent  mal  à pro- 
pos. Ils  ne  l’ont  point  appelle 
pierre,  Ad  c^ qu’il  ait  aucune 
reflemblance  aux  pierres 
mais  parce  qu’il  réftfte  aux 
atteintes  du  feu  le  plus  vio- 
lent , comme  les  pierres. 
C’eft  une  poudre  impalpa- 
ble très-fixe , pefante  & de 
bonne  odeur , ce  qui  l’a  fait 
nommer  poudre  de  projec- 
tion , & non  pierre  de  pro- 
jeftion. 

Pierre  de  toutes 
Couleurs.  Quelques 
Chymifles  ont  donné  ce 
nom  au  verre.  Maneet* 

Bk 
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Pierre  Etoilée. 
Soufre  des  Philofophes. 

Pierre  Indienne.  Ma- 
giftere  au  rouge. 

Pierre  Indrademe  , 
Pierre  Lazul.  Voye [ 
Pierre  Indienne. 

Pierre  Lunaire.  Ma- 
giftere  au  blanc. 

Pierre  Minérale. 
Mercure  des  Sages  après  la 
conjon&ion  de  1 efprit  6c  du 
corps , c’eft-à-dire  , lorfque 
la  matière  commence  à fe 
fixer. 

Pierre  Prédite.  Ma- 
giftere  au  blanc. 

Pierre  Parfaite. 
Elixir  au  rouge. 

Pierre  Ronde.  Ma- 
tière parvenue  à la  blan- 
cheur, 

Pierre  Rouge.  Soufre 
des  Philofophes. 

Pierre  Sanguinaire. 
Eau  féche  des  Philofophes , 
qui  change  les  corps  en  ef- 
prits.  Elle  eft  la  vertu  du 
fang  fpirirud , fans  lequel  on 
ne  peut  rien  faire.  Artéphius. 
Flamel  en  parle  aufli  à l’oc- 
cafion  de  fa  figure  hiérogly- 
phique , où  il  repréfente  des 
enfans  que  des  foldats  égor- 
gent, & defquels  ils  mettent 
le  fang  dans  un  bacquet  où 
le  Soleil  6c  ia  Lune  viennent 
fe  baigner.  11  dit  à ce  fujet,* 
que  ce  feroitune  choie  impie 
& tout-à-fait  déraifonnable 
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de  fe  fervir  du  fang  humain  j 
ni  d’aucun  animal,  pour  faire 
l’œuvre  ; 6c  il  affure  claire- 
ment qu’il  ne  parle  dans  cette 
circonftance  que  par  allégo- 
rie. La  pierre  eft  vile , & doit 
être  faite  avec  la  femencedes 
métaux  ; mais  elle  eft  pré- 
cieufe  par  fes  effets  admira- 
bles fur  les  infirmité  s des  trois 
régnés  de  la  Nature. 

'Pierre  Solaire.  Sou- 
fre rouge  , ou  magiftere  au 
rouge.  Ces  foufres  font  une 
proau&ion  de  l’Art , 6c  non 
de  la  Nature  ; en  vain  les 
Chymiftes  les  cherchent-ils 
fur  ou  dans  la  terre , comme 
une  chofe  qu’elle  produit. 
Elle  donne  feulement  la  ma. 
tiere  dont  on  les  faits , com- 
me elle  donne  le  grain  dont 
on  fait  le  pain. 

Pierre  Verte.  Matière 
des  Philofophes  en  putré- 
faction. Elle  eft  appellée 
verte , parce  quelle  eft  en- 
core crue , 6c  n’a  pas  acquis 
par  la  digeftion  le  degré  de 
lècherefie  6c  de  perte  éfion 
qu’il  lui  faut. 

Pierre  Unique.  C’eft 
l’élixir  parfait , qui  eft  uni- 

3ue , parce  qu’il  n’y  a point 
e mixte  dans  le  monde  qui 
lui  foit  comparable  pour  lès 
propriétés. 

Pierre  qui  naît  fadement 
en  Vau.  C’eft  la  matière  de 
l'œuvre 9 dont  Hermès  a dit. 
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le  vent,  ou  l’air,  l’a  portée  fre  des  Sages,  leur  minière 
dans  l'on  ventre.  Elle  naît  de  feu  céiefte. 
dans  la  fublimation  ; car  s’il  Pierre  de  Paradis. 
n’y  avoit  pas  d’air  dans  le  Poudre  de  projeâion , le  mi- 
vafe  , la  volatilifation  ne  racle  de  l’Art  &.  de  la  Natu- 
pourroit  fe  faire  , & le  vaif-  re.  Quelques-uns  ont  donné 
feau  rifqueroit  de  fe  brifer.  ce  nom  au  mercure  des  Phi- 
Elle  y renaît  même  plufieurs  lofophes. 
fois,  parce  que  le  fixe  doit  Pierre  Animale,Ve% 
être  volatilifé  à chaque  opé-  gétale  et  Minérale. 
ration  , que  Morien  appelle  C’eft  l’élixir  parfait , com- 
difpofition.  L’humide  radi-  pofé  de  la  quinteffence  des 
cal  eft  la  bafe  des  mixtes  des  trois  régnés.  Non  qu’il  faille 
trois  régnés , & le  principe  pour  la  compofer , prendre 
d2  leur  vie  , parce  qu’il  a une  chofe  de  chaque  régné  ; 
toujours  en  lui  le  feu  qui  ani-  mais  parce  qu’elle  en  eft  le 
me  tout.  La  pierre  eft  com-.  principe,  & qu’elle  eft  mé- 
pofée  de  l’humide  radical  des  decine  propre  à guérir  leurs 
métaux , comme  le  plus  fixe  ; infirmités , & à les  pouffer 
c’eft  pourquoi  elle  opère  tant  au  degré  de  perfeélion  dont 
de  merveilles  , en4  fortifiant  ils  font  capables.  Il  ne  faut 
la  nature , & en  réparant  fes  pas  confondre  les  termes  de 
pertes , ce  que  les  alimens  pierre  des  Philosophes  avec 
ne  peuvent  faire  que  très-  ceux  de  pierre  Philofophale. 
imparfaitement.  La  première  doit  s’entendre 

Quand  on  dit  que  la  pierre  de  la  matière  de  l’œuvre , & 
contient  toutes  chofes  , & la  fécondé  de  l’œuvre  dans 
que  toutes  chofes  font  d’elle  fa  perfection. 

& par  elle,  c’eft  parce  qu’é-  - Pierre  de  Touche.’ 
tant  l’humide  radical  de  tout,  Battus  fut  changé  en  pierrç 
elle  çn  eft  le  principe.  de  touche  par  Mercure  , 
Pierre  Citrine.  Ou-  pour  avoir  eu  l’indifcrétion 
vrage  de  la  pierre  pouffé  à de  dire  où  Mercure  avoit  mis 
la  couleur  de  topafe.  les  bœufs  d’Admete  , qu’il 

Pierre  Première,  avoit  volé  pendant  qu’Apol- 
Magjftere  au  blanc  avant  la  Ion  les  gardoit.  V.  Battus* 
multiplication , c’eft-à-dire , PILÈR.  Voyez  Cuire. 
le  premier  foufre  de  l’œuvre,  PILI  ZENIL  Poils  blancs 

la  Lune  des  Philofophes.  de  la  queue  du  lièvre.  Pla~ 
Pierre  S$ ÇÇNDE,  Sou-  nifcampi, 

B b ij 
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PILÔS.  Argille;  * 
PINANG.  Areca. 
P1NDE.  Montagne  de  la 
Theflalie , confacrée  à Apol- 
lon & aux  Mufes.  Voye^ 
Muses. 

PIRITHOUS,  fils 
d’Ixion , lia  une  étroite  ami- 
lié  avec  Théfée.  Il  lui  aida  à 
enlever  Hélene,à  condition 
que  Théfée  lui  prêteroit  fon 
bras  pour  fe  procurer  aufli 
une.  femme.  Les  noces  de 
Pirithoüs , qui  vouloit  épou- 
fer  Hippodamie , lurent  trou- 
blées par  les  Centaures  ; 
.Théfée  vengea  fon  ami.  Ils 
concertèrent  enfuite  d’aller 
aux  Enfers  enlever  Profer- 

Eine  femme  de  Pluton.  Ce 
)ieu  fe  faifit  d’eux , & les 
fit  lier  dans  l’endroit  même 
où  il  les  avoit  fait  arrêter. 
Hercule  ayant  été  envoyé 

Ï>ar  Euryfthée  pour  enlever 
e chien  Cerbere , rencontra 
fon  ami  Théfée , &.  le  délivra 
de  fa  captivité  ; il  y laifla  Pi- 
rithoüs , parce  qu’il  ne  put 
obtenir  fa  liberté  de  Pluton. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  &. 
Grecques  dévoilées,  liv.  5. 
ch.  il.  On  écrit  aufli  Py- 
rithoüs. 

PIRRITTES  ou  PYRI- 
TES. On  donne  ce  nom  à 
toutes  fortes  de  marcaflites , 
qu’on  diflingue  en  particu- 
lier par  le  nom  du  métal 
qu’elles  contiennent  : com- 
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me  chryfittes  de  l’or,  argy- 
rittes  de  l’argent , fiderùtes 
du  fer,  chalcites  du  cuivre, 
molybdittes  du  plomb. 

PISO.  Mortier. 
P1SSASPHALTOS.  Af- 
phalte , bitume  des  Indes. 

PISSASPHALTUS.  Af- 
phalte.  1 

PISSELEON.  Poix. 

P1TYS.  Arbre  appelle 
Pin. 

PITYUSA.  Efule. 

PLANETES.  Les  Egyp- 
tiens commencèrent  les  pre- 
miers à divinifer  les  plané- 
.tes,  fuivant  le  fentiment  des 
Mythologues.  Mais  les  Phi- 
losophes Hermétiques  pré- 
tendent que  les  Prêtres  d’E- 
gypte ne*  partaient  que  par 
allégories  , quand  ils  don- 
noient  les  planètes  pour  des 
Divinités , fous  les  noms  d’L 
fis  pour  la  Lune , d’Ofiris 
pour  le  Soleil,  de  Jupiter 
pour  l’aftre  qui  porte  ce 
nom  , & ainfi  des  autres , 
comme  on  peut  le  voir  dans 
les  Fables  Egyptiennes  & 
Grecques  dévoilées.  L’objet 
d’Hermès  Trifmégifte  étoit 
de  voiler  fous  une  allégorie, 
l’œuvre  qu’on  appellè  Her- 
métique , fa  matière  & fes 
procédés.  Il  imagina  un  rap- 
port des  métaux  avec  les  fept 
planètes , & leur  donna  les 
mêmes  noms  qui  leur  font 
demeurés  jufqu’à  nos  jours. 
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C'eft  pourquoi  les  planètes  corder  les  Philofophes  dans 
des  Chymiftes  font  les  me-  les  contradictions  apparentes 
taux  vulgaires , & les  plané-  qu’on  trouve  dans  leurs  ou- 
tes  des  Philofophes  font  les  vrages , quand  ils  parlent  du 
métaux  philofophiques.  La  tems  requis  pour  la  perfec- 
matiere  parvenue  à la  cou-  tion  de  l'œuvre.  V.  Tems. 
leur  noire  par  la  putréfac-  P L AT  YOPHTAL- 
don  eft  leur  Saturne  ou  leur  MON.  Antimoine, 
plomb,  la  couleur  grife  qui  PLECMUM.  Plomb, 
fuccéde  à la  noire  eft  leur  PLEIADES , filles  d’At- 
Jupiter  ou  leur  étain , la  cou-  las  & de  la  Nymphe  Pleïone, 
leur  blanche  eft  leur  Lune  au  nombre  de  fept.  Oriort 
ou  argent , la  coaleur  fafra-  les  pourfuivit  pendant  cinq 
née  eft  leur  Vénus  ou  leur  ans  fans  pouvoir  fe  concilier 
cuivre , de  même  que  la  cou-  leurs  bonnes  grâces , ni  ob- 
leur  verte  ; la  couleur  de  tenir  d’elles  aucune  faveur^ 
rouille  de  fer  eft  leur  Mars  Elles  prièrent  les  Dieux  de 
ou  leur  fer  , & la  couleur  les  garantir  de  fes  pourfuites, 
touge-pourprée«eft  leur  So-  & elles  turent  tranfportées 
leil  ou  leur  or.  Cette  fuccef-  au  Ciel.  Quelques-uns  di- 
fion  de  couleurs  forme  leur  fent  qu’elles  furent  nourrices 
Zodiaque , & leurs  faifons.  de  Bacchus , & qu’elles  fe 
Comme  ces  couleurs  doi-  nommoient  EleCtre,  Alcyo- 
vent  paraître  fucceflivemeut  ne , Céléno , Maïa , Aftéro- 
& toujours,  dans  le  même  pe  , Taygete  & Mérope. 
ordre  pour  chaque  opéra-  Cette  demiere  feulé  de  la 
don  , qui  fe  répètent  trois  conftellation  qu’elles  for- 
fois  pour  la  perfection  de  ment,  ne  paraît  plus.  Les 
l’œuvre , fans  y comprendre  Poètes  feignent  que  fconteufe 
la  multiplication ,- fçavoir  la  d’avoir  époufé  un  mortel, 
fabrique  du  foufre  ,•  celle  de  elle  difparut.  D’âutres-dilent 
la  pierre  ôccellë  de  l’élixir  j qiie.  c’eft  EleCtre , qui  fe  ca- 
les Philofophes  dilent  com-  cha  le  vifage  avec  les  mains 
munément  qu’il  faut  trois  ans  pour  ne  pas  voir  la  mine  de 
pour  achever  l’œuvre.  Ceux  Troye  , & du  Royaume 
qui  y comprennent  la  mul-  qu’elle  avoit  fondé  avec 
dplicadon , comptent  les  an»  Dardanus  fon  époux.  Ces 
nées  par  le  nombre  de  fois  fept  étoiles,  paroiftent  à la 
qu’ils  réitèrent  chaque  opé-  tête  du  Taureau  , deux  aux 
ration.  Voilà  le  moyen  d’ac-  cornes,  deux  aux  y eux, deux 
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aux  narines,  & la  feptiéme* 
beaucoup  plus  obfcure  , au 
milieu  du  front.  Elles  com- 
mencent à fe  manitefter  vers 
le  milieu  du  mois  de  Mai. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées , liv.  2. 
ch.  2.  & liv.  .3.  ch.  14.  §.  3. 1 

PLEIONE,  fille  de  l’O- 
céan & de  Thétis-,  époufa 
Atlas, dont.elle  eut  les Pleïa* 
des. ' y f ■ - .>  ,/•  »r. 

PLERES  ARCHONTI- 
CUM.  Poudre  céphalique. 

PLEROT1QUE  (On- 
guent) eft  celui  qui  rétablit 
les  chairs  , & remplit  les 
vuides.  qpe  Je$  ulcérés  oü 
bleftures  ont  coutume  de 
laiffer.  -jy.'  ..  .')  : r, 

PLISTHENE  , fils  de 
Pélops  & d’Hippodamief 
laifla  en  mourant  Tes  deux 
enfans-Agarriemnon  & Mé- 
pélasfous  la  tutelle  de. Ton 
frere  Afréè  qui  les  élevâ 
comme  JeS^iens  propres.  1 
>•  PLQMA..  Bouillon  hlancj 
plante  appellée  en  latin  Fer- 
bafcum.  r...  ■::*;>  • tovbO 
. PLOMB.  Eau  de  tousJès 
métaux,  félon  Paracelfe.:Le 
plomb  pafle  pour  le  plus  mol 
&le  plus.vil  des  métaux. Le$ 
Chy  milles  l’appellent  Soir 
turne  ,-y& . .les  • Philofophes 
Hermétiques  nie  Per.c  .Jet 
Dieux . Paracelfe  dit  - que  fi 
les  Akhymiftes  connoif- 
foient  ce  que  contient  Sa» 
: V L 
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turne , ils  abandonneroieirf 
toute  autre  matière  pour  ne  > 
travailler  que  fur  celle-là. 
Riplée  dit  au  contraire  que 
de  quelle  maniéré  qu’on  tra- 
vaille le  plomb , il  demeu- 
rera toujours  plomb  ; & qu’il 
ne  faut  pas  prendre  le  fils 
dont  la  mere  efi  lujette  à tant 
d’impuretés.  Le  plomb  des 
Philofophes , ou  leur  Satur- 
ne , eft  la  matière  de  l’œuvre 
parvenue  au  noir  pendant  la 
putréfaélion.  Ils  l’ont  aufii 
appellée  en  cet  état  Plomb 
noir. 

Plomb  Fondu.  Même 
chofe  que  plomb  noir. 

Plomb  Blanc.  Matière 
parvenue  au  blano.  Quel-» 
ques-uns  donnent  ce  nom  au 
mercure  Hermétique.' 

Plomb  des  Philoso* 
PHES.  Planifcampi  dit  que 
ceft  l’antimoine , dont  Pa- 
racelfo  diftingue  deux  efpe- 
ces  , lune  qu’il  appelle  an- 
timoine noir  oii  faturnien, 
L’autre  antimoine  blanc  ou 
jovial.  Artéphius  dit  qu’il 
faut  prendre  l’antimoine  des 
parties  de  Saturne  ; mais  il 
explique  enfirite  fon  idée, 
lorfqu’il  dit  qu’il  appelle  an- 
timoine la  matière  de  l’Arti 
plarce  qulelle  en  a les  pro- 
priétéi.  Il  pourroit  donc  bien 
fe  faire  que  Paracelfe  & les 
autres  qui  nomment  l’anri* 
moine  comme  la  matière  du 
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£rand  œuvre , l’entendifTent 
dans  le  même  fens  qu’Arté- 
phius.  11  ne  faut  donc  pas  le 
laifler  abufer  par  les  noms. 
Morien  avertit  lui  même  que 
rien  n’a  tarit  induit  en  erreur 
que  les  différens  'noms  don- 
nés à la  matière  6c  aux  opé- 
rations. 

PLUIES  D’OR.  La  Fa- 
ble fait  mention  de  plufieurs 
pluies  d’or.  Jupiter  fe  chan- 
gea en  pluie  d’or  pour  jouir 
de  Danaé  renfermée  dans 
Une  tour.  11  tomba  une  pluie 
d’or  dans  l’ifie  de  Rhodes 
quand  Minerve  naquit  du 
cerveau  de  Jupiter.  Les  An- 
ciens ont  caché  fous  le  voile 
de  ces  fables  la  volatilifation 
de  l’or  philofdphique  , qui 
retombe  en  forme  de  pliiie 
fur  la  matière  qui  refte  ait 
fond  du  vafe.  Voyez  les  Fa- 
bles Egypt.  8t  Grecq.  dé- 
voilées , lîv.  2.’  ch.  7. 

<’•  PLUTON  Fis  de  Sa- 
turne 6c  d’Qps , ayant  par- 
ragé  l’Empire 'du  monde 
avec  Jupiter  & Neptune  fès 
freres , les  Enfers  lui  échu- 
rent. Rebuté  & rejetté  de 
toutes  les  Déciles  à caufe  de 
Ça  laideur  6c  du  lieu  téné- 
breux de  fon  féjour , il  fut 
obligé , pour  avoir  une  épou- 
fe,  d enlever  Proferpine , fille 
de  Cérès , 6c  l’emmena  dans 
les  Enfers  fur  fon  char  traîné 
par  quatre  chevaux  noirs» 
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Voyez  les  Fables  Egypt.  6c 
Grecques  dévoilées  , liv.  4. 
ch.  3.  La  porte  des  Enfers 
étoit  gardée  par  un  ch’en  à 
trois  têtes  qui  vomifibrt  du 
feu-,  6c  empêchoit  les  6nr«» 
bres  de  fortir  du  Tarare 
quand  elles  y étoient  entn.es. 
Hercule  enleva  ce  Ce^beré 
pour  obéir  à Euryfthée,  6c 
Pluton  pour  s’en  venger , fut 
combattre  Hercule  pendant 
qu’il  nettoyoit  les  étables 
d’Augias.  Hercule  blefla  FIu- 
ton  , qui  fe  retira  dans  fon 
Empire  ténébreux.  Ibid.  liv. 
5.  ch.  8,  Pluton  fur  regarde 
comme  le  Dieu  desricheffes, 
6c  tous  les  animaux  qu’on  lui 
facrifioit  étoient  noirs.  Ibid . 
liv.  3.  ch.  6.  '• 

- PLUTUS,fils  de  Jafron 
6c  de  Cérès , félon  Héfjode  , 
fut  aufli honoré  comme  Dieu 
des  richefTes.  L’ancien  Schcf- 
liafle  d’Héfiode  regarde  cet- 
te généalogie  comme1  tinfe 
pure  allégorie  , 6c  avec  rai- 
fon , puifque  Cérès  6c  Jafion 
font  deux  perfonnages  fabxr’- 
leux , comme  on  peut  le  voir 
dans  les  Fables  Egyptiennes 
& Grecq.  dévoiléés,  liv. 
ch.  2.  6c  3. 

PODALYRE  ou  PO- 
DALIRE , fils  d’Efculape  8c 
de  Machaon  ,fexcella  dans  la 
Médecine* , 6c  accompagna 
les  Grecs  au  fiége  de  Troye. 
J PODARCE,  premier 
Bb  iv, 
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nom  de  Priam  Roi  deTroye, 
reçut  la  couronne  des  mains 
d’Hercule , après  que  ce  Hé- 
ros eut  délivré  Héfione  ex- 
pofée  à un  monllre  marin , 
& tué  Laomedon , pere  de 
Podarce.  Voye{  Priam,  ôc 
les  Fables  Egypt.  & Grecq. 
dévoilées , liv.  5.  ch.  14. 

POETES.  Les  Poètes 
ont  inventé  des  pcrfonnages 
& leur  ont  fuppofé  des  ac- 
tions , non  pas  pour  imagi- 
ner des  fables  pures  &.  fans 
objet  , comme  pourroient 
l’être  des  contes  de  Fées  ; 
mais  pour  inftruire  , foit  de 
la  Morale , foit  de  la  Phyfi- 
que.  Beaucoup  de  Mytholo- 

fues  prétendent  voir  dans 
lomere  & les  autres  An- 
ciens l’hiftoire  des  fiécles , 
qu’ils  appellent  cependant 
fabuleux  ; mais  s’ils  étoient 
de  bonne  foi , ils  avoueroient 
qu’il  n’eft  pas  poflible  de 
.combiner  les  événemens  que 
les  Poètes  rapportent , de 
maniéré  à en  faire  une  hif- 
toire  fuivie.  M.  l’Abbé  Ba- 
nier  après  avoir  recueilli  tout 
ce  qu’ont  dit  les  Auteurs  .à 
cet  égard , a eflayé  de  rap*- 

Î>orter  toutes  les  fables  à 
’hiftoire  , a fait  trois  gros 
volumes  pour  les  expliquer 
conformément  à ce  lyftême  ; 
mais  les  contradictions  per- 
pétuelles , & les  anachronyf- 
mes  qu’on  trouve  prefqu’à 
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chaque  chapitre,  proavenl 
bien  que  ce  lyftême  ne  peut 
fe  foutenir , & que  les  Poètes 
n’ont  pû  avoir  l’hiftoire  pour 
objet.  La  conformité  , des  fa- 
bles Grecques  avec  celles 
des  Egyptiens , dont  elles  ne 
font  qu’une  imitation , fuffi- 
roit  pour  faire  abandonner 
ce  fyftême.  Les  Phïlofophes 
Hermétiques  mieux  inftruits 
ce  femble  du  véritable  .objet 
des  fables  Egyptiennes , ont 
expliqué  les  Poètes  Grecs 
par  la  Philofophie  Herméti- 
que, c’eft-à-dire  Homere  &L 
Héfiode  ; car  Homere  avoit 
puifé  fes  fables  en  Egypte, 
& les  autres  Poètes  ont  puifé 
les  leurs  dans  ce  Prince  de  la 
Poëfie.  Hermès  étoit  l’Au- 
teur de  ces  fables  ; il  étoit 
donc  naturel  de  les  expliquer 
par  Hermès-même  , ou  par 
ceux  qu’il  avoit  initiés  dans 
les  myfteres  de  fan  art.  C’cft 
pourquoi  on  trouve  les  fa- 
bles fi  fouvent  rappellées 
dans  les  ouvrages  Herméti-« 
ques.  Je  les  ai  expliquées 
conformément  à leurs  idées 
dans  mon  Traité  des  Fables 
Egyptiennes  & Grecques 
dévoilées  : ce  qui  fait  que  je 
renvoyé  le  Leéteur  à ces  ex- 
plications, parce  que  ce  Die- 
tionnaire  n’en  eft , à propre-  • 
ment  parler , qu’une  T able 
raifonnée. 

POIDS,  Tout  l’art  con-i 
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Jifte,  feîon  les  Philofophes , 
dans  les  poids  & proportions 
des  matières.  Qu’on  ne  s’a- 
lembique  pas  l’elprit  pour 
trouver  ces poids.  Je  leur  ré- 
pond, dit  Trévifan,  qu'aux 
lieux  de  la  minière , il  n’y  a 
nul  poids ; en  poids  eft  quand 
il  y a deux  choies.  Mais 
quand  il  n’y  a qu’une  fubf- 
tance , il  n’y  a point  de  re- 
gard au  poids  \ mais  le  poids 
eft  au  regard  du.  foufre  qui 
eft  au  mercure  : car  l’élément 
du  feu  qui  ne  domine  point 
au  mercure  crud  , eft  celui 
qui  digère  la  matière.  Et  pour 
ce  , qui  eft  bon  Philofophe, 
Jçait  combien  l’élément  du 
feu  eft  plus  fubtil  que  les 
autres,  &.  combien  il  peut 
vaincre  en  chacune  compo- 
fition  tous  les  autres  élémens. 
Et  ainft  le  poids  eft  en  la 
compofition  première  élé- 
mentale  du  mercure  ,&  rien 
autre  chofe.  Phil.  des  Met. 

# _ Il  ne  s’agit  donc  pas  de 
pefer  les  matières  pour  faire 
Je  mercure  des  Philofophes  , 
puifque  la  Nature  y met  elle* 
meme  les  proportions  requi* 
les.  C’eft  dans  le  fécond  &c 
le  troiftéme  oeuvre  où  les 
poids  font  à obferver,  afin 
que  le  volatil  puiffe  au  com- 
mencement furmonter  le  fixe 
& le  volatilifer , &.  que  le  fixe 
puiffe  dominer  à Ion  tour. 
.Car  tout  l’art  con&ftç  à dif- 
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foudre  & à coaguler , à vo- 
latilifer & à fixer. 

Les  Philofophes  ont  auflx 
appellé  Poids  , le  procédé 
requis  dans  les  opérations. 
Voye{  Disposition. 

POIL  HUMAIN.  Quel- 
ques  Philofophes  ont  donné 
ce  nom  à leur  mercure  dif- 
folvant , ce  qui  a fait  penfer 
fi  quelques  Artiftes  que  les 
cheveux  & le ‘poil  humain 
étoient  la  matière  de  l’œu- 
vre. Ils  n’avoient  pas  lû  fans 
doute  le  Traité  de  la  Philo - 
fophie  des  Métaux  de  Tré- 
vifan  , qui  nomme  les  che- 
veux & le  poil  au  nombre 
des  chofes  qui  font  exclues 
de  l’œuvre , de  même  que 
tout  ce  qui  peut  être  pris  &C 
fort  des  animaux. 

I POINT.  Les  Philofophes 
appellent  point , punflum  , 
leur  magiftere  au  blanc  a 
parce  que  tout  l’œuvre  dé- 
pend de  là.  Ils  ont  dit  en 
conféquence  : blanchijfe ç U 
laton , 6*  déchire { vos  livres „ 
Car  lorfqu’on  y eft  parvenu, 
on  eft  affuré  de  réuflir  en 
continuant  feulement  le  ré- 
gime du  feu. 

. POISSON.  Lorfque  la 
matière  eft  parvenue  à un 
certain  degré  de  cuiffon , ii 
fe  forme  fur  fa  fuperficie  de 
petites  bulles  quireffemblent 
aux  yeux  des  poiffons.  Voye^ 
Yeux,  i . 

* w 
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POLEMONIUM.  Plante 
connue  fous  le  nom  de  Bien 
blanc. 

POLIR.  C’eft  cuire , di- 
gérer la  matière  de  l’œuvre 
pour  la  mener  à fa  perfec- 
tion. • - - * • - * 

POLISO.  Une  des  Hys 

des.  Voye^  Hyades.  "*  ' 

POLLUX , fils  de  Jupitef 
& de  Léda , frere  de  Caftor> 
d’Hélene  & de  Clytemnéf- 
tre.  Pollux  étoit  frere  jumeau 
de  Clytemneflre.  Les  deux 
freres  le  rendirent  très-célé- 
bres  par  de  grandes  aétions , 
& accompagnèrent  Jafon  à 
la  conquête  de  la  toifon  d’or. 
Pollux  pendant  ce  voyage 
tua  Amycus  qui  défioit  les 
étrangers  au  combat  du  eef- 
te.  Caftor  ayant  été  tué  paf 
Lyncée  , Pollux  obtint  de 
Jupiter  qu’il  pourroit  com- 
muniquer fon  immortalité  à 
Caftor , & qu’ils^vivroient  & 
mourfoient  alternativement.' 
Voyez  Castor.* 
POLfDECTE,  Roi  de 
l’Hle  dé  Sériphe , reçut  dans 
fon  palais  Danaé  & Perlée 
fon  fils , qü’Acrife  avoit  ex- 
polés  aux  vagues  de  la  mer 
pour  les  y faire  périr.  Poly- 
deéle  fut  épris  des  charmes 
de  Danaé  ; mais  il  ne  put 
obtenif  lés  faveurs.  Perlée 
lui  parut  un  Argus  incom- 
mode & redoutable  ; pouf 
s'en  débarraller  il  l’anvbya 
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chercher  la  tête  de  Médufê» 
Perfée  obéit  malheureulè- 
ment  pour  Polydeéte  , qui 
fans  doute  en  ignoroit  les 
propriétés.  Perfée  la  lui  pré- 
senta à Ion  retour , & Poly- 
deéle à cette  vue  fut  converti 
en  rocher i V.  Persée. 

POLYGOPHORA. 
Vins  fumeux , ou  toutes  au* 
très  liqueurs  qui  enivrent. 

POLYNEURON.  Plan, 
tain.-'  A • 

POLYPHARMACON. 
Remede  bon  à plufieurs  ma- 
ladies. * • :j 
POLYPHÊME.  L’un 
des  Cyclopes , fils  de  Nep- 
tune & de  la  Nymphe  Thoo- 
fe,  félon  Homeré,  étoit  d’une 
taille  monftrueufe  & gigan- 
tefqué  : il  n’avoit  qu’un  œil 
au  milieu  du  front  , & étoit 
d’un  caraélere  brutal , & fort 
adonné  aux  femmes.  Il  fai- 
foit  fa  demeure’  dans  une 
grotte  des  montagnes  de  Si- 
cile, où  il  nourrilloit  beau-  • 
coup  de  beftianx.  11  aimoit 
éperdument  la  Nymphe  Ga- 
lathée,  & tuâ  Acis  fon  rival; 
UlyfTe  ayant  été  jetté  par  la 
tempête  fur  les' côtes  de  Si- 
cile , * Polyphêmé  dévora 
quatre  de  fes  compagnons. 
Ulyfie  ayant  trouvé  moyen 
de  l’enivrer , lui  crêva  l’œü 
avec  un  tifon  ardent , & s’en- 
fuit avec  les  autres  compa- 
gnons de  fes  voyages.  * 1 
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tr  POLYPODES.  Petits 
infectes  appellés  Cloportes, 
Porcelets. 

POLYXENE  , fille  de 
Priam  & d’Hécube , fut  ac- 
cordée à Achille  par  Priam. 
Ils  s’afl'emblerent  dans  le 
temple  d’Apollon  pour  faire 
le  mariage  ; & Pâris  , fiere 
dé  Polyxene  , s’étant  caché 
derrière  la  ftatue  d’Apollon*, 
décocha  une  flèche  à Achille 
.&  l’atteignit  au  talon  , l'eul 
endroit  où  il  pouvoir  être 
fclefle.  Achille  mourut  de  la 
bleflùre,  & Pyrrhus  fon  fils 
vengea  la  mort  de  fon  pere 
par  celle  de  Polyxene,  qu’il 
îacrifia  far  fon  tombeau; 
V ryt\  Achille. 
f..-i  POM AMBRA.  Paftille, 
ou  compofition  de  plufieurs 
chofes  odoriférantes,  parmi 
le!  quelles  l’ambre' fe  tait  fen- 
tir  particulièrement.  C’ett 
comme  fi  l’on  difoit  Pomme 
Cambre.  . , : ' -•  • U < 

'i  POMME  D’OR.  Les 
fables  font  mention  de  plui 
fieurs  pommes  d’or:  la  Dis- 
corde en  jetta  tme  «für  la  ta:- 
ble  pendant  > le’  repas  des 
nôces  de  Pélée  & de  The- 
tis  ; elle  y avoit  mis  une  inS 
cription:  pour  la-  plus  belle ; 
Les  DéeflFes  qui  fe  trouvoient 
àuces  nàces  prétendirent  cha- 
cune en  particulier  que  cettè 
pomme  leur  appartenoit.  Les 
Dieux  j Jupiter-. même , ne 
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voulurent  pas  fe  porter  pour 
Juges  de  ce  différend , & en- 
voyèrent Junon  , Pallas  ÔC 
Vénus , qui  fe  la  difputoient, 
à Paris  pour  en  décider.  Il 
l’adjugea  à Vénus , ce  qui  fut 
la  première  caufe  de  la  guer- 
re de  T roye . V oy  ez  le  liv.  6. 
des  Fables  Egypt.  &Grecq. 
dévoilées , ch.  a.  &.  fuiv. 

Hippomcne  par  le  confeil 
de  V énus , prit  trois  pommes 
d’or,  & les  jetta  à Athalante 
pour  l’arrêter  dans  fa  courfe, 
&ily  réuflit..fr.  Athalan- 
te. Ces  pommes  avoient  été 
cueillies  dans  le  jardin  des 
Hefpérides  , où  elles  croif- 
foient  en  abondance.  Her- 
cule les  enleva,  toutes  pour 
obéir  à Euryfthée.  Les  Feuil- 
les mêmes  de  l’arbre  qui  les 
prbduifoit  étoient  d’or.-  Ces 
pommes  font  les  mêmes  què 
«elles  dont  parle  le  Côffno- 
polite  dans  fa  Pafàboie  aux 
Eftfans  de  la  Science , e’eft-r 

à-dire  l’or  philofophiqué. 

Cueillir  les  pommes  du  jar* 
dih  des  Hefpèrides  , c’eft  , 
dans  le  ftyle  Hermétique  , 
faire  le  foufre  des  Phiiofo* 
phes.  Les  jetter  à AtWalànte , 
c’eft  fixer  le  volatil  ; & 1 ’adr 
juger  à Venus  ) c’eft  finir  le 
premier  œuvre  par  la  fixa- 
tion de  la  partie  volatile, 
pour  travailler  enfuite  à là 
compofition  de  la  pierre  , & 
de  l’élixir  repré femée  par  le 
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liège  & la  prife  de  la  ville 
de  Troye.' 

Pomme  Odorifé- 
rante. V.  Pomambra. 

POPULAGO.  Plante 
connue  fous  le  nom  de  Pas- 
d’âne,  Tuflilage.  Elle  a été 
nommée  Populago  de  ce  que 
fes  feuilles  font  blanches 
d’un  côté  comme  celles  du 
Peuplier. 

PORCELLO.  Petits  in- 
feftes  appellés  Cloportes.  < 

PORFILIGON.  Ecaille 
de  fer. 

PORPHYRÏON.  Un  des 
Géans  qui  firent  la  guerre 
aux  Dieux,  voulut  faire  vio- 
lence à Junon  en  préfence 
de  Jupiter-même*  Ce  Dieu 
& Hercule  le  pourfuivirent 
& le  firent  périr. 

, PORRO  N1TRI.  Sel 
fofible.  .v  • 

« PORROSA.  Milleper- 
tuis , ou  Hypéricon, 

- PORTE  fignifie  la  même 
chofe  que  clef,  entrée  , où 
moyens  d’opérer  dans  tout 
Je  cours  de  l’œuvre.  Riplée 
en  a fait  un  Traité  qu’il  a in- 
titulé les^ouçe  Portes , com- 
me Bafile  Valentin  a intitulé 
le  fien  les  dou^e  Clefs , c’eft- 
à-dire  les  douze  opérations 
qu’il  faut  faire  pour  parvenir 

la  perfection  de  la  pierre 
philofophale , ou  poudre  de 
projeCKon. 

P OSC A.  Oxicrat.  Plan- 
ehard \ 
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POSEIDON.  Surnom  dé 
Neptune. 

POSEIDON1ES.  Fêtes 
en  l’honneur  de  Neptune. 

POSSET.  Petit  lait,  que 
l’on  compofe  en  faifant  bouil- 
lir du  lait  : lorfqu’il  bout , on 
y jette  de  la  bierrç  qui  le  fait 
tourner.  On  le  coule  à tra- 
vers un  linge  quand  il  "eft 
tourné  : ce  qui  elt  coagulé 
demeure  dans  le  linge  , &C 
le  petit  lait  parte  dans  un 
vairteau  mis  aeflous  pour  le 
recevoir.  On  donne  ce  petit 
lait  dans  les  fièvres  ardentes. 

Dans  les  fluxions  de  poi- 
trine , on  fait  un  petit  lait 
femblable  avec  du  vin  d’Ef- 
pagne  au  lieu  de  bierre  ; & 
l’on  en  fait  boire  chaud  une 
cuillerée  de  quart-d’heure  en 
quart-d’heure  jufqu’à  la  con- 
currence d’une  chopine  au 
moins.  ->r  **t: . 

POT  ÉTROIT  DES 
PHILOSOPHES.  VaifTeau 
qui  contient  la  matière  de 
l’œuvre. 

POUDRE  DE  PRO- 
JECTION. Réfultat  de 
l’œuvre  Hermétique  , oà 
poudre  qui  étant  projettée 
fur  les  métaux  imparfaits  en 
fufion , les  tranfmue  en  or 
ou  en  argent , fuivant  que 
l’œuvre  a été  pouflee  au 
blanc  ou  au  rouge.  Voye^ 
Pierre  Philosophale. 

PouDite  Woire.  Mar 
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tiere  des  Sages  en  pütréfâc-  les  demande  pour  Tes  géné- 
tlon.  rations.  La  poule  efl  ia  fe- 

Poudre  Blanche,  melle , ou  l’eau  mercurielle  ; 
Matière  de  l’œuvre  fixée  au  le  coq  eft  le  foui're  des  Phi- 
blanc.  lofophes.  Cette  poule  des 

Poudre  Disconti-»  Sages  a une  chaleur  natu- 
nuée.  Matière  des  Sages  relie  comme  les  poules  vul- 
lorfqu’elle  eft  fortie  de  la  pu-  gaires  ; mais  cette  chaleur 
tréfaéiion , 6c  qu’elle  s’élève  ne  fuffit  pas  pour  la  géné- 
avec  la  couleur  blanche.  ration  du  poulet , elle  n’eft 
Mettre  en  poudre  , c’eft  propre  qu’à  le  couver  ; 6c 
dilToudre  l’or  des  Philofo-  pour  la  génération  6c  la  fé- 
phes.  Flamel  dit  que  cette  condité,  il  faut  y ajouter  la 
difiolution  réduit  cet  or,  ou  femence  ignée  6c  chaude  du 
foutre  , en  poudre  menue  coq.  Les  deux  femences  réu- 
comme  les  atomes  qui  vdP-  nies  forment  le  germe  qui  fe 
tigent  aux  rayons  du  foleil.  développe  cc  fe  perfeéfionne 
POULE.  Les  Philofo-  lorfqu’il  eft  couvé  par  la 
phes  recommandent  de  don-  poule.  Le  feu  extérieur  n’eft  , 
ner  au  vafe  Hermétique  une  dit  Trévifan  , que  le  garde - 
chaleur  femblable  a celle  froidure  ; de  même  que  les 
d’une  poule  qui  couve.  Bien  poules  vulgaires  ne  pondent 
des  gens  fe  font  imaginés  gueres , 6c  ne  couvent  pas 
qu’il  falloit  mefurer  le  degré  pendant  les  frimats  , mais 
du  feu  extérieur  6c  de  char-  feulement  lorfque  le  prin- 
bons , ou  de  lampe , ou  tel  tems  amene  une  tempéra- 
autre  femblable  feu  élémen-  ture  d’air  plus  douce, 
taire  6c  artificiel , avec  celui  POULET  DES  SA- 
d’une  poule  qui  couve,  6c  GES.  Soufre  des  Philofo-  r 
ont  mis  un  thermomètre  dans  phes.  L’Autpur  du  Ejiét ion- 
Je  fourneau  pour  fixer  la  cha-  naire  Hermétique  dit  mal-à- 
leur  au  même  degré  ; mais  ils  propos  que  le  poulet  des 
font  dans  l’erreur.  Les  Phi-  Sages  eft  le  mercure.  Le 
iéfophes  parlent  dans  cette  poulet  eft  ce  qui  eft  engen- 
circonftance  du  feu  intérieur  Üré  , 6c  non  pas' ce  qui  en- 
&.  de  la  nature  , comparé  gendre, 
avec  raifon  à celui  de  la  poule  Poulet  ayant  1 a tête 

qui  couve,  parce  que  l’une  rouge,  les  plumes  blanches, 

&.  l’autre  chaleurs  font  natu-  6c  les  pieds  noirs  ; c’eft  la 
{elles , 6c  telles  que  la  rçatucç  matieje  de  l’œuvre  qui  coin- 
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mence  à devenir  noire  par  la 
putréfaction , puis  blanche  à 
mefure  que  la  rofée  philo- 
fophique  ou  l’azoth  la  puri- 
fie , enfin  rouge  quand  elle 
eft  parfaitement  fixée.  Fla- 
inel  appelle  en  conféquence 
le  vafe  des  Philofophes  ï Ha- 
bitacle du  poulet. 

• Poulet  d’Hermo- 
g e n e.  Matière  parvenue  à 
la  blancheur. 

POURPRE.  Les  fables 
difent  qu’Apollon  s’habilla 
de  couleur  de  pourpre  lorf- 
qu’il  chanta  fu£  fa  lyre  la 
victoire  que  Jupiter  & les 
Dieux  remportèrent  fur  les 
Géans.  Que  les  Troyens 
couvrirent  le  tombeau  d’He- 
Ctor  d’un  tapis  de  couleur  de 
pourpre  , que  Priam  porta 
des  étoffes  de  couleur  de 
pourpre  en  préfent  à Achil- 
le ; & tout  cela  ne  fignifie 
que  la  couleur  rouge  pour- 
prée  qui  furvient  à la  matière 
lorfqu’elle  eft  parfaitement 
fixée.  Les  Philofophes  l’ont 
aufli  appellée  P.ourpre , Ru- 
bis , Phénix  lorfqu’elle  eft 
dans  cet  état. 

POUST.  Opium. 
PRÆCIPITATUS  PHI- 
LOSOPH1CUS.  Mercuré 
précipité  par  le  feu  interne 
de  l’or , ou  l’or  effenfifié. 
Planifcampi.  . 

PRÆT.NAT.  ou  P.  N. 
Outre  Rature. 
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PRASIS.  Vert-de-gris.’ 

P R AT  U M VIRIDE. 

Fleurs  d’airain.  Planifcampi . 

PRÉCIPITATION. 
Défaut  que  les  Philofophes 
reprochent  à ceux  qui  s’en- 
nuyent  de  la  longueur  de 
l’œuvre.  Gardez-vous  bien 
de  la  précipitation , car  vous 
gâteriez  tout  , dit  Morien. 
Toute  précipitation  vient  du 
diable  , ajoute-t-il , & fou- 
venez-vous  qu’il  faut  beau- 
coup de  patience  ; qu’on  ne 
doit  point  cueillir  un  fruit 
d¥ant  fa  maturité , & que  le 
tems  de  cette  maturité  eft 
déterminé  par  la  Nature. 
Orphée  ne  put  ramener  des 
Enfers  Eurydice  fon  époufé  , 
pour  n’avoir  pas  eu  la  pa- 
tience d’attendre  qu’elle  en 
fût  fortie  avant  que  de  tour- 
ner la  tête  pour  la  voir.  '• 
PREGNATION.  Tcms 
où  la  matière  eft  en  putré- 
faétion.  11  eft  ainfi  nommé 
de  ce  que  la  corruption  eft 
un  acheminement  à la  géné- 
ration , & qu’il  n’y  a point  de 
conception  quand  la  putré- 
faction n’a  pas  précédé. 

PRENDRE.  Lorfque  les 
Philofophes  difont  : prenez 
ccci , prenez  cela, ils  n’enten- 
dent pas  qu’il  faille  rien  pren- 
dre avec  les  mains , foit  pour 
ajouter  quelque  chofe  à la 
matière  une  fois  mifo  dans  le 
y«lfe,  ou  pour  eu  ôter  quçl- 
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iques  parties  ; mais  feulement 
qu’il  faut  continuer  le  régime 
& les  opérations  jufqu  a la 
perfeélion  du  foufre  dans  la 
médecine  du  premier  ordre, 
de  la  pierre  dans  la  médecine 
du  fécond  , & de  l’élixir  dans 
la  médecine  du  troifréme. 

Le  terme  prendre  s’entend 
cependant  quelquefois  dans 
le  fens  naturel  ; lorfque,par 
exemple,  il  faut. mettre  le 
fixe  &.  le  volatil  dans  le  vafe , 
ou  le  foufre  & le  mejxure,. 
pour  animer  ce  mercure , &. 
en  faire  le  Rebis.Aprbs  cette 
conjonction  le  mercure  a ,. 
difc-nt  les  Philofophes , tout 
ce  qu’il  faut  pour  la  perfec- 
tion de  l’œuvre  , & tout  ce 
* que  cherchent  les  Philofo- 
hes.  Voyez  le.  Traité  de 
hilalethe , qui  a pour  titre: 
Enarratio  methodica  trium 
Gebri  Medicinarum  , feu  de 
ver  a confeBïone  lapidis  Phi*- 
lofophorum.  Le  même  Au- 
teur dit  dans  fon  Traité  de 
Y Entrée  ouverte  du  Palais 
fermé  du  Roi  : Il  y a un  œu- 
vre très-fecret  & purement 
(naturel  , & celui-là  fe  fait 
dans  notre  mercure  avec 
notre  or.  C’eft  à cet  œuvre 

Îju’il  faut  attribuer  tous  les 
Ignés  dont  parlent  les  Phi- 
lofophes : il  ne  fe  fait  ni  avec 
le  feu  y ni  avec  les  mains  , 
mais  par  la  chaleur  intérieure 
toute  feule  ; la  chaleur  exté- 
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rieure  empêche  feulement  le 
froid. 

PKEP  ARA.TION. 
AClion  par  laquelle  on  ôte 
les  choies  fupc-rflues  de  la 
matière , &.  on  lui  ajoute  cel- 
les qui  lui  manquent.  Il  y a 
trois  fortes  de  préparations 
dans  l’œuvre , ou  la  confec- 
tion du  magiftere  ; la  pte- 
miere  eft  manuelle,  & non 
philofophique  ; c’eft  pour- 
quoi les  Philofophes  l’ont 
omife  dans  leurs  écrits , quoi- 
que la  réuilite  de  J’œuvre  en 
dépende.  La  fécondé  eft  la 
préparation  philofophique 
des  agens , que  les  Philolô- 
phes appellent  la  première; 
Ôt  Philalethe,la préparation 
imparfaite.  La  troiliéme  eft: 
la  eont'edion  de  l’élixir»  on 
la  préparation  complette  &, 
parfaite.  Mais  les  prépara- 
tions philofophiques  fuccef- 
fives  ne  font  qu’une  même 
opération  repétée  , fuivant 
Morien , qui  les  appelle  dif-i 
pofitions. 

PRESM  UCHIM  ; 
PRESMUCHUM  , & 
PR  ESMUCKIS,ne  font 
qu’une  même  chofe,  appel- 
lée  (Jérufe. 

PRESURE  (5c.  hem .) 
Corps  fixe  du  compofé  de 
l’œuvre , ainfi  nommé , parce 
u’il  coagule  , congele , & 
xe  l’eau  mercurielle  vola- 
tile, que  pluheurs  Pbiloio- 
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phes  ont  appelle  Lait,  parce, 
dit  Zachaire , qu ’ainji  que  le 
caillé  ne  différé  du  lait  que 
par  un  peu  de  folldité  acqui- 
fe  par  la  codion  , de  même 
notre  préfure  caillé , ou  coa- 
gule , ne  différé  de  notre  mer- 
cure que  par  la  codion  qu'il 
a acquit e. 

PRÊTRES.  Les  Prê- 
tres Egyptiens  étoient  des 
Philofophes  choifis  , &.  inf- 
tmits  par  Hermès  Trifme- 
eifte , dans  la  fcience  de  la 
Nature  & de  la  Religion.  11 
leur  communiqua  la  pre- 
mière , fous  promeffe  de  la 
garder  pour  eux  avec  un  fe- 
cret  inviolable  , & ne  les 
initioit  dans  ces  myfteres 
qu’après  une  longue  épreuve 
de  leur  difcrétion.  Il  leur  en- 
feignoit  cette  fcience , fous 
l’ombre  des  hiéroglyphes 
qu'il  avoit  inventés , & qu’il 
leur  expliquoit.  Les  Prêtres 
en  faifoient  de  même  à l’é- 
gard de  ceux  qu’ils  jugeoient 
dignes  d’être  initiés , & amu- 
jfoient  le  peuple  par  des  Fa- 
illes, dit  Origene , pendant 
qu’ils  philofophoient  fous  le 
voile  des  noms  des  Dieux 
du  pays , qu’ils  avoient  ima- 
ginés. Mufée , Lin , Mélam- 
pe , Orphée  , Homere , & 
quelques  autres  Philofophes 
Poètes  Grecs-,  apprirent  ces 
fecrets  des  Egyptiens , & les 
portèrent  dans  leur  pays  foi* 
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lé  voile  des  Fables  Egyp- 
tiennes , qu’ils  habillèrent  à 
la  Grecque.  Ce  font  ces  Fa- 
bles que  j’ai  expliquées  dans 
mon  Traité  des  Fables  Egy- 
ptiennes &.  Grecques  dévoi- 
lées. 

PRIAM , fils  de  Laomé- 
don  Roi  de  Troye  , étoit 
frere  d’Héfione.  Après  que’ 
Hercule  eut  délivré  cette 
PrincelTe  du  monftre  marin 
auquel  elle  avoit  été  expofée 
pour  être  dévorée  , il  tua 
Laomédon , parce  qu’il  ne 
tint  pas  la  promeffe  qu’il  lui 
avoit  faite.  A la  priere  d’Hé- 
fione  il  mit  Priam  fur  le  trô- 
ne , & lui  ôta  le  nom  de  Po- 
darce  qu’il  portoit  aupara- 
vant. Ce  Roi  eut  entr 'autres 
enfans  d’Hécube  fon  époufe, 
Paris  qui  par  le  rapt  d’Hé- 
lene , fut  caufe  de  la  guerre 
de  Troye , de  la  ruine  de  fa 
patrie  ; Heélor  qui  tua  Pa- 
trocle  & fuccomba  fous  les 
coups  d’Achille.  Après  là 
mort  de  celui*  ci , & la  ville 
de  Troye  ayant  été  prile, 
Pyrrhus , fils  d’Achille , tua 
Priam  dans  le  temple  de  Ju- 
piter , où  il  s’-étoit  réfugié. 
Voyez  l’explication  de  cette 
allégorie-,  dans  les  Fables 
Egy  pt.  & Grecq.  dévoilées , 
liv.  5.  ch.  14.  & liv,  6. 

PRIAPE , fils  de  Bacchus 
& de  Vénus.  Junon  jaloufe 
de  cette  Déeffe , fit  tant  par 

fes 
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fes  enchantemens  qu’elle 
tendit  monftrueux  & tout 
contrefait  le  fils  que  Vénus 

Î>ortoit  dans  fon  fein.  Vénus 
'ayant  mis  au  monde , l’éloi- 
gna de  fa  préfence  à caufe 
de  fa  laideur , & le  fit  nourrir 
b.  Lampfaque.  Devenu  dans 
la  fuite  la  terreur  des  maris , 
il  fut  chafTé  de  cette  Ville  ; 
mais  les  habitans  ayant  été 
affligés  d’une  maladie  fe- 
crette , le  rappellerent , & 3 
fut  depuis  l’objet  de  la  véné- 
ration publique.  On  plaçoit 
fa  ftatue  dans  tous  les  jar- 
dins. 11  paraît  que  les  Grecs 
imagineront  le  culte  de  Pria- 
pe  a l’imitation  de  l’infâme 
ufage  du  Phallus  chez  les 
Egyptiens  & les  Phéniciens. 
'Voyez  les  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées  , Üv,  4. 
ch.  1.  & 4. 


PRINCIPE.  Ce  de  quoi 
une  ch6fie  tire  fon  commen- 
cement , ou  ce  qui  conftitue 
ï’effence  d’un  individu.  Cette 
définition  ne  s’entend  que 
des  chofes  phyfiques.  Les 
principes  d’une  chofe  doi- 
vent être  fimples , purs  , & 
non  mélangés  ; parce  qu’ils 
doivent  former  un  mixte  ho- 
mogène. Ceci  ne  doit  pas 
s’entendre  dans  l’ordre  & ref- 
peéHvement  au  mélange  gé- 
néral fait  pour  la  création  du 
monde  ; parce  que  dans  ce 
tas  les  parties  des  corps  qui 
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nous  paroHTent  les  plus  fim- 
ples , font  même  compofées. 
Et  fi  nous  faifons  bien  atten- 
tion au  terme  de  principe , 
nous  verrons  bientôt  qu’il 
peut  s’appliquer  différem- 
ment; car  i°.  on  peut  dire 
que  Dieu  eft  le  principe  de 
tout;  2°.  la  Nature  ; 30.  le 
feu , comme  l’auteur  du  mé- 
lange des  parties,  & comme 
les  entretenant  par  fa  cha- 
leur. 40.  On  appelle  aufli 
principe  des  chofes , ce  qui 
en  conftitue  les  parties  mis- 
cibles , qu’on  peut  regarder 
d’abord  en  général  relati- 
vement à l’Univers  , & en 
particulier  comme  confti- 
tuant  tel  ou  tel  individu.  Ce 
qui  forme  deux  fortes  de 
principes , les  uns  éloignés  , 
& les  autres  prochains.  Ainfi 
le  principe  le  plus  éloigné 
du  corps  humain  eft  la  ter- 
re , d’où  fe  forment  les  ali— 
mens,  qui  en  font  les  prin- 
cipes prochains  ; de  ces  ali— 
mens  fe  forme  la  femence  , 
ou  principe  le  plus  prochain 
des  animaux.  On  peut  aufii 
conclure  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire , qu’on  diftin- 
gue  encore  deux  fortes  de 
principes  ; les  uns  aélifs  , 
comme  Dieu  , la  Nature  , 
&c.  & les  autres  paffifs  ,tels 
que  les  parties  matérielles  & 
conftituantes  des  êtres  phy-, 
fiques,  Quelques-uns  nom-; 
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ment  ces  principes,  les  pre- 
miers formels,  8c  les  féconds 
matériels  ; par  les  formels  on 
entend  l’agent  ; & par  les 
matériels  le  patient.  Les  pre- 
miers principes  font  la  terre 
& l’eau  ; les  prochains  font 
les  premiers  mixtes  qui  en 
ont  été  faits.  Le  principe  fpé- 
cial  ou  plus  prochain  eft  la 
femence  fpéciale  de  chaque 
individu.  C’eft  encore  ce  qui 
a fait  donner  aux  principes 
éloignés  ou  premiers  prin- 
cipes , le  nom  de  principes 
principians  , 8c  aux  autres 
celui  de  principes  principiés. 

Principes.  ( Sc.Herm.) 
Les  Philofophes  appellent 
fouvent  principes  les  ingré- 
diens  qui  compofent  le  ma- 
giftere  , 8c  non  les  principes 
ou  régies  de  la  Science  Her- 
métique. Il  entre  trois  prin- 
cipes dans  l’œuvre  , dont 
chacun  eft  refpeCtivemcnt 
nommé  principe  effentiel , 8c 
les  deux  autres  fuperfi ciels  ; 
quoique  tous  les  trois  foient 
abfolument  néceffaires.  No- 
tre œuvre , dit  le  Trévifan, 
eft  compofé  d’une  racine  8c 
de  deux  fubftances  mercu- 
rielles , qui  étant  cependant 
de  même  nature , fe  rédui- 
sent à un  feul  principe.  Ce 
qui  a fait  dire  à plufieurs 
Thilofophes  : Nous  n’avons 
qu’une  matière , un  régime 
fk  un  fourneau.  Le  premier 
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principe  nommé  racine , 
par  Riplée  bafe  de  Pauvre  , 
eftlepere  dutroifiéme  menf- 
true  de  Raymond  Lulle  ; ces 
deux  Auteurs  le  regardent 
comme  le  premier  8c  le  plus 
effentiel , parce  qu’il  déter- 
mine 8c  glorifie  les  deux  au- 
tres fubftances  mercurielles 
crues , pures  8c  tirées  fimple- 
ment  de  leurs  mines.  Ce  pre- 
mier principe  n’augmente 
pas  le  poids  de  la  matière; 
les  deux  autres  l’augmen- 
tent , 8c  font  caufe  de  la  mort 
du  compofé.  Us  allument  le 
feu  contre  nature  ; 8c  par  la 
conjonction  de  celui-ci  avec 
le  feu  de  nature  renfermé 
dans  le  troifiéme  fujet  dont 
nous  avons  parlé , il  fe  forme 
un  feu  innaturel  ou  moyen  , 
d’où  naît  la  putréfaction,  8c 
enfuite  le  complément  de 
l’œuvre. 

Tous  ces  principes  peu- 
vent être  regardés  comme 
effentiels  fous  divers  points 
de  vue  , 8c  par  comparaifon 
des  uns  aux  autres  8c  réla- 
tivement  à l’œuvre.  Nous 
avons  déjà  dit  comment  un 
des  principes  devoit  être  re- 
gardé comme  premier  & 
principal.  Le  principe  qui 
renferme  le  feu  contre  natu- 
re , appellé  par  Riplée  Lion 
vert  ,parFlamel  Dragon  Ba- 
bylonien , 8c  par  le  Trévifan 
Portier  du  palais,  eft  nommç 


P R 

par  tous  les  Philofophes  la 
Clef  de  l'œuvre , parce  que 
c’eft  lui  qui  fait  prefque  tout, 
que  fans  lui  on  travailleroit 
envain , &.  que  dans  lui  eft 
caché  tout  le  fecret  de  la  Phi- 
lofophie  Hermétique.  Il  eft 
le  jardin  des.  Sages  où  ils  Te- 
ntent leur  or,  où  cet  or  croît 
& Te  multiplie.  L’Auteur  du 
Grand  Rofaire  l’appelle  Ra- 
cine de  l’Art  & le  Savon  des 
Sages.  Quelquefois  les  Phi- 
lofophes le  nomment  leur 
Lune , leur  Soufre,  leur  Mer- 
cure , leur  Terre , & c’eft  en- 
fin prefque  la  feule  chofe 
u’ils  ont  cachée  dans  leurs 
crits  ; étant  donc  regardé 
comme  la  bafe  de  l’œuvre, 
on  peut  le  nommer  principe 
ejfentiel. 

On  doit  regarder  à fon 
tour  la  fécondé  fubftance 
mercurielle  comme  principe 
effentiel , puifqu’elle  eft  l’eau 
minérale  qui  extrait  les  tein- 
tures , les  cache  dans  elle  , & 
ranime  le  feu  caché  dans  l’au- 
tre , en  le  délivrant  de  la  pri- 
fon  où  il  étoit  renfermé. 

L’effet  que  chaque  prin- 
cipe opéré  dans  l’œuvre  eft 
tel.  Le  corps  eft  le  principe 
.de  la  fixité  , & ôte  aux  deux 
autres  leur  volatilité  ; l’ef- 
prit  donne  l’ingrès  en  ou- 
vrant le  corps  ; & l’eau  par 
le  moyen  de  l’efptit,  tire  le 
feu  de  fa  prifon , elle  eft  l’a- 
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me  ; & ces  trois  principes 
réunis  par  la  folution,fe  pu- 
tréfient , pour  acquérir  une 
nouvelle  vie  plus  glorieufe 
que  celle  qu’ils  avoient  au- 
paravant. 

Principe  des  M je- 
ta u x.  Magiftere  au  blanc.' 
Les  Philofophes  diftinguenc 
encore  trois  principes  dans 
les  métaux , qu’ils  appellent 
principes  naturels  ou  de  la 
nature  ; fçavoir , le  fel , le 
foufre  & le  mercure.  Ce /ont 
leurs  principes  principiés  , 
engendrés  des  quatre  élé- 
mens  premiers  principes  de 
tous  les  mixtes.  Ils  regardent 
le  foufre  comme  le  mâle  ou 
l’agent,  le  mercure  comme 
femelle  ou  patient,  & le  fel 
comme  le  lien  des  deux- 
Ainfx  quand  les  Philofophes 
difent  qu’il  faut  réduire  les 
métaux  à leurs  premiers  prin- 
cipes , ou  à leur  première 
matière,  ils  n’entendent  pas 
qu’il  faut  les  faire  rétrograder 
jufqu’aux  élémens , mais  feu- 
lement jufqu’à  ce  qu’ils  foicnc 
devenus  mercure,  non  mer- 
cure vulgaire , mais  mercure 
des  Philofophes.  Voyez  à ce 
fujet  la  Philofophie  des  Mé- 
taux du  Trévifan,les  douze 
Traités  du  Cofmopolite  , &C 
le  Traité  de  Phyfique  au  com- 
mencement des  Fab.  Egygt, 
Sc  Grecques  dévoilées. 
PRINTEMS.  Tems  ouf 

‘ ,Cc  V 
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le  mercure  prend  le  tempé- 
rament & la  complexion 
chaude  &c  humide  de  l’air. 
Ce  qui  fe  fait  par  un  feu  du 
fécond  degré.  Cette  chaleur 
doit  être  médiocre  & tem- 
pérée , mais  plus  forte  que 
celle  de  l’hiver.  Le  foufre 

{>endânt  ce  régime  defTéche 
e mercure.  Il  produit  les 
herbes  &.  les  fleurs  philofo- 
phiques , c’eft-à-dire  les  cou- 
leurs qui  précédent  le  blanc , 
& la  blancheur  elle-même. 
La  matière  alors  ne  peut  plus 
être  détruite.  Les  Philofo- 
phes  , pour  déterminer  ce 
paflage  du  hoir  au  blanc , 
l’ont  nommé  printems,  de 
même  que  la  matière  elle- 
même. 

PRISON.  Les  Philofo- 
phes  prennent  ce  terme  en 
plufieurs  fens  différens.  Pre- 
mièrement , pour  les  parties 
terreftres,  groflieres  & hé- 
térogènes , dans  lefquelles 
leur  mercure  & leur  or  font 
enfermés  comme  dans  une 
prifon , de  laquelle  il  faut  les' 
délivrer.  Secondement,  pour 
le  vafe  dans  lequel  on  met 
la  matière  de  l’œuvre , pour 
travailler  au  magiftere.  C’eft 
dans  ce  fens  qu’il  faut  enten- 
dre Ariflée  quand  il  dit  que 
Je  Roi  des  côtes  de  la  Mer  le 
tit  enfermer  dans  une  étroite 
prifon  , où  il  les  retint  qua- 
rte jours  & plys,  & qu’il 
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ne  les  en  délivra  qu’aprê# 
qu’ils  lui  eurent  rendu  fon 
fils  Gabertin.  Trévifan  parle 
aufli  de  prifon  dans  le  même 
fens.  Troifiémement,  pour 
le  mercure, qui  en  diflolvant 
le  fixe  le  tient  comme  en 
prifon  pendant  tout  le  tems 
de  la  noirceur,  qu’ils  ont  aufli 
appellée  Sepulchre  , Tom- 
beau. Quatrièmement , pour 
la  fixation  même  du  mer- 
cure. C’eft  dans  ces  trois 
derniers  fens  qu’on  doit  en- 
tendre la  prifon  de  laquelle 
parle  Bafile  Valentin  dans  la 
Préface  de  fes  Douçe  Clefs , 
en  ces  termes  : Je  ( Saturne  ) 
ne  rejette  la  faute  de  ma  ca- 
lamité fur  aucun  autre  que 
Mercure , qui  par  fa  négli- 
gence & fon  peu  de  foin  m’a 
caufé  tous  ces  malheurs  : 
c’èft  pourquoi  je  vous  con- 
jure tous  de  prendre  fur  lui 
vengeance  de  ma  mifere  ; & 
puifqu’il  eft  en  prifon  , que 
vous  le  mettiez  à mort,  & 
le  lailfiez  tellement  corrom- 
pre , qu’il  ne  lui  relie  aucune 
goutte  de  fang. 

Mercure  devint  fi  orgueil- 
leux de  le  voir  huile  incom- 
buftible , qu’il  ne  fe  reconnut 
plus  pour  lui-même.  Ayant 
jetté  fes  ailes  d’aigle , il  dé- 
vora fa  queue  gliflante  de 
dragon,  déclara  la  guerre  à 
Mars  , qui  ayant  aflemblé 
la  compagnie  de  Chevaux- 
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légers , fit  prendre  Mercure, 
le  mit  prifonnier  entre  les 
mains  de  V ulcain,  qu’il  cons- 
titua Géollier  de  la  prifon  , 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  de  nou- 
veau délivré  par  le  Sexe  fé- 
minin. 

La  Lune  fe  préfenta  com- 
me une  femme  vêtue  d’une 
robe  blanche  ; elle  fe  jetta 
aux  pieds  des  afliftans,  & 
après  plufieurs  Soupirs  ac- 
compagnés de  larmes,  elle 
les  pria  de  délivrer  le  Soleil 
fon  mari , qui  étoit  empri- 
fonné  par  la  tromperie  de 
Mercure , déjà  condamné  à 
mort  par  le  jugement  des  au- 
tres Planètes. 

P RI  V IN  U M.  Premier 
tartre.  Planifcampi. 

PROCÉDÉ.  Opération. 
Maniéré  d’agir.  Les  procé- 
dés de  l’art  Hermétique  dans 
la  compofition  de  la  pierre 
des  Sages , font  une  imitation 
de  ceux  que  la  Nature  em- 
ployé dans  la  composition 
des  mixtes. 

PROCESSION.  Nico- 
las Flamel  a employé  dans 
Ses  figures  hiéroglyphiques , 
l’emblème  d’une  proceflion 
à laquelle  beaucoup  de  mon- 
de alfiftent  vêtus  de  diffé- 
rentes couleurs , tant  pour 
indiquer  les  afcenfions  & 
difcenfions  fucceffives  de  la 
matière , qui  fe  font  par  fa 
circulation  dans  le  vafe , que 
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pour  lignifier  les  couleurs 
qui  fe  Succèdent.  C’eft  l’ex- 
plication qu’il  y donne  lui- 
même  en  ces  termes:  Donc 
avec  le  confentement  de 
Perenelle , portant  fur  moi: 
l’extrait  de  ces  figures  (d’A- 
braham  Juif)  , ayant  pris 
l’habit  & le  bourdon  de  Pè- 
lerin , en  la  même  fàço rt 
qu’on  me  peut  voir  au  de- 
hors de  cette  même  arche, 
en  laquelle  je  mets  ces  figu- 
res hiéroglyphiques  par  de- 
dans le  cimetiere  ( des  faints 
Innocens  à Paris)  où  j ’ai  aq/Ià 
mis  contre  la  muraille  , 
d’un  & d’autre  côté  , une  - 
proceflion  où  font  repréfen» 
tées  par  ordre  toutes  lescou- 
leurs  de  la  pierre  , ainfi  qu’el- 
les  viennent  & finiffent,  avec, 
cette  écriture  françoilê; 

Moult  plaît  à Dieu  procef-- 
fion 

S’ elle  efl  faite  en  dévotions 

C’eft  dans  cette  même' 
vûe  que  les  anciens  Philo- 
sophes Egyptiens , Grecs 
avoient  institués  des  procef- 
fions  pour  les  folemnirés  des 
fêtes  d’Ofiris , de  Bacchus, 
de  Cérès  , d’ Adonis , &c.. 
dans  lefqueiles  on  portoit. 
divers  Symboles  des  cou- 
leurs dans  l’ordre  qu’elles  Se 
manifeftent,  comme  on  peut 
le  voir  dans  le  4e  livre  des. 
Fables  Egypt.  & Grecque^. 
Ce  ùj 
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PROFONDEUR.  Di-  tal  en  fufion  : on  couvre  \4 
menfion  philofophique  de  ia  creufet , & on  laifle  agir  cette 
pierre.  La  hauteur  & la  pro-  poudre  pendant  un  quart- 
fondeur  font  les  deux  extrê-  d’heure  ou  environ , & après 
mes , & la  largeur  en  eft  le  avoir  laiffé  refroidir  la  ma- 
milieu  qui  les  unit.  Le  noir  tiere , on  la  retire.  Si  elle 
eft  la  hauteur , le  blanc  la  étoit  caftante , il  faudroit  la 
largeur,  & le  rouge  la  pro-  projetter  fur  une  petite  quan- 
fondeur.  Pkilalethe.  tité  du  même  métal  en  fu- 

PROJECTION.  Les  fion  ; parce  que  ce  feroit  une 
Se&ateurs  de  la  Philofophie  preuve  qu’on  y aurait  mis 
Hermétique  appellent  pou - trop  de  poudre. 
dre  de  proje&ion  , une  pou-  PROMETHÉE,  fils 
dre,  réfultat  de  leur  Art,  de  Japet  & de  Clymene , 
qu’ils  projettent  en  très-  forma  l’homme  du  limon , 
petite  quantité  fur  les  mé-  dit  la  Fable , & le  fit  avec 
xauxsimparfaits  en  fufion , au  tant  d’induftrie,  que  Minerve 
moyen  de  laquelle  ils  les  même  en  fut  faifie  deton- 
iranfmuent  en  or  ou  en  ar-  nement.  Elle  voulut  contri- 
gent,  fuivantle  degré  de  fa  buer  à la  perfe&ion  de  cet 
perfe&ion.  ouvrage  : elle  tranfportaPro^ 

Il  eft  à remarquer  que  dans  méthée  au  ciel , pour  qu’il  y 
!a  projection  tout  le  métal  fît  choix  de  ce  qu’il  y juge- 
fur  lequel  on  projette  la  pou-  roit  convenable.  Y ayant  vû 
dre , ne  fe  tranfmue  pas  en  plufieurs  corps  animés  du 
or  ou  en  argent , fi  on  ne  l’a  feu  célefte  , il  en  admira  la 
bien  purifié  avant  que  de  le  beauté  ; & pour  en  doter  fa 
mettre  en  fufion.  11  n’y  a que  figure,  il  toucha  de  fa  ba- 
ie mercure , à caufe  qu’il  a guette  le  chariot  du  Soleil  j' 
moins  de  parties  impures  & en  enleva  une  étincelle  , la 
hétérogènes, & qu’il  a beau-  porta  en  terre , & en  anima 
coup  plus  d’analogie  avec  fa  figure.  Jupiter  indigné  de 
l’or.  ce  larcin , rélolut  de  punir 

Pour  faire  la  proje&ion  fur  tout  le  genre  humain  pour 
le  mercure, il fuffit de  le  faire  le  vol  de  Prométhée.  11  or- 
un  peu  chauffer  ; on  projette  donna  donc  à Vulcain  de 
la  poudre  avant  qu’il  fume,  forger  une  femme  de  figure 
On  enveloppe  cette  poudre  parfaite , à laquelle  il  donna 
dans  un  peu  de  cire , & on  une  boîte  remplie  de  maux, 
jette  cette  pelote  fur  le  mé-  Prométhée , à qui  elle  fe  pré-; 
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ftnta , ne  voulut  pas  s’y  fier  ; 
.Epiméthêe  fon  frere  s’y  laif- 
fa  furprendre,  reçut  la  boëte, 
l*ouvrit , & tous  les  maux 
qui  affligent  l’humanité , ert 
«mirent.  Jupiter  ne  fe  con- 
tenta pas  de  cette  vengean- 
ce ; il  punit  aufli  l’auteur  du 
Vol , ôc  ordonna  à Mercure 
de  fe  faifir  de  Prométhée , 
de  l’attacher  à un  rocher  du 
Mont  Caucafe  , & envoya 
un  vautour  pour  lui  dévorer 
le  foie.  11  rendit  le  fupplice 
plus  long,  en  donnant  à ce 
foie  la  propriété  de  fe  régé- 
nérer à mefure  que  le  vau- 
tour le  dévoroit.  Hercule 
qui  avoitété  très-intimement 
lié  avec  Prométhée , réfolut 
de  le  délivrer  de  ce  tour- 
ment ; il  décocha  une  flèche 
contre  le  vautour , le  tua  , ôt 
délia  fon  ami. 

Les  Philofophes  herméti- 
ques trouvent  dans  cette  fa- 
ble un  fymbole  de  leur  œu- 
vre , & difent  que  Promé- 
thée repréfente  leur  foufre 
* animé  du  feu  célefte , puif- 
qu’il  eft  lui-même  une  miniè- 
re de  ce  feu , félon  le  témoi- 
gnage de  d’Efpagnet.  Le  So- 
leil eft  fon  pere , ôt  la  Lune 
fa  mere  : c’eft  dans  fa  vola- 
tilifation  avec  le  mercure 
qu’il  s’envole  au  ciel  des  Phi- 
lofophes , oh  ils  s’unifient 
enfemble , 6c  remportent  ce 
jfeu  en  terre  y c’eft-à-dire  > 
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qu’ils  en  imprègnent  la  terre 
qui  eft  au  fond  du  vafe , en 
le  cohobant  avec  elle.  En  fe 
fixant  avec  elle  , Prométhée  - 
fe  trouve  attaché  par  Mer- 
cure fur  le  rocher  , ôt  les 
parties  volatiles  qui  agifient 
fans  celle  fur  cette  terre , 
font  le  vautour , ou  l’aille  , 
qui  lui  déchirent  le  foie.  Her- 
cule , ou  l’Artifte , le  délivre 
de  ce  tourment  en  tuant  l’ai- 
gle , c’eft-à-dire  , en  fixant 
ces  parties  volatiles.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  ôt  Grec- 
ques dévoilées  , Liv.  a.  ch* 
2.  ôt  Liv.  5.  ch.  17. 

PROPOLIS,  ou PRO- 
POLIX  , eft  une  efpéce 
de  ciment  ou  cire  grofliere^ 
d’un  goût  un  peu  amer  , ôt 
d’une  couleur  noirâtre  , de- 
laquelle  les  abeilles  endui- 
fent  les  fentes  de  leurs  ro- 
ches , ôt  même  l’entrée  * 
quand  les  approches  de  l’hi- 
ver les  obligent  de  s’y  ren- 
fermer. Planis-campi  l’ap- 
pelle Cire  vierge , d’autres 
Cire  facrée.  Quand  on  en 
met  fur  des  charbons  ardens, 
elle  exhale  une  odeur  à peu 
près  femblablc  à celle  de  l’a»- 
loes.  Lémeri  dit  que  cette 
matière  eft  une  efpéce  de 
maftic  rougeâtre  ou  jaune. 

PROPOM.A.  Boiflon 
compofée  de  vin  ôt  de  miel  y. 
ou  de  fucre. 

PROPORTION.  Com~ 
Çciy 
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binailon  des  poids,  des  prifl-. 
cjpes  matériels  du  compofe 
de  l’œuvre  hermétique.  Voy. . 
Disposition,  Poids. 

PRO SERPINE.  Fille 
de  Jupiter  6c  de  Cérès , fut , 
enlevée  par  Pluton  dans  le 
tems  qu’elle  cueilloir  des,  Par- 
eilles dans  la  prairie.  Pluton 
en  fit  fon  époufe , 6c  la  dé- 
clara Reine  des  Enfers.  Cé- 
rès la  chercha  par  mer  6c  par 
terre  ;6c  ayant  appris  qu’elle 
étoit  avec  Pluton,  Cérès 
s’adreffa  à Jupiter  pour  la 
ravoir.  Jupiter  promit  qu’il 
la  lui  feroit  rendre , pourvû 
que  Proferpine  n’eût  rien 
mangé  pendant  le  féjour 

Sp’elle  avoit  fait  dans  cet 
impire  ténébreux.  Mais  Af- 
cajaphe  , qui  feul  lui  ayoit  vû 
cueillir  une  gtenade  , dont 
elle  avoit  mangé  trois  grains, 
n’eut  pas  la  cUfcrétion  de  le 
taire.  Jupiter  ordonna  donc 
que  Proferpine  demeurerait 
lixmois  avec  Pluton,  6c  fix 
mois  avec  Cérès.  Voyez 
l’explication  de  cette  fablç, 
dans  le  Liv.  4.  chap.  3,  .des 
Fables  Egypt.  6c  Grecques 
dévoilées. 

PROSERPINACA. 
Plante  appellée  Ccntinode , 
Corregiole  , Renouée. 

PROSPHEROMENA. 

Médicamens  pris  par  la  bou- 
che , tels  que  les  purgatifs, 
les  cordiaux, &c. 
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. PROSTITUÉE., 

femme  proftituée  des  Philo-; 
fophes  eft  leur  Lune  , leur 
Saturnip  végétable,leur  Dra- 
gon Babylonien  ; l’art  la  pu- 
rifie de  toutes  fes  fouillures  , 

6c  lui  rend  là  virginité.  Lorf- 

?u’elle  eft  dans  cet  état , las. 

hilofoph.  la  nomment  vier-y 
ge.  Prenqz,  dit  d’Efpagnet*. 
une  vierge  ailée  , encein- 
te de  la  lemenc.e  fpirituelle 
du  premier  mâle , 6c  donnez- 
la  en  mariage  à un  fécond 
fans  crainte  d’adultere. 

PR  O THÉ  E.  Fils  de 
l’Ôcéan  6c  de  Thétis , fut  un  , 
Dieu  marin , qui  prenoit  tou- 
tes fortes  de  figures  quand  il , 
lui  plaifoit.  Il  gardoit  les 
troupeaux  de  Neptune.  On 
s’adrelToit  à lui  pour  fç avoir 
l’avenir,  & trompoit  les  cu- 
rieux, par  les  différentes  for- 
mes qu’il  prenoit.  Pour  en 
avoir  raifon,  il  falloit  le  lier* 
alors  il  reprenoit  fa  forme 
naturelle  ,.  &.  annonçoit  les. 
choies  futures  à ceux  qui  l’a- 
voient  mis  dam  cet  état.  Oc-  % 
phée  appelle  Prothée  le  prin- 
cipe de  tous  les  mixtes  6c  de 
toutes  chofes , 6c  le  plus  an- 
cien de  tous  les  Dieux.  Il 
dit  quül  tient  les  clefs  de  la 
nature , & préfide  à toutes 
fes  produélions,comme  étant 
le  commencement  de  la  na- 
ture univerfelle.  Les  Latins 
Iqi  donnereutle  nom  de  V et- 
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4nmne,  à caufe  de  la  variété 
des  figures  & des  formes  qu’il 
prenoit. 

Prothée  n’eft  autre  que 
l’efprit  univerfel  de  la  na- 
ture, efprit  igné  répandu  dans 
l’air; l’eau  le  reçoit  de  l’air, 
6c  le  communique  à la  terre. 
11  fe  fpécifie  dans  chaque  ré- 
gné de  la  nature  , & s’y  cor- 
porifie  en  prenant  diverfes 
formes,  fuivant  les  matrices 
où  il  eft  dépofé.  Quand  on 
fçait  le  lier  6c  le  garrotter  , 
difent  les  Philofophes , c’eft- 
à-dire,  le  corporifier  6c  le 
fixer, on  en  fait  ce  qu’on  veut; 
il  annonce  alors  l’avenir,puif- 
qu’il  fe  prête  aux  opérations, 
au  moyen  defquelles  vous 
produifez  ce  que  vous  avez 
an  vûe.  Les  Chymiftes  her- 
métiques en  font  la  pierre  6c 
l’élixir , tant  pour  latranfmu- 
tation  des  métaux , que  pour 
eenferver  la  fanté  à ceux  qui 
fe  portent  bien , 6c  la  rendre 
à ceux  qui  font  malades. 

PROTÉS1L AS  , fib 
d’Iphiclus  , époufà  Laoda- 
mie. Peu  de  tems  après  fon 
mariage , il  partit  pour  le  fié- 
ge  de  Troye.  L’Oracle  avoit 
dit  que  celui  qui  le  premier 
mettroit  pied  à terre,  feroit 
tué.  Protéfilas  voyant  qu’au- 
cun des  Grecs  n’ofoit  le  fai- 
re , defcendit  avec  fermeté  , 
& fut  tué  en  effet  par  un 
^Troyen.  Laodamie  ayant 
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appris  fa  mort,  fit  faire  une 
flatue  qui  reflembloit  à fon 
mari  défunt  , 6t  la  tenoit 
toujours  auprès  d’elle.  Enfin  v 
le  chagrin  de  la  perte  de  cet 
époux  quelle  aimoit  éperdu- 
ment , la  porta  à fe  donner 
la  mort , pour  aller  le  rejoin- 
dre. Le  mariage  de  Protéfi- 
las 6c  de  Laodamie  efl  celui 
du  fixe  6c  du  volatil  de  la 
matière  de  l’œuvre  hermé- 
tique ; l’embarquement  des 
Grecs  efl  la  diflolution  & la 
volatilifation  de  cette  ma- 
tière ; le  débarquement  efl 
le  commencement  de  la  fi- 
xation nouvelle  de  la  matière 
volatilifée  ; ôc  comme  les 
Philofophes  appellent  mort 
cette  fixation , l’Oracle  avoit 
dit  avec  raifbn  que  le  prer 
mier  qui  mettroit  pied  à ter- 
re , c’efl- à-dire  qui  d’eau  vo- 
latile fe  changeroit  en  terre* 
feroit  tué  par  les  Troyens, 
qui  dans  toute  l’Iliade  font 
pris  pour  le  fymbole  de  la 
terre  fixe  des  Philofophes. 
Voyez  les  Fables  Egypt.  6c 
Grecques  dévoilées , Liv.  6. 

PSALACHANTE. 
Nymphe  qui  aimoit  éperdu- 
ment Bacchus  , duquel  fe 
voyant  méprifée,  elle  fe  don- 
na la  mort , 6c  fut  changée 
en  la  plante  qui  porte  Ton 
«om- 

PSAMMETIGUS  , 
Roi  d’Egypte , fut  le  premier 
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qui  permit  aux  Etrangers  P S O R IC  A.  Médica- 
le commerce  de  Tes  Etats,  ment  compofé  pour  guérir  l«r 
Les  Grecs  commencèrent  galle,  la  rogne, 
à les  fréquenter,  & s’inf-  PSOR1CUM.  Com— 
truifirent  chez  les  Prêtres  pofé  de  deux  parties  de  cal— 

, Egyptiens  de  la  Philofo-  citis  , & d’une  de  cadmie  , 
phie  qu’Hermès  leur  infti-  ou  d’écume  d’argent,  pulvé- 
tuteur  leur  avoit  enfeignée.  rifées  , & mêlées  enfeinble 
Cette  Philofophie  étant  don-  avec  du  vinaigre  blanc.  On 
née  fous  le  voile  des  fiélions,  met  le  tout  dans  un  vafe  , 
les  Grecs  rapportèrent  dans  qu’on  fcelle  bien , & on  le 
leur  pays  les  fables  qu’ils  place  dans  le  fumier  de  che- 
avoient  apprifes , & les  di-  val  chaud  pendant  quarante 
vulguerent  , habillées  à la  jours.  On  fait  après  cela  fé- 
Grecque.  Ce  font  ces  fie-  cher  cette  matière  fur  des 
tions  que  j’ai  expliquées  dans  charbons  ardents , jufqu’à  ce 
monTraitédesFablesEgyp-  qu’elle  foit  devenue  rouge, 
tiennes  & Grecq.  dévoilées.  Planis-campï. 

PSAMM1SMUS.  Bain  PSYCHÉ.  Quoique  la 
de  fable  chaud , dans  lequel  fable  de  Pfyché  ne  foit  pas 
on  enterre  les  pieds  des  hy-  du  nombre  des  fi&ions  Egy- 
dropiques  , pour  defTécher  ptiennes,  elle  n’en  renferme 
les  humeurs  qui  fe  portent  pas  moins  les  mêmes  prin- 
aux  jambes,  & les  font  en-  cipes,& celui  qui  l’a  imagi- 
ner. ' née  a eu  le  même  objet  en 

PSAMMODEA.  Sé-  vûe  : elle  eft  trop  belle  pour 
dimentfabloneux  de  l’urine,  la  paffer  fous  filence;  c’efb 
PSAMMOS,  ou  SA-  d’après  Apulée  que  nous  la 
■MOS.  Sable.  rapporterons. 

PSILOTHRON.  Cou-  De  trois  filles  -qu’avoient 
levrée  , bryone.  unRoi& une  Reine,  la  plus 

Psilothron  eft  aufli  le  jeune  étoit  la  plus  belle , & 
nom  que  l’on  donne  aux  on-  la  nature , en  la  formant , y 
guents  topiques  qu’on  appli-  avoit  donné  tellement  fes 
Jgue  pour  faire  tomber  le  poil  foins , qu’elle  paroiffoit  s’être 
i ,S  Neveux.  En  François  furpaffée.  On  venoitde  tous 
/?PPelle  dépilatoire.  côtés  à la  Cour  de  ce  Roi 
I N C U S & PSINC-  pour  voir  cette  beauté  fingu- 
. p * ^érufe.  liere  t & de  l’admiration  on 

^RA,  Galle.  pafloit  à l’amour  le  plus.paf; 
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ïionné.  Vénus  jaloufe  de 
voir  Gnide , Paphos , Cy- 
there  abandonnés  & déferts 
par  le  concours  prodigieux 
qu’attiroit  Pfyché , ordonna 
à Cupidon  de  la  blefler  d’une 
de  Tes  flèches , & de  la  ren- 
dre amoureufe  d’un  objet  in- 
digne de  Tes  charmes.  Cupi- 
don voulut  exécuter  les  or- 
dres de  fa  mere , mais  Pfyché 
fit  fur  lui  la  même  impreflion 
qu’elle  faifoit  fur  les  autres , 
& il  en  devint  éperdument 
amoureux.  Les  fœurs  de  Pfy- 
ché furent  mariées  à des  Sou- 
verains ; mais  perfonne  n’ofa 
afpirer  à fa  pofleffion.  L’ora- 
cle d’Apollon  confulté  fur  la 
deftinée  de  cette  jeune  Beau- 
té , répondit  qu’elle  n’auroit 
pas  un  mortel  pour  époux, 
mais  un  Dieu  redoutable  aux 
Dieux  & à l’Enfer  même  : il 
ajouta  qu’il  falloit  expofer 
Pfyché  fur  une  haute  mon- 
tagne au  bord  d’un  préci- 
pice, parée  d’omemens  qui 
annonçaflènt  le  deuil  & la 
triftefle.  On  obéit  à l’Ora- 
cle , & à peine  fut-elle  au 
lieu  indique , qu’un  doux  Zé- 
hir  la  porta  au  milieu  d’un 
ois , dans  un  palais  fuperbe 
brillant  d’or  & d’argent , & 
dont  chaque  pavé  étoit  une 
pierre  précieufe.  Ce  palais 
lui  parut  inhabité  , mais  des 
voix  l’inviterent  à y faire  fon 
féjour.  Elle  n’y  manquoit  de 
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rien.  A des  repas  également 
abondans  & délicats  fuccé- 
doient  des  concerts  admira- 
bles , & les  plaifirs  fe  lui- 
voient  les  uns  & les  autres , 
lans  que  Pfyché  apperçût 
même  qui  les  lui  procuroir. 
La  nuit  arrivée , l’époux  qui 
lui  étoit  deftiné  s’approchoit 
d’elle  & la  quittoit  avant  le 
jour , ce  qui  dura  plufieurs 
nuits  de  fuite. 

L’Amour  informé  des  re- 
cherches que  les  fœurs  de 
Pfyché  faifoient  d’elle  , lui 
défendit  d’abord  de  les  voir  ; 
mais  l’ayant  trouvée  trifte  &C 
rêveufe , il  lui  permit  de  leur 
parler  , à condition  qu’elle 
ne  fuivroit  pas  leurs  confeils. 
Le  même  Zéphir  qui  l’avoit 
conduite  dans  ce  lieu  en- 
chanté , y tranfporta  fes 
fœurs.  Pfyché  , après  leur 
avoir  fait  part  de  fon  bon- 
heur , les  renvoya  chargées 
de  préfens.  Ces  deux  Prin- 
cefles  jaloufes  réfolurent  de 
la  perdre  ; & comme  Pfyché 
leur  avoit  dit  que  fon  mari 
ne  s’étoit  pas  encore  montré 
à elle , quoiqu’il  l’aimât  éper- 
dument , elles  en  prirent  oc- 
cafion , dans  une  autre  en- 
trevue , de  lui  rappeller  l’o- 
j-acle  d’Apollon , qui  lui  avoit 
parlé  confufément  de  je  ne 
fçai  quel  monftre,  & lui  di- 
rent que  fon  époux  étoit  ua 
ferpent , qui  la  feroit  périr. 
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pfyché  effrayée  de  ce  dis- 
cours , commença  à foup- 
çonner  quelque  chofe  fur  ce 
que  fon  mari  ne  vouloit  pas 
fe  manifefter  à elle  , & leur 
dit  qu’elle  fuivroit  leur  con- 
feil , fi  elles  lui  indiquoient 
les  moyens  de  fe  débarraffer 
de  cette  inquiétude.  Elles  lui 
confeillerent  de  cacher  une 
lampe  allumée  avec  un  ra- 
foir;  & que  quand  le  monftre 
feroit  endormi,  elle  fe  fervît 
de  la  lampe  pour  le  voir,  & 
du  rafoir  pour  l’égorger.  Pfy- 
ché fuivit  ce  confeil , elle 
ionit  du  lit , prit  la  lampe  & 
le  raibir  ; mais  au  lieu  d’un 
monftre  elle  apperçut  l’A- 
mour endormi  ; fon  teint 
vermeil  ,fajeunefle  jfesailes 
développées  , fa  chevelure 
blonde  ôt  flottante  le  lui 
firent  reconnoitre. 

Saifie  d’étonnement , & 
au  défefpoir  d’avoir  fait  un 
tel  affront  à un  fi  aimable 
époux  en  doutant  de  fon 
bonheur  , elle  étoit  fur  le 
point  d’employer  contr’elle- 
anême  le  fer  dont  elle  avait 
voulu  égorger  fon  mari , locf- 
u’une  goutte  d’huile  tomba 
e fa  lampe  fur  l'épaule  de 
l’Amour,  & le  réveilla.  Ses 
charmes  la  rappellerent  à 
elle;  elle  appaifa  fon  cour- 
roux. En  examinant  Tare  de 
Cupidon  & fon  carquois,  elle 
f’étoit  un  peu  bleffée  au  doigt 
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en  éprouvant  la  pointe  d’ufflÊ 
de  fes  flèches.  La  bleflure 
trop  légère  pour  l’occuper 
préférablement  aux  charmes 
de  l’Amour,  ne  l'empêcha 
pas  de  voir  Cupidon  qui  s’en- 
voloit  ; Pfyché  veut  l’arrêter 
par  le  pied  , Cupidon  l’en- 
leve , l’emporte  , & la  laifle 
enfin  tomber.  11  s’arrêta  fur 
un  cyprès  Jui  reprocha  amè- 
rement le  peu  de  confiance 
qu’elle  avoit  eu  à fes  con- 
feils , & difparut.  Pfyché  au 
défefpoir,  fe  précipita  dans 
un  fleuve  ; mais  les  Nynv- 
phes,  les  Nayades  qui  ref- 
peâentl’époufè  de  l’Amour, 
la  portèrent  fur  les  bords. 
Elle  y rencontra  le  Dieu 
Pan,  qui  lui  confcilla  d’ap- 
paifer  l’Amour.  Elle  erroit 
par  le  monde  en  cherchant 
les  moyens  de  parvenir  à fon 
but  , lorfqu’elle  rencontra 
une  de  fes  fœurs  ; elle  lui  fit 
part  de  fbn  aventure , & lui 
dit  que  l’Amour  pour  mieux 
fe  venger , avoit  réfolu  d’é- 
poufer  une  de  fes  foeurs.  En- 
flée de  cette  efpérance,  cette 
feeur  s’échappe  du  palais  ,fe 
rend  où  le  Zéphir  l’avoit  en- 
levée la  première  fois  , &. 
s’imaginant  qu’il  la  tranfpor- 
teroit  encore,  elle  s’élança, 
fe  laifta  tomber  , & périt  mi- 
férablement.  Pfyché  tendit 
le  même  piège  à fon  autre 
fœur,  qui  eut  la  témérité  de 
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$y  laiffer  prendre  , & y périt 
auffi. 

Cependant  Vénus  infor- 
mée des  douleurs  que  Cupi- 
don  foudroie,  chercha  Pfy- 
ché  pour  la  punir.  Cette 
époufe  affligée  cherchoit  tou- 
jours l'on  mari , & étant  ar- 
rivée près  d’un  temple , elle 
offrit  à Cérès  une  gerbe  d e- 
pis  qu’elle  avoit  ramaffés,  la 
priant  de  la  prendre  fous  fa 
proteélion  ; mais  la  Déeffe 
lui  fit  fçavoir  qu’elle  ne  pou- 
voit  faire  autre  chofe  que  de 
la  garantir  de  fon  ennemie. 
Junon  qu’elle  rencontra,  lui 
fit  à peu  près  la  même  ré- 
ponfe.  Pfyché  prit  donc  le 
parti  d’aller  chercher  l’A- 
mour auprès  de  Vénus  fa 
triera.  Mais  cette  Déeffe  ja- 
loufe,  fans  faire  attention  à 
Pfyché  , monta  dans  l’O- 
lympe, & pria  Jupiter  d’or- 
donner à Mercure  de  cher- 
cher cette  infortunée , & de 
la  lui  amener.  Une  des  Sui- 
vantes de  V émis  la  lui  mena, 
& cette  Déeffe  irritée  lui  ar- 
racha les  cheveux , déchira  fa 
robe,  la  maltraita  de  coups  , 
lui  ordonna  enfuite  de  fépa- 
rer  dans  la  journée  tous  les 
grains  différens  de  pois , de 
froment , d’orge  , de  millet, 
de  pavots , de  lentilles  & de 
fèves  qu’elle  avoit  fait  ra- 
maffer  exprès  en  un  tas.  Pfy- 
ché demeuroit  interdite  & 
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immobile , mais  des  fourmis 

officieufes  fe  chargèrent  de 
ce  travail , & lui  en  évitèrent 
la  peine.  Vénus  lui  com- 
manda enfuite  d’aller  de  l’au- 
tre côté  d’une  rivière  très- 
profonde  & très-rapide  ton- 
dre des  moutons  à toifon 
dorée,  & lui  en  apporter  la 
laine.  Prête  à fe  précipiter 
dans  cette  riviere , une  voix 
fortie  d’un  roleau  lui  apprit 
un  moyen  facile  de  fe  pro- 
curer cette  laine  , qu’elle 
porta  à la  Déeffe. 

‘ Une  femme  irritée  ne  s’ap- 
paife  pas  aifément , auffi  Vé- 
nus ne  fe  calma-t-elle  pas  par 
une  obéiffance  fi  prompte; 
elle  lui  ordonna  encore  de 
lui  aller  chercher  une  urne 
pleine  d’une  eau  noire  qui 
couloit  d’une  fontaine  gar- 
dée par  des  dragons.  Une 
aigle  fe  préfenta , prit  l’urne , 
la  remplit  de  cette  eau , la  lui 
remit  entre  les  mains  pour  la 
rendre  à Vénus.Cette  Déeffe 
prefqu’à  bout , imagine  un 
travail  encore  plus  difficile» 
Vénus  fe  plaint  qu’elle  a 
perdu  une  partie  de  fes  at- 
traits en  panfant  la  playe  de 
fon  fils , & ordonne  à Pfyché 
de  defcendre  au  Royaume 
de  Pluton  , & d’y  demander 
à Proferpine  une  boëte  où 
fuffent  quelques-uns  de  fes 
charmes.  Alors  Pfyché  ne 
croyant  pas  qu’il  fût  poflibl^ 
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de  defcendre  dans  le  féjour 
des  morts , fans  mourir , étoit 
fur  le  point  de  fe  précipiter 
du  haut  d’une  tour  lorfqu’une 
voix  lui  apprit  le  chemin  des 
Enfers , 8c  lui  dit  d’aller  au 
Ténare , qu’elle  y trouveroit 
le  chemin  qui  conduit  au  l'é- 
)0ur  de  Proferpine  ; mais 
quelle  ne  s’y  engageât  pas 
fans  s’être  munie  d’un  gâteau 
à chaque  main , 8c  de  deux 
pièces  de  monnoye , quelle 
tiendrait  à la  bouche  , où 
Charon  en  prendroit  lui- 
même  une  après  d'avoir  paf- 
fée  dans  fa  barque  ; 8c  que 
quand  elle  rencontrerait  le 
chien  Cerbere  , qui  garde 
l’entrée  du  palais  de  Profer- 
pine , elle  lui  jetterait  un  de 
fies,gâteaux.  Qu’enfin  Pro- 
ferpine lui  ferait  un  accueil 
favorable  ; quelle  l’inviterait 
à s’affeoir  dans  un  grand  fef- 
tin  ; mais  qu’elle  devoit  re- 
fùler  fes  offres  , s’affeoir  à 
terre,  8c  ne  manger  que  du 
pain  bis  ; qu’alorsProferpine 
lui  donnerait  la  boëte  , 8c 
qu’elle  fe  donnât  bien  de 
garde  de  l’ouvrir. 

Pfyché  profita  de  tous  ces 
confeils  & reçut  la  boëte  tant 
défirée;  mais  à peine  fut-elle 
fortie  des  Enfers , quelle  ou- 
vrit la  boëte  dans  le  deffein 
de  prendre  pour  elle  quel- 
ques-uns des  attraits  qu’elle 
renfermoit.  Elle  n’y  trouva 


P S; 

qu’une  vapeur  infernale  8& 
fomnifere , qui  la  faifit  à l’inf- 
tant,  & la  fit  tomber  endor- 
mie à terre.  Cupidon  guéri 
de  fa  playe , toujours  paf- 
fionné  pour  fa  chere  Pfyché , 
fe  fauva  par  une  des  fenêtres 
du  palais  de  Vénus , 8c  trou- 
vant fa  chere  époufe  endor- 
mie , l’éveilla  de  la  pointe 
d’une  flèche , remit  la  vapeur 
dans  la  boëte , 8c  lui  dit  de 
la  porter  à fa  mere. 

Cupidon  fut  alors  trouver 
Jupiter,  qui  fit  affembler  les 
Dieux  , 8c  déclara  que  le 
Dieu  d’Amour  garderait  fa 
Pfyché , fans  que  Vénus  pût 
s’oppofer  à leur  union.  Il 
ordonna  en  même-tems  à 
Mercure  d’enlever  Pfyché 
dans  le  Ciel,  où  elle  but  de 
l’ambrofie  dans  la  compa- 
gnie des  Dieux,  8c  devint 
immortelle.  On  prépara  le 
fefiin  des  noces , qui  furent 
célébrées  ; les  Dieux  y jouè- 
rent chacun  leur  rolle  , 6c 
Vénus-même  y danfa. 

Tous  les  Mythologues  ont 
regardé  cette  fable  comme 
une  allégorie , qui  marque , . 
difent— ils  , les  maux  que  la 
volupté  , fignifiée  par  l’A- 
mour, caufe  à l’ame , fous  le 
fymbole  de  Pfyché.  Mais  on 
peut  l’expliquer  Herméti- 
quement comme  les  autres 
fables.  Pfyché  eft , félon  les 
Adeptes,  l’eau  mercurielle  j 
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85c  Cupidon  avec  Ton  flam* 
beau , fon  arc  8c  Tes  flèches 
repréfente  la  terre  fixe , chau- 
de 8c  ignée , minière  du  feu 
célefte , fuivant  d’Efpagnet. 
Il  eft  en  conféquence  dit  fils 
de  Vénus  8c  de  Vulcain,  8c 
Pfyché  fille  d’un  Roi  8c 
d’une  Reine , c’eft-à-dire  du 
Soleil  8c  de  la  Lune,difent 
les  Philofophes.  Ses  charmes 
firent  impreflion  fur  Cupi- 
don même , auffi  ne  pouvoit- 
elle  époufer  qu’un  Dieu , fé- 
lon l’oracle  d’Apollon  ; car 
l’eau  mercurielle  ne  peut 
s’allier  8c  s’unir  intimement 
qu’avec  un  Dieu  Herméti- 
que , c’eft-à-dire  un  métal 
philofophique , redoutable  à 
î’Enfer-même , puifqu’il  ref- 
fufcitc  glorieux  de  la  putré- 
faélion,  appellée  Enfer , dont 
voyez  l’article. 

Pfyché  expofée  fur  une 
montagne  d’où  Zéphir  la 
tranfporte  dans  un  palais 
brillant  d’or,  d’argent  8c  de 
pierreries , 8c  où  l’Amour 
vient  la  vifiter  pendant  la 
nuit , repréfente  cette  vapeur 
qui  s’élève  au  haut  du  vafe 
Hermétique , dans  lequel  Ba- 
file  Valentin  dit  que  fouffle 
le  Zéphir.  Flamel  la  compare 
à une  fleur  admirable , bril- 
lante d’or  8c  d’argent, agitée 
par  le  vent.  Cette  vapeur  dé- 
pofée  8c  defcendue  au  fond 
du  vafe , diffout  la  matière 
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qui  s 'y  trouve , la  putréfie  6c 
y fait  furvenir  la  couleur 
noire , fymbole  de  la  nuit. 
C’eft  alors,  difent  les  Philo- 
fophes , que  fe  fait  l’union 
des  deux  , lignifiée  par  les 
approches  de  Cupidon.  Pfy- 
che  n’avoit  garde  de  recon- 
noître  alors  fon  amant , il 
étoit  véritablement  ce  dra- 
gon fi  prôné  par  les  Philofo— 
phes,  ce  ferpent  Python , ce 
monftre  informe  dont  il  eft 
tant  parlé  dans  tous  leurs 
ouvrages.  Mais  Cupidon  n’a 
que  le  nom  de  ferpent , 8c 
n’en  a pas  la  forme  ; il  n’a 
pas  pour  cela  perdu  fa  beau- 
té, elle  n’eft  que  cachée  par 
l’obfcurité  de  la  nuit;  fitôt 
que  Pfyché  s’aidera  de  la  lu- 
mière d’une  lampe  pour  le 
voir , c’eft-à-dire , dès  que  la 
couleur  blanche  fuccédera  à 
la  noire, elle  reconnoîtra  le 
plus  beau  des  Dieux,  8c  le 
plus  redoutable.  Il  avoit  les 
ailes  étendues  8c  dévelop- 
pées prêt  à s’envoler , ce  qu'il 
fit  en  effet  fitôt  qu’il  fut  éveil- 
lé par  une  goutte  de  l’huile 
incombuftible  de  la  lampe 
dont  parle  Artéphius  , qui 
tomba  fur  l’épaule  de  l’A- 
mour. Il  prit  Ion  vol , 8c  en- 
leva Pfyché  qui  vouloit  le 
retenir.  C’eft  la  volatililation 
de  la  matière  qui  s’élève  au 
haut  du  vafe , où  le  volatil  8c 
le  fixe  montent  enfemblç* 
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Cupidon  laiflè  tomber  Pfy- 
ché  qui  fe  précipite  dans 
l’eau  mercurielle;  mais  elle 
ne  s’y  noyera  pas  ; les  Naya- 
des  refpeéfent  l’époufe  de 
l’Amour  , elles  la  porteront 
fur  les  bords; elle  errera  en- 
fuite  dans  le  monde  en  cher- 
chant l’Amour , puifque  la 
matière  en  circulant  pendant 
la  volatilifation  erre  dans  le 
vafe  jufqu’à  ce  qu’elle  ait 
rencontré  la  terre  philofo- 
phique  repréfentée  par  Cé- 
rès,  qui  cependant  ne  peut 
encore  la  mettre  à l’abri  de 
l’indignation  de  Vénus , par- 
ce qu’elle  n’eft  pas  elle- 
même  encore  fixe.  Junon, 
ou  l’humidité  de  l’air , ne  lui 
en  promet  pas  davantage. 
Pfyché  prend  donc  le  parti 
d’aller  chercher  l’Amour 
chez  Vénus  fa  mere,  c’eft- 
a-dire  dans  la  couleur  citrine 
appellée  Vénus  qui  fuccéde 
à la  blanche.  Cette  Déefle 
pria  Jupiter  d’envoyer  Mer- 
cure pour  chercher  Pfyché. 
Voilà  le  mercure  philofo- 
phique  en  aélion.  Pfyché  eft 
prélentée  à Vénus,  qui  la 
maltraite , & l’oblige  à diflfé- 
rens  travaux,  qui  indiquent 
tout  ce  qui  fe  pafle  dans  les 
opérations  de  l’oeuvre  fui- 
vante.  Les  différens  grains 
amafles  en  un  tas  font  fépa- 
rés  par  des  fourmis  ; c’eft  la 
diflolution  de  la  pierre  &.  la 


putréfaction , dont  l’eau  noirtf 
qu’une  aigle  puife  dans  une 
fontaine , pour  rendre  fervice 
à Pfyché , eft  un  fymbole 
encore  plus  fignificatif.  La 
toifon  dorée  que  Vénus  de- 
mande , eft  le  foufre  des  Sa- 
ges , & la  même  que  celle 
que  Jafon  enleva.  Mais  pour 
parvenir  à cette  couleur  par- 
faitement noire  , appellée 
Enfer  par  les  Philofophes,  il 
faut  que  Pfyché  defcende  au 
Royaume  de  Pluton , pour  y 
demander  à Proferpine  une 
boëte  remplie  de  les  char- 
mes. Elle  n’y  réufiira  même 
pas  , fi  elle  ne  fe  munit  de 
deux  gâteaux  & de  deux 
pièces  de  monnoye.  Pfyché 
y va  ; elle  rencontre  Cha- 
ron , ce  vieillard  fale, puant, 
couvert  de  haillons,  & ayant 
une  barbe  grife  ; elle  y doit 
aufli  trouver  Cerbere , à qui 
elle  donnera  un  de  fes  gâ- 
teaux , & parviendra  ennn  à 
Proferpine  , ou  la  couleur 
blanche , qui  lui  fera  préfent 
de  la  boëte  que  Pfyché  cher- 
che. L’Auteur  de  cette  fable 
n’a  pas  cru  fans  doute  né- 
ceflaire  d’entrer  dans  un  dé- 
tail plus  long  , parce  que 
la  fécondé  opération  n’eft 
qu’une  répétition  de  la  pre- 
mière. Il  s’eft  contente  de 
dire  que  cette  boëte  renfer- 
moit  une  vapeur  fomnifere, 
qui  faifit  Pfyché  dès  qu’elle 
t l’ouvrit» 
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l’ouvrit , afin  d’indiquer  par 
cette  vapeur  la  volatilifa- 
tion , 6c..  par  Ton  effet  la  fixa- 
tion , ou  le  repos  qui  lui  fuc- 
céde.  C’ell  dans  cet  état  que 
Cupidon  la  trouve , la  con- 
duit au  Ciel , 6c  s'unit  avec 
elle  pour  toujours. 

PSYTICUM.  Médica- 
ment rafraîchiflant. 

PSYLOTRHUM.  Voy. 
Psilothron. 

PTERIS.  Fougere. 

PTERNA.  Chaux. 

PUCELLE  RHEA.  Eau 
mercurielle  avant  qu’elle  foit 
unie  à fon  foufre.  Prenez , 
dit  d’Efpagnet , une  vierge , 
qui  quoiqu’impregnée  de  la 
vertu  ôc  femence  du  pre- 
mier mâle , n’a  cependant 
point  fouffert  d’atteinte  à fa 
virginité , parce  qu’un  amour 
fpirituel  n’elt  pas  capable  de 
la  fouiller  : mariez-la  à un 
fécond  mâle. 

- PUCHO.  Tenefme. 

■.  PUGILAT.  Un  des  exer- 
cices pratiqués  dans  les  jeux 
des  Grecs  6c  des  Romains. 
Voye{  Jeux. 

PUISER.  C’eft  la  même 
chofe  que  cuire. 

PURETÉ  DU  MORT. 
Matière  des  Philofophes  par- 
venue à la  couleur  blanche. 
On  l’a  ainfi  nommée  de  ce 
ue  la  couleur  noire  occa- 
onnée  par  la  putréfa&ion , 
eft  appellée  Mort,  Immon- 
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dice  du  Mort , 6c  que  la  cou- 
leur blanche  étant  par  elle- 
même  le  fymbole  de  la  pu- 
reté , fuccéde  à la  noire. 
Quand  elle  eft  dans  ce  der- 
nier état  y ils  dil'ent  qu’il  faut 
laver  6c  purifier  le  laton  ; 
ainfi  quand  il  eft  lavé,  il  eft 
pur. 

PURGER.  Voye^  Net- 
toyer. 

PURIFICATION.  Sé- 
paration des  parties  impures 
a’avec  celles  qui  font  pures, 
ou  des  parties  hétérogènes 
des  homogènes  y ou  des  par- 
ties corrompues  d’avec  celles 
qui  ne  le  font  pas. 

Il  y a diverfes  fortes  de 
purifications.  L’une  fe  fait 
par  le  feu , l’autre  par  l’eau  ; 
la  première  fe  nomme  cal- 
cination , coupelle , rétifica- 
tion y 6cc.  la  fécondé  s’ap- 
pelle ablution  , mondifica- 
tion y fcparation  , 6cc.  La 
purification  de  la  matière  eft 
abfolument  requife  pour  la 
préparer  à la  fécondé  opé- 
ration du  grand  œuvre , ap- 
pellée par  le  Philalethe  la 
parfaite  préparation , qui  fe 
fait  par  la  réduétion  de  l’hu- 
mide avec  le  fec , immédia- 
tement après  la  purification . 
Cette  première  préparation 
ou  purification  fe  fait  par  les 
calcinations  , diftillations  , 
folutions  6c  congélations  ; 
c’eft-à-dire  par  la  féparatioa 
Dd 


4i  8 P U 

du  fuperflu , & par  l’addition 
de  ce  qui  manque  à la  ma- 
tière. Trois  régimes  font  re- 
quis pour  cela;  le  premier 
çft  de  réduire  la  matière  à la 
nature  du  feu  par  la  calcina- 
tion ; le  fécond , de  laréfou- 
dre  en  eau  par  la  folution  ; 
le  troifiéme , de  la  réduire  en 
air  par  la  diftillation  ; & le 
quatrième , de  la  réduire  en 
terre  par  la  congélation. 
Tous  ccs  régimes  doivent 
s’entendre  de  l’œuvre  phi— 
lofophiqué.  Mais  il  y a une 
purification  de  la  matière  de 
laquelle  il  faut  extraire  le 
mercure.  Les  Philofophes 
n’ont  prefque  point  parlé 
de  cette  purification.,  quoi- 
qu’elle foit  abfolument  re- 
quife  ; ils  l’ont  paflee  fous 
lilence , tant  parce  que  c’eft 
la  clef  de  l’œuvre , que  parce 
qu’elle  fe  fait  manuellement 
& qu’elle  n’eft  pas  philofo- 
phique.  Elle  confifte  à fépa- 
rer  toutes  les  parties  terref- 
trcs  & hétérogènes  de  la 
matière,  premièrement  par 
un  bain  humide, dit  d’Efpa- 
gnet , puis  par  un  bain  fec , 
échauffé  par  le  feu  doux  & 
bénin  de  la  Nature. 

PUSCA  ou  POSCA. 
Oxycrat. 

PUTRÉFACTION. 

Corruption  de  la  fubftance 
humide  des  corps  , par  dé- 
faut de  chaleur  ; la  putréfac ■* 
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lion  fe  fait  aufli  par  l’aâion 
d’un  feu  étranger  fur  la  ma- 
tière. C’eft  dans  ce  fens  que 
les  Philofophes  Spagyriques 
difent  que  leur  matière  de  la 
pierre  eft  en  putréfa&ion, 
lorfque  la  chaleur  du  feu  ex- 
trinfeque  mettant  en  aéfion 
le  feu  interne  de  cette  ma- 
tière , ils  agiffent  de  con- 
cert fur  elle  , échauffent  le 
mélange , én  féparent  l’hu- 
midité qui  lioit  les  parties , & 
après  plufieurs  circulations 
dans  le  vaiffeau  aludel  fcellé 
hermétiquement , réduifent 
la  matière  en  forme  de  pouf* 
fiere  ; ce  qui  leur  a donné 
lieu  d’appeller  cendre  la  ma- 
tière putréfiée , & de  trom- 
per les  ignorans  en  appel- 
ant calcination  cette  aôion 
par  laquelle  la  matière  fem- 
ble  réduite  en  une  efpece 
de  chaux.  C’eft  pourquoi 
Hermès  dit  que  le  noir  blan- 
chit la  cendre  ; & Parme- 
nide , dans  la  Tourbe:  h a pu- 
tréfaftion  détruit  notre  ma- 
tière , lui  donne  une  autre 
manière  d'être  , comme  la 
calcination  fait  aux  pierres. 
Voye[  Calcination, 
Corruption. 

Riplée  définit  la  putréfac- 
tion , la  mort  des  corps,  & 
la  divifion  des  matières  de 
notre  compofé , qui  les  con- 
duit à la  corruption  , & les 
difpofe  à la  génération.  La 
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putrifaftion  eft  l’effet  de  la  corps  putréfié  ; elle  le  tranl- 
chaleur  des  corps  entretenue  mue  dans  une  nouvelle  ma- 
continuellement  , & non  niere  d’être , pour  lui  faire 
d’une  chaleur  appliquée  ma-  produire  un  fruit  tout  nou- 
nuellement.  11  faut  donc  fe  veau.  Tout  ce  qui' a vie  y 
donner  garde  de  pouffer  la  meurt  ; tout  ce  qui  eft  mort 
chaleur  excitante  & exté-  s’y  putréfie,  & y trouve  une 
tleuce  au-delà  d’un  degré  nouvelle  vie.  La  putrifaftion 
tempéré  : la  matière  fe  ré-  ôte  toute  âcreté  des  efprits 
duiroit  en  cendre  féche  & corrofifs  du  fel , & les  rend 
rouge,  au  lieitdu.noir,  & doux;  elle  change  les  cou- 
tout  périroit.  • * leurs  ; elle  éleve  le  pur  au- 

La  putrifaftion  fuccéde  deffus  & précipite  l’impur, 
ordinairement  à la  folution ,.  en  les  féparant  l’un  de  l’autre  . 

& fouvent  on  la  confond  Lorfque  les  Phyficiens  di- 
avec  la  digeftion  & la  circu-  fent  qu’il  ne  fe  fait  point  de  > 
lation.  On  regarde  la  putri - génération  fans  que  la  pu- 
faftion  comme  le  quatrième  trifaftion  ait  précédé  , on- 
degré  des  opérations  chy-  ne  doit  pas  l’entendre  d’une 
iniques  : elle  en  eft  le  princi-  corruption  ou  putrifaftion. 
pal  & devroit  être  regardée  intime  des  principes  du  mixte 
comme  le  premier  ; mais  & de  la  fubftance  propre  du 
l’ordre  & le  myftere  deman-  compofé,  mais  de  celle  qui 
dent  qu’on  lui  donne  cette  produit  Amplement  la  folu- 
place , dit  Paracelfe  ; elle  eft  tion  du  fperme  extérieft- , ÔC 
connue  de  très-peu  de  gens;  qui  dégage  les  principes  des 
& ces  degrés , ajoute-t-il , liens  qui  les  embaraffoienc 
( Liv.  vil.  de  la  Nature  des  & les  empêchoient  d’agir. 

Chofes ) doivent  fe  fuccéder  Lorfque^la putrifaftion  paffe 
comme  les  anneaux  d’une  ce  degre,  les  diverfes  efpe- 
chaîne  ou  les  échellons  d’une  ces  de  mixtes  n’engendrent 
échelle  ; defquelles  ft  l’on  en  pas  leurs  femblables,  & dé- 
ôte un , il  y auroù  une  inter-  génèrent  en  d’autres  mixtes , 
ruption , le  prifonnier  fe  fau-  comme  le  froment  dégénéré 
veroit , l’on  ne  pourroit  par-  en  y vraie.  Ainfi  la  putréfie- 
venir  au  but  que  l’on  fe  pro-  tion  entière,  ou  fubftantielle, 
pofe,  & tout  l’œuvre  périroit.  éteint  la  forme  du  mixte. 

La  putrifaftion  a tant  d’ef-  La  putrifaftion  phyfique 

fie  ace  , qu’elle  détruit  la  na-  eft  la  purgation  de  l’humide 
turc  ancien  ne  ôc  la  forme  du  radical , par  la  fermentation 
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naturelle  & fpontanée  des  PYLADE , fils  de  Strtf- 
principes  purs  & homogènes  phius,  fe  lia  avec  O relie 
avec  les  impurs  & hétéro-  d’une  amitié  fi  intime , qu’il 
gênes.  s’offrit  à la  mort  pour  lui , 

Les  Philofophes  ont  quel-  lorfqu’il  l’accompagna  dans 
quefois  donne  le  nom  de  la  Tauride  pour  enlever  la 
putréfa&ion  à leur  matière  ftatue  de  Diane , dont  Iphi- 
parvenue  au  noir , parce  que  génie  étoit  Prêtreffe.  Voyé( 
la  noirceur  en  eft  l’effet  & le  Oreste. 
véritable  ligne.  ' PYNANG.  Aréca. 

- PYLUS.  Ifle  oh  les  Poë-  PYR  DU  SOLEIL, 
tes  ont  feint  que  regnoit  Soufre  philofophique. 

Nélée  ; Hercule  vint  dans  PYRAMIDE.  Mafle 
cette  ifie , tua  Nélée  & toute  d’une  ou  plufieurs  pierres 
fa  famille,  excepté  Neftor , affemblées  en  pointe  fort 
& bleffa  junon  d’un  dard  à élevée.  Les  pyramides  font 
trois  pointes , dans  le  tems  quarrées.  Les  plus  renom- 
qu’elle  vouloit  fecourir  Né-  mées  font  celles  d’Egypte, 
lée.  Pylus , félon  les  Philo-  Pline  dit  qu’il  y en  avoit  trois 
fophes  Spagyriques  , eft  le  principales  , mifes  au  nom- 
fymbole  de  la  matière  phi-  bre  des  merveilles  du  mon- 
lofophique  dans  laquelle  do-  de.  La  plus  grofte  & la  plus 
mine  Nélée  ou  le  foufre  mi-  haute  contenoit  huit  arpens , 
néraLqu’Hercule  ou  fe  mer-  ayant  dans  chacun  des  côtés 
cure  %e  en  le  purifiant  par  de  fa  bafe  883  pieds , & dans 
la  putréfaélion , qui  eft  une  le  haut  25.  La  moyenne 
efpece  de  mort.  Sa  famille  avoit  737  pieds  en  tout  fèns, 
font  les  efprits  métalliques  & la  troifiéme  363.  Les  frais 
que  le  mercure  fixq,après  la  pour  les  conftruire  furent 
putréfaction , & Neftor  qui  immenfes , & prouvent  bien 
refte  feul , fignifie  le  fe!  qui  que  l’or  étoit  extrêmement 
refte  intaét.  Junon  eft  la  commun  chez  les  Egyptiens, 
matière  aurifique  , célefte  Voyez  les  Fables  Egyptien- 
& incorruptible  qui  femble  nés  & Grecques  dévoilées , 
vouloir  fe  joindre  à Nélée  livre  premier, 
contre  Hercule , qui  la  blefle  PYRÆNUS.  Efprit  de 
d'un  dard  à trois  pointes,  vin,  comme  fi  l’on  difoitJFWf 
parce  que  fa  nature  & fa  du  vin.  : 

îubftance  font  mercurielles,  PYRETICUM.  Médica* 
fultureufes  & falines.  ment  fébrifuge. 
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PYRITHOUS.  Voy'[ 

PlRITHOUS. 

PIROIS  ou  PYROUS. 
Nom  d’un  des  chevaux  du 
Soleil.  Columelle  dit  ( liv. 
io.  ) que  quelques-uns  ont 
auffi  donné  ce  nom  à la  pla- 
nète de  Mars , à caufe  de  fa 
couleur  rougeâtre. 

. PYRONÔMIE.  Art  de 
régler  & conduire  les  dé- 
grés  de  chaleur  pour  les  opé- 
rations chymiques.  Les  Phi- 
losophes Hermétiques  difent 
unanimement , que  tout  leur 
Secret  confifte  dans  le  régime 
du  feu , quand  oi^a  la  ma- 
tière de  la  pierre.  Y.  Feu  , 
Chaleur. 

PYROS.  Froment.  Blan- 
chard. 

PYROTECHNIE.  Voy. 

PYRONOMIE.  • 

PYROTICUM.  Cautè- 
re , vefficatoires. 

PYROUS.  V.  Pyroïs. 

- PYRRHUS,  fils  d’A- 
chille & de  Déidamie  , fut 
~auffi  appelle  Néoptoleme. 
Apres  la  mon  de  Son  pere 
tué  par  Pâris , il  fe  rendit  au 
fiége  de  Troye,  parce  qu’une 
des  deftinées  de  cette  ville 
portoit  qu’elle  ne  pourroit 
être  prife  fi  un  des  defcen- 
dans  d’Eaque  n’y  affiftoit. 
Pyrrhus  y tua  Priam  au  mi- 
lieu de  les  Dieux , & préci- 
pita le  jeune  Aftianax,  fils 
d’Heftor  , du  haut  d’une 
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tour  ; & comme  Polyxene 
avoit  été  la  caufe  de  la  mort 
d’Achille , il  l’immola  fur  fon 
tombeau.  De  retour  de  cette 
expédition,  il  époufa  Her- 
mione  fille  de  Ménélas  & 
d’Hélene , quoique  déjà  fian- 
cée à Orefte , ce  qui  lui  coûça 
la  vie  ; car  Orefie  le  tua  de- 
vant l’autel  d’Apollon.  Voy. 
les  Fables  Egypt.  & Grecq. 
dévoilées , liv.  6. 

PYTHIENS.  Jeux  Py- 
thiens  ou  Pythiques.  Ils  fu- 
rent inftitués  en  l’honneur 
d’Apollon , après  qu’il  eut 
tué  le  ferpent  Python.  Yoyt{ 
-Jbux. 

PYTHIUS.  Surnom  d’A- 
pollon. 

PYTHON.  Serpent  hor- 
rible & moqfirueux  , né  de 
la  fange  & de  la  boue  laifièe 
par  le  déluge  de  Deucalion. 
Apollon  épuifa  prefque  tou- 
tes les  flèches  de  fon  carquois 
contre  ce  monftre , qu’il  tua 
enfin.  C’eft  en  mémoire  de 
cette  viâoire  qu’on  inftitua 
les  jeux  Pythiques.  Voyez 
les  Fables  Egypt.  & Grecq. 
dévoilées,  liv.  4.  ch.  7. 

Q- 

Q.  PI.  fignifie  autant  que 
l’on  veut. 

Q.  V.  A volonté. 

Q.  S.  Suffifamment. 
QUADRANS.  Quatre 
onces* 
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QUADRATUS.  Sur- 
nom de  Mercure. 

QUANDROS.  Pierre 
blanche , que  les  Anciens  di- 
foient  fe  trouver  dans  la  cer- 
velle des  vautours.  Ils  pen- 
foient  qu’elle  avoit  la  pro- 
priété de  foire  venir  le  lait 
aux  femmes. 

. QUANLI.  Plomb. 

QUARIS.  Fiel  de  pierre. 

QUARTARIUM.  Le 
même  que  quadrans.  Il  fi- 
gnifie  aufli  une  mefure  con- 
tenant cinq  onces  de  vin  , 
ou  quatre  onces  & demie 
d’huile. 

QUEBOLIA.  Mirabo- 
lans. 

QUEBRIC.  Arfenic  des 
. Philofophes. 

QUEBR1T.  Soufre  des 
Sages,.  . ^ 

. QUEBULI.  Mirabolans. 
- . QUEMLI.  Plomb.  •; 

QUE  RC  ÜL  A.  Plante 
i appellée  chamadrys  , petit 
chêne.  ■ >., 

QUEUE  * DE  DRA- 
GON. C’eft,  félon  Hermès, 
le  mercure  des  Philofophes 
en  putréfoéfion. 

Queue  Blanche  du 
Dragon.  Huile  du  mer- 
cure , ou  la  pierre  au  blanc, 
ainfi  nommée  de  ce  que  la 
couleur  noire  eft  appellée 
Dragon,  & que  la  blanche 
lui  fuccéde. 

Que ve  Rouge  du 
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Dragon;  C’eft  le  ma- 
giftere  au  rouge, ou  le  foufré 
rouee  des  Philofophes. 

Queue  de  Paon.  Cé 
font  les  couleurs'de  l’arc-en- 
ciel  , qui  fe  manifeftent  fur 
la  matière  dans  les  opéra- 
tions de  la  pierre.  Pour  indi- 
quer les  couleurs  qui  fur- 
viennent  à cette  matière  , 
Bàfile  Valerltin  & plufieurs 
autres  Philofophes  ont  em- 
ployé pour  fymboles  fuc- 
ceffifs,  le  corbeau  pour  la 
couleur  noire  jde  paon  pour 
des  couleurs  variées  de  l’arc- 
en-ciel  le  cygne  pour  la 
blanche' , & le  phénix  pour 
la  rouge. 

. Queue  , de  Renard 
rouge.  Minium. 

. 4 QUIA  MOS.  Vena  terra. 
Couperofe. 

- : QUIBR1T.  Soufre  . de* 
Philofophes.  Morien. 

QUINTESSENCE.  La 
quinteflence  ; le  magnétifme 
lpécifique  , le  -lien  , la  fe- 
mence  des  élémens,  la  com- 
pofition  des  élémens  purs , 
. font , dit  le  Breton  ( Philo- 
fophie  Spagyrique),  des  ex- 
preflions  lynonimes  d’une 
même  chofe , d’une  même 
matière  ou  fujet , dans  lequel 
réfide  la  forme.  C’eft  une 
elfence  matérielle  dans  la- 
quelle l’efprit  célefte  eft  en- 
fermé , & opéré.  On  pour- 
rait définir  la  quinteflence 
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un  cinquième  principe  des 
mixtes , compolé  de  ce  qu’il 
y a de  plus  pur  dans  les  qua- 
tre élémens. 

Quintessence  des 
Élémens.  C’eft  le  mercure 
des  Philofophes.  Raymond 
Lulle  &.  Jean  de  R^oquetail- 
lade , connu  fous  le  nom  de 
Jean  de  Rupe  SciJJd , ont 
fait  chacun  un  Traité  qui  a 
pour  titre  : de  Quinta  EJJen- 
tia , dont  l’objet  eft  la  com- 
pofttion  du  mercure  Hermé- 
tique. L’un  & l’autre  don- 
nent le  change  aux  ignorans , 
en  parlant  de  cette  quintef- 
fence , comme  fi  elle  fe  faifok 
avec  l’efprit  de  vin  vulgaire , 
au  lieu  qu’il  faut  l’entendre 
du  vin  philofophique.  Jean 
Séger  Weidenfeld  en  a traité 
fort  au  long  dans  fon  ouvrage 
qui  a pour  titre  : de  Secretis 
A deptoru  m,five  de  ufu  S pi - 
ritus  vint  Lulliani • Cet  ef- 
prit  de  vin  eft  abfolument 
minéral  , & non  végétal  , 
mais  acué  & rendu  plus  puif- 
fant  avec  les  végétaux,  fui- 
vant  l’u(age  qu’on  veut  en 
faire , dit  le  même  Raymond 
Lulle. 

QÜiNTE  NATURE. 
Mercure  diflolvant  des  Phi- 
lolbphes. 

,,  QUIRIS.  Pierre  que  l’on 
trouve  dans  le  nid  des  hup- 
pes. Quelques  anciens  Na- 
turaliftes  attribuoient  à cette 
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pierre  la  propriété  de  faire 
découvrir  les  fecrets , & d’ex- 
citer des  fonges  extraordi- 
naires à ceux  qui  la  portoient 
fur  eux  pendant  le  fommeii. 

. r.  \ : 

• . » 

R.  ou  i)?.  fignifte  prenez  y 
mettez.  . . 

RAAN.  Sel  armoniac.  f 
RAARI.  Sel  armoniac^, 

’ RABEBOYA.  Racine 
du  grand  Flamul^  ou  grand 
Flambe.  Quelques-uns  ont 
donné  le  nom  de  Rabeboya 
à la  Lune  , ou  femelle  des 
Sages. 

RABIEL.  Sang  de  dia- 
gon. 

RABIRA.  Etain,  Jupiter. 
R ABRIC.  Soulre  des  Phi- 
lofophes. 

RAÇARI.  Sel  armoniaç. 
RACHI.  T Mercure  des 
RACHO.  J Sages. 
RACINE.  Quelques 
Phyliciens  Chymiftes  ont 
donné  le  nom  de  racines  à 
ce  que  d’autrés  appellent 
principes , & les  ont  nom- 
mes différemment  , quoi- 
qu’ils ne  foient  que  les  mê- 
mes chofes.  Us  appellent  ra- 
cines les  principes  des  mix- 
tes, le  fixe  pur  & le  volatil 
pur  ; tout  ce  qui  entre  d’ail- 
leurs dans  la  compofition  du 
njixte  eft  cenfé  hétérogène , 
& ïlQïl  racine, parce  qu’il  eft 
D d iyj  * . 
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un  obftacle  à l’union  parfaite  Racine  de  ï/A  r tu 
des  racines , d’où  dépend  la  Pierre  au  blanc.  Il  ne  faut 
durée  ;&  qu’il  en  occafionne  pas  confondre  la  racine  de 
la  féparation,  d’où  s’enfuit  la  l’art  avec  la  racine  de  l’œu- 


tnort.  C’eft  par  cette  raifon 
que  l’union  des  principes , 
feite  parl’Alchymie,eft  per- 
manente .&  incorruptible. 

Racine.  ( Sc.  Herm.  ) 
Mercure  des.  Sages  pendant 
la  put  réfaction.  Ils  ont  dit 
que  leur  matière  ou  plutôt 
leur  mercure  étoit  compofé 
de  deux  chofes  forties  d’une 
même  racine  ; parce  qu’en 
effet  d’une  & unique  ma- 
tière , molle , & qui  le  trouve 
par-tout,  comme  dit  le  Çof- 
mopolite , on  tire  deux  cho- 
fes, une  eau  & une  terre, 
qui  réunies  ne  font  plus  qu’u- 
ne fçule  chofe  & ne  fe  répa- 
rent jamais.  Cette  réunion 
n’en  fait  plus  qu’une  feule 
racine , qui  eft  la  femence  & 
la  vraie  racine  des  métaux 
philofophiques. 

Lai  racine  de  l’œuvre  eft , 
félon  Trévifan  , le  principal 
ingrédient  du  compofé  phi- 
losophique j c'eft  pourquoi 
Riplée  le  nomme  la  Jbafe. 
C’eft  le  foufre  mûr  du  So- 
leil des  Sages,  par  la  vertu 
duquel  les  deux  autres  fubf- 
tances  mercurielles  fe  mû- 
riflent  & acquièrent  le  degré 
de  perfeélion  de  l’or.  Les 
Philofophes  l’ont  aufli  nom- 
mé le  Feu  de  Nature , 


vre,  parce  que  le  commen- 
cement de  l’œuvre  eft  la 
préparation  manuelle , que 
tout  le  monde  peut  faire , de 
la  matière  crue , au  lieu  que 
l’art  philofophique  ne  com- 
mence qu’après  cette  pré- 
paration , de  laquelle  pref- 
qu'aucun  Philofophe  n’a  par- 
lé. Àinfi  la  racine  de  l’œuvre 
prife  dans  fon  principe , eft 
la  matière  crue,  & la  racine 
de  l’art  eft  le  mercure  pré- 
paré & la  matière  au  blanc, 
t Racine  des  Métaux. 
Quelques-uns  ont  donné  ce 
nom  à l’antimoine , d’autres 
au  mercure  vulgaire.  Les 
uns  & les  autres  fe  font 
trompés.  Par  Antimoine  & 
Mercure  on  doit  entendre 
ceux  des  Philofophes  Her- 
métiques , qui  font  la  même 
ehofe , & qui  elt  elle-même 
la  racine  de  l’antimoine  & 
du  mercure  vulgaires  ; c’eft- 
à-dire,  ce  en  quoi  tout  fe 
réfout. 

Racine  fe  dit  auflx  des 
principales  parties  du  corps 
humain , d’où  les  autres  fem- 
blent  dépendre  ou  tirer  leur 
origine.  Le  cerveau  eft  la 
racine  de  tous  les  ligamens , 
le  cœur  eft  la  racine  de  tous 
les  membres  3 & le  foye  eft  v 
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celle  du  fane.  Ces  racines 
ne  fouffrent  louvent  que  par 
accident.  En  les  conlervant 
en  fanté  , on  conferve  tout 
le  corps  ; mais  il  faut  auffi 
guérir  les  accidens , pour 
conferver  le  principal.  Pa- 
racelfe. 

Racine  des  Teintu- 
res du  Soleil  et  de  là 
Lune.  C’eft  le  mercure  des 
Sages  uni  à fon  foufre. 

RACRI.  Sel  armoniâc. 

RADIRA.  Etain , Jupi- 
ter. 

RAD1X  CAVA.  Efpece 
d’ariftoloche , dont  la  racine 
eft  creufe. 

RAIB.  Pierres  de  toutes 
efpeces. 

RAISIN  DE  CHÊNE. 
Aflemblage  de'  petits  glo- 
bules ronges  en  dehors  , 
blancs  & prefque  laiteux  en 
dedans , d’un  goût  très-ftip- 
tique  , que  l’on  trouve  au 
printems  fur  les  racines  du 
rhêne  ; c’eft  dans  ce  tems-là 
■qu’il  faut  les  cueillir,  parce 
qu’en  été  ils  deviennent  li- 
gneux. On  les  fait'  fécher  k 
Pombre , & on  les  pulvérife 
enfuite.  C’eft  un  fpécifique 
pour  la  diflenterie , les  flux 
de  fang , & les  hémorragies. 
Rulland. 

RAMAG.  Cendre. 

RAMEAU  D’OR.  Ce- 
lui qù’Enée  porta  avec  lui, 
pour  avoir  entrée  dans  le 
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Royaume  de  Pluton , & dont 
il  falloit  néceflairement  être 
muni  pour  aborder  Profer- 
pine,  eft  le  fymbole  de  la 
matière  des  Sages  , fiiivant 
que  l’explique  d’Efpagnet.  Il 
eft  pris  d’un  arbre  lembla- 
ble  à celui  qui  produifoit  les 
pommes  des  Hefpérides,  & 
à celui  où  étoit  iùfpendue  la 
toifon  d’or.  Mais  la  difficulté 
eft  de  reconnoître  cette  bran- 
-chê  & ce  rameau  ; car  les 
Philofophes  , d^t  le  même 
At|teur , fe  font  étudiés  plus 
particulièrement  à le  cacher 
que  toute  autre  chofe.  Celui- 
là  feul  peut  l’arracher  : qui 

. ‘ . i.*  ’ • •’  • * 

Maternas  agnofeit  aves. 

. & gemiria  eut  forte 

columba , 

Ipfa  fub  ora  viri  cœlo  ventre 
, volantes. 

Voyez  une  explication  plus 
étendue  à la  fin  du  fixiéme 
livre  -des  Fables  Egypt.  &. 
Grecques  dévoilées. 

RAM  ED.  Rhubarbe. 

R A MIC  H.  Noix  de 
galle. 

RAMIGI , RAMIGIRI. 
Colofone. 

R AN  AC.  Sel  armoniac. 

RANDERIC.  Matière 
de  l’œuvre , ou  Rebis , avant 
qu’elle  foit  parvenue  à la 
blancheur. 

RASAHETI.  Æs  uftum , 
cuivre  brûlé. 


Digitized  by  Google 


4î6  R A 

RASAR.  Etam.  . q 

RASAS.  Plornl?  blanc. 

RASE  OS.  t Cuivre  , 

RASOES.  J Vénus. 

R ASTIS.  Jupiter  chy- 
mique. 

RASTOL.  Cuivre  , ai- 
rain. 

RASTUL.  Sel. 

RAVED.  Rhubarbe. 

RAVED-SENI.  Rhu- 
barbe d’orient. 

RAXAD.  Sel  armoniac. 

RAYB.  Voyt{  Raib. 
RAYMOND  LULLE. 
Philofophe  Hermétique,  l’un 
des  plu6  fçavans,  des  plus 
fubtils , & dont  la  ledure  eft 
des  plus  recommandée  , 
comme  ayant  écrit  le  plus 
clairement  fuir  les  principes 
des  chofes , & comme  ayant 
le  plus  pénétré  dans  les  fe- 
crets  de  la  Nature.  D’Elpa- 
gnet  loue  particulièrement 
fon  T eftament  ancien  , fon 
Codicille  , fa  Théorie  & fa 
Pratique.  Zachaire  y ajoute 
Ja  Lettre  de  cet  Auteur  au 
Roi  d’Angleterre  Robert , & 
dit  que  la  ledure  lui  a fait 
connoitre  fon  erreur.  Ray- 
mond Lulle  parle  peu  de 
l’eau  tant  défirée  des  Philo- 
fophes,  mais  ce  qu’il  en  dit 
eft  très-fignificatif.  Quant  au 
régime  ,perfonne  n’en  a écrit 
plus  clairement  que  lui.  Il 
parle  fans  ceffe  de  vin  blanc 
& de  vin  rouge  j mais  il  ije 
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fout  pas  l’entendre  à la  lettre» 
Voyez  Vin. 

RAYONS  DU  SOLEIL 
ET  DE  LA  LUNE.  Les 
Philofophes  difent,  d’après 
Hermès  , que  leur  eau  mer-, 
c'urielle  s’extrait  des  rayons 
du  Soleil  & de  la  Lune  au 
moyen  de  leur  aiman  ; quel- 
ques Chymiftes  fe  donnent 
en  conféquence  la  torture 
pour  trouver  un  aiman  ou 
un  attrament  qui  puiffe  pro- 
duire ou  attirer  cette  matiè- 
re : Borrichius  les  délabufe 
avec  tous  les  véritables  Phi- 
lofophes , lorfqu’ils  difent 
que  la  matière  de  laquelle  il 
faut  extraire  ce  mercure  fe 
trouve  fur  terre , & que  c’eft 
une  terre  vierge-:  qu’il  ne 
faut  point  en  conféquence 
chercher  à la  pécher  dans 
l’air.  Raymond  Lulle  dit  po- 
fitivement  qu’elle  fe  tire  de 
la  terre , & Hermès  dit  que 
la  terre  eft  fa  nourrice. 

RÉALGAL  ou  RÉAL- 
GAR.  Magiftere  au  rouge. 

R E B I S.  ( Sc.  Herm.) 
.Matière- des  Sages  dans  la 
première  opération  de  l’œu- 
vre. L’efprit  minéral  crud 
comme  de  l’eau , dit  le  bon 
Trévifan,  fe  mêle  avec  fon 
corps  dans  la  première  dé- 
codion en  le  diffolvant.  C’eft 
. pourquoi  on  l’appelle  Rebis , 
parce  qu’il  eft  fait  de  deux 
chofes , fçavoir  du  mâle  §£ 
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& de  la  femelle , c’eft-à-dire 
du  diflolvant  & du  corps 
.diffoluble , quoique  dans  le 
fond  ce  ne  foit  qu’une  même 
jckofe  & une  même  matière. 

. , Les  Philofophes  ont  aufli 
donné  le  nom  de  Rebis  à la 
matière  de  l’œuvre  parve- 
nue au  blanc,  parce  qu’elle 
«ft  alors  un  mercure  animé 
det.fon  foufre,  & que  ces 
deux-  chofes  forties  d’une 
même  racine  ne  font  qu’un 
tout  homogène.  V.  Andro- 
gine,  Hermaphrodite. 

Rebis  fe  prend  aufli  pour 
. les  excrémens  humains , & 
-pour  la  fiente  de  pigeons. 
f REBOLEA.  Excrémens 
brûlés. 

' R E B O L I.  Liqueur  de 
xnumie. 

REBONA.  Fiente  cal- 
cinée au  feu.  , ••  • 

>',  REBOSOLA  ou  REBI- 
SÔLA.  Spécifique  tiré  de 
l’urine,  contre  l’iéléricie. 

RECEPTE.  Procédé  ou 
mémoire  inftruclif  pour  faire 
le  grand  œuvre.  Ondes  ap- 
_ pelle  ainfi , parce  qu’ils  com- 
mencent comme  les  ordon- 
nances des  Médecins , par  le 
mot  latin  Recipe , qui  veut 
dire  prene 

Les  ignorans  fe  laiflent 
prendre  pour  dupes  par  des 
fripons  qui  leur  préfentent 
des  receptes  fauffes , & leur 
demandent  de  l’or  pour  $n 
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faire.  S’ils  avoient  étudié  les 
principes  fle  la  Nature  & du 
grand  œuvre  dans  les  ou- 
vrages des  vrais  Philofophes, 
ils  ne-fe  laifferoient.  pas  fur- 
prendre.  Ils  y verroient  que 
la  matière  eft  une  , vile  , 
commune , & que  celui  qui 
a une  quantité  fuffilante  de 
cette  matière , a plus  befoin 
de  patience  & de  travail , que 
de  dépenfes  à faire  ; que  l’œu- 
vre ne  gît  pas  dans  la  multi- 
tude des  chofes , & qu’il  ne 
faut  qu’une  nature, un  vafe 
& un  fourneau.  Qu’ils  lifent 
Trévifan  , Zachaire  <,  ils  fe- 
ront bientôt  défabufés  de  ces 
receptes  trompeufes.  Si  les 
Philofophes  donnent  quel- 
quefois des  receptes  , ils  ont 
loin  d’avertir  qu’on  ne  doit 
pas  les  entendre  à la  lettre, 
& que  quand  ils  difçnt  pre- 
nez c(ci , mctU[  cela , ils  ne 
prétendent  pas  qu’il  faille 
ajouter  ou  mettre  quelqt|e 
chofe  étrangère  à ce  qui  eft 
déjà  dans  le  vafe;  mais  feu- 
lement qu’il  faut  continuer 
le  régime  pour  procurer  à 1a 
matière  un  changement  de 
couleur , & la  pouffer  d’un 
état  moins  parfait  à un  plus 
grand  degré  de  perfe&ion.  Il 
ne  faut  donc  les  entendre  à 
la  lettre  quand  ils  difent  prt- 
ne^,  que  lorfqu’il  faut  pre- 
mièrement mettre  la  matière 
dans  le  vafe  , pour  en  faire 
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le  mercure , enfuite  le  fou- 
fre  ; quand  de  ce  fîwfre  & du 
mercure  il  faut  faire  le  Rébis 
pour  parvenir  à faire  la  pier- 
re , & enfin  pour  de  cette 
pierre  avec  le  mercure  , en 
faire  l’élixir.  Voilà  toute 
l’oeuvre. 

RECFAGE.  Diffolution 
du  corps  par  un  efprit  hu- 
mide & igné. 

RECHAM.  Marbre. 

RECIPIENT,  en  ter- 
mes de  Chymie , eft  un  ma- 
tras  ou  ballon  adapté  au  bec 
du  chapiteau  d’un  alambic 
ou  d’une  cornue,  pour  rece- 
voir la  liqueur  qui  en  diftille. 
En  termes  de  Philofophie 
hermétique,  le  récipient  eft 
la  terre  qui  demeure  au  fond 
du  vafe , & qui  boit  & reçoit 
les  vapeurs  qui  fe  condensent 
au  haut  du  vafe  , & retom- 
bent en  pluie.  Le  récipient 
eft  le  corps,  & les  vapeurs 
font  l’efprit , qui  fe  corporifie 
en  s’unifiant  avec  la  terre , 
qui  le  fixe. 

RECONCILIATION 
( Si.  herm.  ).  Les  Philofo- 
phés  hermétiques  recom- 
mandent de  réconcilier  les 
ennemis,  & de  faire  la  paix 
entr’eux , de  maniéré  qu’ils 
foient  unis  inféparablement  ; 
c’eft-à-dire  qu’il  faut  réunir 
le  volatil  avec  le  fixe , en- 
forte  que  le  volatil  devienne 
fixe  à jamais.  Larhbfpringius 
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a repréfenté  ce  volatil  & ce 
fixe  fous  diverfes  figures  em- 
blématiques , d’animaux  & 
d’oifeaux  ; Flammel  , fous 
celle  de  deux  dragons , l’un 
ailé , l’autre  fans  ailes.  Mais 
qui  prendra-t-on  pour  arbitre 
de  leur  différend  ? & qui  fera 
le  médiateur  de  cette  paix  ? 
U en  faut  deux  , félon  tous 
les  Philofophes,  Vulcain  & 
Mercure  ; c’eft  pour  cela 
qu’on  repréfente  ce  dernier 
avec  ün  caducée , autour  du- 
quel font  entortillés  deux  fer- 
pens , mâle  & femelle , & 
de  propriétés  oppofées.  Les 
Poètes  difent  aüm  que  Mef- 
cure  aecordoit  les  ennemis , 
& rappelloit  les  âmes  dans 
les  corps.  La  Fable  donne 
un  exemple  du  pouvoir  qü’a 
Vulcain  de  réunirdes  chofes 
différentes  , ldrfqu’elle  dit 
que  Vulcain  furprit  Mars  & 
Vénus  en  adultère  , & lés 
lia  enfemble  jufqu’à  ce  que 
Mercure  vint  les  délier. 

RECONCILIER  LES 
ENNEMIS  ( Sc.  hermét.  ). 
Expreffions  philofophiquéS, 
ui  figrtifient  la  réunion  du 
xe  avec  le  volatil,  au  moyen 
du  mercure  & de  Vulcain. 
Foyer  Réconciliation. 

RECTIFICATION. 
Nouvelle  dépuration  d’Un 
corps  ou  d’un  efprit  chymi- 
que , par  la  diftillation  réité- 
rée , ou  par  quelqu  autre  opé- 
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Yttion  en  ufage  pour  cet  ef- 
fet. En  termes  de  Chymie 
hermétique  , c’eft  la  même 
chofe  que  fublimation  , ou 
exaltation  de  la  matière  de 
l’œuvre  à un  degré  plus  par- 
fait. Foyer  Sublimation. 

RECTIFIER.  Don- 
ner un  plus  grand  degré  de 
perfection.  Voyt{  Subli- 

M£R« 

R ED  UC.  Poudre  mé- 
tallique faite  par  la  calcina- 
tion. On  la  réduit  en  liqueur, 
& enfin  en  régule.  Ptanis - 
campi. 

REDUCTION.  Ré- 
trogradation d’une  chofe  par- 
venue à un  certain  degre  de 
perfection  , à un  degré  qui 
l’eft  moins , comme  fi  ave/: 
du  pain  on  faifoit  du  grain  de 
froment.  Ainfi  la  redu&ion 
des  métaux  en  leur  première 
matière , fi  recommandée  par 
les  Philofophes , eft  la  rétro- 
gradation des  métaux  philo- 
lophiques , & non  vulgaires, 
en  leur  propre  femence  , 
c’eft-à-dire  en  mercure  her- 
métique. Cette  réduction 
s’appelle  aufli  rèincrudation , 
& fc  fait  par  la  diiTolution 
du  fixe  par  le  volatil  de  fa 
propre  nature,  & duquel  il 
a été  fait. 

- Ainft  la  réduction  des  mé- 
tauX  en  leur  première  ma- 
tière , n’eft  pas  une  opéra- 
tion par  laquelle  on  les  ré- 
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duife  dans  les  quatre  élé- 
mens  , parce  qu’ils  ne  font 
que  la  première  matière  éloi- 
gnée ; mais  en  mercure  her- 
métique , qui  eft  la  première 
matière  prochaine  des  mé- 
taux philofophiques. 

Reductiok  fe  dit  aufli 
de  la  réunion  d’une  chofe 
avec  une  autre.  C’eft  ce  que 
d’Efpagnet  appelle  la  réin- 
fératjon  de  l’ame  dans  la 
pierre , lorqu’elle  l’a  perdue  ; 
ce  qui  fe  fait , dit-il , en  l’al- 
laitant & en  la  nourriflant 
d’un  lait  fpirituel  & rorifique, 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis 
une  force  capable  de  réfifter 
aux  atteintes  du  feu.  Cette 
réduction  eft  donc  une  opé- 
ration par  laquelle  on  incere, 
on  engraifle , on  nourrit,  on 
engrofte , on  fubtilife , & l’on 
réunit  les  élémens , ou  prin- 
cipes , enforte  que  le  feu 
agifle  fur  l’air,  l’air  fur  l’eau, 
l’eau  fur  la  terre , &c. 

REDUIRE,  s’entend 
aufli  dans  deux  fens  diffé- 
rens,  comme  le  terme  Ri- 
duElion  , dont  voyez  l’ar- 
ticle. 

R É E Z O N.  Soufre  des 
Philofophes  parfait  au  rouge. 

REFECTIVUM.  Mé- 
dicament qui  rétablit  les  for- 
ces perdues. 

REFRACTION.  Même 
chofe  que  cenverflon  des 
élément.  .......  : 
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- R E-G I M E ( Sc.  herm.  ).* 
Les  Philofophes  difent  que 
tout  confifte  dans  le  régime 
du  feu.  11  ne  faut  pas  fe  laif- 
fer  prendre  au  fens  littéral 
de  ces  paroles.  Toute  la 
réuflite  de  l’œuvre  dépend 
«n  effet  du  régime  du  feu  ; 
mais  ils  entendent  par  ces 
paroles  , non  feulement  la 
conduite  du  feu  extérieur 
excitant , ôc  confervant  la 
matière  des  impreffions  de 
l’air  froid  ; il  faut  aufli  les 
entendre  du  régime  du  feu 
philofophique , c’eft-à-dire , 
du  feu  de  nature  , 6c  du  feu 
contre  nature  , afin  que  de 
ces  deux  bien  combinés, 
naifle  un  troifiéme , que  les 
Philofophes  appellent  feu 
innaturel.  Ces  trois  feux, 
avec  le  feu  extérieur,  font 
les  quatre  feux  qu’ Artephius 
dit  être  néceflaires  dans  l’œu- 
vre. 11  n’en  nomme  cepen- 
dant que  trois  , parce  qu’il 
ne  parle  que  des  feux  philo- 
fophiques , 6c  ce  font  ces  feux 
qu’il  faut  proportionner  géo- 
métriquement ; c’eft  en  cela 
que  confifte  tout  le  fecretdu 
régime. 

On  doit  cependant  faire 
attention , dit  Philalethe,  que 
quoique  l’aétion  de  notre 
pierre  foit  unique  , c’eft-à- 
dire  la  cuifton  avec  le  feu 
naturel , l’état  de  cette  cha- 
leur varie  de  trois  façons.  Le 
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feu  doit  être  modéré  jufqu’aw 
noir  6c  au  commencement 
du  blanc  ; on  augmente  alors 
ce  feu  par  degrés,  jufqu’à 
parfaite  exfication  ou  incé- 
ration de  la  pierre. 

On  fortifie  encore  ce  feu 
jufqu’au  rouge.  Daftin  dit  : 
le  feu  fera  leger  dans  la  folu- 
tion  , médiocre  dans  la  fubli- 
mation , temperé  dans  la  coa- 
gulation , continu  dans  la 
déalbation , ôc  fort  dans  la- 
rubification.  Le  trop  grand 
feu  gâte  ôc  brûle  les  fleurs  du 
magiftere  ; un  feu  trop  petit 
n’excite  pas  aflez , 6c  rien  ne 
fefait.  Qu’on  fafle  donc  bien 
attention  qu’il  y a deux  cha- 
leurs dans  notre  œuvre , fça- 
vpir , celle  du  foufre , ôc  celle 
du  feu  extérieur;  celui-ci  ne 
fe  prend  pas  de  la  fubftance 
de  la  matière  de  l’œuvre , 
parce  qu’il  n’eft  point  perma- 
nent avec  la  quantité  ÔC  le 
poids  du  mercure.  Celui  du 
foutre  au  contraire  fait  corps 
avec  le  mercure , ôc  l’anime  ; 
il  fait  partie  du  magiftere , ÔC 
en  eft  une  intégrale  ôceflen- 
tielle.  C’eft  pourquoi  Atos 
dit  : le  mercure  Ôc  le  feu  te 
doivent  fiiffire  ; ce  qu’il  faut 
entendre  après  la  première 
conjonction.  Quelques  Phi- 
lofoph.  donnent  pour  exem- 
ple du  régime  que  l’on  doit 
tenir  dans  les  opérations  de 
l’œuvre , le  co  urs  du  Soleil 
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dans  lès  quatre  faifens  de 
l’année  , 6c  dilent  qu’il  faut 
commencer  en  hiver.  Mais 
on  ne  doit  pas  les  entendre 
de  l’hiver  vulgaire,  c’eft  de 
l’hiver  philofophique , c’eft- 
à-dire  du  tems  où  la  matière 
fe  difpofâ  à la  génération  par 
la  diflolution  6c  la  putréfac- 
tion de  la  partie  fixe  par  l’ac- 
tion du  volatil  6c  du  feu  in- 
terne. Cet  hiver  peut  fe  trou- 
ver pendant  l’été  vulgaire , 
parce  qu’on  peut  commen- 
cer l’œuvre  en  tout  tems. 
Zachaire  & Flammel  le  fi- 
rent au  printems.  V . Tems, 
Saison.  . 

REGIR.  Gouverner  , 
conduire  une  opération.  V. 
Régime. 

REGNE.  ( Sc.  hcrm.  ) 
La  Fable  feint  quatre  régnes 
principaux  des  Dieux , que 
les  Poètes  ont  auili  appelle 
âges.  Le  premier  fut  celui 
de  Saturne  , appelle  l’âge 
d’or  ; le  fécond,  celui  de  Ju- 
piter , ou  l’âge  d’argent  ; le 
troifiéme,  l’âge  de  cuivre, 
ou  celui  de  V énus  ; 6c  le  qua- 
trième enfin,  l’âge  de  fer, 
ou. celui  de  Mars.  Les  My- 
thologues ont  expliqué  ces 
quatre  régnes  ou  âges  dans 
un  fens  moral , 6c  les  Adep- 
tes avec  plus  deraifon , l’ex- 
pliquent dans  le  fens  philo- 
fophico-chymique  ; car  ces 
quatre  régnes  ne  fçnt  en  et- 
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fet  que  les  quatre  couleurs 
principales  qui  furviennent 
à la  matière  philofophique 
pendant  les  opérations  de 
l’œuvre , comme  on  peut 
le  voir  dans  tous  les  Li- 
vres des  Adeptes  , qui  -trai- 
tent des  opérations  de  . la 
pierre.  La  première  couleur 
efi  le  noir , qu’ils  attribuent  à 
Saturne  ; la  fécondé, le  blanc, 
qu’ils  donnent  à Jupiter  ; la 
troifiéme , le  citrin , qui  ca- 
raûérife  Vénus  ; & la  qua- 
trième , le  rouge , ou  la  cou- 
leur de  pourpre,  qui  convient 
à Mars. 

Régné  fe  dit  aufii  des 
divifions  ou  clafies  fous  lef- 
quelles  on  range  tous  les 
êtres  fublunaiqfp.  On  en 
compte  trois , auxquelles  on 
a donné  les  noms  de  régne 
minéral , régne  végétal , ÔC 
régne  animal . Sous  le  pre- 
mier on  comprend  les  mé- 
taux, les  minéraux , les  pier- 
res précieufes  6c  brutes , les 
cailloux , les  terres  calcaires 
6c  gypfeufes , les  bols , les 
bitumes  6c  les  fels.  Le  fé- 
cond renferme  les  arbres , les 
plantes,  6c  tous  les  végétaux. 
Le  troifiéme  enfin  efi  formé 
des  animaux  de  toutes  efpé- 
ces , quadrupèdes,  volatils, 
reptiles , poiftons»  6c  enfila-; 
cées. 

Les  individus  de  chaque 
régne  le  multiplient  par  une 
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lemence  analogue  & fpé ci- 
liée pour  ce  régne  ; de  ma- 
niéré qu’un  chien  engendre 
un  chien , un  arbre  produit 
un  arbre , 6c  les  métaux  ont 
une  lemence  générale  pro- 
pre à tous  les  individus  mé- 
talliques. Il  ne  faut  pas  em- 
ployer la  femence  propre  à 
un  régne , pour  produire  un 
individu  d’un  aure  régne. 
Ceux-là  fe  trompent  donc  , 
qui  croyent  extraire  le  mer- 
cure philofophique,  femence 
des  métaux , des  Tels  alkalis 
des  plantes  , ou  des  parties 
prifes  des  animaux.  » Sois 
» diligent  à la  recherche  des 
»»  chofes  qui  s’accordent  avec 
n la  raifon  , 6c  avec  les  livres 
» des  Anci^s , dit  Bafile  V a- 
wlentin  ( Avant-propos  ) 
» fçache  que  notre  pierre  ne 
n prend  point  naiffance  des 
» chofes  combuftibles,  parce 
■n  quelle  combat  contre  le 
n feu , 6c  foutient  tous  fes  ef- 
» forts , fans  en  être  aucune- 
» ment  altérée.  Ne  la  tire 
r>  donc  point  de  ces  matières, 
»dans  lefquelles  la  nature, 
V toute  puiffante  quelle eft , 
une  peut  la  mettre.  Par 
» exemple , fi  quelqu’un  di- 
» foit  que  notre  pierre  eft  de 
» nature  végétale  , ce  qui 
» néanmoins  %’eft  pas  poffi- 
» ble  , quoiqu’il  paroifte  en 
» elle  je  ne  fçai  quoi  de  vé- 
» gétal  ; il  faut  que  tu  fça- 
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»ches  que  fi  notre  lunaire 
» étoit  de  même  nature  que 
» les  autres  plantes,  ellelêr- 
» viroit  comme  elle  de  ma- 
» tiere  propre  au  feu  pour 
» brûler , 6c  ne  remportèrent 
» de  lui  qu’un  fel  mort,  ou, 
n comme  . l’on  dit , la  tête 
» morte.  Quoique  nos  pré- 
» déceffeurs  ayent  écrit  am- 
» plement  de  la  pierre  végé- 
» taie , fi  tu  n’es  aufli  clair- 
» voyant  que  Lyncée , leurs 
» écrits  furpafleront  ta  por- 
» tée  ; car  ils  l’ont  feulement 
» appellée  végétale , à caufe 
» qu’elle  croît , 6c  fe  multi- 
» plie  comme  une  chofè  vé- 
» gétale. 

» Bref  , fçache  qu’aucun 
n animal  ne  peut  étendre 
n fon  efpéce , s’il  ne  le  fait 
» par  le  moyen  de  chofes 
» femblables  6c  d’une  mi- 
» me  nature.  Voilà  pour- 
ri quoi  je  ne  veux  point  que 
» tu  cherches  notre  pierre 
n autre  part  ni  d’autre  côté 
» que  dans  la  femence  de  fa 
n propre  nature , de  laquelle 
» nature  l’a  produite.  Tires 
» de  là  aufli  une  conféquen- 
» ce  certaine , qu’il  ne  te  faut 
» aucunement  choiftr  à cet 
» effet  une  nature  animale. 

» Or , mon  ami , afin  que 
» je  t’enfeigne  d’où  cette  fe- 
» mence  ôc  cette  matière  eft 
» puifée,  fonge  en  toi-même 
» à quel  lé  fin  & à quel  ufage 

tu 
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*•  tu  veux  faire  la  pierrê  ; aule  cômme  étant  la  matière, 

» alors  tu  fçauras  qu’elle  ne  du  grand  œuvre  , & l’ont 
» s’extrait  que  de  racine  mé-  nommé  le  Loup.  Philalethé 
» tallique  , ordonnée  par  le  n'a  pas  peu  contribué  à les 
» Créateur  à la  génération  induire  en  erreur,  par  ce  qu’il 
» feulement  des  métaux.  Re-  dit  dans  fon  Introït  us  aper~ 

» marques  premièrement  , tus , dans  lequel  il  paroît  le 
» dit  le  même  Auteur  ( Lu-  défigner  allez  clairement, 
miere  des  Sages  ) , que  nul  Mais  Artephius  qui  parle  de 
» argent-vif  commun  ne  fert  l’antimoine  , & le  nomme 
» à notre  ceurre  ; car  notre  même  par  fon  propre  nom  , 

» argent-vif  fe  tire  du  meil-  dit  auftt  que  cet  antimoine 
» leur  métal , par  art  fpaey-i  eft  l’antimoine  des  parties 
n rique,  &L  qu’il  eft  pur , lub-  de  Saturne , & l’appelle  an— . _ 
»til,reluifant,  clair  comme  timoine  Saturnial  , & dit  # 
v eau  de  roche  , diaphane  notre  vinaigre  antimonial 
n comme  cryftal  , &.  fans  faturnien.  11  9’explique  en- 
» ordures.  fuite,  en  difant  qu’il  appelle 

Dans  le  régne  minéral,  leur  matière  antimoine,  non 
l’or  eft  le  plus  excellent  avec  pas  parce  qu’elle  l’eft  en  ef- 
le  diamant;  dans  le  végétal,,  fet,  mais  parce  quelle  en  a 
c’eft  le  vin  dans  l’animal,  les  propriétés;  ce  qui  fufîic,.  > 
l’homme.  > pour  jetter  un  jour  fur  l’en- 

REGULE  eftun tertfie  droit  de  Philalethe , & em- 
générique  ,très  en  ufage  par-  pêcher  les  ignorans  de  dé- 
mi  les  Chymiftes,  pour  ex-  penfer  leur  argent  à travailler 
primer  la  maffe  qui  refte  au  fur  l’antimoine  vulgaire , ni 
fond  du  creufet , quand  on  y fur  fon  régule, 
a fondu  quelque  morceau  de.  i R E G Ù L I F I E R.  Ré-; 
mine  minérale  ou  métalli-  duire  un  métal  en  régule, 
que.  On  donne  plus  ordi-  , REILLL  Sel  acide, ou 
nairement  le  nom  de  régule  de  vinaigre, 
au  culot  d’arltimoine  ; & RÉ  I NCRUDAT1 0 N. 
quand  il  eft  mêlé  avec  d’au-;  Rétrogradation.  Voye^  RÉ- 
très  métaux  , ori  y ajoute  le  Duction. 
nom  du  métal.  Ainfi  on  ap-  . RÉ  ING  RÙ  D E R.  Ré- 
pelle  régule  martial , celui  duire  un  corps  à fes  premiers 
©ii  il  entre  du  fer,  ou  Mars,  principes.  Artephius  dit  que 
«g  c.  Nombre  de  Chymiftes  rcincruder  ftgnine  décuire  , 
pat  regardé  .ce  dernier  ié-  ramollir  les  corps  jufquace 
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qu'ils  foient  dépouillés  de  lufion  à la  propriété  prêter 
leur  confiftence*  dure  & fé-  due  de  ce  poiiion  ; parce  que 
che.  On  ne  peut  réuflir  dans  cette  partie  fixe  arrête  la  par- 
l’oeuvre , fi  on  ne  réincrude  tie  volatile  en  la  fixant, 
le  corps  parfait , ôc  fi  on  pe  RENDRE  l'ame  à U 
le  réduit  a fa  première  ma-  pierre  apres  la  lui  avoir  en- 
tier e*  Voye^  Réduire.  levée.  Expreffions  qui  figni- 
• REINE.  Eau  mercu-  fient  les  imbibitions  de  lama- 
rielle  des  Philofophes , qu’ils  tiere  volatile  fur  la  fixe, 
ont’ainfi  nommée,  parce  REPAS  délicieux  des 

S’ils  ont  appellé  Roi  leur  Philofophes.  C’eft  lorfque 
ifre  , qui  doit  être  marié  leur  fcience  leur  fait  décou- 
ave  c cette  eau , fon  époufe  vrir  quelque  fecret  de  la  na- 
namrelle , & fa  mere.  Bafile  - ture  qu’ils  ignoroient. 
Valentin  &Trévifan  font  les  t RESERVOIR  des  eaux 
deux  qui  ont  employé  plus  fupèrieures  & inférieures . 
particulièrement  ce  terme  de  Mercure  des  Sages.  Ils  l’ont 
Reine.  ' ' - ainfi  appellé  de  ce  qu’il  eft 

RÉITÉRATION  de  l’abrégé  du  petit  monde , & 
deflruRion.  C’eft  lorfqu’on  qu’il  eft  comme  la  quintef- 
fait  la  fécondé  difpofition , fonce  des  élémens. 
pour  parvenir  à la  pierre  , RESIDENCE»  Ma- 
après  avoir  fait  le  foiifre.  giftere  au  rouge  , nommé 
Morien  dit  que  cette  difpo-  réfidence , parce  qu’en  lui 
lition  ou  fécondé  opération  ^ réfide  tout  ce  qu’il  fout  pour 
eft  une  répétition  ou  réitéra-  animer  le  mercure , dont  il 
tion  de  la  première.  • eft  lui-même  comme  le  ré- 

REMORA  ARATRJ.  fidu  & le  réfultat,  & que 
Plante  connue  fous  le  nom  quand  ils  ont  été  réunis  & 
d ' Arrite-bauf.  travaillés , ils  compofent  un 

REMORE.  Nom  d’un  tout  capable  de  demeurer 
petit  poifTon  que  les  Anciens-  éternellement  dans  le  feu, 
difoient  avoir  la  propriété  & de  réfifter  à fes  plus  for- 
d’arrêter  un  vaiffeau  dans  fa  tes  atteintes, 
courfe , quoique  voguant  If  RESINE  CARDIA- 
pleines  voiles.  Les  Philofo-  QUE.  Gomme , ou  extraie 
phes  hermétiques  ont  donné  de  la  racine  d’angélique, 
le  nom  de  Remore  & d’E-  Résiné  de  la  terre; 
chénéis  à la  partie  fixe  de  la  C’eft  le  foufre. 
matière  de  l'œuvre , par-aU  • -Résiné  P-OTAB^i-  X>E 
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iA  terre.  Soufre  fuolimé  duirt  le  corps  difloluble  en 
réduit  en  liqueur  appellée  eau  , pat  le  moyen  du  mer- 
huile  ou  baume  de  foufre.  cure  ; c’eft  le  réincruder  ; 

Résiné  minérale,  pour  le  faire  tomber  en  pu- 
Soufre.  * tréfaéfion , & le  difpofer  à 

Résiné  d’or.  Teinture  la  génération  du  fils  du  fa- 
extraite  de  ce  inétal.  leil.  Quand  on  emploie  ce 

..RESOLUTION,  eh  terme  pour  l’opération  de  la  ' 
termes  de  Phyfique  & de  Médecine  du  troifiéme  or- 
Chymie  , fignifie  defunion  dre , il  fignifie  non  feulement 
des  parties  d’un  corps  mixte,  réduire  la  matière  au  blanc 
Omtouve,parlaréfolution,  ou  au  rouge, & l’élixir  eri 
cinq  chofes  dans  tous  les  mercure  philosophique,  mais 
Corps  , mais  quelques-unes  le  préparer,  lé  fublimer,  le 
plus  abondantes  dans  les  calciner  j le  purifier,  le  con-. 
uns  que  dans  les  autres,  i °;  joindre , le  féparer , le  laver;’ 
Un  corps  étheré  ou  fubf-  le  diftiller , le  fondre , l’en- 
tance  fpiritueufe  ; appellée  durcir,  le  triturer,  l’incérer; 
tfprit  ou  mercure.  z°;  Une  &c.  parce  qu’une  même  opé- 
f ubftance  fulphureufè  & vo-  ration  fait  tout  cela  dans  urt 
latile.  Ces  deux  le  font  telle-  même  vafe , avec  trois  ma* 
Oient , qu’elles  s’évaporent  tieres  de  même  nature, 
fort  aifément  dans  l’air , fi  RESSUSCITER.  Voye^ 
l’on  n’apporte  bien  des  pré-  Résurrection.  . 

Cautions  pouf  les  conferver  ; R É S U R R E C T I O N.’ 

elles  participent  beaucoup  Les  Philofophes  Herméti- 
du  Gasde  Vanhelmonti  3 °i  ques  appellent  ainfi  le  paA 
Un  feL  40.  Du  phlegme , fage  du  noit*  au  blanc  dan* 
ou  partie  aqueufe.  Enfin  une  l'opération/lu  grand  œuvre  ; 
terre,  appellée  Tête  morte,  parce  que  le  noir  marque  la 
Ces  deux  dernieres  fubftan-  putréfattiem , qui  eft  un  ligne 
ces  font  comme  le  réceptacle  dè  mort.  Ils  donnent  auffi 
des  trois  autres.  ce  nom  à la  tranfmutation 

Résolution  fignifie  des  métaux  imparfaits  en  or  ; 
auffi  Di  Ablution,  Rédu&ion,  car , félon  eux , le  plomb , lé 
dont  voyez  les  articles:  fer , &c.  font  des  métaux 

RESOUDRE.  C’eft  morts , qui  ne  peuvent  être 
defunir  les  parties  d’un  corps  reflufcités  & glorifiés  qu’ert 
ÿblide.  En  termes  de  Chy-  devenant  or,  comme  le  plus 
ttue  Hermétique  , c’eft  ré-  haut  degré  de  leur  perfeéfion^ 

Ee  ij 
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. RÊTS.  Fîlet  à pécher. 
Les  CHymiftes  Hermétiques 
ont  donné  ce  nom  à leur  ai- 
mant, parce  qu’il  attire  6c 
prend  leur  acier,  comme  un 
filet  prend  le  poiflon.  Voyt[ 
Aimant.  Ce  rets  doit  s’en- 
tendre de  la  fixation , qui  ar- 
rête & fixe  les  parties  na- 
géantes  6c  voltigeantes  dans 
Peau  mercurielle, que  les  Phi- 
lofophes  appellent  leur  mer. 
Cette  mer  nourrit  le  poiflon 
Remore  ou  Echénéis , dont 
parlent  le  Cofmopolite  6c 
d’Efpagnet , c’eft-a-dire  le 
grain  fixe  de  l’or  des  Sages. 

RETORTE.  Vale  de 
yerre,de  pierre  , de  terre, 
ou  de  fer,  en  forme  de  bou- 
teille , dont  le  col  eft  courbé 
iur  le  côté.  Il  fert  à difliller 
fins  chapiteau.  On  l’appelle 
Bufli  Cornue. 

REVERBERE,  ou  Feu 
de  Reverbere.  C’eft  un 
feu  dq  flamme  qui  circule  6c 
revient  fur  la  matière  qui  la 
produit , comme  fait  la  flam- 
me dans  un  four  à cuire  le 
pain.  Le  feu  de  reverbere  des 
Philofophes  eft  le  feu  inté- 
rieur de  la  matière  qui  cir- 
cule dans  le  vafe  fermé , & 
fcellé  hermétiquement. 

REVERBERER.  C’eft 
cuire  ou  faire  circuler  la  ma- 
tière dans  le  vafe  philofo- 
phique.  ■ -» 

. REVIVIFICATION, 
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A&ion  par  laquellë  ôfl  ré- 
met un  mixte  dans  le  premier 
état  qu'H  avoit  avant  d’êtrs 
corrompu  par  des  mélanges. 

REVIVIFIER.  Rendre 
à un  mixte  déguifé  fon  pre- 
mier état  qu’il  avoit  reçu  de1 
la  nature.  On  revivifie  le 
mercure  du  cinabre  6c  des 
autres  préparations  qu’on  lui 
donne , en  le  faifant  redeve- 
nir un  mercure  coulant.  On 
revivifie  les  métaux  , après 
les  avoir  réduits  en  chaux  par 
la  calcination,  ou  parles  eaux 
fortes.  En  termes  de  Science 
Hermétique , revivifier  c’eft 
redonner  la  vie,  c’eft-à-dirë 
rendre  l’ame  à fon  corps. 
Voyc{  Rendre. 

- RHA.  Rhapontic. 

RHADAMANTE ; 
fils  de  Jupiter  6c  d’Europe  , 
fut  choifi  , avec  Eaque  8c 
Minos,  pour  être  Juge  de 
l’Empire  ténébreux  de  Plu- 
ton.  Voyez  les  Fables  Egyp- 
tiennes & Grecques  dévoi- 
lées , Liv.  3.  ch.  14.  §.  5. 

. RHAMNUSIE.  Surnom 
de  la  Déeffe  Néméfis. 

RHEA  ou  RHÉE.  Une 
des  grandes  Divinités  des 
Egyptiens , fille  du  Ciel  6c 
de  la  Terre , eut  aufli  les 
noms  d’Ops  , Cybelle  6c 
Vefta.  Elle  époufa  fon  frere 
Saturne,  6c  en  eut  Jupiter, 
Neptune  6c  Pluton,  Junon, 
Cérès  6c  Vefta.  Mais  Sa-- 
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tume  ayant  appris  qu’un  de 
fes  enfans  le  déthrôneroit , & 
ayant  ufurpé  l’Empire  fur 
Titan  fon  frere , ils  firent  un 
traité , par  lequel  Saturne  s’o- 
bligeoit  à faire  périr  tous  les 
enfans  mâles  qui  naîtraient 
de  lui.  Saturne  , pour  tenir 
fa  parole , les  dévoroit  à me- 
fure  que  Rhea  les  mettoit  au 
inonde  ; ce  qui  la  jettoit  dans 
une  extrême  affliction.  Lorf- 
u’elle  fut  prête  d’accoucher 
e Jupiter,  elle  concerta  les 
moyens  de  le  dérober  à la 
cruauté  de  fon  pere  ; en  con- 
féquence , après  être  accou- 
chée , elle  donna  le  petit 
Jupiter  aux  Corybantes  pour 
l’élever , & préfenta  un  cail- 
lou enveloppé  de  langes  à 
Saturne, qui  le  dévora,  voy. 
les  Fables  Egyptiennes  & 
Grecques  dévoilées,  Liv.  3. 
ch.  3.  & 4. 

RHESUS  , Roi  de 
Thrace,  vint  au  fecours  des 
Troyens  avec  une  puiflante 
cavalerie.  Dolon  le  trahit 
auprès  d’UIyfle  & de  Dio- 
mède , qui  pénétrèrent  la 
nuit  dans  le  camp  où  étoit 
Rhéfus , le  tuerent , &.  enle- 
vèrent fes  chevaux  avant 
qu’ils  eufTent  pu  boire  dans 
le  fleuve  Xanthe , condition 
abfolument  requife  pour 
prendre  la  ville  de  Troye. 
Voyez  les  Fables  Egyptien- 
nes & Grecques  dévoilées , 
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Livre  VI.  Fatalité  VI.  - 
- RH  1ZOTOMUM. 
Médicament  fpécifique  pour 
guérir  radicalement  une  ma- 
ijldifit  * 

RHODELÆUM.  Huile 
rofat. 

RHODES  , Me  de  I« 
Mer  Méditerranée , dans  la- 
quelle la  Fable  dit  que  Cad»-" 
mus  aborda  de  l'Egypte, 
qu’il  y édifia  un  temple  à 
Neptune  , dont  il  donna  la 
garde  à quelques  Phéniciens, 
&.  fit  des  préfens  à Minerve, 
entre  lefquels  fe  trouvoit  un 
vafe  de  cuivre  très  - beau  , 
très-remarquable , & fait  à 
l’antique  ; que  ce  Pays  étoit 
ravagé  par  des  ferpens.  Cette 
Fable  , félon  l’explication 
des  vrais  Chymiftes  , ren- 
ferme en  abrégé  tout  le  grand 
œuvre  ; car  , dit  Michel 
Maier,  pourquoi  ce  préfent 
d’un  vafe  de  cuivre  fait  à 
l’antique , fi  ce  n’eft  pour 
nous  donner  à entendre  qu’il 
faut  faire  plus  d’attention  à 
la  matière  qu’à  la  forme  ? Et 
quant  à la  terre  de  Rhodes, 
c’eft  la  vraie  terre  philofo- 
phique , & non  aucune  au- 
tre , qui  toutes  feraient  inu-  _ 
tiles  a cet  œuvre,  Les  fer- 
pens dont  il  eft  parlé,  ne  font- 
ce  pas  ceux  dont  prefque 
tous  les  livres  des  Chy  mines 
parlent  ? Toute  l’hiftoire  de 
Cadmus  , qu’on  peut  Yoy: 
Eeüj 
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dans  fon  article , éclaircira 
Encore  mieux  cette  explica- 
tion. 

11  tomba  une  pluie  d’or 
dans  l’ifle  de  Rhodes  au  mo- 
ment de  la  naiflance  de  Mi- 
nerve. Voyc[  Minerve, 
Pluie  d’or. 

RHODOD'APNÉ  , ou 
RHODQDENDRUM. 

Laurier-rofe. 

RHODOMEL.  Miel 
rofat. 

. RHODOSTAGMA. 
Eau  rofe. 

R H O E.  Sumach. 

RHOEAS.  Coquelicot, 
■pavot  rouge  fauvage. 

RHUS.  Voyez  Rhoe. 
RHYPTICUM.  tyé- 

flicament  déterflf. 

. RIA$TEL.  Sel. 

RICHE.  Autant  en  ont 
les  pauvres  comme  les  riçhès , 
dirent  les  Philosophes.  Ce 
qui  ne  doit  pas  s’entendra 
des  hommes , mais  des  mé- 
taux; .c’eft-à-dire  , que  les 
bas  métaux  ou  les  métaux 
imparfaits  ont  égalemént, 
comme  l’or  & l’argent  , ce’ 
grain  fixe  & ce  mercure  que 
les  Philosophes  cherchent. 

. Es  font  plus  près  dans  l’or  , 
l’argent  & le  mercure , parce 
que  l’or  & l’argent  font  en, 
fffet  plus  fixes , & que  le 
mercure  eft  lui -même  un 
mercure , ayant  aufli  ce  grain 
fixe  , ou  ce  feu  qui  fait  la 
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Vie  des  métaux. 

On  conclurent  donc  mal 
à propos  des  expre fiions  ci- 
deflus , que  les  hommes  pau- 
vres poffédent  la  matière  de 
l’œuvre  également  comme 
les  riches , & qu’ils  font  eq 
état  d’en  faire  les  frais  & les 
opérations.  E faut  une  gran- 
de connoiflance  de  la  natu- 
re ; ce  qu’on  ne  peut  acque-* 
rir  fans  étude.  Il  faut  fe  four- 
nir la  matière  & les  vafes  , 
& n’avoir  pas  l’efprit  occupé 
à fe  procurer  les  moyens  de 
fubfiftance  journalière  , ce 
qui  ne  convient  aucunement 
aux  gens  pauvres.  Lorfquç 
les  Philolophes  difent  que 
la  matière  eu  vile , ils  la  con- 
fièrent dans  fon  état  de  pu- 
tréfaction &t  de  diflolutioq 
en  eau , qui  eft  commune  q 
tout  lç  pionde,  C’eft  aufli 
dans  ce  fens-là  qu’ils  difent 
qu’elle  ne  coûte  rien , ou  très- 
peu  de  çhofe,  de  même  que 
leur  feu , qui  eft  commun , 
c’eft-à-dire , commun  à tous 
les  êtres  phyfiques , puifqu’il 
leur  donne  la.  maniéré  d’être, 

les  y conferve. 

RIEN.  Les Philofophes 
Ont  difputé  long-tems,  & 
difputeront  encore  pour  dé- 
terminer çe  que  l’on  doit 
entendre  par  Mien.  Dieu  a 
tout  créé  de  rien  ; c’eft  le 
texte  façré  qui  nous  le  dit. 
Le  fentimem  le  plus  proba- 
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<>le  & le  plus  commun  ; eft 
tiré  de  l’étymologie  même 
tlu  terme  ; rien  eft  ce  qui  n’a 
point  d’exiftence.  Quelques- 
uns  ont  prétendu  que  ce  rien 
ou  non-etre  eft  quelque  cho- 
ie relativement  à lui-même, 
& n’eft  rien  quant  aux  cho- 
fes  créées;  à peu  près  comme 
le  commun  du  peuple  ap- 
pelle vuide  tout  ce  qui  n'eft 
pas  occupé  par  un  corps  pal- 
pable & fenfible.  D’autres 
difent  que  ce  rien  doit  s’en- 
tendre de  la  première  ma- 
tière de  toutes  chofes  , in- 
forme & comme  dans  le  ca- 
hos , avant  la  détermination 
ue  Dieu  lui  a donnée  pour 
evenir  telle  ou  telle  chofe 
exiftante  comme  elle  eft , & 
que  c’eft  dans  cette  même 
matière  que  tous  les  corps 
peuvent  être  réduits. 

La  plupart  des  Naturalif- 
tes  femblent  le  penfer , Para- 
çelfe  entr’autres  : mais  il  ne 
faut  pas  l’entendre  à la  let- 
tre ; car  il  ne  s’exprime  gue- 
res  ainfi  que  quand  il  parle 
de  la  folution  des  corps  & 
de  léur  putréfaction;  & com- 
me les  Philofophes  Hermé- 
tiques donnent  le  nom  de 
cahos  à la  matière  du  grand 
oeuvre , & qu’ils  difent  que 
cette  matière  eft  celle  dont 
tout  eft  compofé;  il  n’eft 
pas  furprenant  que  ceux  qui 
ne  les  entendent  pas , ayent 
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cru  que  ces  Philofophes  con- 
fondoient  leur  cahos  avec  le 
rien , ou  la  chofe  dont  Dieu 
a tout  créé. 

Un  grand  nombre  pen- 
fent  qu’avant  la  création  , 
Dieu  feul  avoit  exiftence  ; 
qu’il  n’y  avoit  ni  lieu  , ni 
vuide,  & que  Dieu  remplif- 
foit  tout  par  fon  hnmenfité. 
C’eft  la  façon  de  penfer  des 
gens  fenfés  ; car , ou  il  ne 
faut  point  admettre  de  Dieu  , 
ce  qui  répugne  au  fens  com- 
mun , ou  il  ne  faut  rien  fup- 
pofer  qui  ait  exifté  étemelles 
ment  avec  Dieu  ; pas  même 
le  vuide  , puifque  ce  feroit 
un  lieu , quoique  impropre- 
ment dit , fuppofé  hors  de 
rimmenfité  de  Dieu  ; ce  qui 
ne  peut  exifter  avec,  l’idée 
que  nous  avons  de  fes  per- 
fections infinies.  Ce  n’eft  pas 
en  conféquence  de  cela  que 
quelques  Phyficiens  moder- 
nes admettent  le  vuide  dans 
ta  nature. 

Lorfque  les  Chymiftes 
difent  réduire  les  corps  à ricnt 
on  doit  l’entendre  de  l’alté- 
ration & du  changemerit 
qu’ils  font  dans  la  configu- 
ration aftuelle  dés  corps  , 
foit  par  la  folution  ou  la  cal- 
cination. 

Il  ne  faut  pas  fe  laiffer  in- 
duire en  erreurs  par  la  ma- 
niéré de  s’exprimer  des  Phî- 
lofophes  Hermétiques  ,lorf- 
Ee  iy 
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qu’ils  difent  que  leur  matière 
jje  coûte  rien  ; ils  font  alors 
allufion  à l’état  de  cette  ma- 
tière réduite  en  eau  par  la 
«liffblution.On  fçait  que  l’eau 
ne  coûte  rien.  Ils  en  difent 
autant  du  feu , parce  qu’ils 
entendent  alors  parler  du  feu 
de  la  màtiere , le  même  qui 
eft  commun  à tous  les  indi- 
vidus de  la  nature. 

RILLUS.  Lingotiçre. 

RISIGALLUM  , ou 
ROSAGALLUM.  Efpéce 
d’orpiment  d’une  couleur 
rouge  blafarde. 

RIVIERE.  Les  Philo- 
sophes ont  fouvent  perfon- 
nifié  des  rivières , pour  en 
former  les  fymboles  de  l’eau 
mercurielle  des  Sages  , 6c 
pnt  dit,  comme  les  Poètes, 
quelles étoient  filles  de  l’Or 
céan.  Voye[  Açhe^ovs  , 
Perséç. 

Riviere.  àlkaljsée, 
l?e$  Çhymilles  ont  donné 
ce  nom  aux  fontaines  dont 
J’eaq  eft  changée  d’un  fel  al- 
kali , & difent  que  cette  eau 
s’imprégne  de  ces  fels  en 
partant  par  des  pierres  calr 
cinées  naturellement  dans 
la  terre.  Le  fyftême  de  Bér 
cher  fur  l’origine  des  fonr 
raines  minérales , paroît  pluç 
vraifemblable  ; on  peut  le 
voit  dans  fa  Phyfica  fub ** 
ter r an  ta. 

ROBE, eft  un  des  noms 
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que  les  Philofophes  ont  dot* 
né  aux  couleurs  qui  furvien-r 
nent  à la  matière  pendant  les 
opérations,  Ils  ont  dit  en 
conféquence  que  leur  Roi, 
leur  Reine  changent  de  robes 
fuivant  les  faifons.  Ainfi 
Robe  blanche,  eft  la 
couleur  blanche , qui  fuccéde 
à la  noire  , appellée 
Robe  tenebreuse; 
celle  qui  paroît , ou  du  moins 
doit  paroître  dans  le  cours 
des  opérations  philofophi- 
ques  ; car  dans  ja  première 
préparation  de  la  matière 
crue , on  ne  doit  pas  cher- 
cher ces  couleurs. 

Robe  de  pourpre  , eft 
la  couleur  rouge  du  foufre 
parfaitement  fixé.C’eft  pour- 
quoi la  Fable  dit  qu’ Apollon 
vêtit  une  robe  de  couleur 
de  pourpre  , pour  chanter 
fur  (a  lyre  la  vi&oire  que  Ju- 
piter avoit  remporté^  fur  les 
Géans, 

_ Les  Philofophes  appellent 
aufti  du  nom  de  Robe  les 
parties  terreftres  6c  groflie- 
res  dans  lçfquelles  font  ren- 
fermés l’or  vif  des  Sages  ôc 
leur  mercure  ; ils  difent  en 
conféquence  qu’il  faqt  dé- 
pouiller les  vêtemens  6c les 
robes  de  leut  Roi  & de  leur 
Reine , 6c  les  bien  purifier 
avant  de  les  mettre  dans  le 
lit  nuptial , parce  qu’ils  dpi- 
vent  y entrer  purs , nuds , &c 
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tfcls  qu’ils  font  venus  au  moit- 
ié. Baf.  Valentin. 

ROBES.  Vinaigre. 
ROBUB.  Conlerve  de 
fleurs  ou  de  fruits. 

ROCHER.  Les  Philofo- 
|>hes  ont  fouvent  fait  allufion 
à la  dureté  des  rochers  pour 
lignifier  la  fixité  de  leur  ma- 
tière , & les  anciens  Sages  en 
pnt  formé  leurs  fables , & 
leurs  métamorphofes  de  plu- 
fieurs  perfonnes  en  rochers  : 
tels  qu’Atlas , Polydeéte , Se- 
ryphe  & divers  autres , par 
l'afoeét  de  la  tête  de  Mér 
jdule  ; c’eft- à-dire , par  la  pro- 
priété fixative  du  grain  fixe 
ou  foufre  des  Sages. 

Ils  ont  aufli  donné  le  nom 
de  Rocher  à leur  vafe , par 
fimilitude  ; parce  que  leurs 
métaux  s’y  forment , com- 
me les  métaux  vulgaires , & 
l’or  particulièrement , dans 
le  roc. 

ROHEL.  Sang  de  dra- 
gon. 

ROI.  Ce  nom  a deux 
fens  différens  chez  les  Phi- 
lolbphes.  Il  s’entend  plus 
ordinairement  du  foufre  des 
Sages , ou  l’or  philofophi- 
que , par  allufion  à l’or  vul- 
gaire , appellé  Roi  des  mé- 
taux. Mais  quelquefois  ils 
entendent  par  le  nom  de 
Roi  la  matière  qui  doit  en- 
' trer  d’abord  dans  la  confec- 
tion dp  mercure , &.  qui  eft 
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fon  premier  feu  , ce  grain 
fixe  qui  doit  furmonter  la 
froideur  & la  volatilité  de 
ce  mercure.  Bafile  Valentin 
femble  l’entendre  dans  ces 
deux  fens  au  commence- 
ment de  fes  douze  Clefs. 
Dans  la  fuite  il  donne  le 
nom  de  Roi  au,  foufre  par- 
fait , & même  à la  poudre 
de  projeélion.  On  ne  fçau- 
roit , dit-il , remporter  la  vic- 
toire, fi  le  Roi  n’a  empreint 
fa  force  & fa  vertu  à fon 
eau , & s’il  ne  lui  a donné 
une  clef  de  fa  livrée  ou  cou- 
leur royale  , pour  être  dif- 
fout  par  elle  , & rendu  invi- 
fible.  Leur  Roi  eft  aufli  le 
même  que  leur  Lion.  Quand 
ils  en  parlent  comme  pou- 
dre de  projeélion , ils  difent 
que  c’eft  un  Roi  qui  aime 
tellement  fes  freres , qu’il 
leur  donne  fa  propre  chair  à 
manger , & les  rend  ainfi 
tous  Rois  comme  lui,  c’eft- 
à-dire  Or. 

ROMPRE.  DifTou- 
dre  , réduire  en  poudre  ou 
en  eau. 

RORELLA.  Plante  con- 
nue fous  le  nom  de  Ros 
Jolis 

° ROSAGALLUM.  Voy , 
Risigallum. 

ROSCOD.  Vinaigre. 

• ROSE.  Les  Fables  difent 
que  la  fleur  appellée  ro/e  fut 
confaçrée  à Vénus , parce 
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qu’une  épine  de  rofier  blefla  traite  par  l’efprit  de  Tel , fê 
cette  Déefle  dans  lè  tems  tout  mêlé  enfuite  avec  le  fel 

3u’elle  accouroit  au  fecours  de  perles. 

’Adonis  qui  fe  mouroit,  & ROSÉE.  Plufieurs  Chy- 
que  Ton  fang  teignit  en  rouge  miftes  ont  regardé  la  rofée 
cette  fleur  qui  jufc^ues  - là  des  mois  de  Mai  & de  Sep- 
avoit  été  blanche.  Cette  fa-  tembre  comme  la  matière  de 
ble  fe  trouve  expliquée  dans  l’œuvre  Hermétique , fondés 
le  liv.  3.  ch.  8.  & le  liv.  4,  fans  doute  fur  ce  que  plu- 
ch.  4.  des  Fables  dévoilées,  fieurs  Auteurs  opt  avancé 
Elle  ne  fignifïe  autre  chofe  que  la  rofée  étoit  le  réfervoir 
que  le  changement  de  la  de  l’efprit  univerfel  de  la 
couleur  blanche  de  la  ma-r  Nature.  François  du  Soucy 
tiere  philofophique  en  cou--  Sieur  de  Gerzan , en  fait  un 
leur  rouge , par  la  jaune  in-  fi  grand  éloge  dans  fon  Trai- 
termédiaire  appellée  Vénus,  té  qui  a pour  titre  : le  Projet 
On  trouve  même  fouvent  de  la  Création  du  Monde , 
dans  les  livres  des  Philofo-  qu’il  femble  vouloir  infinuer 
phes  , la  rofe  comme  fym-  qu’en  vain  voudroit-on  pren- 
bole  des  couleurs  rouge  & are  une  autre  matière  pour 
blanche.  . faire  l’œuvre  Hermétique. 

Abraham  Juif  dans  Fia-  Beaucoup  d’autres  paroifl'ent 
mel , feint  un  rolier  garni  de  dans  le  même  fentiment  ; 
rofes  blanches  & rouges,  mais  quand  on  médite  férieu- 
planté  fur  le  fommet  dune  fement  fur  les  textes  des  vrais 
montagne , où  les  vents  fouf-  Philofophes  , dans  lefquels 
fient  avec  violence.  Ainfi  ils  parlent  de  rofée , on  eft 
leur  rofe  blanche  eft  leur  ma-  bientôt  convaincu  qu’ils  n’en 
tiere  parvenue  à la  couleur  parlent  que  par  fimilitude , 
blanche,  & leur  rofe  rouge  & que  la  leur  eft  une  ro-* 
eft  leur  foufre  aurifique.  fée  proprement  métallique. 
Rose  Minérale  eft  c’eft-à-dire , leur  eau  mer- 
I*or  philofophique.  curielle  fublimée  en  vapeurs 

Rose  fe  prend  quelque-  dans  le  vafe  ,&  qui  retombe 
fois  pour  le  tartre  , félon  au  fond  en  forme  de  rofée 
Rulland.  ou  de  petite  pluye.  Ainfi 

Rose  de  ViE.C’eft,fui-  quand  ils  parlent  de  rofée 
vant  Manget , une  liqueur  au  mois  de  Mai,  c’eft  celle 
faite  avec  l’eau-de-vie  & la  du  mois  de  Mai  de  leur  prin- 
teinture  de  l’or  très-pur,  ex-  tems  Philofophique , fur  le- 
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quel  domine  le  figne  des  Gé- 
meaux de  leur  Zodiaque, 
différent  du  Zodiaque  com- 
me on  peut  le  voir  dans  l’ar- 
ticle Zodiaque.  Philalethe  a 
même  dit  pofitiyement  que 
leur  rofée  eft  leur  eau  mer- 
curielle au  fortir  de  la  pu- 
tréfaction. 

Rosée  ou  Rosée  cé- 
leste. Merdure  des  Philo- 
sophes. 

Rosée  Polaire.  Voye { 
Rluye  d’Or. 

ROTA.  Colofone. 
ROTATION.  V i Cir- 
culation. 

ROT1NGENIUS.  Co- 
lofone. 

ROTIR.  K Cuire. 

ROUE.  Suite  des  opéra- 
tions de  l’oeuvre  Herméti- 
que. Tourner  la  roue  3 c’eft 
obferver  le  régime  du  feu. 
Faire  la  circulation  de  la 
roue , c’eft  recommencer  les 
opérations , foit  pour  faire  la 
pierre , foit  pour  la  multi- 
plier en  qualité.  Ta  roue  ili- 
jnentaire  des  Sages  eft  la 
converfion  des  élémens  phi- 
lofophiques  , c’eft-à-dire , le 
changement  de  terre  en  eau , 
puis  d’eau  en  terre  ; l’eau 
renferme  l’air,  & la  terre 
contient  le  feu.  V.  Con- 
version. 

ROUGE.  Terme  de 
l’Art  Hermétique , qui  ligni- 
fie le  foufrç  des  Philofophes. 
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Rôuge  Sanguin.  Ma- 
piftere  parvenu  par  la  cuillon 
a la  couleur  de  pourpre. 
ROUGEUR.  Même 

chofe  que  rouge. 

ROUGIR.  C’eft  cuire  & 
digérer  la  matière  de  l’œu- 
vre jufqu  a ce  qu’elle  ait  at- 
teint la  couleur  de  pavot  des 
champs. 

.ROUILLE.  Couleur  de 
rouille  de  fer  que  prend  la 
matière  avant  que  de  par- 
venir à la  couleur  pouprée- 
C’eft  pourquoi  les  Philofo- 
phes ont  donné  Je  nom  de 
Mars  à cette  couleur,  dont 
la  durée  eft , félon  eux , le 
tems  du  régné  de  ce  Dieu. 
C’eft  pour  cela  que  Bafile 
V alentin  dit  que  V énus  don- 
ne à Mars  la  couronne  roya- 
le , pour  que  le  Soleil  la 
prenne  de  les  mains. 

RUBELLA.  Liqueur 
{piritueufe  & diflblvante  , 
propre  à tirer  la  teinture  des 
corps.  Telles  font  l’efprit  de 
Vénus,  & l’alkaeft  de  Pa- 
racelfe  & de  Van-Helmont, 
plus  particulièrement  que 
tous  les  autres  menftrues 
diflolvans. 

RUBIFICATION.  Con- 
tinuation du  régime  Hermé- 
tique au  moyen  duquel  on 
parvient  à faire  paffer  la  ma- 
tière de  la  couleur  blanche 
à la  rouge. 

RUBIFIER.  Rendre 
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rouge.  V.  RvbificatïON.’ 
RUBINUS  SULPHU- 
RIS.  Baume  de  foufre. 

RUBIS.  Magiftere  au 
rouge  parfait. 

Rubi$  Précieux. 
Poudre  de  projeélion. 

RUMEX.  Efpece  de  pa- 
tience dont  le  fuc  eft  rafraî- 
chiffant , & dont  on  donne 
la  racine  à fuccer  à ceux  qui 
ont  foif.  Blanchard. 

RUPTOR1UM.  Caufti- 
que , pierre  infernale. 

RUSANGI.  i Cuivre 
RUSATAGI.  5 brûlé. 

RUSCIAS.  Mercure. 

RUSE.  Les  Philofophes 
employent  la  rufe  pour  ca- 
cher le  feçret  de  leur  Art , & 
faire  prendre  le  change  aux 
ignorans.  Ils  ont  affeété  pour 
çet  effet  de  ne  s'expliquer 
que  par  des  termes  méta- 
phoriques , par  des  équivo- 
ques, des  énigmes,  des  allé- 
gories &.  des  fables.  Ils  con- 
fondent dans  leurs  écrits  le 
commencement  & la  fin,  & 
communément  ils  parlent  de 
la  première  préparation  phi- 
lolophique  comme  fi  c’étoit 
en  effet  celle  par  laquelle  on 
doit  d’abord  commencer , 
quoiqu’il  y ait  une  prépara- 
tion manuelle  de  la  matière 
crue , dont  ils  ne  parlent 
point , ou  n’en  font  mention 
que  fous  le  terme  de  fubli- 
mation  du  mercure*  Elle  eft 
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Cependant  fi  néceflaire , qutf 
fans  elle  on  ne  peut  réulîïr. 
Ils  donnent  cent  noms  différ 
rens  à la  même  chofe , & 
rien  , dit  Morien  , n‘a  tant 
induit  en  erreur  les  curieux 
de  cette  Science.  V.  Ma- 
tière. Souvent  ils  infèrent 
à delfein  des  efpeces  de  con- 
tradiéiions , qui  n’en  font  pas 
pour  ceux  qui  font  au  fait, 
mais  qui  dégoûtent  beau- 
coup ceux  qui  veulent  étu- 
dier leurs  ouvrages.  L’un  dit 
qu’il  ne  faut  prendre  qu’une 
chofe , l’autre  dit  qu’il  en  faut 
néceflairement  deux,  l’autre 
trois  ; & ils  ont  raifon , quoi- 
qu’ils parodient  contraires., 
parce  que  le  premier  entend 
cette  unique  chofe  de  leur 
mercure;  le  fécond,  de  leur 
mercure  animé  ou  Rebis  ; & 
le  troifiéme , do  leurs  trois 
principes  renfermés  dans  ce 
mercure  , fçavoir  le  fel , le 
foufre  & le  mercure , ou  l’ef- 
prit,  l’ame  & le  corps.  Leur 
choie  unique  eft  le  premier 
principe  des  métaux , ou  leur 
femence  ; les  deux  chofe.s 
font  , dit  Trévifan , deux 
fubftances  mercurielles  ex- 
traites de  la  même  racine  ; 
& les  trois  chofes  font  les 
deux  extrêmes  & le  milieu 
qui  fjert  à les  réunir , qu’ils 
ont  appellé  medium  conjun- 
gendi  tinfturas  , poculum 
amoris  , &.Ç, 


Digitized  by  Googl 


S A 

S. 

S;  N.  lignifie  félon  la 
ture. 

S.  feule  veut  dire  dire  la 
moitié  du  poids  des  ingré- 
diens  indiqué  auparavant* 
SABENA  ou  SABON. 
Leflîve  de  laquelle  on  fait  le 
fevon. 

SABLE.  Feu  de  fable. 
Voyt[  Feu. 

SABRE.  Feu  des  Phi- 
lofophes. 

SACTÏN.  Vitriol. 
SACUL.  Succin. 
SADIR.  Scories  des  mé- 
taux. 

SAFRAN  , fimplemjent 
dit  y & Safran  dt  Mars  def 
Sages.  C’eft  la  matière  de 
l’Art  parvenue  par  la  cuiffon 
à la  couleur  fafranée. 

SAGANI  SP1RITUS. 
Ce  font  les  élémens. 

SAGDA  ou  SAGDO. 
Efpece  de  limon  pierreux 
qui  s’attache  aux  navires. 
Pline , Solinus  & Albert  le 
Grand  difent  qu’il  a une  ver- 
tu attra&ive  pour  le  bois,» 
comme  celle  de  l’aiman  pour 
lé  fer. 

SAGES.  V.  Philoso- 
phes. 

SAGITH  & SEGITH. 
Vitriol.  # 

SAHAB.  Mercure. 
SA1C,  Argent-vif,  ‘ 
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: SAISONS.  Les  Philoso- 
phes ont  leurs  quatre  fai- 
fons  , comme  les  quatre  de 
l’année  vulgaire  ; mais  elles 
font  bien  différentes.  Ils  en- 
tendent par  Jdifons  les  di- 
vers états  lucceflifs  où  fe 
trouve  la  matière  de  l’Art 
pendant  le  cours  des  opéra- 
tions , & ces  faifons  le  re- 
nouvellent chaque  • année 
philofophique , c’eft-à-dire 
chaque  fois  que  l’on  réitéré 
l’opération  pour  parvenir  à 
la  perfedion  de  l’oeuvre. 
Leur  hiver  eft  le  tems  de  la 
diffolution , & de  la  putré- 
fodion  : le  printems  fuccéde 
& dure  depuis  que  la  cou- 
leur noire  commencé  à s’é- 
vanouir , jufqu’à  ce  que  la 
couleur  blanche  foit  parfai- 
te : cette  blancheur  & la  fa- 
franée qui  fuit , forment  leur 
été  ; la  couleur  rouge  qui 
vient  après , eft  leur  autom- 
ne. C’eft  pourquoi  ils  difent 
que  l’hiver  eft  la  première 
foifon  de  l’année  , & qu’il 
fout  commencer  l’œuvre  en 
hiver.  Ceux  qui  recomman- 
dent de  commencer  au  prin- 
tems , n’ont  en  vûe  que  la 
matière  avec  laquelle  il  faut 
foire  l’œuvre , & non  le  com- 
mencement du  travail  de 
l’Artifte  , puifqu’il  peut  le 
.foire  dans  tout  le  cours  des 
faifons  vulgaires. 

. SALAMARUM,  Argent 
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vulgaire , que  quelquës-uns 
appellent  auffi  Sel  nitre. 

Sal  Anathrum.  Foye{ 
AnathrOn. 

Sal  Cristallinus.  Sel 
cuit  d’urine  d’homme. 

Sal  En  ixum.  Sel  diflbut 
en  huile. 

Sal  Fusile.  Sel  décré- 
pité.  Quelques-uns  le  pren-, 
ncnt  pour  le  Tel  gemme* 
Planifcampi* 

Sal  Gemmæ.  Sel  gem- 
me ou  fel  de  terre , parce; 
qu’il  fe  tire  des  mines  ou  il 
fe  forme  naturellement  dans 
la  terre.  On  lui  a donné  le, 
nom  de  fel  gemme,  ou  de. 
pierres  précieufes , de  ce  qu’il 
eft  clair  & tranfparent  com- 
me le  criftal. 

Sal  PïREGRifcORirtf. 
Compoiition  de  fel  nitre,  de 
fel  fufible , de  fel  gemme 
de  galanga , macis,  cubebes*. 
alk-ali  tiré  du  vin , de  la  li- 
queur des  bayes  de  geniè- 
vre. Elle  fortifie  l’eftomach, 
aide  à la  digeftion,  préferve 
de  putréfaction,  & empêche 
de  vomir  -ceux  qui  vont  fur 
mer.  Planifcampi. 

Sal  PhilosophoRüM. 
Compofition  de  fel  d’or , 
d’antimoine , de  vitriol , de 
reglifle , de  germandrée , de 
chicorée,  de  valériane , d’ab- 
finthe  & de  fel  commun , ad- 
mirable pour  guérir  les  can- 
cers & le  noli-me-tangere. 

• Planifcampi , 


Sal  Practicum.  Mé- 
lange de  nitré  & de  fel  ar- 
moniac,par  parties  égales  * 
mis  à la  caye  dans  une  ter- 
rine neuve  & fans  vernis,^ 
fufpendue  ou  élevée  au- 
deflus  de  terre.  Ce  mélange 
fe  réfout  en  liqueur,  & s’at- 
tache en  forme  de  fel  fur  la 
furface  extérieure  du  vafe. 

Sal  Tabari.  Sel  alem*« 
brùt. 

Sal  Taberzet.  Tartrô 
blanc. 

SALAMANDIŒ.  Ef-l 
pece  de  lézard  que  les  An- 
ciens croyoient  pouvoir  vi- 
vre dans  le  feu , fans  en  être 
confumée.  Les  Philofophes 
Hermétiques  ont  pris  cet 
animal  pour  fymbole  de  leur 
pierre  fixée  au  rouge , c’eft 
pourquoi  ils  l’ont  appellée  la 
Salamandre  qui  eft  conçue 
& qui  vit  dans  le  feu.  Quel- 
quefois ils  ont  donné  ce  nom 
à leur  mercure  ; mais  plus 
ordinairement  à leur  foufret 
incombuftible.  La  Salaman- 
dre qui  fe  nourrit  du  feu,  &C 
le  Phénix  qui  renaît  de  fes 
cendres , font  les  deux  fynn 
boles  les  plus  communs  de 
ce  foufre.  1 

SALEFUR.  Safran. 
SALIS  ASTRUMJ 
Huile' de  fel. 

SALiyE  DE  LA  LUNE. 
Mercure  des  Philofophes  , 
ou  la  matière  de  laquelle  on 
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«extrait  ce  mercure.  Les  an- 
ciens Sages  l’ont  repréfenté 
fous  la  fable  du  Lion  de  Né* 
mée  defcendu  de  l’orbe  de 
la  Lune.  Hercule  le  tua , & 
en  porta  la  peau  le  relie  de 
fa  vie , pour  preuve  de  fa 
viéloire.  Voyc{  LlON. 

Salive  Incombusti- 
ble. Mercure  des  Sages. 

SAL1UNCÀ.  Lavande, 
Nard  celtique. 

SALLENA.  Efpece  de 
lâlpêtre.  Planifcampi. 

SALMACIS.  Nym- 
phe qui  devint  éperdument 
amoureufe  d’Hermaphrodi- 
te.  Elle  s’approcha  de  lui 
dans  une  fontaine , qui  de- 
puis prit  le  nom  de  la  Nym- 
phe; elle  le  preffa,  & lui  fit 
beaucoup  d’inftances  pour 
l’engager  à fatisfaire  fes  de- 
firs  paflionnés  ; ne  pouvant 
l’y  déterminer , elle  courut 
à-  lui  pour  l’embrafler , & 
pria  les  Dieux  de  lui  accor- 
der que  leurs  deux  corps 
n’en  fiffent  plus  qu’un  ; elle 
fut  exaucée.  Hermaphrodite 
obtint  aufli  que  tous  ceux 
& celles  qui  le  baigneroient 
dans  cette  fontaine , partici- 
peroient  aux  deux  fexes. 
V.  Hermaphrodite. 

S AL  Ml  CH.  Mercure 
des  Sages,  ou  la  matière  de 
laquelle  on  la  tire.  . 

SALMONÉE,  pere  de 
Tyro  , laquelle  eut  de  Nep- 
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tune  Nélée  & Pélias.  Voye^ 
ces  deux  articles. 

SALTABARI.  Sel  alepi*. 
brot. 

SAMBAC.  Jafmin. 

SAMECH.  Sel  de  tartre* 
SANDARACHA 
GRÆCORU M.  Arsenic 
brûlé , ou  orpin  rouge  réduit 
en  poudre. 

SANDERICH.  Pierre  au 

blanc. 

SANG.  ( Sc . Herm.  ) 
Beaucoup  de  Chymiftes  ont 
travaillé  fur  le  fang  des  ani- 
maux , le  prenant  pour  la 
matière  dont  les  Philofophes 
font  leur  magiftere.  Quel- 
ques-uns de  ces  derniers  l’ont 
en  effet  nommée  Sang „ & 
Sang  humain  ; mais  Phila- 
lethe  dit  qu’on  doit  appliquer 
le  fens  de  ces  expremons  k 
leur  matière  au  noir.  En 
nommant  Sang  leur  matière, 
ou  plutôt  leur  mercure , ils 
ont  fait  allufion  au  fang  des 
animaux  qui  porte  la  nourri- 
ture dans  toutes  les  parties 
du  corps , & qui  eft  le  prin- 
cipe de  leur  conftitution  cor- 
porelle ; il  Çn  eft  de  même 
de  leur  mercure , qui  eft  la 
bafe  & le  principe  des  mé- 
taux. Ainfi  le  fang  des  petits 
enfans  qu’Hérode  fait  égor- 
er  dans  les  Hiéroglyphes 
’Abraham  Juif, eft  une  allé- 
gorie de  l'humide  radical  des 
métaux  extrait  de  la  minière 
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des  Philofophes  , donrtéé 
fous  le  fymbole  des  enfans  ; 
parce  que  cette  matière  eft 
encore  crue,  & laiffée  par  la 
Nature  dans  la  voye  de  la 

Eîrfeélion.  Le  Soleil  & la 
une  viennent  fe  baigner 
dans  ce  fane  , puifqu’il  eft 
la  fontaine  des  Philofophes 
dans  laquelle  fe  baignent 
leur  Roi  & leur  Reine.  Fla- 
mel  qui  prévoyoit  bien  que 
Quelques  - uns  prendroient 
cette  allégorie  à la  lettre , a 
eu  foin  de  prévenir  le  Lec- 
teur , en  difant  qu’on  doit 
bien  fe  donner  de  garde  de 
prendre  le  fang  humain  pour 
matière  de  l’œuvre , que  ce 
feroit  une  folie  & une  chofe 
abominable. 

San®  de  Brebis.  Mer- 
cure des  Sages. 

1 Sang  de  l’Animal. 
Eau  mercurielle , ainfi  ap-* 
pellée  de  ce  que  les  Philo- 
fophes donnent  le  nom  de 
Lion  à leur  matière , & qu’il 
faut , difent-ils  , tourmenter 
le  Lion  jufqu’à  ce  qu’il  donne 
fon  fang.  Baf.  Valentin. 

Sang  de  Latone.  Eau 
féche  extraite  de  la  terre 
vierge  des  Sages. 

Sang  de  la  Sala- 
mandre. Rougeur  qui 
paroît  dans  le  récipient  lorf- 
qu’on  diftille  le  nitre  & le 
vitriol. 

- Sang  du  Dragon  des 
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Chymiflcs.  Teinture  d’antH 
moine. 

Sang  de  Mercure; 
Teinture  de  mercure.  Eu 
termes  de  Science  Hermé- 
tique , c’eft  le  mercure  des 
Sages  animé  & digéré. 

Sang  de  l’Hydre  de 
Lerne.  Diffolvant  des  Phi- 
lofophes. 

• Sang  de  la  Terre 
ou  Aigreur  Minérale. 
G’eft  l’huile  de  vitriol. 

Sang  Spirituel.  Mer- 
cure des  Philofophes. 

Sang  du  Lion  vert< 
Mercure  des  Sages. 

SANGLIER  D’ERY-* 
MANTHE.  Mercure  dos 
Sages.  V.  Eurysthée. 

SANGU1NAL1S.  Plan- 
te connue  fous  le  nom  de 
corne-de-cerf 

SANGUIN  ARIA.  Voy. 
Sanguinalis. 

SANGUIS  D RA- 
G O N I S.  C’eft  la  patience 
rouge.  » : : 

SAPHIR.  Pierre  Pré- 
cieufe  de  couleur  bleue.  Les 
Philofophes  ont  donné  le 
nom  de  Saphir  à leur  eau 
mercurielle.  Voyez -en  la 
raifon  dans  l’article  Eau  cé- 
lejle , 

SAPHYRICUM- 
ANTHOS,  ou  Fleur  d* 
Saphir.  C’eft  le  faphir  ré- 
duit en  eau  mercurielle , & 
la  lune  au  fit  réduit^  en  mer- 
cure. 
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tûre , mêlés  enfemble  ; ce 
qui  fait , dit  Planifcampi , un 
médicament  admirable  con- 
tre les  maladies  du  cerveau. 

SA  PO  SAP1ENTIÆ; 
Sel  commun  réduit  en  huile. 
Les  Philofophes  appellent 
leur  azoth  fapo  fapitntict , 
ou  favon  de  la  fagefie , parce 
qu’il  lave , déterge  fit  purifie 
Je  laton  de  toutes  fes  impu- 
retés , c’eft-à-dire  <le  la  noir- 
ceur. 

. SARCA.  Fer,  Mars. 

S ARCION»  Pierre  roufTe. 


Manget.  , 

SARCOTICÜM.  On- 
guent propre  à faire  renaître 
Jes  chairs.  • 

, SAS  DE  LA  NATURE. 
C’eft  l’air. 

, - Sas  Hermétique.  Eau 
mercurielle.  i 

S ATI  R.  Eau  falée  des 
Philofophes. 

.v  SATURNALES.  Pen- 
dant les  Saturnales  chez  les 
Romains , les  Mercuriales  ou 
Herméales  chez  les  Grecs, 
ies  domefliques  prenoient  la 
place  des  maîtres  ^ & ceux- 
ci  fèrvoient  leurs  domefti- 
ques.  Bien  des  gens  n’ont 
jamais  pû  trouver  la  raifon 
d’un  tel  procédé  * &.  il  ne  faut 
pas  en  être  furpris.  Les  My- 
thologues ne  font  pas  com- 
munément Philofophes  Her- 
métiques , & ne  cherchent 
gueres  qua  donner  à la  fable 
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des  interprétations  morales  , 
quelquefois  phyfiques.  Ces 
fêtes  étoient  inftituées  en 
l’honneur  de  Saturne , d’oîi 
-les  Philofophes  extrayent 
leur  mercure , qui  prend  la 
domination  fur  l’or  fon  fu- 
périeur  en  tout , pendant  le 
tems  du  régné  de  Saturne, 
c’efl-à-dire  pendant  le  tems 
de  la- couleur  noire  ou  de  la 
putréfaôion.  Alors  le  do- 
mef tique  domine  fur  fon 
maître , qui  reprend  enfuite 
fa  domination.  . *. 

: S A T U R N É-,  -tm  des 
grands  Dieux  des  Egyptiens, 
etoit  fils  du  -Ciel  & de  la 
-Terre  , félon  quelques-uns 
du  CielVk  de  Veûaÿ& filt- 
rant Platon  , en  foh  Timêt\ 
Saturne  étoit  filsdel’Océan 
& de  Thétis.  11  époufa  Ops 
ou  Rhéa  fa  fœur,  & s’em- 
para dû  Royaume  de  fon 
pere , après  l’avoir  mutilé. 
•Titan  , frere  de  Saturne , à 
qui,  comme  aîné , apparte- 
noit  le  Royaume  ÿ fit  la 
guerre  à celui-ci  pour -s’en 
emparer.  11  le  céda  cepen- 
dant à Saturne , à condition 
qu’il  me  conferveroit  aucun 
des  enfans  mites  qui  lui  naî- 
troient,  afin  que  la  couronne 
retombât  dans  fa  fàmille. 
Saturne  confentit  avec  plai- 
fir  à cette  condition , parce 

S’il  avoit  appris  qu’un  de 
fils  le  détrônerait.  Sa* 

' F jf 
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.turne  pour  tenir  fa  parole, 
dévoroit  lui-même  tous  les 
cnfans  mâles  qui  lui  naif- 
ffoient.  Ops  qui  en  étoit  très- 
«nortifiée , ufa  d'un  ftrata- 
gême  pour  les  conferver.  Se 
-tentant  enceinte  & prête 
d’accoucher,  elle  fe  munit 
d’un  caillou , & après  avoir 
•mis  Jupiter  au  monde , elle 
4e  donna  à nourrir  aux  Co- 
-rybantes,6c  lui  fubftitua  fon 
caillou  , quelle  enveloppa 
de  langes;  & le  préfenta  à 
Saturne , qui  le  dévora , fans 
y faine  attention.  Métis  fit 
prendre  dans  la  fuite  à Sa- 
turne un  breuvage  qui  lui  fit 
Tendre  le  caillou  6c  les  en- 
fans  qu’il  avoit  engloutis. 
•Titan  s’étant  apperçu  de  la 
fupercherie  de  Rhéa;fit  la 
guerre  à fon  frere , slempaca 
de  Saturne  6c  de  fon  époufe, 
& les  mit  en  prifon,  où  ils 
Tefterent  jufqu’à  ce  que  Ju- 
piter , devenu  grand,  les  en 
délivra»  Saturne  craignit  alors 
.pour  lui  les  effets  de  la  pré- 
'diôion  qu’on  lui  avoit  faire, 
& tendit  des  embûches  à Ju- 
piter. Celui-ci  les  ayant  dé- 
couvertes , fit  la  guerre  à fon 
-pere , le  détrôna  6c  le  mutila. 
Saturne  fe  retira  en  Italie 
dans  le  pays  Latium, où  re- 
oit Janus,  qui  le  reçut  très- 
mainement.  Ils  regnerent 
conjointement , 6c  procurè- 
rent à leurs  Sujets  toutes  for- 
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tes  de  biens.  Voyez  l’explî* 
cation  chymique  de  cette 
fable,  dans  le  liv.  3.  ch.  3. 
des  Fables  Egypt.  6c  Grecq. 
dévoilées. 

Saturne,  chez  les 
Chymiftes  vulgaires , eft  le 
plomb.  Les  Philo fophes  Her- 
métiques donnent  le  nom  de 
Saturne  à plufieurs  chofes. 

La  première  eft  la  couleur 
noire , ou  la  matière  parve- 
nue à cette  couleur  par  la 
difiolution  6c  la  putréfa&ion. 
. La  fécondé  eft  le  plomb 
commun  , le  plus  imparfait 
des  métaux , 6c  par  cette  rai- 
fon  le  plus  éloigné  de  la  ma- 
tière du  grand  œuvre.  Gar- 
dez-vous bien  , dit  Riplée , 
de  travailler  fur  le  Saturne 
vulgaire,  parce  qu’il  eft  dit, 
ne  mangez  point  du  fils  dont 
la  mere  eft  corrompue  ; 6c 
croyez-moi , bien  des  gens 
tombent  dans  l’erreur  en  tra- 
vaillant fur  Saturne.  Saturne 
fera  toujours  Saturne,  dit 
Avicenne.  RypUe  , Philor- 
cii , cap.  1. 

La  trojfiéme  eft  TAdrop 
des  Sages , ou  Vitriol  azo- 
quée  de  Raymond  Lulle. 

La  quatrième  eft  le  cuivre 
commun , le  premier  des  mé- 
taux, comme  l’affure  Arnaud 
de  Villeneuve  dans  fon  Mi- 
roir de  T Alchymie , difp.  8. 
vol.  4.  du  Théâtre  Chymique* 

Plufieurs  Phulofophes , dit* 
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U , ont  exercé  leur  fcience  parce  que  quelques-uns  d’en- 
fur  les  planètes  ; & notre  tr’eux  le  nomment  ou  fem- 
premiere  planète  s’appelle  blent  l’indiquer  pour  la  ma- 
Vénus, la  fécondé  Saturne,  tieré  de  laquelle  il  faut  ex- 
la  troifxéme  Mercure  ,1a  qua-  traire  le  mercure  des  Philo- 
triéme  Mars , la  cinquième  fophes.  Artéphius  appelle 
Jupiterf  la  fixiéme  la  Lune  cette  matière  Antimoine  des 
& la  feptiéme  le  Soleil.  Ba-  parties  de  Saturne , & leur 
file  Valentin  dit  que  la  gé né-  mercure  Vinaigre  antimo- 
ration  du  cuivre  fuit  immé-  niai  faturnien.  Mais  il  s’ex- 
diatement  ou  tient  le  pre-  plique  enfuite  en  difant  qu’il 
mier  lieu  après  Mercure,  appelle  cette  matière  Anti- 
Baf.  de  rebus  Nat.  6*  fuPer  moine  s parce  qu’elle  en  a les 
Nat.  c.  4.  Rien , dit  Para-  propriétés.  Le  plus  grand 
celfe  ( Lib.  4.  P kilo f.  de  Ele-  nombre  la  nomment  Race 
tnento  Aquee ) , n’a  plus  d’affi-  de  Saturne , & Saturnie  vc- 
nité  avec  les  minéraux  que  gctale.  Mais  envain  cherche-, 
le  vitriol.  Lé  vitriol  eft  le  roit-on  à fubftituer  le  mer- 
dernier  dans  la  réparation  cure  extrait  du  plomb  atf 
des  minéraux , & la  généra-  mercure  vulgaire , il  ne  feroit 
tion  des  métaux  fuit  immé-  que  moins  pur  que  lui , & 
diatement  là  fienné,  entre  par-là  même  feroit  encore 
lefquèls  lé  cuivre  tient  la  plus  éloigné  de  l’œuvre.  Il 
première  placé.  , faut  trouver  une  matière  qui 

Le  cinquième  n’éft  autre  ait  la  propriété  de  purifier  & 
que  la  préparation  philofo-  de  fixer  le  mercure.  Les  Sa- 
phique  du  cuivre  philofophi-  ges  , dit  Philalethe  , l’ont 
que , au  moyen  au  menltrue  cherchée  dans  la,  race  de 
végétable  ; ce  qui  lui  a fait  Saturne , & l’y  ont  trouvée 
donner  lé  nom  de  Plante  en  y ajoutant  un  foufre  mé- 
faturnienne  végétable  * afin  talliqué  qui  lui  manquoit. 
de  lé  diftinguer  du  cuivré  Saturne  Cornu.  Nom 
avant  fa  préparation.  Mais  que  les  Chiy  milles  ont  donné 
ce  menftrue  végétable  eft  lé  à du  plomb  diflout  dans  de 
menftruè  philoiophique.  l’eau-forte , & précipité  avec 
Plufieurs  ont  pris  l’anti-  î’efprit  de  fel. 
moine  pour  lé  plomb  des  - oaturnie  Végétale 
Sages,  tant  à caufe  des  élo-  ou  Végétable.  Matière , 
ges  que  plufieurs  Auteurs  & un  des  principaux  ineré-,  * 
donnent  à ce  apnéral , quç  diçns  du  magiftere  des  rfii^ 
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lofophes.  Elle  eft,  difent  les 
"Sages,  de  race  de  Saturne. 
C’eft  pourquoi  quelques-uns 
Tont  nommée  Vénus,  Ecu- 
me de  la  mer  rouge,  leur 
Lune  & leur  Femelle.  On 
la  qualifie  végétable , parcè 
qu’elle  végété  pendant  les 
opérations  , & qu’elle  ren- 
ferme le  fruit  de  l’or  qu’elle 
produit  dans  fon  tems , lors- 
qu’elle eft  feméc  dans  une 
terre  convenable,  & qu’on 
y applique  le  régime  requis 
du  feu , qui  doit  être  goü- 
vémé  à l’imitation  de  celui 
'de  la  Nature.  ^.Saturne. 

SATURNIEN  (Vinai- 
gre). Mercure  des  Philof. 

SATYRES.  La  Fable 
dit  que  c’ètoit  une  efpcce 
d’hommes  ayant  deux  peti- 
tes cornes  à la  tête,  & la 
forme  de  boucs  depuis  la 
ceinture  jufqu’aux  pieds  ; 
qu’ils  accompagnoient  Bac- 
chus  avec  les  Corybantes  & 
les  Bacchantes.  Les  Satyres 
*ayant  appris  la  mort  d’Ofiris 
que  Typhon  avoit  maffacré 
inhumainement  firent  reten- 
tir les  rivages  du  Nil  de  leurs 
hurlemens  & de  leurs  plain- 
tes. Aüfli  eft-ce  le  Dieu  Pan 
'Egyptien  qui  a donné  lieu 
aux  Satyres  des  Grecs.  Voy. 
ce  que  fignifient  ces  Monf- 
tres  dans  l’article  Ofiris. 

SAVEUR.  Senfation  que 
|es  écrits  fulfureux,  falins 

*"  . « . k *• 


SA  SC 
& mercuriels  font  fur  les  or- 
ganês  du  goût.  Les  féls  n’ont 
par  eux-mêmes  aucun  goût , 
'&  l’on  ne  doit  attribuer  leur 
mordacité  qu’à  l’ignéité  que 
leur  communique  un  foutrè 
mercuriel  & volatil,  qui  y 
eft  toujours  mêlé , & qu’il  eft 
très  - difficile  d’en  féparer. 
Les  faveurs  différentes , ame- 
res , douces , acides , ne  vien- 
nent que  de  la  différence  du 
mélange  du  Touffe  ave«  lç 
Tel  ; & plus  ces  faveurs  font 
pénétrantes , plus  il  y a de 
Touffe  mercuriel. 

SAVON  DES  SAGES. 
Azoth  des  Philofophes , avec 
lequel  ils  purifient, lavent  & 
blanchiffent  leur  laton.  Voy. 
Azoth  & Mercure. 

SAURE.  Creffon  de  fon- 
taine. ' 

SAXIFRAGE.  Criftal 
pâle-citrin.  Planifcampi. 

Saxifrage  eft;  auffi  le 
nom  que  l’on  donne  en  gé- 
néral a tout  médicament 
propre  à diffoudre  la  pierrç 
& la  gravelle  dans  les  reins 
& dans  la  vefiïe. 

SAYRSA.  Mars  ou  fer. 

SBESTEN.  Chaux  vive. 
Rullandus . 

SCAMANDRE.  Fleuve 
de  Phry  gie  qui  prend  fa  four- 
ce  au  mont  Ida.  Homere  dit 
que  les  Dieux  l’appellent 
‘Xanthe , & les  hommes  Sca- 
mandre.  La  ville’  de  Troyft 


s C ; 

n’auroit  jamais  été  prife,  fi 
les  Grecs  n’avolent  empêché 
les  chevaux  de  Rhélus  de 
boire  dans  ce  fleuve.  Voye^ 
Rhésus.; 

SCAOPTEZE.  C’eft-àa 
dire  Flamme.  Difl.  Herm. 

SCARELLUM.  Alun  de 
plume. 

SCARTEA.  Orvale, 
Toutebonne. 

SCEAU  ouSCÉEL. 
Matière  des  Philofophes  au 
noir.  Il  faut  entendre  la  mê- 
me chofe  par  Sceau  Hermé- 
tique, & non  la  maniéré  de 
Relier  les  vafes  avec  la  ma- 
tière même  dont  ils  font 
compofés. 

Le  Sceau  Hermétique  vul- 
gaire eft  de  trois  fortes , & 
le  fait  en  fondant  à la  flamme 
de  la  lampe  le  cou  du  vafe 
philofophique  ou  autre,  & 
en  en  rapprochant  les  bords 
de  maniéré  qu’ils  fe  foudent 
enfemble , & empêchent  l’air 
d’y  entrer  ou  d’en  fortir.  La 
fécondé  maniéré  confifte  à 
boucher  le  vafe  avec  un  bou- 
chon de  verre,  qui  prenne 
bien  jufte  dans  toute  fa  cir- 
conférence ; on  le  lute  en- 
fuite  avec  un  bon  maftic.  La 
troifiéme  façon  eft  d’adapter 
au  col  du  vafe  un  autre  vafe 
femblable , mais  plus  petit , 
& renverfé.  On  les  lute  aufli 
avec  du  maftic. 

Sceau  des  Sceaux.  Le 
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même  que  Sceau  Herméti- 
que. 

Les  Sept  Sceaux  (T Her- 
mès font  les  opérations  fe- 
cretes  de  l’œuvre  philofo- 
phique. 

SCEB  ou  SEB.  Alun. 

SCEDENIG1.  Pierre 
Hématite. 

SCELLER.  Voye^ Séel-; 

L.ER* 

SC  H ON  AM.  Sel  des 
Philofophes. 

SC1DEN.  Cérufe. 
SCIENCE  HERMÉTI- 
QUE. Les  Adeptes  ou  Phi— 
Jofophes  difent  que  cette 
fcience  eft  la  clef  de  toutes 
les  autres , parce  qu’elle  don- 
ne la  connoiflance  de  toute 
la  Nature.  Elle  confifte  à ap- 
prendre la  maniéré  de  faire 
un  remede  propre  à guérir 
tous  les  maux  qui  affligent 
l’humanité  , à conlèrver  les 
hommes  en  vigueur  &.  dans 
une  fanté  parfaite  aufli  long- 
tems  que  k conftitution  du 
corps  hu«!n  peut  le  per- 
mettre ; traire  une  poudre 
appellée  Poudre  de  projec- 
tion , qui  iettée  en  quantité 
proportionnée  fur  les  mé- 
taux en  fiifion , les  tranfmue 
en  or  ou  en  argent , fuivant 
le  degré  de  perfeûion  qu’oit 
lui  a donné.  Voye ç Pana- 
cée , Pierre  Philoso- 
phale,Poudre  de  Pro- 
jection & Alchymie. 
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SCIRON.  Fameux  bri- 
gand qui  attaquoit  les  paf- 
lans,  &.  leur  laifoit  fouffrir 
fous  les  maux  imaginables. 
Théfée  le  fit  périr  & jerta 
fon  corps  dans  la  mer,  où 
fes  os  le  changèrent  en  ro- 
cher. Cette  fable  ne  fignifie 
que  la  diflolution  & la  pu- 
tréfaftion  défignées  par  les 
brigandages  , & la  mort  de 
Sciron  eft  la  fixation  en 

Î lierre  de  la  matière  des  Phi- 
ofophes , dpnt  la  métamor- 
phose des  os  de  Sciron  eft  le 
ly mbole.  Voyez  l’Hiftoire 
de  Thefee.  “ 

* SCIRONA.  Rofée  d’au- 
tomne , fuivant  Rullandus. 

S C I R P U S.  Jonc  com- 
mun. 

SCOLYMUS.  Arti- 
chaut. 

SCORAX.  Gomme  d’o- 
livier. Rullandus. 

SCORIES.  Impuretés 
qui  fe  féparént  des  minéraux 
& des  métaux£>endant  la 
fiifion.  0 

SCORITH.  Soufre. 
SCORODON.  Ail. 
SCORODO  PRA- 
SUM.  Ail  porreau,  rocam- 
bole. 

SCORPION.  Quelques 
Chymiftes  ont  donné  ce 
nom  au  foufre  des  Philofo- 
phes.  Manget. 

SCRIPT  ULUS.  Scrupu- 
le , poids  ufité  en  Médecine. 


SC  SE 
C’eft  1 a troifiéme  partie  d’un* 
dragme. 

SCRUPULE.  Le  tiers 
pefant  d’un  gros. 

SCYLLA  & CARYB- 
DE.  Monftres  fabuleux  , 
ou  rochers  de  la  mer  Médir 
terrartée , contre  lefquels  les 
vaifleau*  fe  brifent  louvent. 
Les  Argonautes  ne  les  évi- 
tèrent qu’en  envoyant  une 
colombe , qui  leur  fervit  de 
guide.  Voyez  Argonau- 
tes , & les  Fables  Egypt. 
& Grecq.  dévoilées , liv.  2. 
chap.  i. 

SCYTICA  RADIX. 
Reglifle. 

SEB  fignifie  ordinaire- 
ment de  l’alun  , mais  quel- 
quefois l’ort  Rulland.  En 
termes  de  Chymie  Hermé- 
tique , c’eft  la  matière  par- 
venue à la  couleur  blanche, 
appellée  Alun  & Or  blanc. 

SEBLEINDE.  Matière 
de  l’œuvre. 

SECACUL.  Plante  ap- 
pellée Sceau  de  Salomon. 

SECRET  DES  SEr 
CR  ETS.  Art  de  faire  la 
pierre  des  Sages , ainfi  nom- 
mé tant  à caufe  du  fecret  que 
les  Philofophes  gardent  à cet 
égard , à l’imitation  des  Prê- 
tres d’Egypte , qu’à  caufe  de 
fon  excellence.  Une  des  rai- 
fons  qu’apportent  les  Philo- 
fophes pour  s’excufer  de  ce 
qu’ils  ne  divulguent  pas  un 
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fecret  fi  utile  à ceux  qui  le 
fçavent,  c’eft  que  tout  le 
inonde  voudrait  y travailler, 
& abandonnerait  les  autres 
arts  & métiers  fi  néceflaires 
à la  vie.  Toute  la  fociété  en 
ferait  troublée  &.  boulever- 
fée. 
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TERRE.  Plomb  , félon 
Manget. 

Seigneur  des  Me- 
ta u x.  Saturne  ; mais  le 
Roi  des  métaux  eft  l’or. 

Seigneur  des  Pier- 
res. Sel  ilkali. 

SeigneuA  des  Mai- 
sons Celestes.  C’eft  le 


Secret  de  l’Ecole. 

C’eft  particulièrement  la  figne  qui  y domine.  Voyeç 
connoiftance  de  la  vérita-  Zodiaque. 


ble  & prochaine  matière  de 
l’oeuvre  , & de  fa  première 
préparation. 

SEDEN.  Vafe  philofo- 
phique. 

^ SEDEN  & SEDINA, 
Sang  de  dragon. 
î SÉELLER.  Fermer  le 
vafe,  le  clorre  hermétique- 
ment, Voyc{  Sceau. 

Seeller  la  Mere  dans 
pu  fur  le  ventre  de  fon  En- 
fant , c’eft  fixer  le  mercure 
au  moyen  du  foufre  philo- 
fophique , qui  en  a été  formé. 
Cette  opération  doit  s’enten- 
dre de  l’œuvre  de  la  pierre, 
& de  celui  de  l’élixir.  Le 
fceau  qui  fert  à cela  eft  un 
petit  cercle  blanc  qui  fe  ma- 
nifefte  fur  les  bords  de  la 
mariera  quand  elle  com- 
mence à quitter  la  noir'ceur 
& à fe  fixer.  * , . 

SEGAX.  Sang  de  dra- 
gon. 

SEGITH.  Vitriol  philo- 
fophique. 

SEIGNEUR  DE  LA 


SEL.  Subftance  compo- 
fée  de  peu  de  terre  fulfureufç 
& de  beaucoup  d’eau  mer- 
curielle. Les  Chymiftes  en- 
tendent par  fel  la  matière 
fubftancielle  des  corps,  dont 
le  foufre  eft  la  forme. 

On  compte  en  général 
trois  fortes  de  fels  princi- 
paux , le  nitreux , le  marin 
& le  vitriolique  ; quelques- 
uns  y ajoutent  le.tartareux. 
Le  marin  pafte  pour  être  le 
principe  des  autres.  De  ce 
lel  volatilifé  fe  forme  le  ni- 
tre , du  nitre  le  tartre , & du 
tartre  cuit  & digéré  le  vitriol. 
Ils  partagent  encore  les  fels 
en  trois  clafles , qu’ils  appel- 
lent fel  volatil , fel  moyen 
& fel  fixe.  Le  premier  ou  le 
volatil  mêlé  avec  le  foufre 
volaril , eft  proprement  le 
mercure,  ou  le  principe  des 
odeurs,  des  couleurs  & des 
faveurs  : le  fel  moyen  qui  en 
eft  la  bafe,  avec  le  fel  fixe, 
qu’ils  appellent  proprement 
çorpf  : de  maniéré  que.  le 
F f iv 
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foufre  &.  le  fel  fixe  font 
comme  dans  un  tableau  , la 
toile  toute  imprimée , & pré» 
te  à recevoir  l’ébauche  ; le 
fel  & le  foufre  moyen  font 
l’ébauche  même  ; & le  fel 
avec  le  foufre  mercuriels  ou 
volatils  , font  le?  couleurs 
fines  ménagées,  & le  vrai 
coloris,  ou  la  derniere  main 
d’un  tableau. 

" Sel.  Terre  feuillée  des 
Sages , ou  pierre  au  blanc  , 
qui  eft  en  effet  un  fel , mais 
le  premier  être  de  tous  les 
f els  , fans  être  tiré  d’aucun 
fel  particulier  , comme  ni- 
fre , alun , vitriol , &c. 

Sel  alchali.  «Le  ma- 
giftere des  Sages  eft  un  Sel 
alchali , parce  qu'il  eft  la 
i)afe  de  tous  les  corps  ; mais 
en  vain  pour  le  faire  fe  fer- 
viroit-on  du  fel  de  foude, 
ou  de  quelque  autre  fel  al- 
chali de  quelque  plante;  car, 
'comme  dit  Bafile  Valentin , 
le  fel  des  plantes  eft  un  fel 
mort , qui  n’entre  point  dans 
le  magiftere. 

Sel  Elebrot.  Ceft  la 
même  chofe  que$el  alchali, 
ou  le  inftagiftere  au  blanc. 

Sel  fusible.  Matière 
des  Sages  cuite  & parfaite 
au  blanc  ; elle  eft  appellée 
Sel  fufible , parce  qu’elle  eft 
en  effet  un  lel , & que  ce  fel 
fond  comme  la  cire,  quand 
en  le  met  fur  une  lamine 
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de  métal  rougie  au  feu. 

Sel  des  Métaux.  Plu* 
fieurs  Chymiftes  prenant  ces 
termes  à la  lettre  , fe  font 
imaginés  que  la  matière  des 
Philofophes  étoit  les  métaux 
réduits  en  Tels  ou  vitriol , 
parce  que  les  Sages  donnent 
le  nom  de  Sel  des  métaux  à 
cette  matière  ; mais  il  faut 
expliquer  ces  termes  de  leur 
magiftere  au  blanc,  parce 
que  de  même  que  le  fel  eft 
le  principe  des  métaux  vul-* 

Î;aires , le  fel  des  Sages  eft 
a racine  & la  première  ma-» 
tiere  des  métaux  philofophi- 
ques. 

Sel  des  Indes.  Sel 
gemme. 

Sel  rouge.  Soufrerou. 
ge  des  Philofophes. 

Sel  Anderon.  C’eft  le 
nitre.  •*- 

Sel  Allocaph.  Sel  ar- 
moniac. 

Sel  de  Hongrie.  Sel 
gemme. 

Sel  amer.  Alkali. 

Sel  de  Grèce.  Alun. 
Sel  I*n  d i e n.  Mercure 
des  Sages.  . » 

Sel  de  nom.  Sel  gemme. 
Sel  de  pain.  Sel  marin 
ou  commun.  . 

• Sel  fouÎ  Salpêtre. 

Sel  alocoph.  Sel  ar* 
moniac# 

Sel  rouge  des  Indes; 
AnathrOn.  . 
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Sel  des  Sages.  Sel  ar- 
moniac  naturel.  Mais  le  fel 
des  Sages  , ou  Philofophes 
hermétiques , eft  leur  matiè- 
re parvenue  à la  blancheur. 

: Sel  infernal.  Nitre. 

Sel  Taberzet,^ 

SELCRYSTALLIN,  / c i 

Sel  de  Cappa-1  _ 

dc°ce,  (me.  • 

Sel  lucide  , \ 

Sel  Adram  , 1 

Sel  Solaire.  Sel  ar- 
moniac  des  Philofophes. 

Sel  honoré.  Matière 
de  laquelle  fe  fait  le  mercure 
hermétique. 

Sel  fleuri.  C’eft  le 
tnercure  même , ou  eau  fé- 
che  des  Sages.  C’eft  pour- 
quoi Marie  ( dans  fon  Êpître 
à Aros  ) dit , prenez  les  fleurs 
qui  croiflent  fur  les  petites 
-montagnes. 

Sel  brûlé.  Matière  de 
l’œuvre  au  noir. 

Sel  spiritualisé,  ou 
Efprit  de  fel  des  Philofophes. 
C’eft  leur  mercure  préparé 
par  la  fublimation  herméti- 
que. 

SeLPÉTRE  DES  SAGES. 
Nitre  Philofophique. 

Sel  de  terre, Mercure 
Sel  de  ver  re,  > des  Sa- 
Seldelamer,J  ges. 
c Sel  armoniac  des 
Philosophes.  Matière  de 
: l’œuvre  pendant  fa  fublima- 
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tien , & dans  le  tems  qu’eile 
volatilife  le  fixe  ou  le  (outie, 
ou  l’or  des  Sages. 

Sel  harmoniac.  Ma- 
tière parvenue  à la  couleur 
blanche  ; ainfi  appellée  do 
ce  que  l’harmonie  commen- 
ce à s’établir  entre  les  prin- 
cipes de  l’œuvre  , qui  pen- 
dant la  putréfaélion  étoit  un 
cahos  plein  de  confufion. 

- Sel  acide.  Mercure 
philofophique. 

Sel  fixe.  Soufre  des 
Sages. 

-'Sel  volatil.  Mercure 
hermétique. 

Sej.  végétal.  Sel  de 
tartre. 

Sel  de  Saturne.  Plomb 
réduit  en  fel. 

Sel  universel.  Mer-; 
cure  des  Sages. 

• S £ M E L É , fille  de  Cad- 
mus  , devint  mere  de  Bac- 
chus,  pour  avoir  accordé  fes 
faveurs  à Jupiter.  Junon  dé- 
guifée  en  vieille,  & fous  la 
figure  de  fa  nourrice  , lui 
confeilla  de  demander  en 
grâce  à Jupiter  qu'il  vint 
la  voir  avec  toute  fa  ma- 
jefté  , & de  la  même  ma- 
niéré qu’il  fe  préfentoit  à 
Junon  fon  époufe.  Jupiter  y 
ayant  confenti , vint  lui  ren- 
dre vifite  avec  fes  foudres  & 
fes  tonnerres.  Le  palais  de 
Sémélé  & Sémélé  elle- 
même  en  frirent  réduits  en 
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cendres.  Jupiter  ordonna  en- 
foite  à Mercure  de  tirer  l’en- 
fant de  fes  cendres,  Voyt\ 
Bacchus. 

SEMENCE  j dit  fim- 
pie  ment,  fignifie , en  termes 
d’Alchymie , le  foufre  des 
Philofophes.  Mais  lorfqu’iU 
difent  Semence  des  métaux , 
ils  entendent  leur  mercure  , 
& quelquefois  leur  magiftere 
parvenu  à la  couleur  blan- 
che. 

Quand  les  Adeptes  par- 
lent en  général  de  la  femence 
des  métaux  vulgaires  , & 
qu’ils  inftruifent  de  la  ma- 
niéré dont  ils  fe  forment  dans 
les  entrailles  de  la  terre , la 
femence  de  laquelle  ils  par- 
lent, eft  une  vapçur  formée 
par  l’union  des  élémens  , 
portée  dans  la  terre  avec  l’air 
& l’eau , fublimée  enfuitepar 
le  feu  central  jufqu’à  la  fu- 
perficie.  Cette  vapeur  fe 
corporifie , & devient  onc- 
tueufe  ou  vifqueufe  , s’ac- 
croche en  fe  fublimant , au 
foufre  qu’elle  entraîne  avec 
elle  , & forme  les  métaux 
plus  ou  moins  parfaits , fui- 
vanrle  plus  ou  moins  de  pu- 
reté du  foufre  & de  la  ma- 
trice. Voyez  les  douze  Trai- 
tés du  Cofmopolite , & la 
Phyfique  générale  qui  eft  au 
commencement  du  Traité 
des  Fables  Egypt,  & Grec- 
ques dévoilées. 
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SEMER.  C’eft  cuire; 
continuer  le  régime  du  feu. 
Semez  votre  or  dans  une 
terre  blanche  feuillée  , & 
bien  préparée;  c’eft-à-dire, 
faites  palier  votre  matière 
de  la  couleur  blanche  à la 
couleur  rouge.  Les  Philofo- 
hes  ont  pris  très-fouvenf 
agriculture  pour  fymbole 
des  opérations  de  l’art  her- 
métique ; ce  qui  a fait  ima- 
giner la  fable  de  Triptole- 
me  inftruit  de  l’agriculture 
par  Cérés , & les  circonf- 
tances  de  la  vie  d’Qftris  &, 
de  celles  de  Bacchus , ou  la 
Fable  , difent  qu’ils  appri- 
rent aux  hommes  l’art  de 
femer  & de  planter.  Voye^ 
leurs  article*. 

SEM1N  AUS  , Corri- 
giole , renouée. 

SEMIS,  qui  s’écrit  par 
S , veut  dire  une  demi-once, 
une  demi-livre , &c. 
SEMISSIS , le  même 

que  Semis. 

SEMUNCIA,  Demi- 
once. 

SEMPERVIVUM  MA- 
R1NUM.  Aloës, 

S EN  CO.  Plomb. 

SENDANGI,  Piçrre 
hématite. 

SEPARATION.  Effet 
de  la  difTolution  du  corps 
par  fon  diftolvant.  Cette 
fèparation  arrive  dans  le 
te  ms  que  la  matière  devient 
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noire  ; alors  commence  la 
fiparation  des  élémens.  Ce 
noir  fe  change  en  vapeur  ; 
c’eft  la  terre  qui  devient  eau. 
Cette  eau  fe  condenfe , re- 
tombe fur  la  terre  , & la 
blanchit  ; cette  blancheur  eft 
l’air.  A cette  blancheur  fuc- 
céde  la  rougeur,  &c?eft l’air 
qui  devient  feu. 

Cette  réparation  ne  diffé- 
ré point  de  la  folution  du 
corps  & de  la  congélation 
de  l’efprit , parce  que  ces 
trois  opérations  n’en  font 
qu’une  , puisqu’il  ne  fe  fait 
point  dans  l’oeuvre  de  folu- 
tion du  corps  fans  congéla- 
tion de  l’efprit. 

SEPARER  famé  du 
corps.  C’eft  volatilifer  la  ma- 
tière , la  faire  fublimer. 

SEPT  ( Sc . herm.  ).  Ce 
fiombre  myftérieux  dans  l’E- 
criture Sainte , l’eft  aufli  dans 
le  grand  oeuvre.  Les  Philo- 
fophes  eq  parlent  fouvent  ; 
ils  ont  fept  planètes , fept  ré- 
gnes , fept  opérations , fept 
cercles , fept  métaux  ; ils  di- 
fent  que  leur  œuvre  reffem- 
ble  à la  création  du  monde, 
i a été  faite  en  fept  jours. 
Thomas  d’Aquin  dit  dans 
fon  Epitre  à Frère  Raynaug 
fon  ami , que  l’œuvre  fe  fait 
en  trois  fois  fept  jours  & un. 
Jacques  Bohom  , dans  fon 
T rai  té  qui  a pour  titre.  Aqua- 
rium Sapientum  , propofe 
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une  énigme  fur  le  grand  art , 
dans  ces  termes  : 

5 eptem  funt  urbcs,  feptem  pro 

more  metalla, 

Suntque  dits  feptem,  fepti :** 
mus  eft  numerus  ; 

Septem  lïtterulœ  , feptem  furU 
ordine  verba. 

Tempora  funt  feptem , funt 
totidemquc  loca  : 

Herbct  feptem , artes  feptem  , 
feptemque  lapilli. 
Septemcumque  tribus  divide ; 
cautus  eris 

Dimidium  nemo  tune  preui- 
pitare  petefeet: 

Summa : hoc  in  numéro  cunfla 
quitte  valent. 

Mais  tous  ces  fept  cercles, 
régnes  , opérations , ne  font 
qu  une  même  opération  con- 
tinuée ; c’eft-à-dire , cuire  la 
matière  dans  le  vafe  par  un 
régime  de  feu , conduit  félon 
les  régies  de  l’art.  Dans  cette 
même  opération  fe  font  la 
pdtréftâion , la  folution , la 
diftillâtion , la  fublimation  , 
la  calcination , la  circulation, 

6 l’incération  ou  imbibitioo, 
qui  font  au  nombre  de  fept. 
Quelques-uns  y ajoutent  la 
coagulation  & la  fixation  \ 
mais  ils  omettent  la  diftilla- 
tion  & la  circulation , quoi- 
que cette  demiere  foit  la  feu- 
le opération  de  tout  l’œuvre. 
Flamel  , dans  fon  Traité, 
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explique  les  fept  paroles  des 
Philofophes  dans  fept  cha- 
pitres. Paracelfe  difoit  qu’il 
y avoit  fept  planètes  dans  le 
feu , fept  métaux  dans  l’eau , 
lèpt  herbes  en  terre  , fept 
Tereniabin  dans  l’air,  &.  fept 
membres  principaux  dans 
le  corps  de  l’homme.  Par 
Tereniabinfû  entend  la  man- 
ne , que  les  Anciens  appel- 
aient Thr&r. 

SEPTENTRION. 
Quelques  Chymiftes  ont 
donné  ce  nom  à l’eau  forte , 
d’autres  au  mercuredes  Phi- 
loloplies , parce  qu’ils  difent 
’il  eft  le  principe  de  l’or, 
que  l’or  vient  du  fepten- 
trion. 

SEPULCHRE.  Quel- 
ques Adeptes  ont  ainfi  ap- 
pelle le  vafe  de  verre  qui 
contient  le  compôt  ou  la 
matière  de  l’œuvre.  Mais 
d’autres  ont  donné  le  nom 
de  fépulchre  à une  des  ma- 
tières qui  renferme  l’autre, 
comme  enfevelie  dJhs  ^on 
fein  ; ôc  plus . fquvent  à la 
couleur  noire  qui  furvient 
pendant  la  putréfaction , par- 
ce que  la  corruption  eft  un 
ligne  de  mort , & la  couleur 
noire  une  marque  de  deuil. 
Quelquefois  le  terme  de  fé- 
pulchre a été  ufité  pour  figni- 
fter  le  diffolvant  des  Sages» 
SERAPIAS  ORCHIS. 
Efpéce  de  fatyrion  dont  les 
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flénrs  repréiéntent  quelque 
infeéte  lafcif  6c  très-fécond. 
Blanchard. 

SERAPINUS.  Gomme 
arabique. 

SE  R API  S.  Un  des 
grands  Dieux  de  l’Egypte, 
le  même  qu’Oûris  6c  Apis. 
Voyeç  ces  deux  articles. 
SERAP1UM.  Syrop. 

S ER  EX.  Lait  aigri. 
SERF  , ou  SERVI- 
TEUR. Mercure  des  Phi- 
lofophes , qu'ils  ont  auflî 
appellé  Serf  fugitif , à caufe 
de  fa  volatilité. 

SERICI ACUM.  Ar- 

fenic. 

SERICON.  Minium. 
Quelques-uns  ont  appellé 
Sericon  la  matière  de  l’œu- 
vre parvenu  à la  couleur 
rouge. 

SERINECH.  Magiftere 

au  blanc. 

SERIOLA  ou  SERIS. 
Endive. 

SERIPHE.  Ifleoùré- 

fnoiç  Polydecte  , lorfque 
)anaé  6c  Perfée  y abordè- 
rent ; elle  eft  pleine  de  pier- 
res & de  rochérs.  Voye^ 
Polydecte.  On  dit  que 
cette  quantité  de  pierres  vient 
de  ce  que  Perfée  en  changea 
tous  les  habitans  èn  pierre  , 
en  leur  montrant  la  tête  de 
Médufe. 

SERIS.  Voye i Serio- 

LA. 
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'•  SERNEC.  Vitriol. 

SERPENT.  Rien n’eft 
plus  commun  que  les  fer- 
pens  St  les  dragons  dans  les 
énigmes  , les  tables  fit  les 
figures  fymboliques  de  la 
Science  hermétiqùe.  Les 
deux  que  3 unon  envoya  con- 
tre Hercule  , dans  le  tetris 
qu’il  étoit  encore  au  ber- 
ceau, doivent  s’entendre  des 
fels  métalliques , que  l’on  ap- 
pelle Soleil  fit  Ltine  ,’le  fferc 
<Sc  la  fœur.  On  les  appelle 
ferpens , parce  qu’ils  naiflent 
dans  la  terre , qu’ils  y vivent, 
& qu’ils  y font  cachés  fous 
des  formes  variées  -y  qui  les 
couvrent  comme  des  habits. 
Ces  ferpens  furent  tués  par 
Hercule , qui  fignifie  le  mer- 
cure philofophique , & qui 
les  réduit  à la  putréfaction 
dans  le  vafe , ce  qui  eft  une 
etpéce  de  mort.  Le  nom  de 
ferpent  a été  aufli  donné  au 
mercure , parce  qu’il  eft  cou- 
lant comme  l’eau  , & qu’il 
ferpente  comme  elle. 

Serpent  vert;  Mer- 
cure des  Sages. 

Serpent  des  Philofo - 
fhes.  C’eft  aufli  lè  même 
mercure  , qui  en  circulant 
dans  le  vafe , forme  des  pe- 
tits ruifleaux , qui  ferpentent 
comme  l’efprit  de  vin. 

Serpens  du  Caducée  de 
Mercure , font  le  fixe  fit  le 
yolatil , qui  fç  combattent, 
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& qui  font  enfuire  mis  d’ac- 
cord par  la  fixation. 

Serpent  volant. 
Mercure  des  Philofophes  , 
ainfi  nommé  à caufe  de  fit 
volatilité.  V 

Serpent  qui  dévora  les 
compagnons  de  Cadmus,  fit 
que  Cadmus  tua  en  le  per- 
çant de  fa  lance  contre  un 
chêne  creux.  C’eft  toujours 
le  même  mercure  que  l’Ar* 
tifte  fixe  au  moyen  du  feu 
des  Sages , appelle  lance. 

Serpent  de  Mars. 
Matière  de  l’œuvre  en  pu* 
tréfaétion.  » Les  anciens  Ca- 
» bâliftes , dit  Flamel , l’ont 
v décrite  dans  les  Métamor- 
» phofes  fous  différentes  hif- 
» tOires,entr’autres  fous  celle 
» du  Serpent  de  Mars  , qui 
» avoit  dévoré  les  compa- 
» gnons  de  Cadmus,  lequel 
» le  tua  en  le  perçant  contre 
» un  chêne  creux.  Remar- 
» que  ce  chêne 

Serpent  né  du  limon  de 
la  terre.  Mercure  des  Philo- 
fophes. Voye £ Python.  k‘ 
Serpent  qui  dévore  fa 
queue , était  celui  que  l’on 
mettoit  à la  main  de  Saturne, 
comme  fymbole  de  l'œuvre; 
dont  la  fin,  difent  les  Philo- 
fophes , rend  témoignage  au 
commencement.  C’eft  le 
mercure  des  Sages  , fuivant 
Philalethe.  Planis-campi  l’in- 
tcrprcte  de  l’efprit  de  vitriol 
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cohobé  plufieurs  fois  fur  fa  « afferment  autre  teinture 
tête  morte.  Voye^  Sa-  « que  la  nôtre,  non  vraie,  ne 
turne.  . > , . » portant  quellque  profit.  Et 

SerpentInÊ.  La  Tour-  « fe  taifent  ceux  qui  vont  di- 
te parle  de  la  couleur  fer-  » fant  & fermonant  autre 
pentine , ou  couleur  verte  ; » fouphre  que  le  nôtre , qui 
& dit  qu’elle  eft  un  figne  de  » eft  caché  dedans  la  ma- 
végétation.  Philalethe  l’ap-  » gnefie  , St  qui  veulent  ri- 

Selle  la  verdeur  defirée  ; ÔÇ  » rer  autre  argent -vif  que 
.aymond  Lulle  dit  que  la'  >>  du  ferviteur  rouge  , &.  au- 
matiere  de  l’œuvre  eft  dé  » tre  eau  que  la  nôtre , qui 
couleur  de  lézard  verd.  C’eft  » eft  permanente , qui  nulle- 
fans  doute  la  raifon  pour  la-  » ment  ne  fe  conjoint  qu’à 
quelle  la  plupart  des  Philo-  « fa  nature  , & ne  mouille 
fophes  l’ont  appellée  Satur-  » autre  choie  , finon  chofe 
nie  véritable.  ' « qui  foit  la  propre  unité  de 

SERPHETÀ.  Piffolvant  «la  nature  u.  Bem.  Tré- 
de  la  pierre.  Planis-campi,  vifan , Philofophie  des  mc- 
SERPIGO.  Mouffe.  taux.  . . ' . 4 

, SERRIOLA.  Endive.  ( . SESCÜNCIÀ.  Une 

SERTULA  CAMPA-  once  Ôc  demie  , ou  douze 
NA.  Mélilot.  ••  . dragmes.,  , 

SERVITEUR.  Les  Phi-  SÊSQUI  , fignifie  la 
lofophes  ont  donné  ce  nom  -quantité  d’un  poids  ou  d’une 
à leurs  matières,  parce  qu’el-  mefure  & demie.  Sefquili- 
les  travaillent  fuivant  leurs  \bra , une  livré  & demie; 
défirs  , & quelles  obéiffent  fefquiuncia  , une  once  & 
à leur  volonté.  Mais  ils  y demie  ; fefquimenfis,  un  mois 
ont  communément  ajouté  & demi , &c. 
des  épithetès  qui  les  défi-  SE  U LO.  Plomb,  Sa- 
gnent.  Ainfi  Serviteur  fugi - turne. 
tif  veut  dire  le  mercure  vor  SEUTLOMALACHE. 
latil.  Philalethe  femble  l’en-  Quelques-uns  l’interprètent 
tendre  de  la  matière , ou  de  de  la  bette , d’autres  des  épi- 
cé même  mercure  parvenu  nars  , d’autres  enfin  de  la 
à la  blancheur.  . mauve.  Blanchard. 

Serviteur  rougç#  SEXCUNX.  Voye { 
Matière  de  laquelle  les  Phi-  Sescunci  a. 
lofophes  extrayent  leur  merr  SEXTARIO.  Poids  de 

eure.  » Se  taifent  ceux  qui  deux  oneçs. 
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' S EXT  U LA.  Quatre  Anciens  ont  repréfenté  com-  1 
Jfcrupules.  me  un  vieillard  de  petite 

SEXTULO.  Une  drag-  flature,  gros  & ventru,  chau- 
me. * ve,  ayant  les  oreilles  droi- 

S E X U N X.  Six  onces  * tes  & pointues , fe  fo menant 
ou  demi-livre , fuivant  l’an-  à peine  , parce  qu’il  étoit 
cienne  maniéré  de  compter  prefque  toujours  . yvre  , le 
la  livre  de  médecine  .,  qui  plus  fouvent  monté  fur  un 
• n’étoit  compofée  que  de  dou-  âne , accompagné  de  fatyres 
ze  onces.  . . & de  Bacchantes.  Midas  le 

SEZUR.  Or*  furprit  un  jour  endormi  au- 

S F AC  TE.  Huile  de  près  d’une  fontaine  de  vin , 
myrrhe.  le  lia  d’une,  guirlande  de 

SI  B A R.  Argent- vif.  fleurs,  & le  mena  à Bac- 

SIBEDATA.  Herbe  chus,  qui  en  étoit  fort  en 
i l’hirondelle.  Planis-campi.  peine.  Bacchus  récompenfa 
SICIL1CUS  ou  SI-  Midas  de  ce  bienfait,  en  lui 
CIL1UM.  Nom  d’un  donnant  la  propriété  de  chan- 
poids  pefant  une  demi-once,  ger  en  or  tout  ce  qu’il  tou- 
Quelques-uns  le  prennent  cheroit.  Voyt{  Bacchus, 
feulement  pour  le  quart.  Midas. 

Blanchard.^:  . >s  S1LIPIT.  Cuivre , ai- 

SICYOS  & SICYS.  rain. 

Concombre.  « . ’ SILO.  .Terre. 

*■  SIDA.  Nom  donné  à , SILPHYUM.  Laferpi- 
la  guimauve  par  quelques-  tium. 
uns,  d’autres  le  donnent  à S1MMITIUM,  Cé- 
l’orange.  Blanchard.  rufe. 

SIEF  ALBUM.  Collyre  SIMPLES.  Zachaire  a 

fec.  : fubftitué  ce  terme  à celui 

SIELO  C I N ETI C UM.  d’ingrédiens , ou  matières  de 
Remède  propre  à exciter  la  l’œuvre, 
iâlivation.  c . SIMUS.  Gilfa  de  Para- 

-,  SIG  A LION,  Dieu  du  celfe.  ...,i  - 

filence.  Voye{  Harpo-  SINAPISIS.  Bol  Ar- 
crate.  . mene.  : ; .rr  . ? 

SIG  IA  ou  SIG  RA.  SINON.  Amomum. 
Storax.  . . ; SINONIA  ou  SINO**' 

. SILENE.  Pere  nour-  VIA , eft  le  gluten , ou  fub» 
rider  de  Bacchus , que  les  fiance  mucilagineufe  & tar- 
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tareufe  qui  fe  pétrifie  dâns 
les  jointures  des  membres  , 
& forme  cette  chaux  qu’on 
voit  fortir  des  nodus  de  la 
goutte.  ' 

* SION  & SIUM,  Bé- 

cabumga  , félon  quelques- 
uns  ; crefîbn  de  fontaine  * 
ièlon  d’autres.  Blanchard. 

SI  PAR.  Argent- vif.  ■'> 

SIR  A.  Orpiment. 

- SIRENES.  MonftreS 
marins  , que  la  Fable  dit 
avoir  la  forme  d’une  jeune 
fille  jufqu’à  4a  ceinture 4 & 
la  partie  inférieure  fembla- 
ble  à celle  des  poiffons  ; 
ayant  au  furplus  une  voix 
charmante  , chantant  fi  mé- 
lodieufement  , 6c  jouant  fi 
admirablement  des  inltru- 
_ mèns-de  mufique,  qu’elles 
attiroient  à elles  tous  ceux 
qui  les  entendoient,  les  af- 
foupiffoient , & les  laifoient 
enfuite  périr.  Homerê  en 
parle  fort  au  long  dans  fon 
OdyfTée. 

r S ISO  K.  Amomum. 

SISYPHE,  fils  d’Eole, 
ayant  décelé  les  amours  de 
Jupiter  avec  Egine , fille  du 
fleuve  Afope , fut  condamné 
dans  le  T artare  à rouler  fans 
celle  un  rocher  du  bas  d’une 
montagne  jufqu’au  fommet; 
lorfqu’il  y étoit  arrivé,  le 
cocher  rouloit  -au  bas  , & 
Sifyphe  étoit  obligé  de  re- 
commencer le  même  tra* 
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vail.  Cet 'infortuné  eft  îé 
portrait  des  mauvais  Artiftes, 
qui  travaillent  toute  leur  vie 
fans  pouvoir  venir  à bout  de 
porter  la  pierre  au  haut  de 
.la  montagne  hermétique , où 
les  travaux  des  Philolophes 
finiffent. 

- S ITANIUM.  Efpéce 
de  froment  plus  petit  que  1* 
blé  ordinaire.  . 

-,  SIUM.  Voyez  Sion. 

SMALTERNIUMi 
Succin.  1 
■ SMYRNA.  Myrrhe. 

. . SŒUR.  Magiflere  au 
blanc,  ainfi  nommé  , parce 
qu’ils  l’appellent  auffi  leur 
Lune , ou  Diane  , & que  U 
Lune  eft  faur  du  Soleil* 
comme  Beja  l’étoit  de  Ga* 
bricius , ou  Gabertin.  Donr 
fiez-nous , dit:  Ariflée  dans 
la  Tourbe  , donnez- nous 
Beja  &.  fon  frere  Gabertin , 
nous  les  unirons  enfemblé 
d’un  lien  indifloluble  , afin 
qu’ils  puiflent  engendrer  un 
fils  bien  plus  parfait  que  leurs 
parens.  La  Fable  dit  auffi 
que  Diane  étoit  fœur  de 
Phébus , & qu’elle  fervit  dé 
Sage-temme  à fa  mere  pour 
mettre  fon  fiere  au  monde, 
parce  que  le  blanc  doit  tou*- 
jours  précéder  le  rouge , qui 
eft  le  foleil  des  Philolophes , 
6c  qu’ils  naiilent  tous  deux 
fi’ une  même  mere  Latonet 
ou  , ce  qui  eft  la  même 
chofe , 
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thofe  de  la  matière  des  Phî- 
lolophes. 

SŒUR.  Mercure  des 
Sages.  Payet  Beïa. 

SOIR  (le).  Les  Philo- 
fophes  ont  ainfi  appelle  leur 
mercure  & leur  magiftere  au 
blanc , parce  que  les  vapeurs 
s’élèvent  le  foir , & retom- 
bent fur  la  terre.  De  même 
leur  mercure  arrofe  fa  terre , 
qui  devient  leur  terre  ffuc- 
tueufe  & fertile  , leur  terre 
feuillée,  dans  laquelle  ils  fe- 
ment  le  grain  fermentatif  de 
leur  or. 

SOL,  dit  Amplement, 
lignifie  le  fouffe  des  Philo- 
sophes. En  termes  de  Chy- 
mie  vulgaire , c’eft  l’or. 

SOLA.TER.  Argent-vif. 

SOLEIL  , la  grande 
Divinité  des  Egyptiens , des 
Phéniciens , des  Atlantides , 
&c.  fut  honoré  fous  divers 
noms  chez  les  différentes 
Nations.  On  le  confondit 
prefque  par-tout  avec  Apol- 
lon , & on  lui  donnoit  la 
même  généalogie.  Voye ç 
Apollon. 

Chez  les  Chy  miftes  le  So- 
leil eft  l’oçvulgaire.  Les  Phi- 
lofophes  appellent  foleil  leur 
foufre , leur  or. 

Le  Soleil  des  Sages  de 
/ource  mercurielle , eft  la  par- 
tie fixe  de  la  matière  du  grand 
oeuvre  , & la  Lune  eft  le 
volatil  t ce  font  les  deux  dra- 
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gons  de  Flamel.  Ils  appel- 
lent encore  Soleil  le  feu  inné 
dans  la  matière.  Comme  le 
volatil  & le  fixe  font  tirés 
de  la  même  fource  mercu- 
rielle , les  Philofophes  difent 
que  le  Soleil  eft  le  pere,  8c 
la  Lune  la  mere  de  la  pierre 
des  Sages.  Quelquefois  ils  . 
l’entendent  à la  lettre  quand 
ils  parlent  de  la  matière  éloi- 
gnée de  l’œuvre , parce  qu’il 
s’agit  alors  de  cette  vapeur 
que  le  Soleil  & la  Lune  cé- 
lefte  femblent  former  dans 
l’air,  d’où  elle  eft  portée 
dans  les  entrailles  de  la  terre 
pour  y former  la  femence 
des  métaux, qui  eft  la  propre 
matière  du  grand  œuvre. 

Les  Adeptes  ont  donné 
par  fimîlitude  & par  allégo- 
rie les  noms*d’<ïrér*  folaire 
& $ arbre  lunaire  au  foufre 
rouge  , & au  foufre  blanc 
qu’ils  font  pour  parvenir  à la 
perfection  de  leur  poudre  de 
projeétion.  Voye[  Arbre. 
SOLELASAR.  Alkali. 
SOLIDITÉ.  La  folidité 
eft  oppofée  à la  liquidité , & 
il  y en  a de  trois  fortes.  La 
première  eft  la  confiftence, 

3ui  arrive  lorfque  lès  parties 
es  corps  font  rapprochées 
& adhérentes  les  unes  aux 
autres  en  forme  de  gelée  , ou  *- 
qu’ils  ne  fluent  pas  ; mais  de 
maniéré  que  la  folution  en 
foit  très-aifée  par  les  deux 

G* 
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agens  ordinaires , l’eau  & le 
feu.  La  fecopde  efpéce  de 
folidité  eft  celle  des  corps  , 
qu’on  appelle  coagulés.  La 
troifiéme  eft  la  fixation  qui 
arrive  lorfque  les  parties  en 
font  très  - étroitement  liées 
enfemble , & d’une  maniéré 
oompaéte,  comme  les  mé- 
taux & les  pierres.  La  pre- 
mière efpéce  eft  celle  des 

Ï parties  molles  des  animaux; 
a fécondé  ell  celle  des  vé- 
gétaux; & la  troifiéme , des 
minéraux.  Beccher. 

SOLSEQU1UM.  Soufre 
des  Philofophes. 

SOLUTION.  Defunion 
naturelle  ou  artificielle  des 
corps.  La  naturelle  eft  de 
trois  fortes  , félon  les  trois 
régnes  de  la  nature.  La  pu- 
trélaélion  eft  lâ  folution  du 
régne  animal , la  fermenta- 
tion celle  du  végétal , & la 
liquéfaction  celle  du  miné- 
ral. Les  caufes  de  la  folution 
font  les  memes  que  celles 
du  mélange  , mais  dont  les 
effets  font  contraires , parce 
que  leurs  proportions,  font 
différentes  -,  &.  que  la  raré- 
faétion  fait  dans  l’un  ce  que 
la  condenfation  fait  dans 
l’autre.  La  folution  fe  divife 
encore  en  folution  du  tout, 
en  folution  dans  le  con- 
tinu ; la  première  fe  fait  dans 
la  quantité  & la  qualité , & 
la  fécondé  dans  la  quantité 

■ I 
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feulement  ; comme  lorfque 
d’un  marc  d’argent  on  en  fé- 
pare  la  moitié , ou  que  d’une 
once  de  plomb  on  en  fépare 
quelques  parties  , qui  pri- 
les  lëparément  , peuvent 
être  regardées  comme  des 
touts. 

Lorfque  j’ai  dit  que  la  pu- 
tréfaction eft  la  vraie  folu- 
tion du  régne  animal,  je  n'en 
exclus  pas  le  régne  végétal  ; 
mais  parce  que  la  putréfac- 
tion eft  le  commencement 
du  régne  animal , & quelle 
eft  beaucoup  plus  violente 
que  celle  des  végétaux , qui 
n’eft  proprement  qu’une  cor- 
ruption analogue  à la  pu- 
tréfaétion. 

La  folution  artificielle  eft 
une  divifion  des  parties  d’un 
corps , faite  par  l’art , comme 
les  folutions  des  métaux  par 
les  eaux  fortes  , la  calcina- 
tion par  le  feu  élémentaire, 
&c. 

Beaucoup  de  gens  com- 
prennent la  diffolution  &.  la 
réfolution  , fous  le  terme  de 
folution.  On  fait  communé- 
ment fuccéder  celle-ci  à la 
fublimation  & à |a  diftilla- 
tion  , pour  faire  diffoudre  la 
matière  reftée  au  fond  du 
vafe. 

Il  y a deux  fortes  de  folu - 
lions  j l’une  fe  fait  au  froid  , 
l’autre  à la  chaleur  ; la  pre- 
mière s’emploie  pour  les  fels. 
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lés  corrofifs  , les  corps  cal- 
cinés, en  un  mot,  tout  ce 
qui  participe  du  Tel  & du 
corrofif  s’y  réduit  en  huile , 
en  eau  ou  en  liqueur.  Elle 
fe  fait  à l’air , ou  dans  un  lieu 
humide , à couvert  de  la  pluie 
& de  la  poufliere.  Tout  ce 
que  le  froid  diflout  fe  con- 
gelé au  chaud  en  poudré  ou 
en  pierre. 

La  folution  qui  fe  fait  par 
le  moyen  du  feu , regarde 
les  corps  gras  & fulphureux. 
Tout  ce  que  la  chaleur  dif- 
fout,  le  froid  le  coagule.  Il 
eft  bon  de  remarquer  que 
tout  ce  qui  fe  diflout  au  froid 
humide  cache  dans  fon  inté- 
rieur un  feu  corrofif  ; au  con- 
traire tout  ce  qui  fe  rcfout 
par  la  chaleur , a hors  du  feu 
une  froideur  adouciflante. 

La  folution  philofophique 
eft  la  converlion  de  l’humi- 
de radical  fixe  en  un  corps 
aqueux.  La  caufe  qui  pro- 
duit cette  folution , eft  l’ef- 
prit  volatil  caché  dans  la  pre- 
mière eau.  Quand  cette  eau 
a fait  la  folution  parfaite  du 
fixe  , elle  eft  appellée  fon- 
taine de  vie  y nature  y Diane 
nue  6*  libre. 

Les  Philofopnes  ne  corn» 
ptent  qu’une  folution  plu- 
îieurs  fois  répétée  dans  l’œu- 
vre ; tout  conflfte  à difloudre 
& à coaguler.  Ces  folutions 
font  néanmoins  différentes 
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félon  les  opérations.  Dans 
la  première  préparation  de 
la  matière,  de  laquelle  pres- 
que aucun  Philofophe  n’a 
parlé , parce  qu’ils  ne  la  re- 
gardent pas  comme  philofl>» 
phique , il  fe  fait  une  folu- 
tion du  corps  dur , & une  li- 
quefaéf ion  qui  réunit  les  deux 
corps  dans  un  feul , en  fépa- 
rant  les  feories  de  l’un  & de 
l’autre.  Le  corps  de  l’un 
prend  feulement  l’efprit  de 
l’autre  , fans  augmentation 
fenfible  de  poids,  & les  ef- 
prits  ne  pénétrent  & ne  s'u- 
nifient aux  corps  que  dans 
la  folution.  Les  corps  fe  fub- 
tilifent , leurs  parties  s’atté- 
nuent, ÔC  approchent  plus 
de  la  nature  de  l’efprit.  La 
première  folution  philofo- 
phique fépare  l’efprit  dil 
corps,  & le  lui  rend  ; d’où  il 
arrive  qu’il  n’ÿ  a point  de 
vraie  folution  des  corps  fan9  1 
coagulation  de  l’efprit.  Ainfi 
quoique  les  Philofophes  par- 
lent de  la  folution  comme 
d’une  opération  féparée  & 
différente  de  la  coagulation  * 
ce  n’eft  cependant  que  la 
même. 

La  folution  , difTolution 
& réfolution  , font  propre- 
ment la  même  chofe  que  la 
fubtilifation.  Le  moyen  de 
la  faire  félon  l’art , eft  un 
myftere  que  les  Philofophes 
ne  révèlent  qu’à  ceux  qu’ils 
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jugent  capables  dfêtte  ini-  mation  de  fa  terre  fupei  flue, 
ties.  Elle  ne  fe  fait,  difent-  & c’eft  alors  de  la  fleur  de 
ils,  que  dansfon  propre  fang,  foufre.  Mém.  de  l’Acad.  de 
c’eft-à-dire  dans  la  propre  1703.  p.  32. 
eau  dont  le  corps  même  a Les  Chymiftes  admettent 
été  compofé.  trois  fortes  de  foufre , qui  ne 

S ON  IR.  Or , foleil.  font  que  le  même , modifié 
SOUFLET.  Recevoir  différemment  -,  le  foufre  vo- 
un  fouflet.  C’eft  brifer  fes  latil  ou  mercuriel,  le  foufre 
vafes.  moyen , & le  foufre  fixe. 

SOUFRE.  Nom  que  Voye[  Matière,  Sel. 
l’on  donne  en  général  à tou-  Soufre  ( Sc.  hermet.). 
tes  les  matières  inflamma-  Lorfque  lesPhilofophes  par- 
bles  dont  on  fe  fert  dans  la  lent  de  leur  foufre , il  ne  faut 
Chymie  , telles  que  font  le  pas  s’imaginer  qu’ils  parlent 
foufre  commun , les  bitumes,  du  foufre  commun  dont  on 
les  huiles,  &c.  Quelquefois  fait  la  poudre, à canon  & les 
les  Chymiftes  donnent  ce  allumettes  , ni  aucun  autre 
même  nom  à des  matières  foufre  féparé  & diftinél  de 
nullement  inflammables,  leur  mercure.  Quoiqu’ils  di- 
mais  feulement  colorées  fans  font  qu’il  faut  prendre  un 
aucune  autre  raifon  , parti-  foufre,  un  fol  & un  mercure, 
culierement  dans  les  matie-  ces  trois  chofes  fe  trouvent 
res  minérales  , enforte  que  à la  vérité  dans  leur  matière, 
l’on  voit  le  mot  de  foufre  mais  elles  n’y  font  pas  fen- 
attribué  à bien  des  matières  fiblement  diftinéles.  Leur 
même  très-oppofées  entre  foufre  eft  artificiel , leur  mer- 
elles.  On  donne  le  foufre  en  cure  l’eft  auflï , & l’art  ma- 
particulier  au  foufre  commun,  nifefte  leur  fol.  Mais  tout 
qui  paroit  compofé  de  qua-  cela  ne  fait  qu’une  chofe  qui 
tre  différentes  matières  ; fça-  les  renferme  toutes  trois, 
voir , de  terre , de  fol , d’une  Philalethe. 
matière  purement  graffe  ou  LorftJu:ils  difent  en  géné- 
inflammable , fie  d’un  peu  de  rai  notre  foufre , on  doit  les 
métal.  Les  trois  premières  entendre  d"leur  pierre  au 
matières  y font  à peu  près  blanc  ou  au  rouge  ; dans  ce 
en  portions  égales-,  & font  cas  ils  les  diftinguent-  par  la 
prefque  tout  le  corps  du  fou-  couleur.  Leur  rouge  eft  leur 
fre  commun,  quand  on  le  minière  du  feu  célefte , dit 
fuppofo  épuré  par  la  fubli-  d’Efpagnet , leur  ferment , 
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le  principe  aôif  de  l’œuvre , 
dont  le  mercure  eft  le  prin- 
cipe pallîf.  Ce  n’eft  pas  que 
'le  mercure  n’agiffe  aufli  , 
puifqu’il  a un  feu  interne , & 
que  par-tout  où  il  y a feu, 
il  y a aâion  ; mais  on  le 
compare  à la  femelle , qui 
dans  la  génération  eft  cenfée 
paflïve. 

Les  Philofophes  ont  don- 
né à ce  foufre  une  infinité  de 
noms,  qui  conviennent  tous 
à ce  qui  eft  mâle  , ou  fait 
l’office  de  mâle  dans  la  gé- 
nération naturelle.  C’eft  leur 
or,  qui  n’eft  point  aétuelle- 
ment  or , mais  qui  l’eft  en 
puiflance. 

Soufre  blanc.  Corps 
compofé  de  la  pure  eflence 
de  métaux , que  quelques- 
uns  appellent  un  argent-vif 
conduit  de  puiflance  en  atte, 
& extrait , par  les  opérations 
du  magiftere  , dé  tous  les 
principes  de  la  Médecine  du 
premier  ordre.  Philalethc. 

Soufre  rouge.  Plu- 
fieurs  Chymiftes  ont  tra- 
vaillé fur  le  foufre  naturel , 
& de  mine , appellé  fulphur 
nativum  par  les  Latins  , 
comme  étant  la  vraie  matiè- 
re des  Philofophes  ; mais 
quand  ceux-ci  lui  ont  donné 
ce  nom , c’eft  dans  le  tems 
qu’elle  eft  parfaite  au  rouge 
ou  au  blanc.  Elle  eft  alors 
proprement  le  foufre  philo- 
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fophique  ; car  Raymond 
Lulle  entr’autres  nous  aflure 
que  le  foufre  des  Sages  n’eft 
point  diftingué  fenfiblement 
de  leur  mercure  , & leur 
mercure  ne  fefait  point  avec 
le  foufre  commun , naturel 
ou  faélice. 

Soufre  vif  ( Sc.herm .). 
C’eft  le  même  que  foufre 
rouge.  Rullandus  donne  le 
nom  de  foufre  rouge  à l’ar- 
fenic. 

Soufre  de  vitriol. 
C’eft  l’ame  de  ce  minéral. 

- Soufre  noir.  Anti- 
moine. Planis-campi. 

Soufre  onctueux. 
Soufre  des  Philofophes. 

Soufre  narcotique 
du  vitriol.  Extrait  du  vitriol 
dont  on  trouve  le  procédé 
dans  la  Chymie  de  Béguin. 
Paracelfe  regardoit  ce  foufre 
comme  un  excellent  anodin, 
& le  préféroit  à tous  les  au- 
tres. 

Soufre  ambrosien  , 
eft  un  foufre  naturel  rouge , 
beaucoup  tranfparent  , & 
reffemblant  au  grenat,  mais 
formé  en  gros  morceaux. 

Soufre  verd.  Huile, 
de  cinabre.  DiEl.  Herm. 

Soufre  INCOMBUSTI-' 
ble.  C’eft  celui  des  Sages. 

Soufre  vrai  des  Phi- 
losophes. C’eft  le  grain 
fixe  de  la  matière , le  véri- 
table agent  interne , qui  agit, 
Gg  iij 
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digcre  , cuit  fa  propre  ma- 
tière mercurielle , dans  le- 
quelle  il  fe  trouve  renfermé. 

Soufre  zarnet.  Sou- 
fre philofophique. 

Soufre  occulte.  Le 
même  .que  celui  de  l’article 
précédent. 

Soufre  de  nature. 
C’eft  encore  le  même.  Quel- 
ques-uns cependant  donnent 
ce  nom  à la  matière  parve- 
pue  à la  couleur  blanche. 

L’Auteur  du  Dictionnaire 
Hermétique  pourroit  s’être 
trompé,  îorfqu’il  dit  que  le 
foufre.  de  nature  eft  le  menf- 
true  elTentiel  fait  avec  le  mer- 
cure & l’efprit  de  vin  fept 
fois  reCtifié,  qui  diflout  la 
chaux  du  foleil  ôc  de  la  lune, 
ou  du  moins  qui  en  tire  la 
teinture  , laquelle  par  des 
opérations  faciles  6c  occul- 
tes , on  redonne  à l’or.  Le 
foufre  univerfel  eft,  félon  le 
même  Auteur  , la  lumière 
de  laquelle  procèdent  tous 
les  foufres  particuliers, 
SPAGYRIQUE  ( Phi- 
lo fophie  ).  Science  qui  ap- 

Erend  à divifer  les  corps,  à 
;s  réfoudre , 6c  à en  féparer 
les  principes  , par  des  yoies, 
foit  naturelles , foit  violentes. 
Son  objet  eft  donc  Paltéra- 
pon , la  purification , 6c  mê- 
me la  perfection  des  corps  , 
ç’eft-à-dire  leur  génération 
& leur  médecine.  C’eft  par. 
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la  folution  qu’on  y parvient," 
6c  l’on  ne  içauroit  y réuflir, 
fi  l’on  ignore  leur  confec- 
tion 6c  leurs  principes , par* 
ce  qu’ils  fervent  à cette  dif- 
folution.  On  fépare  les  par- 
ties hétérogènes  6c  acciden- 
telles, pour  avoir  la  facilité 
de  réunir  6c  de  rejoindre  in- 
timement les  homogènes. 
La  Philofophie-  Spagyrique 
proprement  dite , eft  la  mê- 
me que  la  Philofophie  Her- 
métique. 

S P ARA.  Semence  des 
métaux. 

SPARGAN1UM.  Glaïeul 
aquatique.  Blanchard . 

SPARTIUM  6c  SPAR- 
TIUN.  Efpéce  de  geneft 
propre  à faire  des  liens. 

SPATHA.  Écorce , pe- 
lure  du  fruit  de  palmier. 

SPATULA  FCETIDA, 

Iris  puant. 

SPATULE  DE  FER 
ou  DE-  PIERRE.  Matière 
de  l’oeuvre  en  putréfaction  , 
ôc  parvenue  à la  couleur 
noire.  • 

SPECIFIQUE  UNI-» 
VERSEL.  Voye ç Pana- 
cée. 

SPERAGUS.  Afperge. 

SPERME.  Semence  des 
individus  dans  les  trois  ré- 
gnes , animal , végéta!  6c  mi- 
néral. Dans  le  premier  j c’etft 
une  fubftance  blanche  , hu- 
mide , onCtueufe , compote  e 
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«les  parties  les  plus  pures  du 
fa ng.  Dans  les  végétaux, 
c’eft  la  femence  même , com- 
posée de  parties  huileu  es  & 
onêtueufes.  Ce  qui  leur  a fait 
donner  le  nom  de  fou/re  par 
les  Chymiltes.  Le  Sperme 
des  métaux  eft  ce  qu’ils  ap- 
pellent proprement  foufre. 
Ariftote  dit  que  c’eft  une 
vapeur,  ce  qu’il  faut  enten- 
dre d’une  vapeur  onétueu- 
fe,  fulfureufe&mercurielle. 
Les  Philofophes  ont  nommé 
cette  vapeur  une  liqueur 
tttherce.  Cette  vapeur  elt  un 
foufre  minéral , qui  pénétre 
les  pierres  métalliques  & s’y 
fixe.  Le  principe  éloigné  de 
cette  vapeur  eft  le  foufre 
commun.  Le  foufre  minéral 
eft  une  humeur  onétueufe, 
incombuftible  , & que  les 
Philofophes  Hermétiques 
appellent  leur  Soleil  & leur 
Semence  mafculine.  Bêcher. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le 
fperme  avec  la  femence , l’un 
cli  le  véhicufe  de  l’autre.  Le 
fperme  eft  le  grain  génératif 
& le  principe  des  chofes , 
c’eft  pourquoi  les  Philofo- 
phes ont  donné  le  nom  de 
ifoerme  des  métaux  au  fou- 
fre , & celui  de  femence  au 
mercure.  Le  germe  dans  les 
femences  des  végétaux  eft 
le  fperme. 

Sperme  du  Mercure. 
C’eft  le  mercure  même  des 
Sages. 
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Sperme  Féminin. 
Argent-vif  des  Philofophes. 

Sperme  Masculin. 
Soufre  des  Sages , ou  le  grain 
fixe , qui  fe  développe  dans 
le  fperme  féminin  , & agit 
fur  lui,  pour  produire  l’en* 
fant  philofophiquc , plus  vi- 
goureux &.  plus  excellent 
que  fes  parens. 

SPERNIOLUM.  Frais 
de  grenouilles. 

’ SPHERE.  Ce  terme  fe 
prend , dans  les  ouvrages 
des  Philofophes , en  diffé- 
rens  fens  ; quelquefois  pour 
les  fpberes  des  planètes , 
quelquefois  pour  le  fourneau 
fecrct.  Flamel  l’a  prit  dans 
ce  dernier  fens. 

Sphere  du  Soleil. 
Quinteflence  dès  Sages , ou 
leur  mercure,  qu’il  fant  ex- 
traire des  rayons  du  Soleil 
& de  la  Lune  avec  l’acier 
ou  aiman  philofophique.  On 
appelle  communément  fphe- 
re  l’étendue  dans  laquelle 
une  chofe  eft  renfermée.  Il 
eft  donc  bon  d’obferver  que 
les  fpheres  du  Soleil  & de  la 
Lune  s’étendent  à tout  ce  qui 

(>eut  contenir  de  l’or  & de 
'argent , en  aéle  ou  en  puif- 
fance. 

SPHINX.  Monftre  fabu- 
leux né  de  Typhon  & d’E- 
chidna.  11  avoit  la  tête  & la 
poitrine  femblables  à celles 
d’une  jeune  fille , le  corps 
G g ir, 
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hiéroglyphes  du  grand  œu- 
vre , dans  le  Traité  des  Fa- 
bles Egyptiennes  ôc  Grecq. 
dévoilées , liv.  i.  & liv.  3. 

STELLA  TERRÆ. 
Talc* 

STENO.  Nom  d’une  des 
Gorgones-*. 

Si  ÉR1LITÉ  DU  MER- 
CURE. Elle  reflemble  à 
celle  des  femelles , qui  ne 
peuvent  enfanter  6c  conce- 
voir fans  l’approche  du  mâle. 
C’eft  pourquoi  les  Philofo- 
phes  lui  ont  donné  le  nom 
de  femelle  , 6c  au  foutre  celui 
de  mâle. 

STÉROPÉS.  Forgeron 
deVulcain.  V.  Vulcain. 

STIB1UM.  Nom  chai- 
déen  de  l’antimoine  , félon 
Bafile  Valentin. 

ST1LBUS.  Antimoine. 

STIMMI.  Antimoine. 

S T O E B E.  Scabieufe. 
Blanchard . 

STOMOMA.  Ecaille  de 
fer. 

STRAAX.  Voy.  Arles 

CRUDUM. 

STRATIFICATION. 
Aétion  par  laquelle  on  met 
des  choies  différentes  couche 
fur  couche , ou  lit  fur  lit , dans 
un  creufet.  Cette  opération 
te  fait  dans  la  Chymie , lorf- 
qu’on  veut  calciner  ou  cé- 
menter un  minéral  ou  un 
métal,  avec  du  fel  ou  autre 
matière  pour  le  purifier. 
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STROPHIUS.  Pere  de 
Pylade.  V.  Pilade. 

STUPIO.  Etain,  Jupiter. 
STYMPHALIDES. 

Oifeaux  d’une  grandeur  & 
d’une  grofieur  fi  prodigieufe 
qu’ils  éclipfoient  la  lumière 
du  foleil  avec  leurs  ailes. 
Hercule  inftruit  par  Miner- 
ve f les  chaffa  des  bords  du 
fleuve.Stymphalide,  d’où  ils 
fe  retirèrent  dans  l’ifled’Aré- 
tie.  Les  Philofophes  Spagy- 
riques  expliquent  cette  fable 
de  ce  qui  fe  pafTe  dans  les 
opérations  du  grand  œuvre. 
(Jes  oifeaux,  difent-ils,  re- 
préfentent  les  efprits  du 
mercure  philofophique , qui 
montent  8c  defeendent  dans 
l’oeuf  philofophique.  L’Ar- 
cadie fignifie  la  terre  qui  fe 
forme  dans  le  vafe , 6c  l’eau 
qui  fumage  eft  le  lac  Stym- 
phalide  d’où  ces  oifeaux  ou 
efprits  s’élèvent  6c  qui  fem- 
blent  éclipfer  le  foleil , parce 
que  la  matière  devient  noi- 
re pendant  la  putréfadion  ; 
Hercule  fymbole  de  la  puif- 
fance  fixante  6c  coagulante 
de  l’or  phyfique  renfermé 
dans  le  vafe , ou  pris  pour 
l’Artifte,  les  tue  à coups  de 
flèches  , 6c  les  chafTe  par  le 
bruit  des  tymbales  d’airain, 
qui  ne  font  autres  que  les 
vapeurs  métalliques  de  V é- 
nus , comme  on  peut  le  voir 
dans  l’article  Euryjlhée , juf- 


474'  ST  "S'U 

qu’à  ce  qu’ils  fe  retirent  dans  priété  de  difloudre  toute* 
l’ifle  d’Arétie  , c’eft-à-dire,  fortes  de  matières, &.  qu’au- 
que  l’eau  mercurielle  foit  cun  vafe  de  quelque  matière 
deflechée  , car  Arétie  a une  métallique  qu’il  foit,  ne  fçau- 
gr.inde  analogie  avec  le  mot  roit  réiifter  à fon  aéïion.  Les 
latin  arefco , qui  lignifié  eu  Auteurs  difent  quelle  ne 
françois  ficher.  peut  être  contenue  que  dans 

Quelquefois  ils  expliquent  la  corne  du  piet^dun  mulet 
ces  oifeaux  Stymphalides  de  ou  d’un  âne.  Les  Poètes  ont 
Ja  teinture  d’antimoine  car  feint  que  c’étoit  un  des  fleu- 
les  Alchymiftes  appellent  ves  de  l’Enfer  ; quelqnes-uns 
aflez  fouvent  oifeaux  les  ef-  faifoient  ce  fleuve  fils  de  l'O* 
prits  mercuriels  & arléni-  céan  & de  Thétis , & d’au- 
caux  de  l’antimoine , à caufe  très  de  l’Achéron.  Les  Dieux 
de  leur  volatilité  ; & oifeaux  avoient  tant  de  refpeél  pour 
Stymphalides  , à caufe  que  ce  fleuve  , que  les  fèrmens 
les  vapeurs  de  ces  efprits  & lès  promettes  qu’ils  fai- 
font  dangereufes  & mortel-  foient  par  lui  étoient  irrévo- 
les.  Le  feu,  comme  un  autre  cables.  Si  quelqu’un  venoit 
Hercule , les  tue  de  fes  fié-  à l’enfreindre  , il  étoit  privé 
ches,  en  corrigeant  ce  qu’ils  pendant  cent  ans  de  la  table 
ont  de  mauvais.  Mais  cette  des  Dieux.  Voyez  les  Fables 
explication  n’eft  pas  confor-  Egypt.  & Grecq.  dévoilées , 
me  à ce  que  difent  les  Au-  liv.  3.  ch.  6* 
teurs  dans  leurs  Traités  Phi-  SUBLIMATION.  ( Sc. 
lofophiques  , d’autant  qu’ils  Herm.  ) Purification  de  la 
donnent  le  nom  d'antimoine  matière  par  le  moyen  de  la 
à leur  matière  , par  la  feule  diflolution  & de  la  réduéfion 
railon  quelle  en  a les  pro-  en  fes  principes. Elle  ne  con- 
priétés , -comme  dit  Arté-  fifte  pas  à faire  monter  la 
phius , & non  parce  qu’elle  matière  au  haut  du  vafe,  & 
eft  un  véritable  antimoine,  l’y  faire  attacher, féparée  du 
Voyez  les  Fables  Egypt.  & caput  mortuum  & des  fèces; 
Grecques,  liv.  5.  ch.  9.  mais  à purifier,  fubtilifer  & 
STYX.  Fontaine  d’Ar-  , épurer  la  matière  de  toutes 
cadie  , qui  tombe  d’un-ro-  parties  terreftres  & hétéro- 
cher  fort  élevé , & dont  l’eau  gênes , lui  donner  un  degré  , 
eft  un  poifon  mortel  pour  de  perfeéfion  dont  elle  étoit  ’ 
tous  les  animaux  qui  en  boi-  privée,  ou  plutôt  la  délivrer 
vent.  On  lui  attribue  la  pro-  des  liens  qui  la  tenoient  com- 
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*ne  en  prifon  , & l’empê- 
choient  d’agir.., 

La  fublimation  eft  la  pre- 
mière préparation  néceftaire 
à la  matière , tant  pour  de- 
venir mercure , que  pour  for- 
mer le  loufre  &.  la  pierre. 
D’Efpagnet  dit  que  c’eft  la 
préparation  dont  les  Philo- 
fophes  n’ont  pas  parlé , parce 
que  c’eft  un  ouvrage  manuel 
que  tout  le  monde  peut  faire, 
même  fans  être  inftruit  des 
opérations  de  la  Chymie 
vulgaire.  Elle  eft  fans  doute 
cette  préparation  des  agens 
difficile  par-deftus  toute  au- 
tre chofe  du  monde , comme 
le  dit  Flamel , mais  très-aifée 
à ceux  qui  la  fçavent. 

C’eft  le  fécond  degré,  & 
très-néceftaire,  par  où  il  faut 
palier  pour  parvenir  à la 
tr-anfmutation  des  corps.  On 
entend  foulent  fous  le  terme 
de  fublimation , la  fixation  ,• 
l’exaltation  •&.  l’élévation. 
Elle  approche  même  beau- 
coup de  la  diftillation  ; car 
de  même  que  dans  celle-ci 
l’eau  monte  & fe  fépare  de 
toutes  les  parties  phlegmati- 
ques  & purement  aqueufes, 
& laifl’e  le  corps  au  fond  du 
vafe,  de  même  dans  la  fu- 
blimation le  fpirituel  fe  fé- 
pare du  corporel,  le  volatil 
du  fixe  dans  les  corps  fecs 
tels  que  font  les  minéraux. 
On  extrait  des  chofes  admi- 


S U 475 

fables  des  minéraux  par  le 
moyen  de  la  fublimation'. 
On  en  fixe  beaucoup,  & on 
les  rend  propres  à réfifter 
aux  atteintes  les  plus  vives 
du  feu.  Pour  y réuffir  on 
rebrove  le  fublimé  avec  fes 
feces , on  répété  la  fublima- 
tion , & cela  jufqu’a  ce  que 
rien  ne  fe  fublime  plus.  Lorfi- 
que  tout  eft  fixe , on  le  retite 
du  vafe , & on  l’expofe  à 
l’air  ou  à la  cave,  pour  en 
faire  une  huile , qu’on  digéré 
enfuite  à un  feu  lent  pour  le 
réduire  en  pierre.  Ces  pier- 
res ont  des  propriétés  furna- 
turelles  , félon  le  minéral 
dont  elles  font  tirées. 

La  fublimation  adoucit 
beaucoup  de  corrofifs  par  la 
conjonction  de  deux  matiè- 
res, & rend  corrofives  beau- 
coup de. chofes  douces.  La 
plûpart  de  celles-ci  devien- 
nent ftyptiques , aufteres  , 
ameres.  Paracelfe  ditque  les 
métaux  fublimés  avec  le  fel 
armoniac  fe  réfolvent  en 
huile  quand  on  les  expofe  à 
l’air , & fe  durciflent  en  pier- 
res quand  oh  digéré  cette 
huihe  au  feu.  Cette  fublima- 
tion eft  purement  une  opé- 
ration de  la  Chymie  vul- 
gaire , il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  la  fublimation 
Philofophique  de  laquelle 
nous  avons  parlé  au  com- 
mencement de  cet  article. 
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SUBLIMAT  OIRE 
(VaifTeau).  C’cft  l’œuf  qui 
renferme  la  matière  de  l’œu- 
vre. Voyer  CEuf. 

SUBLIMÉ.  Plufieurs  ont 
été  trompés  par  ce  terme 
qu’ils  ont  pris  pour  le  nom 
de  la  matière  dont  les  Philo- 
fophes font  leur  magiftere  ; 
mais  il  faut  l’entendre  de  la 
matière  parvenue  à la  cou- 
leur blanche  que  les  Adeptes 
appellent  Mercure  fublimè , 
ç 'eft- à-dire,  purifié,  exalté. 
Quelquefois  ce  terme  s’ap- 
plique à la  matière  au  noir, 
mais  très  rarement.  Quand 
on  lui  donne  ce  nom  dans 
ce  fens-là,  on  a égard  à la 
purification  , St  à la  répara- 
tion qui  fe  fait  alors  des  par- 
ties groffieres  & terreftres 
du  laton  des  Philofophes , 
que  l’azoth  blanchit  en  le 
lavant  de  fes  impuretés , ap- 
pelles par  quelques  Philo- 
fophes les  Immondices  du 
mort . 

Dans  cette  fublimation 
font  coraprifes  toutes  les  au- 
tres opérations  : fçavoir , la 
diftillation  , aftation  , cuif- 
fon , coagulation , putréfac- 
tion, calcination,  réparation 
& converfion  des  élémens. 
Sans  elle  l'extraCtion  des 
principes  eft  impoflible. 

Les  Philofophes  ont  repré- 
fentc  fymboliquement  cette 
opération  par  un  aigle  qui 
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enleve  un  crapaud , par  uflf 
ferpent  ailé,  qui  en  emporte 
un  autre  fans  ailes , par  un 
dragon  qui  quitte  fon  écaille, 
par  le  vautour  qui  dévore  le 
foye  de  Prométhée,  & par 
une  infinité  de  fables  & d’al- 
légories dont  on  peut  voir 
l’explication  dans  les  fables 
Egypt.  & Grecq.  dévoilées. 

Sublimé  Mercuritl. 
Argent-vif  des  Sages  par- 
venu à la  couleur  blanche 
après  la  putréfaction. 

SUBLIMER.  Purifier, 
cuire, exalter,  perfectionner 
la  matière  de  l’œuvre , l’ële- 
ver  à un  degré  de  perfection 
qui  lui  manque  pour  devenir 
plus  excellente  que  l’or  mê- 
me, & avoir- la  propriété  de 
changer  les  métaux  impar- 
faits en  or.  Voye[  Subli- 
mation. 

SUBMERSIQN.  C’eft  la 
diflblution.  de  la  matière  par 
la  putréfaction  ^parce  qu’elle 
eft  noire  & aqueufe , &.  que 
les  matières  fe  confondent 
& fe  fubmergent  l’une  dans 
l’autre.  Les  Philofophes  ont 
donné  à ce  mélange  plufieurs 
noms  qui  ne  fignifient  que 
la  même  chofe  ; irvgreffion , 
conjonction  , union  , com- 
plexion  , compofition , mix- 
tion , humation , &c. 

SUBTILIATION.  Ré- 
duction de  la  matière  de 
l’œuvre  à fes  principes  > ce 


Digitized  by  Goo< 


S U 

qui  fe  fait  par  la  diftolution 
& la  putréfaâion.  Elle  fe  ré- 
duit en  etm  mercurielle , 6c 
puis  en  poudre  fubtile  com- 
me les  atomes  qui  voltigent 
aux  rayons  du  l'oleil  , dit 
Flamel. 

SUBTILIER.  Voyti 

r article  précèdent. 

SUC.  Ce  terme  fignifie 
communément  une  liqueur 
extraite  de  quelque  végétal 
ou  animal  ; 6c  comme  le 
mercure  des  Philofophes  eft 
d’abord  une  efpece  de  li- 
queur , ils  lui  ont  donné  le 
nom  de  Suc  de  leur  plante 
Saturnienne  véritable  , ou 
Suc  de  Lunaire  y mais  envain 
cherche-t-on  dans  la  Botani- 
que cette  plante  Saturnienne 
6c  cette  Lunaire , parce  que 
ce  ne  font  point  des  plantes , 
&c  que  les  Philofophes  n’en 
parlent  ainfi  que  par  allégo- 
rie. C’eft  proprement  leur 
matière , qui , quoique  prin- 
cipe de  végétation  , n'eft 
î<  point  plante.  Us  l’ont  nom- 
mée Saturnienne , parce  que 
ce  Merçure  eft  dit  petit-fils 
de  Saturne  ; 8c  Lunaire  , 
ÿ parce  que  le  Soleil  eft  le 
pere  de  leur  matière  6c  la 
Lune  en  eft  la  mere.  Sou- 
vent par  le  terme  de  fuc  ils 
entendent  leur  magiûere  au 
blanc  , 6c  quelquefois  leur 
matière  au  noir. 

£ Suc  des  Lys  blancs. 
t 
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Matière  de  l’œuvre  parve- 
nue à la  couleur  blanche. 

Suc  de  Lunaire.  Mer- 
cure hermétique  extrait  de  la 
pierre  connue  dans  les  cha- 
pitres des  livres,  difent  les 
Philofophes , 6c  non  de  la 
plante  appellée  Lunaire , ou 
de  quelqu’autre  què  ce  puifle 
être  , puifqu’ils  recomman- 
dent expreflement  de  ne 
prendre  aucun  végétal  pour 
faire  l’œuvre  , n’ayant  au- 
cune analogie  avec  le  mé- 
tal. Ils  ont  donné  aufti  à cette 
Lunaire  les  noms  de  Vénus 
6c  de  Saturnie  végétale  ; c’eft 
pourquoi  on  appelle  aufti  ce 
Suc  de  Lunaire  : 

Suc  de  la  Saturnie, 
qui  eft  la  même  chofe. 

Suc  de  la  Liqueur 
vécétable.  Quelques-uns 
difent  que  c’eft  le  vin , d’au- 
tres le  vinaigre  , d’autres  le 
marc  de  raifin.  Un  Auteur  a 
repréfenté  Bafile  Valentin 
faifant  une  fauce  à une  tor- 
tue avec  du  raifin. 

Suc  Blanc,  Argea^sfif 
des  Philofophes. 

SUDUR.  Sucre. 
SUEUR  ou  SUEUR 
DU  SOLEIL.  Mercure  des 
Sages  ; ils  ont  quelquefois 
donné  ce  nom  à leur  matière 
en  putréfaéiion. 

SUFFO.  Pain  de  pour- 
ceaux , cyclamen. 

SUPERFICIE.  On 
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tiouve  ce  nom  dans  Rtil- 
landus  interprêté  par  blanc 
d’œufs. 

SUPERFLU.  (Science 
Herm.  ) Géber  &.  les  autres 
Philosophes  qui  l’ont  Suivi, 
ont  dit  qu’il  y avoit  dans  leur 
matière  une  partie  fuperfluc 
qu’il  falloit  en  ôter.  On  prend 
communément  ces  termes  à 
la  lettre  , & l’on  s’imagine 
qu’il  Saut  en  effet  Séparer 
uelque  choSe  de  la  matière 
ans  la  médecine  du  Second 
ordre  ; d’autres  qu’il  ne  Saut 
rien  ôter  abfolqment;  &.  les 
uns  &.  les  autres  ont  raiSon  : 
car  ces  Superfluités  doivent 
être  Séparées  dans  leur  tems  ; 
mais  les  vrais  Sages.  Sçavent 
que  cette- Séparation  Se  fait 
d’elle-même  dans  la  méde- 
cine dont  nous  parlons  , & 
que  cette  efpece  de  fupeijlu 
eft  très-utile  à l’œuvre  ; ce 
qui  a engagé  le  Philalethe 
à le  nommer  Juperflu  très- 
utile. 

Ce  fuperflu  eft  une  huile 
oibgpe  efpece  de  limon  du 
corps  qui  nage  Sur  le  menf- 
true  aptes  que  le  corps  eft 
diflout.  Ce  limon  eft  abso- 
lument néceflaire  pour  la 
converfion  du  corps  en  hur- 
le ; & cette  converfion  eft 
fi  néceflaire, qu’on  ne  pour- 
roit  réuflir  dans  l’œuvre  Sans 
cela;  parce  qu’on  ne  pour- 
roit  avoir  les  principes  de 
l’Art. 


S Y SU 
SUPPRESSIONS  de) 

eft  celui  qu’on  fait  deflus  le 
vafe  , ou  même  dedans , Sui- 
vant Riplée  & Géber. 

SUTTER.  Sucre. 

SUYE  DES  MÉTAUX. 
ArSenic. 

S YCAMIN  OS.  Meurier. 

SYCE.  Figue. 

SYLVÆ  MATER. 
Çhevrefeuille.. 

SYMAR.  Vert-de-gris. 

SYMPLEGADES,  ou 
CYANÉES,  Sont  deux 
écueils  Situés  près  du  Pont- 
Euxin  , &.  fi  peu  éloignés 
l’un  de  l’autre  qu’ils  Semblent 
Se  toucher,  ce  qui  a fait  dire 
aux  Poètes  qu’ils  Se  heur- 
toient.  Il  en  eft  parlé  dans 
la  Sable  de  la  conquête  de  la 
toifon  d’or.  Voye ç Jason, 
Toison  d’or. 

SYNACT1CUM.  Médi- 
cament aftringent. 

SYNCR1TICUM.  An- 
tifpafmodique. 

SYRINX.  Nymphe  qui 
réfifta  toujours  aux  pourfui- 
tes  du  Dieu  Pan , & le  Sauva 
auprès  du  fleuve  L^don  en- 
tre les  bras  des  Naïades,  où 
elle  fut  changée  en  rofeau. 

SYROP  DE  GRENA- 
DES. Pierre  au  rouge. 

SYRTES.  Bancs  de  fable 
ou  écueils  de9  côtes  de  la 
mer  de  Libye,  du  côté  de 
l’Egypte.  Les  Argonautes 
manquèrent  d’y  périr,  & Su- 
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rërit  obligés  de  porter  leur  feçut  les  Dieux  à fa  table , 
navire  fur  les  épaules  pen-  & leur  fervit  entr’autres  mets 
dant  douze  jours.  Voye ç fon  fils  Pélops.  Cérès  fut  la 
Argonautes.  feule  qui  ne  le  reconnut  pas. 

—,  ‘ Elle  en  détacha  une  épaule, 

* qu’elle  mangea.  Les  Dieux 

TAAUT  ou  THAUT.  le  relTufciterent,  & rempla- 
Voye^  ThOT.  cerent  cette  épaule  par  une 

TABLEAUX  DES  d’ivoire.  Jupiter  punit  T an- 
PHILOSOPHES.  Ce  font  taie  en  le  condamnant  dans 
leurs  livres , leurs  allégories  , les  Enfers  à fouffrir  une  faim 
leurs  hiéroglyphes , & c.  & une  foif perpétuelle , quoi-- 
TAGETES.  Tanaifie.  qu’au  milieu  de  l’eau  & que 
TAL.  Alkali.  ’ les  fruits  lui  defcendent  juf- 

. TALC  des  Philofophes.  qu’à  la  bouche;  quand  il  veut 
Pierre  des  Sages  fixée  au  les  prendre , ils  s’enfuient  de 
blanc.  C’eft  envain  que  l’on  fes  mains.  Voyez  les  fables 
cherche  à faire  l’huile  de  talc  Egypt.  & Grecq.  dévoilées^ 
avec  le  talc  vulgaire.  Les  liv.  o.  chap-.  4. 

Philofophes  ne  parlent  que  * TARAGUAS.  Bézoar. 
du  leur , £c  c’eft  à ce  dernier  TARAX1CUM.  Piflen-f  * 
qu’il  faut  attribuer  toutes  les  lit. 

qualités  defquelles  les  livres  TARGAR.  Huile  de  ge- 
font  tant  d’éloges.  nievre. 

TAMIS  DES  SAGES.  TARITH.  Mercure. 
Mercure  Hermétique.  ‘ TARTAR.  Tartre.  ‘ 
Tamis  de  la  Nature.  T A R TA  R E , fils  du 1 
C’efl  l’air  à travers  lequel  Cahos  , lieu  ténébreux  où 
paflent  les  influences  des  les  méchans  étoient  envoyés 
aftres  pour  venir  jufqu’à  pour  fubir  les  tourmens  aux- 
nous.  quels  ils  étoient  condamnés. 

T A M U E.  Matière  de  Fdyeç  Enfer.  Le  Tartare 
l’oeuvre  préparée  & cuite  au  des  Philofophes  eft  la  ma- 
rouge-de-pavot.  tiere  de  l’œuvre  en  putré- 

TAMUS  ou  TANUS.  faétion.  Quelquefois  ils  en- 
Coulevrée , bryoine.  tendent  par  Tartare  le  tra- 

T A N E C H.  Pierre-  vail  inutile  & fatiguant  des 
ponce.  . mauvais  Artiftes , & difent 

TANTALE,  fils  de  Ju-  qu’ils  font  condamnés  au 
piter  & de  la  Nymphe  Plote,  T ajrtare. 
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TARTRE.  (Sc.Herm.) 
Bafile  Valentin  6c  quelques 
autres  Philolophes  ont  dit 
que  le  tartre  dillout  les  mé- 
taux ; ce  qui  a fait  naître 
l’idée  à plufieurs  Chymiftes 
de  le  regarder  comme  . la 
matière  dont  les  Philofophes 
font  leur  magiltere.  Philale- 
the  cependant  dit  qu’il  faut 
expliquer  le  terme  de  tartre 
de  la  même  maçiere  que  la 
tête  du  corbeau  ; & ceux  qui 
font  les  moins  verfés  dans 
cette  fcience  , fçavent  que 
ces  expreflions  fignifient  la 
matière  des  Philolophes  au 
noir. 

Le  tartre  blanc , ou  le  fel 
de  tartre  des  Sages,  eft  leur 
magiftere  parvenu  à la  cou- 
leur blanche. 

Tartre  de  Marbre. 
Ce  font  les  pierres  qui  fe 
forment  dans  le  corps  hu- 
main. On  les  nomme  ainli 
de  la  matière  terreftre  &.  tar- 
tareufe  dont  elles  fe  forment. 

TAUREAU.  Animal 
quadrupède  d’un  grand  ufa- 
ge  pour  l’agriculture.  Les 
philofophes  l’ont  donné  très- 
fouvent  pour  hiéroglyphe  de 
la  matière  du  grand  œuvre. 
Les  Egyptiens  avoient  en 
conféquence  beaucoup  de 
vénération  pour  cet  animal , 
que  les  Prêtres  préfentoient 
au  peuple  comme  le  fym- 
bole  d’ O fuis , un  de  leurs 
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grands  Dieux.  Les  Philofo^ 
phes  Grecs  inftruits  par  ces 
Prêtres  de  ce  qu’ils  enten- 
doient  par  le  taureau , inven- 
tèrent beaucoup  de  fables, 
dans  lefquelles  ils  introduifi- 
rent  cet  animal , & indiquè- 
rent la  qualité  chaude  & fo* 
laire  de  la  matière,  en  difant 
que  ces  taureaux  jettoient  du 
feu  8c  de  la. flamme  par  la' 
bouche  & les  narines.  Tels 
font  ceux  que  Jafon  furmonta 
8c  mit  fous  le  joug  pour  leur 
faire  labourer  le  champ  de 
Mars,  afin  de  s’emparer  par 
ce  moyen  de  la  toifon  d’or 
fufpendue  dans  la  forêt  de 
ce  Dieu.  Tel  étoit  celui  dont 
Hercule  débarrafia  l'ifle  de 
Crète.  Les  pieds  dés  uns  ÔC 
des  autres  étoient  d’airain. 
Europe  fut  enlevée  par  un 
taureau  , Pafiphaé  devint 
amoureufe  d’un  taureau  ; 
Cadmus  fuivit  un  bœuf,  SC 
bâtit  une  ville  dans  l’endroit 
où  il  s’arrêta. Le  fleuve  Aché- 
loüs  fe  changea  en  taureau 
pour  combattre  Hercule 
Prothée  prenoit  la  forme  de 
taureau , &c. 

Les  Prêtres  d’Egypte  nour- 
rifloient  avec  beaucoup  de 
foins  un  tauréau  noir  ayant 
feulement  une  tache  blan- 
che , & le  logeoient  dans  le 
temple  de  Vulcain  le  plus 
grand  de  leurs  Dieux.  Ofi- 
ris , dont  ce  taureau  étoit  le 
fymbole  , 
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fymbole  , figniüoit  feu  caï 
thé,  &C  avoit  pour  fœur  & 
pour  époufe  Ifis , ou  une  va- 
che , qui  avoit  Mercure  pouf 
Confeiller  &.  Adminiftrateur 
de  tout  l’Empire  pendant  les 
Voyages  d’Ofiris  Ton  mari , 
& après  fa  mort.  Ofiris  étoit 
lui-même  le  fymbole  du  So 
leil  ôc  Ifis  l’étoit  de  la  Lune  ; 
mais  du  Soleil  & de  la  Lune 
des  Philofophes , Ôc  non  des 
affres  qui  nous  éclairent  , ou 
des  affres  terreftres  * l’or  & 
Largertt , que  les  Çhymiftes 
Vulgaires  appellent  Soleil  &. 
Lune. 

y Les  Egyptiens  parfaite- 
ment inftruits  des  fecrets  les 
plus  cachés  de  la  Nature , 
imaginèrent  en  conféquence 
les  lignes  du  Zodiaque,  tou- 
jours par  allufion  à leur  Art, 
Hermétique , que  les  Philo-» 
jfophes  aflurent  être  la  clef, 
de  toutes  les  ftiences.  Ils  afH- 
gnerent  pour  cet  effet  les 
trois  lignes  du  Bélier , du 
Taureau  & de  Gemini  pour 
ceux  qui  prélident  au  com-*, 
mencement  de  l’année  ou  du 
printems , parce  qu’ils  font  le 
commencement  de  l’œuvre. 
Les  Philofophes  en  fuivant 
le  lyftême  aes  anciens  Dif- 
ciples  d’Hermès  , ont  dit 

£our  cette  raifon»  qu’il  fal- 
>it  commencer  l’œuvre  au, 

Sântems , quoiqu’on  puiffé 
J çoauntncçf  ta  effet  dans 
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toutes  les  faifons.  Ceux  qui 
font  au  fait  de  l’Aftrologie 
en  devineront  aifément  Tes 
raifons , pourvû  qu’ils  ayent 
aufli  lû  attentivement  les  li- 
vres des  Philofophes.  Voye^ 
Zodiaque. 

11  paraît  que  l'Auteur  du 
Diéiionn.  Hermétique  n’a- 
voit  pas  médité  long-tems 
& féneufement  les  ouvrages, 
des  Philofophes , & combiné 
leurs  raifonnemens  fur  les 
fables  , lorfqu’il  interprète! 
les  taureaux  qui  gardoient  la 
toifon  d’or,  par  le  feu  vul- 
gaire entretenu  dans  des. 
fourneaux  chymiques  , dont, 
les  regiflres  repréfentent  les' 
narines  de  ces  animaux.  Le 
taureau  furieux  qui  ravageoitt 
ljfle  de  Crète , & qui  avoit 
des  pieds  d’airain  comme, 
ceux  que  Jafon  mis  fous  le 
joug  i font  voir  clairement 
que  ces  allégories  ou  fables 
ne  peuvent  s’entendre  des 
fourneaux  chymiques*  mai* 
du  fourneau  lecret  des  Phi- 
lofophes.,.'  ,;4  r.V:  ,.p 
. .Hercule  après  avoir  pris, 
le  taureau  de  l’ifLe  de  Crète,, 
le  couduifit  à Euryfthée 
c'eft-à-dire , à la  plus  grande, 
fixité  , comme  pfi  peut  le, 
voir  dans  le  livre  p ch-  i. 
7.  & 10.  des  Fables  Egypte 
6c  Gtecq.  dévoilées,.  Tant 
que  l’eaü  mercurielle  des 
Plûlyfbphes  demeqre  fur  1* 

Hh' 
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terre  des  Sages,fignifié«  paf 
Fifle  de  Crète  , cette  terre 
éft  ravagée  par  la  dilïolu- 
tiony’&  incapable  de  rien 
produire  ; mais  fitôt  qu’Her- 
cule  arrête  le  taureau  , ou 
fixe  cette  eau , pour  lé  me- 
ner à Euryfthée , elle  devient 
propre  à la  végétation  ; on 
peut  la  cultiver  pour  y fe- 
flner  l’or  philofophique. 
TEFRÂ.  Cendre.  1 
TEINDRE , en  termes 
de  Science  Hermétique,  fi- 
gnifie  conduire  le  régime  du 
feu ,1’idminiftreràla  triatiere 
pour  la  digérer  & la  cUire  dé-' 
manîerë  qü’eflé  prenne  fuc- 
ceflivèmertr  lei  différentés’ 
couleurs  derquelles  iés  Phi-: 
lofophcs  'font  mention , 5c 

3tfilî:  appellent  Agnes1  dé- 
lonftrimft.  C’eft  de  1S  qu’on' 
les  â homrtiés  Teinturiers.  'J 
TEINTURE  , en  termes 
de  Chyirlié,  ne  lignifie  pas' 
l’extrâtiion  de  la  fimplé  cotl*’ 
lèut  dés ' mixtes  , mailles 
couleurs'  'eflentréiles  aux-' 
quelles  font  adhérentes  les 
Vertu  ÿ ' K/léS*  ' propriétés  des, 
corps  dorit  ces  teiùturesfork' 
extra itTC'É’aJt  Spagyriquè 
diftingtié.  pldfieurs  efpèé'éy 
de  tiiniuhrt  ; les  Hnies  font; 
dileS  pafïlvëi  »parce  qu’elles 
font' «Triplement  extraites,' 
comme,  la  teinture  di  rofes; 
lés  autres  foriommertt'aôi- 
Ves  , 6c  ce  forit  celles  qui 

X‘  >.  \ 
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fervent  à en  extraire  d’au- 
tres , telle  eft  celle  du  tna- 
giftere  des  Sages,  ou  leur 
mercure.  Oit  les  divife  en- 
core en  teintures  naturel - 
les  & teintures  artificielles t 
Dans  celles-ci  les  unes  fond 
dites  animales',  quand  elles 
foiit  extraites  des  ahimaux; 
métalliques,  quand  On  les 
tire  des  métaux  , &é.  On  les 
nomfne  quelquefois  huiles,’ 
efprits  /quintefléhces,  félon- 
qu’elles  - participent  plus  où- 
moins  dés  qualités  des  cho- 
ies qui  ont  ces.  dénomina- 
tions, Mangct , Béguin. 

“ La  ieinfuri  éft  le  dernier 
degré  de*  la  minfmutatiori 
dés  corps  naturels.  Elle  con- 
duit à la  perfeélion  toutes  les 
chofes  imparfaites.  Paracelfe 
définît  h teinture  Une  ma- 
tière très-noblè  ; qui  teint  les 
corps  métalliques , & hü-- 
mains , & lés  change  en  une 
effencé  bien  plus  excellente 
& unë  maiiiërë.d*être  infmi- 
itièrit  plus  parfàiie  que  celles 
dont  ils  jcuiflbient  aupara- 
vant. Elfe  pénétfé  les  corps 
& lés  fdjt  ’ret-méritb:  comme 
le  levain. 

Lit  Tefhiu'ri  qui  thinfmae 
les  tnëtab#  doit , être  fixe  -, 
fiiftblé  éomfitë  la  cire , & in-1 
éombùftiblé'de  rhaniere  que 
mife  filf  Une  lame  rougie 
au  feb , elle  y fonde  fans  fu- 
mée, & y pénétre  comme 
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JTHuiîe  pénétre  le  papier. 

La  vraie  teinture  des  mé- 
taux eft  le  foufre  métallique 
exalté.  Le  mercure  eft  ap- 
pelle le  milieu  ou  moyen 
propre  adjoindre  & à réunir 
les  teintures.  La  pierre  au 
'rouge  6t  la  pierre  au  blanc 
réduites  en  élixir  ou  en  pou*- 
dre  de  projeéfion  , font  les 
deux  feuls  & vrais  principes 
des  teintures  des.  métaux  ; 
toute  autre  teinture  n’eft  que 
tromperie  , fupercherie  & 
fophiftication. 

-!  Teinture  vive.  Pierre 
au  rouge. 

« Teinture  illumi- 
Kànte  des  corps.  Mê- 
me chofe  que  poudre  de 
projeéfion.  Quelques  - uns 
ont  cependant  pris  ces  ex- 
preflions  comme  lignifiant 
la  pierre  au  rouge , ou  le  fou- 
fre aurifique  desPhilofophes, 
parce  qu’ils  le  nomment  So- 
leil , & que  le  foleil  eft  com- 
me le  principe,  ou  le  diftri- 
buteur  de  la  lumière.  Envain 
les  Chymiftes  cherchent-ils 
à tirer  la  teinture  de  l’or  vul- 
gaire pour  en  habiller  d’au- 
tres métaux  j la  véritable 
teinture  de  l’or  confifte  dans 
fon  foufre  radical  , qui  eft 
inféparable  du  corps  même 
de  1 or , fuivant  d’Èfpagnet. 
D’ailleurs  quand  la  cnole  fe- 
roit  polîible  , cette  teinture 
ne  pourroit  donner  que  ce 
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qu  elle  a , & ne  pourroit  tein- 
dre qu’un  poids  d’argent  égal 
à celui  de  l’or  duquel  elle  a 
été  extraite  ; au  lieu  qu’un 
grain  feul  de  teinture  pnilo- 
lophique  poulfée  au  point 
de  perfection  dont  elle  eft 
fufceptible , teindra  un  mil- 
lion de  grains  de  métal  de 
quelqu’elpece  qu’il  foit. 

Teinture  rouge  on 
Teinture  de  pourpre 
eft  la  même  que  Teinture 
illuminante. 

TÉLAMON,  fils  d’Ea- 
que  & frere  de  Pelée , fut 
pere  d’Ajax , qui  de  lui  fut 
appellé  Télamonien . Téla- 
mon  étoit  un  des  Argonau- 
tes, & accompagna  Hercule 
lorsqu’il  délivra  Héfione  de 
la  dent  meurtrière  du  monf* 
tre  marin  auquel  elle  étoit 
expofée.  Hercule  la  céda  à 
ce  compagnon  fidel.  Voye{ 
Hésione. 

Télémaque  , û\* 

d’Ulyfle  & de  Pénélope  , 
étoit  encore  jeune  quand  fort 

5ere  partit  pour  la  guerre  de 
’roye.  Pendant  cette  ab- 
fence  les  Amans  de  Péné- 
lope maltraitèrent  Télémav 
que , qui  quitta  la  maifon  pa- 
ternelle pour  chercher  Ulyf- 
fe.  A fon  retour  il  chaflas 
avec  l’aide  de  fon  pere , tou» 
-ces  Amans  importuns.  Voy » 

Y T r <rcçtr 

TÉLÊPHE,  fils  d’Her- 
Hh  ij 
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cule  & de  la  Nymphe  Au- 
gé , fut  expofé  dans  les  bois , 
où  une  biche  l’allaita.  Ceux 
qui  le  trouvèrent , le  préfen- 
terent  au  Roi  de  Myfie , qui 
l’adopta  & le  défigna  fon 
fuccefleur.  Ayant  refufé  le 
pafl'age  aux  GreCs  qui  al- 
loient  au  liège  de  Troye , il 
fut  blelTé  d’une  flèche  d’A- 
chille. La  playe  devint  ex- 
trêmement douloureufe , & 
n’y  trouvant  pas  de  rémede, 
il  confulta  l’Oracle  , qui  lui 
apprit  que  celui  qui  avoir  fait 
le  mal  le  guériroit.  S’étant 
réconcilié  avec  Achille, ce-i 
Jui-ci  lui  donna  de  la  rouille 
du  fer  de  fa  lance  ; Télephe 
l’appliqua  fid  tut  guéri. 

TELESME.  Fin  , per- 
fection , complément. 

T EM  ER  US.  Brigand 

3ue  Théfée  mit  à mort.  Poy. 

’u rfivp 

TEMÉYNCHUM.  Or 
des  Philofophes , pu  leur  ma- 
giltere  au  rouge. 

TEMPLES.  C’eft  dans 
l’Egypte  qu’il  faut  chercher 
L’origine  des  temples.  Héro- 
dote lé  dit  formellement. 
Cette  coutume  de  bâtir  des 
temples  pafla  d’Egypte  chez 
les  autres  Nations,  par  les 
Colonies  qui  y furent  tranf- 

Î>ortées.  On  peut  voir  dans 
'Auteur  ci-dellus , la  ma- 
gnificence du  temple  de  Vul- 
cain  en  Egypte , que  tant  de 


T E 

Rois  voulurent  embellir  St 
eurent  bien  de  la  peine  à 
achever  : c’étoit  une  grande 
gloire  fi  dans  un  long  régné 
un  Prince  avoit  pû  achever 
un  portique.  Les  plus  célé- 
brés furent  celui  de  Jupiter 
Olympien,  celui  d'Apollon 
à Delphes , devenu  fi  célébré 
par  les  oracles  qui  s’y  ren- 
doient  ; celui  de  la  Diane 
d’Ephefe , chef-d’œuvre  de 
l’Art  ; le  Panthéon , ouvrage 
de  la  magnificence  d’Agrip- 
pa , gendre  d’ Augufte  ; enfin 
celui  de  Bélus , compofé  feu- 
lement d’une  grande  & ma- 
gnifique tour  à fept  étages , 
dont  le  plus  élevé  renfermoit 
la  ftatue  de  ce  Dieu , avec 
les  autres  chofes  dont  parle 
Hérodote. 

Les  ftatues  des  Dieux 
qu’on  y plaçoit  étoient  d’or, 
d’ivoire  ou  d’ébene  , quel- 
quefois compofées  de  ces 
trois  matières,  ce  qui  eft  à 
remarquer  par  les  raifons 

3ue  nous  avons  déduites 
ans  le  Traité  des  Fables 
•Egypt.  &Grecq.  dévoilées. 
Quand  il  s’agiffoit  de  bâ- 
tir un  temple  , on  environ- 
noit  le  lieu  avec  des  rubans 
& des  couronnes  , & les 
Veffales  le  purifioient  en  le 
lavant  avec  de  l’ean  pure 
& nette.  Le  Pontife  après 
avoir  fait  un  facrifice  folem- 
nel  à la  Divinité  à laquelle 
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41  de  voit  être  dédié  ,touchoit 
la  pierre  qui  devoit  fervir  la 
première  à former  le  fonde- 
ment, &.  le  peuple  l’y  jet- 
toit  avec  quelques  pièces  de 
monnoye  ou  quelques  mor- 
ceaux de  métal  qui  n’avoit 
pas  encore  paflé  par  le  creu- 
ïet.  Les  temples  de  V ulcain , 
de  Vénus  l'on  époufe , & de 
Mars  fe  plaçoient  aux  portes 
des  villes.  Ceux  de  Mercure, 
d’Apollon  , de  Minerve  &. 
des  autres  Dieux  étoient  au 
dedans  des  murs.  Vitruve 
(Liv.  i . ch.  a.  ) apporte  des 
raifons  de  ces  différences, 
qui  ont  un  air  de  vrailém- 
blance  , mais  qui  montrent 
qu’il  fl’étoit  pas  au  fait  de 
celles  qui  avoient  déterminé 
ceux  qui  l’avoient  précédé  à 
en  agir  ainfi. 

La  plupart  des  temples 
étoient  de  figure  ronde  com- 
me le  Panthéon,  &.  ne  rece- 
voient  de  jour  que  par  un 
trou  ou  lanterne  pratiquée 
au  milieu  de  la  voûté.  On 
remarque  cette  forme  dans 
les  temples  de  l’antiquité  la 
plus  reculée. 

Toutes  ces  chofes  ne  fe 
faifoient  pas  fans  deflein  ; & 
fi  les  Egyptiens , fuivant  faint 
Chryl'ouome,étoient  myfté- 
rieux  jufques  dans  leurs  ma- 
niérés d’agir  & dans  leurs 
façons  de  s’habiller , peut-on 
douter  qu'ils  n’ayent  eu  quel* 
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qu’objet  en  vûe  dans  la  for- 
me de  leurs  temples  ? Si  leur* 
prétendus  Dieux  & les  ac- 
tions qu’on  leur  attribue  ne 
font  que  des  allégories  de 
l’oeuvre  Hermétique , n’aura- 
t-on  pas  raifon  de  penfer  que 
cette  forme  ronde  du  tem- 
ple , ou  du  lieu  x>ù  étoient 
placés  les  Diéux,  étoit  un 
iÿmbole  du  vafe  qui.  con- 
tient les  Divinités  Herméti- 
ques ? Les  Philofophes  lça- 
vent  bien  pourquoi 4es  tem- 
ples de  V ulcain,  de  Venu* 
& de  Mars  étoient  à la  porte 
des  villes.  Il  fuffit  même 
d’avoir  lû  aflez  fuperficiel- 
lement  leurs  livres,  pour  y 
remarquer  qu’ils  ont  donné 
les  noms  de  ces  trois  Dieux 
aux  matercs  du  magiftere 
defquelles  doivent  fe  com- 
pofer  leur  Mercure , leur  Ju- 
piter , leur  Diane  & leur 
Apollon , dont  les  temples  , 
pour  cette  raifon  , étoient 
renfermés  dans  l’enceinte 
des  villes. 

Dans  la  fuite  les  temple* 
prirent  une  autre  forme  par 
la  fantaifie  des  Architectes, 
qui  trouvèrent  le  quarré- 
long  plus  fufceptible  des  or- 
nemens  qu’ils  imaginèrent  ; 
mais  ils  conferverent  prefque 
toujours  rond  ou  en  forme 
de  rotonde  le  lieu  principal 
de  l’intérieur  des  temples  ; 
les  autres  parties  ne  turent 
H h iij 
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eenfées  que  comme  des  ac- 
compagnemens , ou  comme 
néceflaires  pour  loger  le  peu- 
ple ; tels  font  les  nefs  & les 
collateraux. 

' TEMS.  Les  Philofophes 
femblent  n’être  pas  d‘àccord 
Çntr’eux  fur  la  durée  des  opé- 
rations recfuifes  pour  parve- 
nir à la  fin  cfe  l’œuvre  Her- 
métique, Les  uns  difent  qu’il 
faut  trois  ans , d’autres  fept , 
d’autres  jufqu’à  douze  ; mais 
il  s’en  trouve  qui  réduifent 
cette  durée  à dix-huit  mois , 
Raymond  Lulle  à quinze  , 
Trévifan  à peu  près  au  même 
tems,  & Zachaire  dit  qu’il 
commença  l’œuvre  le  Lundi 
des  fêtes  de  Pâques,  & fit 
la  proje&ion  vers  le  même 
tems  l’année  fuivante.  Mais 
dans  toutes  ces  maniérés  de 
s’exprimer  qui  parodient  fe 
contredire  , les  Philofophes 
n’entendent  que  la  même 
durée  du  tems  fuivant  leur 
façon  de  le  compter  ; parce 
que  leurs  mois  & leurs  fai» 
fons  ne  font  pas  ceux  du  vul- 
gaire. Il  nous  faut  un  an , dit 
Riplée,  pour  jouir  des  fruits 
que  nous  attendons  de  nos 
travaux.  Un  Anonyme  ex- 
plique tous  ces  différens  ter- 
mes de  la  maniéré  fuivante, 
Comme  nous  appelions  un 
our  l'intervalle  de  tems  qu’il 
•faut  au  foleil  pour  parcourir 
•le  ciel  depuis  l’orient  jufqu’à 
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Poccident,  les  Philofophet 
ont  donné  le  nom  de  jour  au 
tems  que  dure  notre  coélion. 
Ceux  qui  ont  dit  qu’il  ne  fal- 
loit  qu’un  mois , ont  eu  égard 
au  cours  du  foleil  dans  cha- 
que figne  célefte  ; &.  ceux 
qui  parlent  d’un  an  ont  ea 
vue  les  quatre  couleurs  prin- 
cipales qui  furviennent  à la 
matière  ; car  ces  couleurs 
font  leurs  quatre  faifôns. 
Voye^  Saisons. 

Les  Philofophes  difent 
communément  que  le  grand 
œuvre  eft  un  ouvrage  de  pa- 
tience; que  l’ennui  occafion- 
né  par  la  longueur  du  travail, 
a rebuté  beaucoup  d’Artiftes, 
& qu’il  faut  plus  de  te*ms  que 
de  dépenfes  pour  parvenir  à 
fon  but.  Ils  ajoutent  que  la 
couleur  noire  fe  manifefte 
& doit  fe  manifefter  vers  le 
quarantième  jour,  fi  l’on  a 
bien  opéré  ; que  cette  cou-» 
leur  dure  jufqu’au  quatre- 
vingt-dixième  jour;  alors  la 
couleur  blanche  fuccéde,  & 
puis  la  rouge.  Mais  tout  cela 
doit  s’entendre  de  l’ouvrage 
de  la  pierre  , fans  y com- 
prendre la  préparation  ma- 
nuelle des  agens  ou  princi- 
pes matériels  de  l’œuvre, 
Ainfi  ceux  qui  parlent  d’un 
an , l’entendent  d’une  feule 
préparation  philofophique  , 
telle  que  pourroit  être  celle 
du  foufre  ; parce  dans  chaque 
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Opération  les  couleurs , qu’Hs 
appellent  fail'ons  , doivent 
.palier  fucceflivetnent.  Ceux 
qui  font  mention  de  trois 
ans , y comprennent  les  opé- 
rations du  loufre , de  la  pier- 
re, ÔC  celle  4e  l’élixir.  Quand 
ils  difent  fept , neuf  ou  douze 
ans , ils  y renferment  toutes 
. les  opérations  répétées  pour 
la  multiplication , & donnent 
.le  nom  d’année  à chaque 
opération.  Voyc\  Année, 
.Mois  , Régné. 

. TÉN^ïfÉ.  Promontoire 
de  la  côte  méridionale  du 
.Péloponnefe  ; tout  auprès 
/ont  des  goutres  dans  la  mer, 
que  les  Poètes  ont  feint  être 
les  portes  de  l’Enfer.  C’eft 
par-là  qu’Hercule.y  dçfcen- 
.dit  pour  enlever  le  chien 
Cerbere,  ôc  en  ramena  fon 
.afni  Théfée.  V i Ênfe$. 

. TENEBRES.  Les  Phi- 
lofophes  comparent  prefque 
.toujours  leur  urça tiere  en  pti- 
tréfaélion  aux  tenebres  de  la 
nuit , à celles del’Egypte , ôc 
à celles  qui  enve]oppoient  la 
mafle  confufc  du  cahos  avant 
la  manifestation  de  la  lumiè- 
re. ' C’eft  pourquoi,  ils  ont 
quelquefois  donné  le  nom 
de  Tenebresa,  .leur  matière 
au  noiri  . 

T £ N E » R E S G Y MMf- 
riennes  Matière  de  l’œu- 
vre  en  putréfaction , appel- 
lée  aufli  .1 z jtfoir  plus  noir 
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que  le  noir-même. 

TERENGIBIL.  Manne. 

. TERENIAB1N.  Mrnne. 
....  TERME,  Dieu  des 
champs  & des  bornes.  Il 
étoit  repréfenté  fous  la  for- 
me d’une  colonne, d’un  tronc 
d’arbre , ôcc.  11  étoit  çen& 
borner  tout , fans  être  borné 
lui-même. 

TERPS1CHORE.  Nota 
d’une  des  Mufes,  dont  voyez 
l’article.  i j t 

TERRE.  Matière  pe-* 
fante  6c  poreufe  , qui  com,- 
.ppfe.avec  l’eau  le  globe  qus 
.nous  habitons. 

Le  vulgaire  prend  com*- 
munément  pour  la  vraie  ter- 
re, ce  qui  paroi:  à nos  y eu*-, 
c’eft-à-dire , l’excrément  de 
la  terre  ôc  des  autres  élcmens 
qui  entre  dans  la  compoli- 
. tion  de  tous  les  mixtes  liijets 
à la  mort  ou  à la  corruptioq. 
Mais  dans  ces  excrémens  il 
y.  a un  noyau , une  vraie 
terre  principe , qui  ne  fe  dé- 
truit point,  qui  fait  la  balp 
des  corps,  ôc  qui  les  conp 
ferve  dans  leur  maniéré  d’e- 
tre  jufqu’à  ce  que  quelqu’ ac- 
cident diflàpe  le  lien  qui  unjt 
cette  vraie  terre  avec  fes  e*- 
crémens.  Cette  terre  fe  trou- 
ve dans  tous  les  mixtes, plqs 
abondamment  dans  les  un» 
que  dans  les  .autres  j c’eft  ce 
principe  que  tant  de  Sophif- 
tes  cherchent  en  vain , &C 

" " H h iy  ' “ . 
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qu’ils  trouveroient  fans  peine 
s’ils  connoiffoient  la  Nature. 
Cette  terre  eft  la  terre  vierge 
des  Philofophes , & ce  que 
l’on  doit  entendre  par  Télé* 
ment  dç  la  Terre. 

Les  Philofophes  Hermé- 
tiques donnent  le  nom  de 
terre  à la  minière  qui  renfer- 
me la  matière  d’où  ils  ex- 
txayent  leur  mercure  ; & en- 
fuite  , dans  les  opérations , à 
la  matière  - même  d’oh  ce 
'mercure  a été  extrait.  Us 
donnent  encore  ce  même 
nom  de  terre  à leur  mercure 
fixé  ; & c’eft  dans  ce  dernier 
lens  qu’il  faut  entendre  ker- 
mès lorfqu’il  dit , dans  fa 
-Table  d’Emeraude  : Il  aura 
la  force  des  forces  lorf quil 
fera  réduit  en  ferre.  Ils  le 
nomment  alors  Eau  qui  ne 
mouille  point  les  mains  ; par- 
ce que  cette  terre  étoit  pre- 
mièrement eau  , & rede- 
viendra liquide  toutes  les 
fois  qu’on  la  mêlera  avec 
l’eau  de  laquelle  elle  étoit 
çompofée. 

Terre  blan  c h e 
Feüiilée.  Matière  de 
l’oeuvre  parvenue  à la  blan- 
cheur. 

Terre  Céleste.  Lune 
des  Sages. 

v Terre  d’Espagne. 
Vitriol. 

Terre  Adamique  ou 
Adamitç.  Ç’çft  Ja  matière 
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de  laquelle  il  faut  extraire  lë 
mercure  Hermétique. 

•Terre  des  Philoso- 
phes. C’eft  leur  foufre". 

Terre  des  Feuilles; 
Hermès  a donné  çe  nom  à 
la  matière  de  l’œuvre  en  pu- 
tréfaction ; mais  fon  nom 
propre  , dit  Flamel , eft  le 
Laton  ou  Laton  qu'on  doit 
blanchir. 

Terre  Fetsde.  Soufre 
fublimé.  En  termes  de  Scien- 
ce Hermétique  ,* c’eft  le  fou- 
fre. des  Sages  en  putréfac- 
tion. 

Terre  Feuillée  fim- 
plement  ditç , ftgnifre  la  ma- 
tière au  noir. 

Terre  Fidèle.  Lune 
des  Philofophes. 

Terre  Fructueuse* 
Magiftere  au  blanc. 

Terre  Féconde  oa 
Terre  Fertile.  Pierre 
parvenue  au  blanc. 

Terre  d’Or,  Litharce 
d’or. 

Terre  Fideee.  Argent 
philofophique. 

Terre  Glaise.  Gom- 
me des  Sages. 

Terre  Noire.  Voyc% 
Poudre  Noire. 

Terre  Grasse.  Voye^ 
Matière. 

Terre  Potentielle. 
Magiftere  âü  blanc.  • 

Terre  Puante.  Voyt | 
Terre  Fetide, 
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Terre  Restante.  Ma-  vierge , de  laquelle  nous  fai- 
tiere  de  l’œuvre  fixée  à la  fions  notre  mercure.  Raym . 
couleur  blanche.  Lulle. 

Terre  Rouge.  Soufre  Terre  Damnée.  Terre 
rouge  des  Sages.  Ce  nom  a inutile , fèces  d’une  matière 
été  donné  au  bol  armene , qu’on  a purifiée.  On  donne 
■ & à l’orpiment.  . , aufli  le  nom  de  Terre  dam- 

Terre  Sainte.  Anti-  née  à ce  qui  refte  au  fond  du 
•moine  vitrifié.  • ‘ vafe  après  qu’on  en  a tiré  le 

Terre  Sarrazine.  plus  fiubtil  par  la  diftillation 
Email.  Planifcampi.  ou  la  fublimation. 

Terre  Solaire.  Ma-  . Terre  Samienne; 
tiere  de  l’œuvre  fixée  au  Argent-vif  fiublimé  avec  le 
rouge , appellée  aufli  Soleil  talc. 
des  Sages t ou  mine  de  l’or.  TERSA.  Moutarde. 
Quelques-uns  ont  appellé  TÊTE  DU  CORBEAU. 
Terre  folâtre  le  lapis  lazuli.  Matière  de  l’œuvre  en  pu- 
Terre  Sulfureuse,  tréfaôion. 

Matière  des  Sages  en  putré-  Tête  du  Dragon. 
fcétion.  C’eft  l’efprit  mercuriel  de  la 

* Terre  Mercurielle,  matière,  ou  la  partie  vola- 
Matiere  de  laquelle  les  Phi-  tile  qui  diflout  la  fixe  ; c’eft 
Jofophes  extrayent  leur  mer-  pourquoi  les  philofophes  ont 
cure.  Cette  terre  n’eft  pas  le  dit  que  le  Dragon  dévore  fia 
cinnabre  naturel  ou  artifi-  queue, 
ciel  j mais  cependant  une  Tête  Morte.  Ce  font 
terre  minérale  & métalli-  les  fèces  qui  demeurent  au 
«que.  • '•••  fond  de  la  cucurbite , ou  de 

Terre  Vierge.  Ce  la  retorte,  après  la  diftillî- 
terme  fie  dit  du  mercure  des  tion  ou  la  lublimation  des 
Sages  fixé  en  terre  par  la  efprits. 
cuiflon  philofiophique , & de  Tête  Rouge.  Les  Phi- 
la  matière  de  laquelle  doit  lofophes  ont  dit  : que  ce  qui 
s’extraire  ce  mercure  lui-  a les  pieds  noirs , le  corps 
même  , appellé  pour  cela  blanc , & la  tête  rouge , eft 
Eau  fiche,  qui  ne  mouille  lemagiftere.  C’eft-à-dire qu* 
pas  les  mains , & qui  ne  s’at-  l’œuvre  commence  par  la 
tache  qu’à  ce  qui  eft  de  fa  couleur  noire , paffe  enfuit#  . 
- propre  nature:  Il  y a dans  le  à la  blanche , & finit  par  la 
centre  de  la  terre  tme  terre  rouge.  Dans  chaque  opéra» 
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tion  le  rouge  qui  marque  1* 
perfection  du  ioufre  , de  la 
pierre  & de  l’élixir , a engagé 
les  Philosophes  à dire  d’A- 
pollon &.  des  autres  perfon- 
nages  feints  des  fables , qui 
font  les  fymboles  de  ce  fou- 
fre , de  cette  pierre  ou  de  cet 
élixir,  qu’ils  avoient  les  che- 
veux roux  ou  blonds  dorés, 
tels  que  Pyrrhus  fils  d’A- 
chille , &c.  ou  qu’ils  étoient 
habillés  de  couleur  de  pour- 
pre, comme  Apollon  quand 
il  chanta  la  vi&oire  de  Jupi- 
ter fur  les  Géans.  Avicenne 
a tourné  cette  énigme  de  la 
tête  rouge , d’une  autre  ma- 
niéré. La  chofe , dit-il,  qui  a 
la  tête  rouge , les  yeux  noirs 
& les  pieds  blancs  ejl  le  mn- 
giftere.  Quelques  Philofo- 
phes paroifient  avoir  voulu 
expliquer  cette  tête  rouge 
de  la  matière  même  de  la- 
quelle on  fait  le  magiftere  , 
lur  ce  que  d’autres  ont  dit 

3u’il  faut  extraire  le  mercure 
h Serviteur  rouge , &.  que 
l’ufage  eft  d’appeiler  tête  le 
commencement  d’nne  cho- 
fe ; alors  il  faudroit  dire  qu’A- 
vicenne  n’auroit  eu  en  vûe 
que  l’œuvre  au  blanc. 

TETHYS,  fille  du  Oel 
& de  Vefta  fœur  de  Saturne, 
femme  de  Neptune  , mere 
de  toutes  les  Nymphes  & 
des  fleuves  , Suivant  Héfio- 
de.  D’autres  la  difent  fille  du 


TE  'TH 
Ciel  &de  la  Terre  &.  femme 
de  l’Océan.  Jupiter  ayant  été 
lié  & garotté  par  les  autres 
Dieux , Téthys  avec  l’aide 
d’Egeon , le  remit  en  liberté. 
Téthys.  eft  l’eau  mercurielle 
des  Philofophes  , qui  délie 
en  diflblvant , & met  en  li- 
berté en  volatilifant  le  Jupi- 
ter des  Sages , dont  voyez 
l’article. 

TETRAPHARMA- 

CUM.  Médicament  com- 
pofé  de  quatre  ingrédiens, 
comme  l’onguent  Bafilicum. 

TETROBOLON. 
Poids  de  quatre  dragmes. 

TEUCR1UM.  Plante 
connue  fous  le  nom  de  Cha - 
madris  ou  Petit-chêne . i 
T E V O S.  Matière  de 
l’œuvre  pouflee  au  blanc. 

THABRITIS.  Jupiter 
des  Philofophes.  • 

THALIE.  Ce  nom  a été 
• donné  à l’une  des  Grâces,  à 
la  Nymphe  mere  des  Dieux 
Palices,  & à une  des  neuf 
Mufes.  '/ 

THAMÂR.  Fruit  du  pal- 
mier. Blanchard. 

‘ THAUMAS.Pere  d’iris; 
meflagere  de  Junon. 
THAUT.  V.  THOT. 
THÉJA  ou  THÉA, 
mere  du  Soleil  & de  la  Lu- 
né , ne  Signifie  que  la  matière 
de  laquelle  on  fait  le  Soufre 
i.lanc  ou  le  Soufre  rouge  de» 
Phi,lofophes.  V»  Lato  ne* 
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, . THELESPHORE.  Un 

«les  Dieux  de  la  Médecine, 
fils  d’Efculape , & frere  de 
panacée  , de  Jafo  & d’Hi- 
gyea.  V.  Esculape. 

THELIMA.  Pierre  au 
fouee  parfait. 

. THELYPTERIS.  Fou- 
gère. 

. THEMIANTHUS.  Or. 

THEODAMAS  , pere 
d'Hylas , fut  vaincu  par  Her- 
cule , qui  emmena  fon  fils.. 
V.  Hylas. 

THERENIABIN.  Foy. 
Tereniabin. 

THÉRIAQUE.  (Science 
fferm.)  Quelques  Philofo- 
phes  ont  donné  ce  nom  au 
corps  fixe  du  magiftere,  par 
©ppofuion  au  nom  de  Venin 
que  d’autres  ont  douné  à ce 
même  corps  ; parce  que  s’il 
n’eft  pas  uni  au  mercure  vo- 
latil à l’heure  propre  de  la 
naiflance  de  l’eau  mercuriel- 
le , ce  oorps  gâte  tout  l’œu- 
vre , & que  s’il  y eft  joint  à 
propos , il  le  parfait.  Mais  le 
fens  le  plus  ufité  dans  lequel 
il  faut  prendre  le  terme  de 
Thériaque , eft  que  les  Phi— 
lofophes  ont  ainfi  nommé 
leur  magiftere  parfait,  parce 
qu’il  eft  le  remede  le  plus 
excellent  de  la  Nature  & de 
l’Art,  pour  guérir  tant  les 
venins  que  les  autres  mala- 
dies du  corps  humain  & des 
métaux.  . i . - 
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THERION  MINERAL. 
THERMANT1CUM. 
Médicament  qui  échauffe. 

T HE  RM  E.  Bain.  Les 
Philofophes  ont  donné  le 
nom  de  Therme  à leur  eau 
mercurielle , parce  qu’ils  di- 
fent  qu’elle  eft  le  bain  où  fe 
baignent  leur  Roi  &.  leur 
Reine. 

THF.RMÔMETRE 
PHILOSOPHIQUE.  Cha- 
leur naturelle  des  mixtes. 

THÉSÉE, fil*  d’Egée  & 
d’Ethra , eut  le  bonheur  de 
fe  préferver  du  poifon  que 
Médée  fa  belle-mere  voulut 
lui  faire  prendre.  Les  Athé^ 
niens  obligés  par  traité  f^F 
avec  Minos , Roi  de  Crète, 
de  lui  envoyer  tous  les  ans 
fept  jeunes  Athéniens  pour 
combattre  le  Minotaure  en- 
fermé dans  le  labyrinthe, 
décidoient  par  le  fort  quels 
feroient  les  fept  qu’on  en- 
voyé roit.  Le  fort  tomba  fur 
Théfée.  Avant  que  de  partir 
Egée  lui  recommanda  de 
mettre  des  voiles  blanches 
à fon  retour,  en  cas  qu’il 
revînt  viétorieux , au  lieu  des 
voiles  noires  que  l’onmettoit 
en  partant.  Théfée  le  pro- 
mit, s’embaraua,  & aborda 
dans  l’ille  de  Crète.  Il  y ga- 
gna les  bonnes  grâces  d’A- 
riadne,  fille  de  Minos.  Elle 
demanda  à Dédale  le  moyen 
vde  fortir  du  labyrinthe,  de  il 
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lui  donna  un  peloton  de  fil , 
quelle  remit  à Thélee.  Muni 
de  ce  peloton , Théfée  entra 
dans  le  labyrinthe,  combat- 
tit le  Minotaure  & le  tua.  Il 
avoit  défilé  fon  peloton  dès 
l’entrée , & n’eut  que  la  peine 
de  fuivre  fon  fil  & de  refaire 
fon  peloton  pour  en  fortir. 
Ariadne  charmée  de  le  re- 
voir , confentit  à partir  avec 
lui , & Théfée  l’emmena.  Il 
l’abandonna  enfuite  dans  rif- 
le de  Naxg.  V.  Ariadne. 

Egée  voyant  approcher  le 
tems  du  retour  du  vaiffeau 
qui  avoit  tranfporté  les  fept 
jÂthéniens  à Crête , avoit  été 
Tattendre  fur  le  bord  de  la 
mer.  Théfée  avoit  oublié  de 
changer  fes  voiles , fuivant  la 
romeffe  qu’il  en  avoit  faite 
fon  pere.  Egée  les  voyant 
noires,  crut  fon  fils  péri , & 
de  défefpoir  fe  jetta  dans  la 
mer. 

Théfée  fe  propofa  Her- 
cule pour  modèle , 6c  lia  une 
étroite  amitié  avec  ce  Héros. 
Il  brava,  comme  lui , toutes 
fortes  de  dangers , & eut  part 
à beaucoup  de  fes  exploits. 
Il  tua  d’abord  le  taureau  de 
Gete  dans  La  plaine  de  Ma- 
rathon , défit  un  fanglier  fu- 
rieux qui  ravageoit  les  cam- 
pagnes , purgea  le  pays  d’u- 
ne infinité  de  voleurs  6c  de 
brigands,  fit  la  guerre  aux 
Amazones  , emmena  leujr 
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Reine  Hippolire , qu’il  épou* 
fa  & en  eut  un  fils  du  même 
nom  ; prit  le  parti  des  Lapi- 
thés  contre  les  Centaures, 
6c  descendit  enfin  aux  En» 
fers  avec  Pyrithoüs  pour  en- 
lever Proferpine.  Hercule, 
fon  ami , y étant  auffi  allé 
pour  prendre  Cerbere  , y 
trouva  Théfée  6c  le  ramena 
dans  le  féjour  des  vivans. 
Quelques-uns'mettent  Thé- 
fée  au  nombre  des  Argo- 
nautes. Les  uns  difent  qu’il 
fut  tué  par  Lycomede , d’au- 
tres qu’il  mourut  d'une  chute. 

Théfée  repréfente  le  mer- 
cure des  Philofophes , ap- 
pellé  pour  cette  raifon  le  bon 
ami  d’Hercule  , fymbole  de 
l’Artifte.  Toutes  les  expédi- 
tions qu’on  lui  attribue  font 
les  effets  du  mercure  pen- 
dant le  cours  des  opérations 
requifes  pour  la  perfeétion 
de  l’œuvre.  11  fclloit  par  con» 
féquent  le  mettre  aunombre 
des  Argonautes , 6c  même 
des  principaux.  Il  mourut  en 
effet  par  les  mains  de  Lyco- 
mede , 6c  perdit  auffi  la  vie 
par  une  chûte  ; mais  dans 
deux  circonftances  différen- 
tes de  l’œuvre.  La  première 
eft  celle  de  la  dîffolution , 
appellée  Mort , Tombeau  , 
Scpulchrc.  La  fécondé  eft 
celle  de  la  fixation;  parce 
que  la  voladlifation  étant 
nommée  Vie , la  fixation  qu\ 
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-Marque  le  repos , efl  aufli 
appellée  Mort.  Voyez  les 
Fables  Egypt.  & Grecques 
dévoilées , liv.  3.  chap.  14. 
§.  5.  & le  liv.  5.  ch.  ai. 

THESMOPHORE.  Sur- 
nom de  Cérès. 

1 THESPIADES.  Surnom 
des  Mufes. 

T H E S P I U S , fils 
d’Erichteus  Roi  d’Athènes, 
avoit  cinquante  filles,  dont 
Hercule  encore  enfant  jouit 
en  une  feule  nuit , & en  eut 
cinquante  fils.  Les  Alchy- 
miftes  entendent  par  Thef- 
pius  la  matière  crue  & indi- 
gefte  des  Philofophes , dont 
cinquante  parties,  regardées 
comme  fes  filles  , mêlées 
dans  le  vafe  arec  une  feule 
partie  de  mercure  philofo- 
phique  préparé , produifent 
chacune  un  mâle  * c’eft-à- 
dire , acquièrent  par  l’opéra- 
tion du  mercure:  fur  elles , 
une  vertu  multiplicative  ca- 
pable de  perfectionner  cha- 
cune un  égal  poids  d’autre 
matière.  Ceci  regarde  la 
multiplication  de  la  pierre 
v^iilolqphale. 

- THESPROTIE.  Con- 
trée de  l’Epire , que  les  My- 
thologues ont  quelquefois 
prife  pour  les  Enfers. 

■ TiJETlS  ouTHETYS, 
fille  de  Nérée  Dieu  marin  , 
& de  Doris.  Jupiter  l’aima 
paflionnément  mais  il -n’en. 
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approcha  pas  , parce  qu’il 
avoit  appris  que  fi  elle  voyoit 
un  Dieu , le  fils  qui  en  naî- 
troit  feroit  plus  vaillant  &. 

Îlus  puiflant  que  fon  pere. 

upiter  la  maria  en  confé- 
quence  à Pelée  , & invita 
toute  la  Cour  célefte  aux 
noces  qui  s’en  firent.  La  Dif- 
corde  lèule  n’y  fut  point  ap- 
pellée , &.  la  ruine  de  l’Em- 
pire Troyen  fut  une  fuite  de 
fa  vengeance,  comme  on 
peut  le  voir  dans  les  articles 
de  Paris  & à' Achille  ; &C 
plus  au  long  dans  le  6e  livre 
des  Fables  Egypt.  & Grecq. 
dévoilées. 

. THIMI  VENETIANI. 
Abfynthe. 

THION.  Soufre  des  Phi- 
lofophes au  rouge. 

THISMA.  Filon  de 
mine. 

TH1TÀ.  Magiftere  des 
Sages  dans  fa  fixation  en 
couleur  de  pourpre. 

T HO  ARC  H.  Voyei 
Thion.  « V 
THOAS , fils  d’Ariadne 
& de  BacchuS%  devint  Roi 
de  Fifle  de  Lemnos  , & eut 
pour  fille  Hypfiphile.  Les 
femmes  de  cette  ifle  ayant 
confpiré  Ênfpmble  pour  en 
faire  périr  tous  les  hommes, 
parce  qu’elles  s’en  voyoient 
méprisées,  Hyfiphile  fut  la 
feule,  qui  n’exécuta  pas  cet 
affreux  projet  : elle  fauva  fon. 
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pere.  Voyc{  Hypsiphtle,  tiquement  la  matière  de  Reed-' 
& le  fécond  liv.  chap.  i.d'es  vre.  * « 

Fables  Egyptiennes  & Grec-  TIERCELET.  Com- 

. ques  dévoilées.  pofirionchymique  des  Char*’ 

THON.  Médecin  Egyp-  latans  qui  fe  difent  fçavàns- 
tien , dont  l’époufe  nommée  dans  l’An  hermétique , avec 
Polydamna  , fit  préfent  à laquelle  ils  dupent  ceux  qul! 
Hélene  d’un  remède  en-  font  allez  crédules  pour  leur 
, tr’autres  qui  avoit  la  propriété  confier  leur  bourfe. 

de  faire  oublier  toute  efpéce  TIFÀCUM  ou  TIFA- 
de  chagrin.  Homere , Odyf-  COUM.  Mercure  des  Phi-* 
fée,  liv.  4.  : **  'i  lofôphes.  ’ 

THOT  ou  THAUT:-  TIFARUM , "J  Soufre 
Dieu  des  Egyptiens  , n’eft  TIFASUM  , V-  herméti-' 
autre  que  Mercure , ou  Her-  T1FATUM , J que. 
mes , c’eft-à-dire  le  mercure  TIFFAROM.  Argent- 
des  PHilofophes  Herméti-*'  vif. 
ques.  Un  Philofophe  du  me-  TIFFATAM , ou  TIM- 
me  nom  prit  le  fumom  de  PABAR.  Soufre  vif.  * J 
Trifmegifte , & inventa  tou-  T I N.  Soufre, 

tes  les  Fables  Egyptiennes,.  T ING A R ou  TINC-* 

. defquelles  furent  imitées  KAR.  Mercure  des  Sages', 
toutes  les  anciennes  fixions  cuit  & digéré  au  blanc., 
des  Grecs.  Voye{  Hermès,  Tinckat  fignifie  aufii  du  bo-' 
Mercure.  • ’ * ' rax  & du  vert-de-gris. 

THY  ESTE  , fils  de  Pé-  Tl  N G E NT.  Propriété 
lops  & d’Hippôdamie , pere’  requife  à la  pierre  des  Phi- 
d’Êgifte  , & frère  d’Atrée,.  lofophes  , bu  à leur  poudre 
Voyei  Atrée  , Oreste  i de  projeftion.  Elle  doit  être 
ÈGISTE.  ’-‘v  t'invente , c’tft-à-dire  propre 

TH  YOtf  É.y  Nom  de  à donner  aux“métaüx  irit-' 
Sémelé , lorfqu’elle  fut  mile  parfaits  la  couleur  & la  tein- 
au  nombre  des  Déefles.  ’ türe  fixe  &c  permanente  de 
THYRSE.  Efpéce  d’ar-  l’or  ou  dè  l’argent , fuivant 
mure  que  portoient  Bacchus  le  dégré  de  perfeéfioft  au- 
ge les  Bacchantes.  quel  on  l’a  poüfTée. 

TI CALIBAR.  Écume  * T1RESIAS  , Devin 
de  mer.  C’eft  l’écume  de  la  célébré  , fils  d’Evore  & dé 
mer  rouge,  dont  parle  Fia-  Cariclo.  Héfiode  raconte 
mel , pour  indiquer  énigmai  que  Tiréfias  avoit  changé  de’ 
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fexe  pour  avoir  tué  un  fer- 
pent  femelle  qui  venoit  de 
s’accoupler  fur  le  Mont  Cyl- 
lene , ou  le  Mont  de  Mer- 
cure, parce  que  ce  Dieu  y 
étoit  venu  au  monde.  Le 
même  Auteur  ajoûte  qu’il 
redevint  homme  au  bout  de 
fept  ans,  après  avoir  frappé 
de  fa  baguette  un  ferpent 
mâle  qui  lortoit  aufïï  de  l’ac- 
couplement.  Tiréfias  devint 
enfuite  aveugle , pour  avoir 
regardé  Diane  nue  dans  le 
. bain  , d’autres  difent  parce 
qu’il  avoit  décidé  pour  le 
lentiment  de  Jupiter  contre 
Junon , qui  étoient  en  diffé- 
rend pour  fçavoir  qüi  de 
l’homme  ou  de  la  femme 
trouvoit  plus  de  plaifir  dans 
le  mariage.  Jupiter  , pour 
le  dédommager  de  la  perte 
de  fes  yeux  corporels  , lui 
donna  la  connoiflance  du 
préfent  & de  l’avenir. 

Tiréfias  ne : fignifie  autre 
chofe  que  la  matière  de  l’œu- 
vre changée  en  eau  mercu- 
rielle, que  les  Philofophes 
appellent  leur  femelle  ; ce 
i fe  fait  après  l’union  de 
ux  ferpens , tels  que  ceux 
du  caducée  de  Mercure.  11 
faut  fept  opérations  de  l’œu- 
vre ^ pour  de  cette  eau  mer- 
curielle faire  le  foufre  ap- 
pellé  mâle  ; c’eft  Tiréfias 
qui  reprend  fa  première  for- 
me. L’aveuglement  qui  lui 
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fument  pour  avoir  vû  Diane 

nue  dans  le  bain , eff  la  cou- 
leur noire  qui  furvient  à la 
matière  en  putréfaéhon  dans 
le  fécond  œuvre  ; car  c’eft 
le  même  aveuglement  que 
celui  de  Phiifee,  dont  voyez 
l’article.  L’un  & l’autre  pré- 
difoient  l’avenir,  parce  que 
la  couleur  noire  eft  la  pre- 
mière couleur  & le  premier 
figne  démonftratif  de  l’œu- 
vré, qui  annonce  qu’on  a 
bien  opéré , qu’on  eft  dans 
la  véritable  voie  qui  conduit 
à la  perfeétion  de  Paruvre  , 
& en  prédit  l’heureux  fuc- 
cès.  Il  n’étoit  pas  poffible 
que  Tiréfias  ne  vît  Diane 
nue  dans  le  bain  , puifqu’il 
eft  lui-même  ce  bain.  Heu- 
reux & mille  fois  heureux,- 
dit  un  Philofophe , celui  qui 
a vû  Diane  nue  dans  le  bain  ; 
c’eft-à-dire, qui  eft  parvenu 
à donner  par  la  cuifton  , la 
couleur  blanche  à la  matière 
renfermée  dans  le  vafe.  Foy. 
Diane.  Lorfque  Homere 
dit  qu’Ulyffe  invoqua  l’om- 
bre de  Tiréfias  , c’eft  que 
l’Odyffée  n’eft  qu’une  def- 
cription  des  erreurs  des  mau- 
vais Artiftes  , qui  prennent 
l’ombre  pour  la  réalité  ; mal- 
gré les  bonnes  inftruftions 
qne  leur  donnent  les  Philo- 
fophes dans  leurs  livres , tel- 
les que  celles  de  Circé  à 
Ulyflé,  suffi  lui  difoit-e'.le 
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de  facrifier  un  bélier  noir  à 
*Tiréfias  en  particulier,  ÔC 
une  bonne  vache  à tous  les 
autres  en  général.  La  vache 
ou  le  taureau  , ôc  le  bélier , 
font  précifément  les  deuxani-* 
maux  hiéroglyphiques  des 
ingrédiens  qui  doivent  com- 
pofer  l’œuvre  , ôc  le  bélier 
eft  en  particulier  le  fymbole 
du  mercure , comme  le  tau- 
reau l’étoit  d’Ofiris , fous  les 
noms  d’Apis  ôc  de  Sérapis. 
Il  feroit  trop  long  de  déduire 
ici  toutes  ces  inttruéiions  ; il 
fuffira  de  dire  que  Circé  re-, 
commanda  particulièrement 
à Ulyffe  de  ne  point  abor*> 
der  dans  lifte  du  Soleil  avant 
que  d’avoir  defcendu  aux 
Enfers, le  ténébreux  féjour. 
de  Pluton  ; ce  qui  revient . 

Earfaitement  à ce  que  diiènt 
:s  Philofophes  , que  celui 
qui  ne  voit  pas  la  couleur 
noire  l'urvenir  la  première  à . 
la  matière  dans  le  vafe , doit 
croire  qu’il  eft  dans  l’erreur, 
qu’il  a trop  pouffé  le  feu , & 
brûlé  les  fleurs  du  compôt  ; 
ce  qui  eft  indiqué  plus  fpé- 
cialement  parla  couleur  rou- 
ge, livrée  du  foleil  philofo-- 
phique. 

. TIRFIAT  ou  TIRSIAT. 

Sel  armoniàc.  . . ■ ' 

TISIPHONE.  Une  des 
trois  Furies  infernales.  Voy. 
Furies.  , 

TITAIAr . Voy . Trx^fi, 
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TITAN  , fils  du  Ciel 
& de  la  Terre , ou  de  V efta, 
ôc  frere  aîné  de  Saturne  , 
céda  à celui-ci  fon  droit  fur 
l’Empire  , à condition  qu’il 
n’éleveroit  aucun  des  enfans* 
mâles  que  lui  donneroit  Opa 
ouRhée  fa  fœur  &fon  épou- 
fe  , afin  que  .la  Couronne 
revint  à fes  enfans.  Titan 
ayant  appris  que  Rhée  avoit 
fouftrait  Jupiter  à la  dent' 
meurtrière  de  Saturne , il  lui 
déclara  la  guerre , Ôc  le  garda 
en  prifon  jufqu’à  ce  que  Ju- 
piter devenu  grand, l’en  re- 
tira , ôc  défit  entièrement 
Titan  & fes  fils.  Voye^  Ju-’. 
piter,  Saturne,  ôc  lea> 
Fables  Egyptiennes  ôc  Grec- 
ques dévoilées , Liv.  3.  ch. 
3.  ôc  4. 

TITAN  O S-  Plâtra 
brûlé. . -,  , u . 

; TI  TA  R.  Borax.  , .. 

TITÉE^ femme  d’U-.; 
ranus  ou  du  Ciel  > devint 
mere  des  Titans.  C’eft  pro-  ( 
prement  la  terre  philofophi-,- 
que , réduite  en  boue  par  la 
diffolution.  Voye ç Terre.  ; 

TITHON  ,fils  deLao- . 
médon , Roi  de.T  roye  , étoit  t 
d’une  beayté  fi  parfaite, 
qu’ Aurore  en  devint  amou- . 
reufe , l’enleva,  ôc  en  eut 
un  fils  nommé  Mernnon  t. 
qui  amena  des  troupes  au 
lecours  de  Priant  , pendant 
que  les  Grecs  faüoient  le  fic- 
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ge  de  la  ville  de  Troye,  ca- 
pitale de  fon  Royaume.  V. 
ME.\fNON. 

T1THYE,  fils  de  Ju- 
piter & de  la  Nymphe  Ela- 
re , devint  un  Géant  d’une 
prodigieufe  grandeur.  Jupi- 
ter pour  fouitraire  fa  mere 
enceinte  de  lui , aux  pour- 
fuites  de  la  jaloufe  Junon, 
la  cacha  dans  la  terre,  dans 
les  entrailles  de  laquelle  elle 
mit  au  monde  Tithye  Elle 
périt  dans  l’enfantement , 
la  Terre  prit  foin  du  nouveau 
né.  Devenu  grand , il  eut  la 
témérité  d’attenter  à l’hon- 
neur de  Latone.  Apollon  & 
Diane  fes  enfans  vengerent 
l’affront  qu’il  avoit  voulu 
faire  à leur  m«re  , & le  fi- 
rent mourir  à coups  de  flè- 
ches , & précipiter  aux  En- 
fers, où  il  fut  condamné  à 
être  fans  ceffe  dévoré  par  un 
vautour.  La  maffe  de  fon 
corps  étoit  fi  énorme , qu’é- 
tant couché  il  couvroit  en- 
viron neuf  arpens  de  terre. 

TLEPOLEME  , fils 
d’Hercule  & d’Aftioché , fe 
joignit  aux  Grecs  contre  les 
Troyens.  Il  mena  neuf  vaif- 
feaux  avec  lui , & périt  de 
la  main  de  Sarpcdon  pen- 
dant le  fiége  d’ilium. 

TMET1CUM.  Médica- 
ment atténuant. 

T M O L E , fils  du  Dieu 
Mars  & de  la  Nymphe 
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Théogene,  étoit  paffionné 
pour  la  chaffe.  Pendant  qu’il 
étoit  dans  cet  exercice  , il 
apperçutune  des  compagnes 
de  Diane , qui  fe  notnmoic 
Arriphé.  La  grande  beauté 
de  cette  Nymphe  fit  impref- 
fion  fur  le  cœur  de  Tmole; 
il  en  devint  amoureux  & 
ne  tarda  pas  à lui  faire  con- 
noître  fa  paflion.  Arriphé 
pour  ne  pas  tomber  entre  les 
mains  de  Tmole , prit  le  parti 
de  fe  fauver  dans  le  Temple 
de  Diane , où  Tip^le  la  fui— 
vit , & lui  fit  violence.  Arri- 
phé ne  pouvant  furvivre  à 
cet  affront  , fe  donna  la 
mort. 

Apollon  ayant  accepté  le 
défi  de  Pan  , qui  croyoit  * 
mieux  jouer  de  la  flûte  qu’A- 
pollon  de  fa  lyre,  Tmole  8c 
Midas  furent  choifis  pour  ju- 
ges : Tmole  décida  pour 
Apollon , & Midas  adjugea 
la  viftoire  à Pan.  Les  Dieux 
vengerent  enfuite  fur  Tmole 
l’infulte  faite  à Aniphé  ; ils 
fufciterent  un  taureau,  qui 
enleva  Tmole  , le  jetta  fur 
des  pieux , dont  les  pointes 
le  firent  expirer  dans  les  dou- 
leurs les  plus  chantes.  11 
fut  enterré  fur  l^Rontagne 

Îui  depuis  porta  fon  nom. 

)e  cette  montagne  fortoit 
le  fleuve  Paétole,  dont  les 
eaux  rouloient  des  paillettes 
d’or,  depuis  que  Midas,  en 
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s’y  baignant , y laifla  la  fu- 
nefte  propriété  qu’il  avoit 
reçu  de  Bacchus , de  chan- 
ger en  or  tout  ce  qu’il  tou- 
çheroit.  Voyez  les  Fables 
Egyptiennes  & Grecques 
dévoilées,  Liv.  2.  ch.  5.  & 
Liv.  3.  ch.  12. 

TOISON  D’OR.  La 

Fable  raconte  que  Jafon  avec 
les  Argonautes  s’expofcrent 
à une  infinité  de  dangers , 
pour  ù mettre  en  poffeflion 
d’une  Toifon  d’orque  Phri- 
xus  confacra  à Mercure , & 
qu’il  fufpendit  dans  la  forêt 
de  Mars,  près  de  la  ville  de 
Colchos  ,'  où  Aetes  fils  du 
Soleil,  régnoit.  Médé,  fille 
, de  ce  Roi , favorifa  Jafon 
dans  fon  entreprife  , & lui 
enfeigna  les  moyens  de  fur- 
monter  tous  les  obftadesqui 
s’oppofoient  à l’exécution  de 
fon  deflein.  Comme  toute 
cette  Fable  eft  expliquée  très 
au  long  dans  le  chapitre  pre- 
mier du  fécond  Livre  des 
Fables  Egypt.  & Grecques 
dévoilées  , j’y  renvoie  le 
Le&eur.  Je  dirai  feulement 
que  cette  toifon  eft  le  fym- 
bole  de  la  matière  du  grand 
œuvre  ; l^travaux  de  Jafon 
font  une  allégorie  des  opé- 
rations & des  fignes  requis 
pour  arriver  à fa  perfe&ion , 
& que  la  Toifon  d’or  con- 
quiie  eft  la  poudre  de  pro- 
je&ion,  la  médecine  uni- 
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verfelle , de  laquelle  Médée 
fit  ufage  pour  rajeunir  £ Ion, 
pere  de  Jafon  fon  amant. 

TOMBEAU.  LesPhi- 
lofophes  ont  fouvent  em- 
ployé les  tombeaux  pour 
former  des  allégories  fur  la 
putréfaction  de  la  matière 
de  l’œuvre.  Ils  ont  dit  en 
conféquence  , qu’il  falloit 
prendre  la  terre  des  tom- 
beaux , qu’il  faut  mettre  le 
JLoi  au  tombeau , pour  le  ré- 
duire en  cendres , & le  faire 
reflufciter.  Flamel  & Bafde 
Valentin  y ont  fait  allufion 
plus  d’une  fois.  Ils  ont  aufti 
pris  le  tombeau  pour  le  vafe. 
Voyez  SÉPULCHRE. 

TOP  A SE.  Pierre  pré- 
cieufe  de  couleur  jaune  do- 
ré ; ce  qui  a fait  donner  le 
nom  de  topa/e  à la  matière 
de  l’œuvre  hermétique  par- 
venue à la  couleur  fafranée. 

T O P H U S.  Matière 
gypfeufe  & blanche , reftem- 
blante  à la  chaux  éteinte , 8 C 
qui  fe  forme  particulière- 
ment dans  les  jointures  des 
os  du  corps  de  ceux  qui  font 
fujets  à de  violentes  attaques 
de  goutte. 

TOPIQUE..  Médica- 
ment appliqué  fur  la  peau , 
tel  que  les  emplâtres. 

TORDYLIUM.  Sefeli 
de  Crete. 

TORI.  Loupe, excroif- 
fance  contre  nature  , qui 
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furvient  aux  plantes  St  aux 
arbres. 

TORREFACTION. 
Voyez  Digestion. 

TORTUE.  Les  Philo* 
fophes  Hermétiques  ont  em- 
ployé la  tortue  pour  fym- 
bole  de  lamatiere  de  l’Art, 
parce  qu’efre  eft'cachée  fous 
une  écaille  fort  dure , dont 
il  faut  la  tirer  pour  en  €aire 
ufage.  Un  d’entr’eux  a tait 
repréferiter  Balile  Valentin 
faifimt  une  fauce  avec  du  jus 
de  raifin  fur  une  tortue,  pour 
lignifier  la  maniéré  d'extraire 
le  mercure  des  Sages  de  fa 
mine , St  leur  grain  aurifique 

2ui  doit  animer  ce  mercure. 

]’eft  pour  cela  que  la  Fable 
attribue  à ce  Dieu  ailé  l’in- 
vention de  l’inftrument  de 
Mufique  appelle  Tortue.  La 
maniéré  dont  Mercure  s’y 
prit , l’endroit  où  il  trouva 
cet  animal , St  les  chofes  qu’il 
■y  employa , font  très  remar- 
quables. Mercure , dit  Ho- 
mère ( Hymne  en  l’honneur 
de  ce  Dieu)  Mercure  cher- 
choit  les  bœufs  d’Apollon  ; 
en  paftant  fur  le  bord  ef- 
carpé  d’un  antre , il  y trouva 
une  tortue , qui  lui  procura 
des  richeffes  infinies . Elle 
mangeoit  de  l’herbe , St  mar» 
choit  très-lentement.  Mer- 
çure , ce  fils  t rts-utile  de  Ju- 
piter , ne  put  contenir  fa 
joie  «n  la  voyant , St  dit  : je 
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me  garderai  bien  de  mépri- 
fer  un  figne , un  fymbole  fi 
utile  pour  moi.  Je  te  falue* 
aimable  nature  , tu  es  pour 
moi  d’un  fi  heureux  prélage* 
Comment,  étant  de  la  racq 
des  coquillages , vis-tu  fut 
ces  montagnes  ? Je  te  por- 
terai chez  moi  , St  tu  m’y 
feras  très-néceflaire.  Il  vaut 
mieux  que  je  fafle  quelque 
chofe  de  bon  de  toi , que  fi 
tu  refiois  dehors  pour  nuirç 
à quelqu’un  , car  tu  es  pat  . 
toi-même  un  poifon  très- 
dangereux  pendant  que  tu 
vis  , 8t  tu  deviendras  quel-* 
que  chofe  de  bon  après  tu 
mort. 

Mercure  emporta  donc  14 
tortue  chez  lui  \ St  après  l’a- 
voir fait  périr  par  le  fer , il 
chercha  dans  fon  efprit  com- 
ment il  la  mettroit  en  ufage, 
puifqu’avec  elle  il  devoit 
avoir  des  richefies  infinies. 

Il  couvrit  l’écaille  avec  du 
cuir  de  bœuf,  après  avoir 
étendu  St  attaché  la  peau  de 
la  tortue  avec  des  rofeaux; 
il  y ajufta  fept  cordes  faite* 
de  boyaux  de  brebis.  11  trou- 
va enfuite  le  moyen  de  vo- 
ler les  bœufs  des  Dieux,  8t 
les  emmena  en  les  faifant 
marcher  à reculons  , afin 
qu’on  ne  pût  fçavoir  le  che- 
min qu’il  avoit  pris. 

Le  mal  que  Mercure  dit 
de  la  tortue  avant  qu’elle  fiait 
ii  ij 
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morte  & préparée , & l’uti- 
lité dont  elle  doit  être  après 
fa  préparation , s’accordent 
très- bien  avec  ce  que  difent 
les  Philofophes  de  leur  ma- 
tiefe.  Elle  eft  un  des  grands 
poifons  avant  fa  préparation* 
6c  le  plus  excellent  remède 
après  qu’elle  eft  préparée  , 
dit  Morien.  Avec  elle  Mer- 
cure fe  procura  des  richefles 
infinies,  telles  que  font  celles 
que  donne  la  pierre  philofo- 
phale.  Le  cuir  de  bœuf  & 
les  inteftins  de  brébis  ne  font- 
ils  pas  les  matières  defquelles 
fe  tire  le  mercure  des  Philo- 
fophes , puilque  le  Cofmo- 
polite  dit  qu’il  fe  tire  des 
rayons  du  Soleil  & de  la 
Lune , au  moyen  de  l’aimant 
des  Sages , qui  fe  trouve  dans 
le  ventre  d’Aries.  Avec  ce 
mercure  il  eft  aifé  de  voler 
les  bœufs  du  Soleil.  Plufieurs 
Philofophes  Orientaux  di- 
foient  que  la  tortue  portoit 
le  figne  caraélériftique  de  Sa- 
turne ; & fi  peu  qu’on  ait  lû 
les  livres  des  Chymiftes  her- 
métiques , il  n eft  point  de 
Leéleur  qui  n’en  conclue 
qu’il  faut  prendre  une  ma- 
tière de  race  de  Saturne , 
pour  première  matière  de 
l’œuvre. 

TORUSCULA.  Ré- 
fine. 

TOSARTHRUS.  Voy. 
Esculape. 
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TOUR.  Quelques Phi- 
lofophes  ont  donné  le  nom- 
de  Tour  à leur  fourneau.  La 
Fable  dit  que  Danaé  fut  en- 
fermée par  fon  pere  Acrife 
dans  une  tour  d'airain , pour 
la  fouftraire  aux  poursuites 
de  ceux  qui  la  ^cherche- 
raient en  mariage  , parce 
qu’il  avoit  appris  de  l’Oracle 
que  f enfant  qui  naîtrait  de 
fa  fille , le  ferait  périr.  Jupi- 
ter fe  changea  en  pluie  d’or, 
& s’étant  glifle  par  le  toit 
dans  la  tour,  obtint  les  fa- 
veurs de  Danaé , qui  en  con- 
çut Perfée.  Voye [ Danaé. 

Tour  diaphane.  Vafe 
de  verre  dans  lequel  on  ren- 
ferme la  matière  * pour  faire 
l’œuvre. 

TOURNER  en  rond. 
C’eft  faire  circuler  la  matière 
dans  le  vafe. 

TOUTES  CHOSES. 
Nom  que  Bafile  Valentin  a 
donné  à l’œuvre  de  la  pierre 
des  Sages.  Elle  apporte, dit- 
il  , aux  hommes  divins  toute 
fagefte  &c  tout  bonheur , & 
de  fon  propre  nom  on  l’ap- 

f telle  Toutes  chdfes.  Or  ce- 
ui  qui  fera  curieux  de  fça- 
voir  ce  que,  c’eft  que  toutes 
chofes  dans  toutes  chofes , 
qu’il  fafle  à la  terre  de  gran- 
des ailes,  & la  prefie  telle- 
ment qu’elle  monte  ep  haut, 
& vole  pardeflus  toutes  les 
montagnes , jufqu’au  firma- 
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ment , & alors  qu’il  lui  cou- 
pe les  ailes  à force  de  feu  , 
afin  qu’elle  tombe  dans  la 
mer  rouge , & s’y  noyé.  En- 
fuite  qu’il  fade  calciner  la 
mer  , ôc  defféche  les  eaux 
par  feu  6c  par  ai(,  afin  que 
la  terre  renaifle  ; alors  en  vé- 
rité il  aura  toutes  chqfes  dans 
toutes  chofes.  * 

TOXICUM.  Poifon, 
venin.  C’eft  un  des  noms 
donnés  à la  matière  du  grand 
œuvre , parce  qu’en  effet  elle 
eft  un  poifon  très-dangereux 
avant  la  préparation , 6c  de- 
vient un  remède  à tous  les 
maux  après  qu’elle  eft  pré- 
parée. Ils  ont  aufli  appellé 
toxicum  leur  eau  mercurielle, 
parce  qu’elle  diffout  les  mé- 
taux pjulofophiques , Ôc  les 
.réduit  à leur  première  ma- 
tière, ce  qu’ils  appellent  tuer, 
mettre  au  tombeau. 

TRACHIL1UM.  Gan- 
telée. 

TRACHS4R.  Métal 

encore  dans  fa  mine. 

TR  AGI  U M.  Fraxî- 
nelle. 

TRAGOCEROS. 

Aloës. 

TRANSMUTATION. 
( Phyf.  ) CKangeme|t  ou 
altération  de  la  form^des 
corps,  de  maniéré  qu’elle  ne 
reffemble  plus  à celle  qu’il 
avoit  auparavant, 6c qu’il  ait 
acquis  une  autre  maniéré 
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d’être  tant  intérieure  qu’ex- 
térieure : une  autre  couleur , 
une  autre  vertu  , une  autre 
propriété , comme  lorfque  le 
métal  eft  devenu  verre  par 
la  force  du  feu , le  bois  char- 
bon , l’argile  brique , la  peau 
colle , le  linge  papier , 8cç. 
Toute  tranjmutation  fe  fait 
par  dégrés  ; on  en  compte 
communément  fept , 6c  les 
autres  que  les  Chymiftes  y 
ont  ajoutées , fe  réduifent  à 
ces  fept,  qui  font  la  calcina- 
tion , fublimation , folution , 
putréfaélion  , diftillation  , 
coagulation  6c  teinture.  Pa- 
racelfe.  Ceux  <pii  nient  la 
transmutation  métallique , 5c 
qui  la  regardent  même  com- 
me impoflïble  , font  ou  de 
mauvais  Phyftciens  , ou  ne 
font  gueres  attention  à ce 
que  la  nature  opéré  à chaque 
inftant  fous  leurs  yeux , & 
dans  eux-mêmes.  La  nature 
trouvera- 1- elle  donc  plus 
d’impoftibilité  à faire  de  l’ar- 
gent ou  de  l’or  avec  une  ma- 
tière qui  étoit  auparavant 
plomb  ou  mercure  , qu’elle 
en  trouvera  à former  le  fro- 
ment , une  rofe  , un  fruit, 
avec  une  matière  qui  aupa- 
ravant étoit  foin,  herbe,  ou 
fimplement  eau  de  pluie  £ 
ou  à former  des  os , des  muf- 
cles,  des  nerfs  dans  un  ani- 
mal , avec  une  matière  qui 
avant  d’être  telle  , avoit  été 
Ii  iij 
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‘froment , raifin , herbe , ou 

• autre  aliment  ? 

La  tranfmutation  métalli- 
que fouffre  bien  moins  de 
difficultés.  Les  parties  des 
métaux , quels  qu’ils  foient , 
•'font  bien  plus  homogènes 
•entr’elles  , que 1 ne  le  font 
•celles  des  animaux  avec  cel- 
les des  végétaux.  Les  prin- 
cipes conflituans  des  métaux 
étant  les  mêmes  dans  tous  , 
il  ne  s’agit  pour  faire  de  l’or 
'avec  du  plomb,  que  de  lier 
'les  parties  principes  du 
'plomb  avec  le  même  lien 
qui  unit  celles  de  l’or , en 
•’féparant  les  impures.  Ce  lien 
exifte  ; la  nature  aidée  de 
l’art , le  manifefte , & l’on 
:ne  doit  pas  juger  que  la 
‘ tranfmutation  des  métatyc 
imparfaits  en  or  eft  impoffi- 
:ble  ou  Ignorée  , parce  que 
-des  faux  Chymiftes  ne  font 
que  des  tranfmutaùons  fo- 
phiftiques.  La  Métempfy- 
'cole  des  anciens  Philofophes 
'n’étoit  autre  que  les  tr annu- 
lations de  la  nature , prises 
dans  leur  vrai  fens  phyiique. 

* TRANSUDATION. 
'Terme  de  Chymie,  qui  fe 
dit  des  eaux  ou  efprits,  quand 
dans  la  diftillation  ils  tom-> 
’itent  gouttes  à gouttes  dans 
‘le  récipient.  Les  Philofophes 
y ont  fait  allufton,  en  em- 
ployant ce  terme  pour  ex- 
primer les  vapeurs  qui  s’éiç- 


T R 

vent  de  la  matière  au  haiit 
du  vafe , & retombent  en 
gouttes  fur  la  terre  qui  eft  au 
fond.  Voyez  Rosée. 
s TRANSVERSE.  Qui 
ne  va  pas  droit.  Quelques 
Chymiftes  Hermétiques  ont 
employé  ce  terme  dans  ce 
fens-là  jlorfqu’ils  ont  dit  que 
les  mauvais  Artiftes  , qu’ils 
appellent  trompeurs  , fophif- 
tiqueurs,  ne  font  pas  dans  la 
vraie  voie  des  Sages  ; que  les 
leurs  font  tranfverfes , c’eft- 
à-dire  erronées , & ils  expri- 
' ment  ainfi  pour  marquer  la 
différence  de  celle  qu’ils  fui- 
vent  dans  les  opérations  de 
l’œuvre , & qu’ils  appellent 
pour  cela  linéaire , droite. 

TRAUMATICA.  Vul- 
néraires. 

TREIZIÉME.  Soufre 
des  Sages , au  rouge. 

TRÉPIED.  Cercle 
‘ pofé  fur  trois  pieds  pour  fou- 
tenir  quelque  vafe.  Les  Phi- 
lofophes Ijjermétiques  difeot 
qu’il  faut  pofer  fur  un  trépitd 
‘ le  vafe  'qui  contient  la  ma- 
tière de  l’œuvre , afin  qufil 
• foit  à une  diftânce  de  la  cha- 
leur & de  la  flamme , fuffi- 
fante  pour  I3  reffentir  fans 
enj^tre  frappé.  On  prend 
communément  ces  expref- 
fions  dans  le  fens  littéral  ; 
mais  a-t-on  raifon  ? ne  feroit- 
ce  pas  une  allégorie  prile 
des  trois  principesqui  com- 
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pofent  la  matière  de  l’œuvre, 
comme  de  trois  pieds  , fur 
lefquels  ces  trois  principes 
réduit:,  en  un  feul  tout,  for- 
ment le  cercle  qui  y eft  ap- 
puyé ? On  a droit  de  le  con- 
clure , de  ce  que  plufieurs 
Philosophes  appellent  ce  tré- 
pied , notre  trépied  , trépied 
myjlérieux.  Un  d’entr’eux 
femble  même  vouloir  l’ex- 
pliquer , lorfqu’il  dit  : nos 
trois  principes  , foufre  , fel 
&.  mercure , font  la  bafe  de 
notre  œuvre , fur  laquelle  elle 
eft  appuyée  comme  fur  un 
trépied. 

Jafon, avant  de  partir  pour 
la  conquête  de  la  toifon  d’or, 
fe  munit  d’un  trépied , dont 
il  fit  préfent  à un  Triton  qui 
s’apparut  à lui  lorfqu’il  fe 
trouva  engagé  dans  le  Lac 
Tritonide.  Ce  Triton  dé- 
pofa  le  trépied  dans  un  tem- 
ple. J’ai  expliqué  ce  que 

Îjouvoit  être  ce  trépied  dans 
e chap.  premier  du  fécond 
livre  des  Fables  Egypt.  & 
Grecques  dévoilées. 

Il  eft  à propos  de  remar- 
uer  ici  que  l’on  voyoit  peu 
e temples  où.  il  n’y  eût  un 
trépied,  fur  tout  dans  ceux 
d’Apollon.  Les  Mytholo- 
gues n’en  voyant  pas  préci- 
Tément  l’ufage  , ont  eu  rai- 
fon.  de  ne  pâs  les  mettre  au 
nombre  des  inftrumens  dont 
on  fe  fervoit  dans  les  facri- 
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fices.  Us  fe  font  contentes 
de  dire  qu’ils  fervoient  fans 
doute  quelquefois  à foutenir 
des  vafes  facrés.  Il  y avoir 
même  des  trépieds  votifs , 
que  des  Princes  ou  des  par- 
ticuliers confacroient  dans 
les  temples  d'Apollon.  Hé- 
rodote parle  dans  fon  livre 
g.  d’un  trépied  d’or,  que  les 
Grecs  viéîorieux  des  Per- 
les envoyèrent  à Delphes  : 
■»  Avant  que  de  faire  le  par- 
» tage  des  dépouilles  des  en- 
» nemis , dit  cet  Auteur,  les 
» Grecs  féqueftrerent  l’ar- 
» gent  & l’or,  en  prirent  un 
n dixiéme  pour  leDieu  qu’on 
« révéroit  à Delphes , & ils 
>»  en  firent  un  trépied  d’or, 
» qu’ils  lui  cotifacrerent  9 &, 
j>  qu’on  voit  encore  fur  un 
» frrpent  S airain  à trois  te- 
i»  tes.  11  paroît  par  ces  der- 
nières paroles,  gue  ce  tré- 
pied d’or  étoit  loutenu  fur 
un  autre  efpéce  de  trépied , 

' formé  par  ces  trois  têtes  de 
ferpent.  Paufanias  dit  atifli 
( in  Phoc.  ) que  ce  même 
trépied  étoit  foutenu  par  un 
dragon  d’airain.  Pouvoit-on 
mieux  indiquer  les  trois  prin- 
cipes qui  font  la  bafe  de  l’or,, 
ou  de  l’Apollon  philofophi- 
que  , à qui  on  les  conla- 
croit  ? \ 

On  trouve  une  quantité 
de  ces  trépieds  antiques  dans 
les  cabinets  des  Curieux;  on 
- .li  iv 
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en  voit  de  toutes  fortes  de 
figures, & même  d’affez  fin- 
guliers  ; la  plupart  font  d’ai- 
rain ou  de  bronze.  L’affec- 
tation de  donner  aux  pieds 
la  forme  de  ferpens  , femble 
faire  une  allufion  plus  par- 
ticulièrement indicative  des 
principes  de  l’œuvre  , aux- 
quels les  Philofophes  don- 
nent pour  l’ordinaire  les 
noms  de  ferpens  & de  dra- 
gons. Comme  les  Dieux 
d’Homere  étoient  des  Dieux 
Hermétiques , il  n’eft  pas  fur- 
prenant  qu’il  parle  de  tré- 
pieds , qui  alloient  tous  feuls 
à l’affemblée  des  Dieux  ; auf- 
fi  étoient -ils  l’ouvrage  de 
Vulcain. 

TRÉSOR  INCOMPA- 
RABLE. C’eft  la  poudre 
de  projeétion , fource  de  tous 
biens  , puifqu’elle  procure 
des  richefles  infinies , & une 
vie  longue , fans  infirmités , 

{ jour  en  jouir.  Quelques  Phi- 
ofophes  ont  appellé  le  ma- 
giftere  au  blanc  tri  for  incom- 
parable , de  même  que  le 
foufre  parfait  au  rouge.  Le 
premier,  parce  quel’Artifte 
qui  a pû  parvenir  à pouffer 
l’œuvre  au  blanc  , ne  peut 
plus  fe  tromper,  & qu’il  eft 
affuré  de  réuffir.  Blanchi ffe{ 
le  laion , & déchire ç vos  li- 
vres , difent  les  Adeptes  , 
afin  que  vos  coeurs  ne  f oient 
plus  tyrannifts  par  des  in - 
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Îuiètudes  & des  chagrins'. 
)’Efpagnet  dit  que  celui  qui 
a trouvé  le  foufre  rouge , leur 
minière  de  feu  célefte , a en 
fa  poffeflîon  un  tréfor  inefti- 
mable  , qu’il  doit  conferver 
bien  précieufement. 

TRIANGLE  Philo - 
fophique.  C’eft  la  matière 
de  l’œuvre  pendant  le  cours 
des  opérations  de  l’élixir. 
Elle  eft  nommée  Triangle  , 
parce  qu’elle  eft  compofée 
de  trois  principes  , fel , fou- 
fre , & mercure , qui  ne  font 
qu’une  feule  matière  & un 
feul  corps  homogène,  com- 
me les  trois  angles  d’un  trian- 
gle ne  font  qu’une  figure.' 
Les  Sages  difent  que  ce  trian- 
gle eft  triple.  Le  premier  eft 
celui  qui  eft  compofé  des 
trois  principes  fufdits  ; le  fé- 
cond l’eft  d’une  ame , qui  eft 
le  foufre  d’un  efprit , ou  le 
mercure , & d’un  corps , qui 
eft  le  fel.  Le  troifiéme  eft 
fait  du  foleil , de  la  lune  & 
du  mercure  des  Sages.  Ce 
triangle  travaillé  & préparé 
philofophiquement  , forme 
le  cercle  ou  l’or  des  Sages , 
dont  le  caraélere  eft  le  cer- 
cle. C’eft  pou  quoi  les  Chy- 
miftes  Hermétiques  difent 
que  le  grand  œuvre  eft  la 
quadrature  du  cercle. 

TRICALILIBAR.  Écu- 
me de  la  mer,  ou  matière  de 
la  pierre  des  Philofophes. 
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TRICEPS.  Surnom  fopltes  Hermétiques  difènt 
de  Mercure.  Les  Poètes  l’ont  que  ce  trident  eft  le  fy  mbole 
nommé  Mercure  à trois  tê-  des  trois  principes  de  l’œu- 
tes  , parce  qq’ils  parloient  vre , qui  fe  trouvent  réunis 
d’aprcs  les  Pliilofophes  Her-’  dans  le  mercure  cfes  Sages 
métiques  , qui  difent  que  dès  fa  naiflance  même.  C’eft 
Mercure  eftcompofé  de  trois  pour  la  même  raifon  que  la 
principes  , foufre  , fel  , & Fable  dit  aulli  que  ce  petit 
mercure  ; ce  qui  forme  le  Dieu  ailé  & voleur  déroba 
mercure  des  Sages.  les  outils  de  Vulcain  , les 

TRICEUM.  Mielfau-  flèches  d’Apollon,  & la ceTn- 
vage  ou  d’automne.  ture  de  Vénus.  Voyez  les 

TR  IC  OR.  Or.  Fables  Egyptiennes  &Grec- 

TRIDENT.  LesMy-  ques  dévoilées,  liv.  3. ch. 7. 
thologues  ont  été  fort  em-  & ch.  14.  §.  x. 
barrafiés  pour  trouver  la  rai-  ’SRIENS.  Poids  de  qua- 
fon  qui  a fait  donner  le  tri-  tre  onces, 
dent  à Neptune.  Les  uns  ont  TRIETERIDES.  Fêtes 
dit  que  comme  il  étoit  le  en  l’honneur  de  Bacchus. 
Dieu  des  eaux,  c’étoit  poflr  Voyez  les  Fables  Egyptien- 
diftinguer  celles  de  la  mer,  -nés  & Grecques  , Liv.  4. 
l’eau  douce,  & celle  des  ch.  1. 
étangs,  qui  participe  des  TRIG1AS.  Tartre, 
deux  autres.  M.  l’Abbé  fèces  du  vin. 

Banier,  pour  trancher  court,  TRIOBOLAM.  Poids 
a mieux  aimé  dire  Ample-  d’une  demi-dragme. 
ment  que  le  trident  étoit  le  ' T RI  P AT  ER.  Matière 
fceptre  de  la  plupart  des  des  Sages,  compofée  de  trois 
Rois.  S’ils  avoient  fait  atten-  principes, 
tion  que  la  Fable  dit  que  TRI  POLI  U M.  Efpar- 

Mercure  encore  enfant  vola  goûte  de  mer. 
le  trident  de  Neptune , les  TRIPTOLEME,  fils 
premiers  auroient  três-mal  d’Eléufis  , naquit  ^pécifé- 
rèncontré  dans  leur  explica-  ment  dans  le  tems  que  fon 
tion  ,&  le  fécond  n’auroit  pere  reçut  chez  lui  Cérès  qui 
pas  ofé  avancer  la  fienne , cherchoit  fa  fille  Proferpine 
puifque  Mercure  na  naquit  enlevée  par  Pluton.  Elle 
ni  ne  fut  élevé  dans  les  Etats  s’offrit  pour  être  fa  nourrice  ; 
que  M.  l’Abbé  Banier  afîi-  Eléufis  l’accepta.  Cérès  le 
gne  à Neptune.  Les  Philo-  nourrifloit  d’ambrefie  pen- 


Digitized  by  Google 


5o6  T R 

dant  le  jour , & le  ca$hoit 
fous  le  feu  pendant  la  nuit , 
fans  que  le  pere  en  eût  con- 
noiflance.  Eléufis  voyant 
que  fonsfils  faifoit  des  pro- 
grès furprenans  , voulut  en 
découvrir  la  caufe  ; il  épia 
Cérès , & la  prit  fur  le  fait. 
Cette  DéefTe  irritée , fit  mou- 
rir le  pere  ; & après  avoir 
irtftruit  Triptoleme  de  tout 
ce  qui  concerne  l’art  de  l’A- 
griculture , elle  le  fit  monter 
lur  un  char  attelé  de  deux 
dragons  , & l’envoya  par 
toute  la  terre  apprendrel’art 
de  la  cultiver  à fes  habuans. 
Voyez  les  Fables  Egypt. 
& Grecques  dévoilées,  Liv. 
4.  ch.  2. 

TRISMEGISTE.  Sur- 
nom de  Mercure  ou  d’Her- 
mès , qui  - fignifie  trois  fois 
grand  ; parce  qu’il  fut  grand 
Fhilofophe  , grand  Prêtre  , 
& grand  Roi  , difent  lçs 
Hiftoriens  & les  Mytholo- 
gues ; mais  bien  plutôt , com- 
me Il  le  dit  lui-même  dans 
.fa  Table  d.' émeraude  , parce 
qu’il  avoit  les  trois  parties 
de  la  fagefle  ou  Philofophie 
. du  rangide  univerfel.  Voye 1 
Hermès. 

TRITON,  Dieu  ma- 
rin, fils  de  Neptune  &.  d’ A m- 
. phitrite  , ou  de  la  Nymphe 
Salarie , ou  enfin , félon  d’au- 
tres, d’Océan  &.  de  Téthis. 
Les  Poètes  ont  feint  qu’il 
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accompagnoit  toujours  Nejv 
tune  , avec  une  efpéce  de 
trompetteTormée  d’une  con- 
que marine.  11  étoit  aufîi  de 
la  fuite  de  Vénus  quand  elle 
naquit  de  l’écume  de  la  mer, 
& qu’elle  fut  portée  dans 
l’Ifle  où  elle  fut  dans  la  fuite 
fi  révérée.  C’eft  à Triton 
que  Jafon  fit  préfent  d’un 
trépied  d’airain  , pour  que 
ce  Dieu  mafin  lui  indiquât 
les  moyens  de  fe  débarraiïer 
du  Lac  Tritonide,  dans  le- 
quel il  s’étoit  engagé.  V oyez 
les  Fables  Egyptiennes  & 
Grecques  dévoilées , Liv.  z? 
ch.  1. 

TRITURATIO  N. 


A&ion  par  laquelle  on  réduit 
un  corps  en  poudre. 

Trituration  ( Science 
herm .)  Lorfque  les  Philofo- 
phes  difent  qu’il  faut  triturer 
les  corps , ils  n’entendent  pas 
d’une  trituration  faite  dans 
un  mortier  ou  fur  le  marbre , 
mais  d’une  diflolution  des 
parties  de  la  matière  du  ma- 
giflere  , qui  fe  fait  d’elle- 
même  dans  le  vafe  , avec 
l’aide  du. feu,  & par  la  pu- 
tréfaction. Voyez-en  la  rai- 
fon  dans  l’article  compofé. 

TRITURER.  Voyez 
Broyer. 

TRO I LE , fils  de  Priam. 
Une  des  fatalités  de  Troye 
étoit  que  cette  ville  ne  feroit 
point  prife  tant  que  Troïle 
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-feroit  en  vie.  Il  eut  la  témé-  dutemsdeLaomédon.Priam 
-rite  de  fe  mefurer  avec  Achil-  qui  fuccéda  à Laomédon , eut 
;le,qui  le  mit  à mort.  Yoy.  un  fils  nommé  Paris  , qui 
.les  Fables  Egypt.  6c  Grec-  ayant  été  établi  par  les  Dieux 

• ques  dévoilées , Liv.  6.  ch.  arbitre  du  différend  furvenu 

5.  Fatal.  6.  entre  Junon  , Minerve  6c 

TROISIÈME.  Soufre  Venus,  à l’occafion  de  la 
•des  Philofophes  digéré  & pomme  d’or  jdttée  par  1a 

• cuit  jufqu’à  la  couleur  rouge.  Difcorde  fur  la  table  du  fef- 

- On  la  nomme  troifième  , . tin  des  noces  de  Pelée  & de 

- parce  que  le  rouge  eft  la  Thétys , adjugea  cette  pom- 
troifiéme  des  couleurs  prin-  . me  à V énus , 6c  encourut  par 
cipales  que  prend  la  matière  là  la  difgrace  des  deux  au- 

• de  l’œuvre  pendant  le  cours  très  Déeftes.  Vénus  pour 

• des  opérations.  récompenfe , lui  procura  la 

TRONUS  & TR  O-  belle  Hélene  , femme  de 
N O S I A.  Noms  que  quel-  Ménelas  , que  -Paris  enleva, 
-ques  Naturaliftes  ont  donné  Ce*  rapt  fut  la  caufe  de  la 

- à une  eljrcce  de  manne  qui  guerre  que  les  Grecs  firent  à 
•fe  trouve  au  printems  & en  Priam,&  du  fiége  célébré  que 
; été  fur  les  feuilles  des  arbres,  -la  ville  deTroye  foutint-pen- 
: Elle  eft  blanche  , douce , dant  près  de  dix  ans  avant 
, gluante , & de  bonne  odeur  ; que  de  fe  rendre.  Ce  ftége 
‘^tôs  feuilles  du  rofter  blanc  en  , eft  une  allégorie  toute  pure 

• font  quelquefois  toutes  cou-  des . opérations  de  l’œuvre 

: vertes.  hermétique , comme  on  peut 

' TROS,  Roi  deTroye,  :1e  voir  par  les  explications 
: fils  d’Erichtonius , eut  pour  que  nous  en  avons  données 
: fils  Ilus , Ganimede  6c  Afla-  - dans  le  livre  fixiéme  des  Fa- 

• racus.  Tros  donna  fon  nom  blés  Egyptiennes  & Grec- 
' à la  ville  deTroye,  qui  s’ap-  ques  dévoilées.  Baftle  Va- 

- pelloitauparavantDardanie,  lentin  s’efHèrvi  de  la  même 

• du  nom  de  fon  fondateur  allégorie  dans  fon  Traité  du 
i Dardanns.  Voyez  le  livre  6.  vitriol  jil  y parle  d’He&or, 
. des  Fables  Egypt.  6c  Grec-  d’Achille , :&c. 

ques  dévoilées.  TRUNGIBIN.  Manne. 

■ T R O Y E.  Ville  célébré  TUBEROSA.  Hyacitw 

• de  la  Phrygie , fondée  par  the  orientale. 

• Dardanus,&  bâtie  par  Apolr  TUERyadeuxfignifi- 

-J©n  , Vukain  & Neptune,  cations  chez  les  Philofophes 
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hermétiques  $ il  fe  prend 
our  diffoudre , & faire  tom- 
er  en  putréfaétion.  C’eft 
ainfi  qu’Hercule  & Théfée 
tuoient  les  prétendus  monf- 
tres,  & les  brigands  de  la 
Fable.  *On  l’entend  aulli  de 
la  fixation**lu  volatil , parce 
que  tuer,  lier  & fixer,  font 
une  même  chofe.  Flamel  a 
employé  le  terme  tuer  dans 
: ces  deux  fens  , lorfqu’il  a 
fuppofé  deux  dragons  , l’un 
ailé , c’eft  à-dire  la  partie  vo- 
latile , & l'autre  fans  aile , ou 
•.le  fixe , qui  fe  tuent  mutuel- 
. lement.  Le-volatil  comtnen-. 
ce  par  diffoudre  le  fixe,  & 
le  fixe  à fon  tour  tue  le  vo- 

• latil , en  le  fixant  avec  lui. 

TUMBABA.  Soufre 
vif. 

• TUMBIL.  “Terre. 

j TURBITH  MINERAL, 

' eft  une  précipitation  jaune 
; de  Mercure. 

TURIONES.  Pouffe 
, nouvelle  des  arbres. 

. Tt/RRITA  , TURRI- 

- T1S.  Êfpéce  de  creffon. 
-Blanchard. 

TURSIES.  Sel  armo- 
t niac. 

, TUSIASI.  Soufre  vif. 

T Y D É£ , pere  de  Dio- 
. mede , & fils  d’CEnée , mou- 

- rut  à Thebes.  Voye { Dio- 

MEDE. 

TYPHA.  Rofeau,maffe 
de  jonc.  “ . , 
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TYPHON  ou  TY- 
P H (E  E , étoit  fils  du  T ar- 
tare  & de  la  Terre,  félon 
Héfiode,  & de  Junon  feule, 
fuivantHomere.  Cette  Déef- 
fe  , dit  ce  dernier,  indignée 
de  ce  que  Jupiter  avoit  en- 
fanté Minerve  fans  connoî- 
tre  de  femme,  affembla  les 
Dieux  , & l<^r  en  témoigna 
fon  chagrin.  Telle  frappa  en- 
fuite  la  terre  de  fa  ma  n ; & 
ayant  rarriaffé  les  vapeurs 
'dangereufes  & nuifibles  qui 
s’en  éleverent , elle  en  don- 
na l’exiftence  à Typhon.  Sa 
taille  étoit  fi  demefurée  que 
d’une  main  il  touchoit  l’O- 
rient, & de  l’aufce  l’Occi- 
dent ; fes  pieds  étant  ap- 
puyés fur  la  terre,  fa  tête 
touchoit  aux  étoiles,  fes  yeux 
étoient  des  charbons  ardens, 
& il  vomiffoit  des  flammes 
par  la  bouche  & les  narri- 
nes  ; fon  corps  étoit  couvert 
de  plumes  entremêlées  de 
ferpens,  & fes  pieds  avoient 
la  forme  de  la  queue  d’un 
dragon.  Il  fe  joignit  aux  au- 
tres Géants,  pour  combattre 
& détrôner  les  Dieux  , & 
leur  imprima  une  telle  ter- 
reur , qu’ils  prirent  le  parti 
de  s’enfuir  en  Egypte  , où , 
pour  éviter  de  tomber  entre 
les  mains , ils  lui  donnèrent 
le  change,  en  prenant  cha- 
cun la  forme  d’un  animal. 
Mais  enfin  Apollon  lui  dé- 
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cocha  un  fi  grand  nombrè 
de*  flèches  , qù’après  avoir 
prefque  épuifé  toutes  celles 
de  Ton  cyquois , il  vint  à 
bout  de  lui  ôter  la  vie.  Ce 
Typhon  eft  le  même  que 
Pyrnon. 

En  Egypte  on  difoit  que 
Typhon  étoit  frere  d’Ofiris, 
qu’au  retour  du  voyage  que 
celui-ci  fit  dans  les  Indes, 
Typhon  lui  tendit  des  em- 
bûches , & le  maflacra  ; qu’I- 
fis  ramafla  les  membre  s épars 
de  Ton  époux  , & qu’avec 
l’aide  d’Horus  leur  fils,  elle 
vengea  fa  mort  par  celle  de 
Typhon,  & régna  en  paix. 
Voyez  les  Fables  Egypt. 
& Grecques  dévoilées,  Liv. 
i.  ch.  3 . & 6.  & Liv.  3.  ch. 

m 12. 

TYRIAQUE.  Voyei 

Thériaque. 

TYRIENNE(  couleur). 
C’eft  la  couleur  de  pourpre» 
ainfi  appellée  de  ce  que  le 
coquillage  avec  lequel  on  la 
faifoit  autrefois  , fe  pêchoit 
près  de  Tyr  , ville  très-an- 
cienne de  la  Phénicie.  Les 
Adeptes  appellent  le  nvgif- 
tere  au  rouge , Couleur  Ty~ 
Tienne. 

TYR  O , fille  de  Salmo- 
née,  eut  deux  enfans  de  Nep- 
tune , l’un  nommé  Pélias  , 
l’autre  Nélée  , dont  yoyez 
les  articles. 
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VACCARIA.  Plante 
appellée  Perce-feuille , 
nommée  aufli  Vaccaria , de 
ce  que  les  vaches  l’aiment 
beaucoup. 

VAISSEAU.  LesPhi- 
lofophes  ont  fouvent  donné 
le  nom  de  vaijfeau  à leur 
diflolvant,  & l’ont  aufli  ap- 
pellé  vafe  des  Sages. 

Vaisseau  de  la  Na- 
ture. On  l’entend  premiè- 
rement de  l’air , qui  reçoit  le 
feu  , & le  tranfmet  à l’eau  ; 
fecondement,  l’eau  qui  eft 
le  réceptacle  des  femences, 
& les  porte  dans  la  terre  j 
troifiémement , la  terre , qui 
eft  la  matrice  dans  laquelle 
fe  corporifient  & fe  déve- 
loppent les  femences. Quand 
il  s’agit  de  la  formation  pro- 
pre des  métaux , le’  vaifleau 
ou  la  matrice  eft  le  rocher. 
Mais  quand  il  eft  queftion 
de  l’œuvre  , le  vaifleau 
s’entend  quelquefois  de  la 
matière  qui  contienr  le  mer- 
cure*, quelquefois  du  mer- 
cure même. 

Vaisseau  d’Hermés.' 
C’eft  la  terre  des  Philofo- 
phes , qui  renferme  & cache 
leur  feu.  Marie  la  Prophé-1 
tefle  dit  dans  fon  Dialogue 
avec  Aros  , que  le  vaifleau 
d’Hermès  n’eft  autre  que  la 
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mefure  du  feu  philofophi- 
que. 

Vaisseau.  Navire. 
Celui  des  Argonautes  fut 
compofé  des  chênes  parlans 
de  la  forêt  de  Dodone.  On 
difoic  celui  de  Théfée  immor- 
tel , ou  incorruptible.  Ho- 
mère donne  l'épithéte  de 
noir  prefqu’à  tous  les  vaif- 
feaux  des  Grecs , & diftin- 

{;ue  celui  d’UIyffe  de  tous 
es  autres.  Voyez  l’explica- 
tion de  ce  qui  regarde  ces 
vaiiTeaux  dans  le  Liv.  2.  ch. 
X.  Liv.  5.  ch.  22.  & le  Liv. 
6.  des  Fables  Egypt.  ÔC 
Grecques  dévoilées. 

Vaisseau  double. 
C’eft  celui  de  l’art , &.  celui 
de  la  nature.  Voye ç Vase. 

Vaisseau  (triple.)  C’eft 
le  fourneau  feeret  des  Philo- 
fophes.  Quelques-uns  l'ont 
interprété  du  fourneau  qui 
contient  le  vafe , qu’ils  difent 
être  triple  en  prenant  Fia- 
mel  à la  lettre , dë  même  que 
le  Trévifan.  Ce  dernier  en 
parlant  de  la  fontaine  où  le 
Roi  vient  fe  baigner , attiré 
par  l’eau , dit  qu’elle  eft  «lofe 
& enfermée  de  trois  encein- 
tes , afin  que  les  animaux  ne 
puiftent  pas  en  approcher. 
Mais  tout  cela  eft  allégori- 
ue , & le  triple  vaifleau  ne 
oit  pas  s’expliquer  du  four- 
neau gardè-froidure  du  Tré- 
yifan , puifqu’ils  difent  tous 
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qu’il  ne  faut  qu’une  matière, 
un  vaifleau , ik  un  régime  de 
feu. 

VAPEUR.  LesPhilo- 
fophes  difent  qu#  la  pre- 
mière matière  des  métaux 
eft  une  vapeur,  qui  fe  cor- 
porifie  &.  fe  fpécibe  en  mé- 
tal , par  faction  du  foufire 
auquel  elle  s’unit  dans  les 
entrailles  de  la  terre.  Et 
comme  ils  ont  appellé  le 
magiftere  au  blanc  première 
matière  de  leurs  métaux , ils 
lui  ont  aufli  donné  le  nom. 
de  vapeur.  Par  ce  même 
terme  ils  entendent  quelque- 
fois leur  mercure  dans  le 
tems  de  la  volatilifation  , 
parce  qu’il  fe  fublime  alors 
en  vapeurs  , pour  retomber 
en  forme  de  rofée  ou  de  pluie 
fur  la  terre  qui  eft  au  fond 
du  vale,  tant  pour  la  blan- 
chir que  pour  la  féconder. 

VAS  DIPLOMA. 
Vaifleau  de  verre  double  s 
ou  bien  épais. 

Vas  fictile.  Vaifleau 
de  terre , fans  vernis. 

VASE.  Vaifleau  dans 
lequel  on  met  la  matière  de 
l’œuvre  , pour  quelle  s’y 
cuife , s’y  digéré  , & s’y  per- 
fectionne. Ce  vafe  doit  être 
de  verre,  comme  la  mariera 
la  plus  propre  à retenir  les 
efprits  fubtils,  volatils  & mé- 
talliques du  compêt  philoio- 
phique.  Ce  n’eft  pas  de  ce 
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vafe-là  dont  les^hy milles  après  le  mariage.  Tous  les 
.Hermétiques  ont  fait  un  myf-  Philofophes  ont  bien  recom- 
tere,  & qu’ils  ont  enveloppé  mandé  à leurs  élevés,  ou 
fous  le  voile  des  allégories , enfans  de  la  fcience , comme 
des  fables  &.  des  énigmes,  ils  les  appellent  , d’étudier  • 
Le  vafe  fecret  des  Philofo-  & de  connoître  la  nature  de 
phes  eft  leur  eau , ou  mer-  ce  vafe  , parce  qu’il  eft  la 
cure , & non  le  vafe  de  verre  racine  & le  principe  de  tout 
qui  contient  la  matière.  C’eft  le  magiftere.  11  faut  donc  le 
pourquoi  ils  difent  que  fi  les  diftinguer  du  fourneau  & du 
rhilofophes  avoient  ignoré  vafe  contenant , parce  que 
la  qualité  & la  quantité  du  Albert  le  Grand,  dit  que  le 
vafe , ils  ne  feroient  jamais  contenant  engendre  le  con- 
venus à bout  de  l’œuvre,  tenu.  Hali  dit  en  parlant  de 
Notre  eau  , dit  Philalethe , ce  vafe  contenu  : prenezno- 
eft  notre  feu  ; dans  elle  cori-  tfe  œuf,  frappez -le  avec 
lifte  tout  le  fecret  de  notre  une  épée  de  feu , recevez 
vafe,  & la  ftruélure  de  no-  ’fon  ame,  c’eft  là /on  lut. 
tre  fourneau  fecret  eft  fon-  Et  Avicenne  dit  : notre  pier- 
dée  fur  la  compofition  de  re  , ou  mercure,  doit  être 
cette  eau.  Dans  fa  connoif-  mile  dans  deux  vafes  con- 
fance  font  cachés  nos  feux,  nus. 
nos  poids  & nos  régimes.  Les  Brachmanes  des  In- 
Vase.  Philalethe  & plu-  des  firent  voir^  Apollonius 
fitfurs  autres  en  diftinguent  de  Thyaime  un  vafe  rempli 
deux; l’un  contenant,  &l’au-  d’une  flamme  couleur  de 
tre  contenu  , & celui-ci  eft  plomb , & cette  flamme  ne 
aufli  contenant.  Ce  dernier  pafloit  point  les  bords  du 
eft  proprement  le  vafe  phi-  vafe.  Voyez  le  Traité  Her- 
lofophique  ; ils  l’appellent  métique  à la  tête  des  Fables 
aludel  non  verni  , mais  de  Egyptiennes  & Grecque» 
terre.  vafe  eft  le  récep-  dévoilées, 
tacle  de  toutes  les  teintures,  VASTIER.  Safran. 

& , eu  égard  à la  pierre , il  VAU.  Soufre  rouge  des 
doit  contenir  vingt -quatre  Sages, 
pleins  verres  de  Florence  , VAUTOUR.  Oifeau 
ni  plus  ni  moins.  Philalethe  de  proie  très- vorace,  tenant 
ajoute  que  ce  nombre  de  de  la  nature  de  l’aigle.  Les 
vingt-quatre  doit  être  divifé  Anciens  avoient  confacré  le 
en  deux,  c’eft-à-dire  douze  vautour  à Mars  & à Junon^ 
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Apollon  fut  appelle  Vultu- 
rius , ou  Apollon  aux  vau- 
tours. La  Fable  nous  repré- 
fente Prométhée  attache  a 
un  rocher  du  Mont  Caucafe, 
. & déchiré  par  un  vautour, 
pour  avoir  volé  le  feu  du 
ciel.  Ces  a'.légories  font  allu- 
fion  à l’eau  mercurielle  ig- 
née , chaude  &.  volatile , qui 
en  diffolvant  le  fixe, appellé 
mine  de  feu  célejle  par  quel- 
ques Philofophes,  lemble  le 
dévorer.  Vo ye{  Prome- 
Thée.  Hermès  a fait  la 
meme  aliulion  , lorfqu  il  a 
dit  : Je  fuis  le  vautour  per- 
ché au  haut  de  la  montagne , 
qui  crie  fans  celle , aide  moi, 
je  t’aiderai.  Le  meme  Au- 
teur ajoute:  Je  fuis  le  blanc 
du  noir,  le  citrin  du  blanc  , 
& le  rouge  du  citrin,  pour 
indiquer  les  couleurs  luccef- 
fives  de  l’œiAre. 

Vautour  volant  fans 
ailes.  Mercure  des  Philofo- 
phes. 

Le  vautour  qui  vole  dans, 
les  airs , 6*  le  crapaud  qui 
marche  fur  la  terre , font  le 
volatil  & le  fixe , defquels 
on  fait  la  pierre  des  Sages. 

UBIDRUGAL.  Matière 
dans  une  putréfaèlion  par- 
faite. , „ 

VÉ  G ÉTABLE.  Lorf- 
que  les  Philofophes  fe  fer- 
vent de  ce  terme  , ils  n’ont 
pas  intention  de  parler  de 
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quelque  pl|nte  ou  autre 
tiere  végétale  ; & il  ne  faut 
pas  confondre  une  matière 
végétale  ou  qui  végété , avec 
une  matière  vcgetable  , ou 
qui  a une  vertu  végétative. 
C’èft  pourquoi  ils  ne  difent 
pas  que  leur  faturnie  eft  vé- 
gétale , mais  végétable  , ÔC 
ils  l’appallent  ainfi , luivant 
l’explication  de  plufieurs 
d’entr’eux  , parce  qu’elle  a 
une  ame  végétative , qui  la 
cuit , la  digéré  , & la  con- 
duit à la  perfeétion  defirée. 
Us  recommandent  même 
tous  de  ne  rien  prendre  de 
. végétal  pour  faire  l’œuvre. 
Amfi  les  plantes  appellées 
lunaires  ne  font  pas  celles 
dont  il  eil  tait  mention  dans 
les  Livres  Hermétiques.  Il 
femble  qu’ils  ont  feulement 
fait  aliulion  aux  végétaux, 
à caufe  de  la  verdeur  ou 
couleur  verte  qui  furvient  en 
certain  tems  à la  matière  de 
l’œuvre  ; ce  qui  l’a  aufli  fait 
nommer  Lion  vert  , c’eft 
l’explication  de  Riplée. 

Raymond  Lulle  dit  ce- 
pendant qu’il  faut  acuer , ou 
rendre  plus  aélif,  plus  péné- 
trant , leur  mercure  avec  les 
végétaux  ; il  en  nomme 
même  plufieurs , tels  que  la 
chelidoine , &c.  Mais  il  faut 
fe  donner  de  garde  de  l’en- 
tendre à la  lettre,  puifqu’il 
dit  dans  la  Théorie  de  fbn 
Tefta- 
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Yeftament  ancien  : lorfque 
vous  aure[  extrait  votre  ma- 
tière de  la  terre  , n’y  mile[ 
aucune  poudre , aucune  eau , 
ni  aucune  chofe  étrangère , 6* 
qui  ne  ferait  pas  de  fa  nature. 
Or  tout  le  monde  Içait  que 
les  végétaux  ne  font  pas  de 
nature  minérale  & métalli- 
que. Les  Philofophes  ont  ce- 
pendant quelquefois  donné 
au  vin  le  nom  de  grand  vé- 
ritable ; mais  le  vin  blanc  & 
Te  vin  rouge  de  Raymond 
Lulle  font  le  menftrue  des 
Sages , & non  les  vins  blancs 
& rouges  vulgaires. 

VEINE.  Pierre  au  rouge 
ou  foufre  des  Sages. 

_ Veine  de  Vénus.  Vesr 
veine. 

VENER.  Mercare. 

, VENIN.  Les  Philofo- 
.phes  Hermétiques  difent  que 
leur  pierre  eft  un  9enin  mor- 
tel & un  poifon.  Ce  qu’il  ne 
faut  pas  entendre  de  la  pierre 
parfaite , puifqu’ils  préten- 
dent au  contraire  que  c’eft  la 
médecine  univerfelle  ; mais 
ils  parlent  ainfi  de  la  matière 
qui  fert  à faire  la  pierre  , & 
lorfqu’elle  eft  parvenue  au 
noir-,  parce  qu’alors  elle  eft 
putréfiée , & que  toute  cor- 
ruption de  matière  eft  un 
poifon  mortel. 

Plufieurs  Philofophes  ont 
aufli  donné  le  nom  de  pï- 
nin  à leur  mercure,  parce 
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qu'il  diffout  tous  les  corps 
avec  lefquels  on  le  met  en 
digeftion.  Ils  difent  aufli  qu’il 
eft  un  poifon  mortel  avant 
fa  préparation,  & qu’il  de- 
vient thériaque  ou  contre- 
poifon  à tous  les  maux  après 
qu’il  eft  préparé. 

Venin  eft  aufli  le  nom 
donné  au  corps  de  la  ma- 
tière des  Philofophes , qu’il 
faut  joindre  avec  l’eau  mer- 
curielle à la  propre  heure  de 
fa  naiflance.  Voy.  Levain. 
Ce  nom  de  venin  lui  a été 
donné , premièrement , par- 
ce que  fi , comme  dit  Za- 
chaire,nous  ne  le  jtjjgnons 
pas  à fon  eau  mercurielle  au 
moment  de  fa  naiflance  , il 
fera  dans  le  magiftere  ce  que 
le  venin  fait  dans  nos  corps, 
& rendra  toutç  l’opération 
inutile.  Secondement, parce, 
qu’il  ôte  à l’eau  mercurielle 
la  vie  , c’eft-à-dire , fa  vola- 
tilité , & que  le  mercure  ne 
fe  fixe  que  par  fon  moyen. 
Ce  qui  explique  ces  termes 
de  FJamel  : Quand  notre  ma- 
tière efl  parvenue  à fon  ter- 
me, elle  ejl  jointe  avec  fon 
venin  mortifère.  Rolinus  dit 
que  ce  venin  eft  de  grand 
prix.  Haly , Morien  6c  les 
autres  en  parlent  dans  le 
même  fens.  * 

Venin  des  Vivans. 
Mercure  des  Sages  , ainfi 
nommé  de  ce  qu’il  tue  & 
Kk 
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réduit  en  putréfaélion  les 
métaux  des  Philcfophes  , 
appelles  vivans  pour  les  dif- 
tinguer  des  métaux  vuîgai- 
> res. 

Venin  des  Teintu- 
riers. Poudre  de  projec- 
tion , ainfi  appellée  de  ce 
qu’elle  fixe  & teint  en  or  les 
métaux  volatils. 

Venin  Igné.  Mercure 
en  putréfaélion. 

VENT.  Air  agité.  Her- 
mès a dit  que  le  vent  l’a  porté 
dans  Ton  ventre  ; Raymond 
Lulle  l’a  expliqué  du  foufre 
contenu  dans  l’argent-vif.  11 
à par  ébnféquent  pris  le  Vent 
pour  le  mercure  des  Sages. 

Vent  Blanc.  Argent- 
vif  & animé  des  Phiïofo- 
£hes. 

Vent  ou  Ventre. 
'Quelques  Chymiftes  l’ont 
expliqué  de  la  matière  en 
putrétaéfion  ; d’autres  du 
lbufre , par  la  raifon  appor- 
tée dans  l’article  Vent. 

Vent  Citrin.  Soufre. 

Vent  d’Orient.  Pierre 
au  rouge. 

Vent  Rouge.  Orpi- 
ment. 

Vent  Double.  Bafile 
Valentin  (JîxicmeClef)  l’ap- 
pelle Vultt%nus , ou  du  Sud- 
fud-efl , & dit  qu’on  a d’a- 
bord hefoin  de  ce  double 
vent , & puis  d’un  vent  fim- 
ple  qui  fe  Homme  Eurus  ou 
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Vent  d'orient , qu’il  iiommfc 
aufli  du  Midi.  Après  qu’ils 
auront  foufflé  , l’air  fe  con- 
vertira en  eau.  Tout  cela 
indique  la  volatilifation  dé 
la  matière  qui  monte  en  va- 
peurs au  haut  du  vafe,  où 
elles  fe  condenfent,  & re- 
tombent en  pluie.  Ce  qui  l’-à 
fait  appeller  Vent  du  midi , 
c’eft  parce  que  le  vent  qui 
fouffle  de  ce  côté-là  nous 
donne  prefque  toujours  là 
pluie. 

Vent  du  Nord  { le  ) 
<?/?  contraire  à l'extraEtion  du. 
menjlrue  univcrfel.  Ces  ex<- 
prenicms  font  allufion  à la 
rofée  de  Mai  & de  Septem- 
bre , mri  ne  tombe  pas  lorf- 

Ïue  îe  vent  du  nord  fouffle. 

es  Phîlofophes  entendent 
par  ces  expreflions , que  le 
froid  fecpit  contraire  auk 
opérations , ce  qui  a engagé 
le  Trévifan  a donner  au  four- 
neau le  nom  de  Gard e- froi- 
dure. Flamel  nous*a  confer- 
vé  les  figures  emblémati- 
ques d’ Abraham  Juif , parmi 
lefquelles  on  voit  un  rofier 
'planté  au  pied  d’un  chêne , 
& violamment  agité  par  Pa- 
quilon.  On  fçait  en  général 
que  la  fermentation  excite 
Une  dilatation  de  l’air  ren- 
fermé dans  le  vafe,  & cette 
dilatation  occafionne  un  vent 
violent , qui  fait  fouvent  càf- 
fér  les  vaiffeaux  & les  bou- 
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teilîes.  La  bierre  & le  vin 
de  Champagne  en  font  des 
exemples  bien  fenfible$.  Le 
mélange  de  certains  miné- 
raux ou  métaux  produit  le 
même  effet. 

VENTRE.  Les  Alchy- 
miftes  difent  qu’il  faut  nour- 
rir l’enfant  Philofophique 
dans  le  ventre  de  fa  mere. 
Par  le  ventre  ils  entendent 
tantôt  le  vafe  ou  oeuf  philo- 
fophique , & tantôt  le  mer- 
cure qui  a abforbé  le  foufre , 
ou  le  foufre  qui  a abforbé  le 
mercure  ; car  l’un  étant  fup- 
pofé  le  mâle  &.  l’autre  la  fe- 
melle , qnand  ils  ont  été  con- 
joints dans  l’œuf,  il  fe  fait 
une  corruption  , d’où  naît 
une  génération  métaphori- 
que d’un  enfant , qu’il  faut 
nourrir  ; non  pas  en  y ajou- 
tant de  la  matière  , ce  #qui 
perdroit  l’œuvre  ; mais  en 
donnant  au  feu  le  régime 
requis. 

Les  Philofophes  difent 
auffi  qu’/7  faut  remettre  ou 
faire  rentrer  l’ enfant  dans  le 
ventre  de  fa  mere  , c’eft-à- 
dire  , faire  difloudre  le  fixe 
dans  le  volatil , duquel  il  fi 
pris  naifTance. 

Le  vent  Va  porte  dans  fon 
•ventre  , eft  une  expreffion 
qui  fignifie  que  le  grain  fixe, 
le  foufre , étoit  d’abord  con- 
tenu dans  le  volatil  ou  le 
mercure , appelle  vent  à cau- 
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fe  de  fa  volatilité. 

Ventre  d’Aries.  Les 
uns  l’interprètent  du  fer,  & 
penfent  en  conféquence  que 
le  fer  ou  l’acier  eft  la  matière 
du  grand  œuvre  ; les  autres 
s’imaginent  que  le  ventre 
d’Aries  eft  le  commence- 
ment du  mois  d’Avril , & 
qu’il  faut  prendre  pour  ma- 
tière de  l’œuvre  la  rolèe  ra- 
maftee  dans  ce  ventre  d’A- 
ries. Mais  le  Cofmopolitë 
qui  en  a parlé  prefque  le  pre- 
mier , dit  que  leur  matière  eft 
Un  aimant  qui  fe  trouve  dans 
le  ventre  d’Aries , au  moyen 
duquel  aimant  on  extrait 
l’eau  pontique  des  rayons 
du  foleil  & de  la  lune.  Il 
dit, dans  un  autre  endroit, 
que  le  nom  de  cet  aimant 
eft  acier , que  ces  deux  noms 
ne  lignifient  qu’une  même 
chofe  ; mais  il  y a un  autré 
acier , ajoute-t-il , qui  reffem- 
ble  au  premier , que  la  naturé 
elle-même  a créé.  Celui  qui 
fçaura  le  tirer  des  rayons  dit 
foleil  par  un  artifice  admi- 
rable , aura  le  premier  prin- 
cipe & le  commencement 
de  notre  œuvre , que  tan» 
de  gens  cherchent. 

Ventre  du  Chéval; 
Les  Chymiftes  vulgaires  en- 
tendant ces  termes  du  fu- 
mier chaud  de  cheval , qui 
donne  une  chaleur  doucef  <St 
propre  aux  dieeftipns  agx 
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putréfa&ions  ; mais  les  Chy-  on  y étoit  pris  ; il  l’étendit 
miftes  Hermétiques  le  di-  fur  le  lit  de  V énus , & quand 
fent  de  la  matière  même  de  Mars  voulut  en  approcher, 
leur  Art  pendant  qu’elle  eft  ils  s’y  trouvèrent  laifis.  Vul- 
au  noir  ou  en  putréfaétion.  cain  qui  fe  tenoit  caché  aux 
Comme  cette  couleur  noire  aguets,  les  ayant  découverts, 
eft  la  première  de  l’îeuvre  , cria  li  fort  qu’il  fit  affembler 
ils  ont  dit  que  la  chaleur  du  tous  les  Dieux  à fes  cris  dans 
ventre  du  cheval  eft  le  pre-  fa  maifon  d’airain , & expofa 
mier  feu,  ou  le  premier  de-  les  deux  captifs  à leur  rifée. 
gré  de  feu  requis  pour  l’œu-  Je  les  retiendrai  ainfi  liés  , 
vre.  ' difoit  Vulcain,jufqu’àceque 

VÉNUS,  Déefte  des  le  pere  me  rende  tout  ce  que 
plaifirs  & mere  de  l’Amour , je  lui  ai  donné  pour  avoir  fon 
éroit  fille  , félon  Homere , effrontée  de  fille.  Neptune 
de  Jupiter  & de  Dioné  ; & qui  excite  les  tremblemens 
fuivant  l’opinion  la  plus  corn-  dfe  terre,  y vint;  Mercure, 
mune , elle  nâquit  des  parties  ' ce  Dieu  fi  utile , s’y  trouva  ; 
mutilées  de  Cœlus,  mêlées  de  même  qu’ Apollon  , ce 
avec  l’écume  de  la  mer.  Une  Roi  qui  darde  fi  bien  une  flé- 
conque  marine  lui  fervit  de  che.  La  pudeur  empêcha  les 
berceau  , & les  Zéphirs  la  Déefles  de  s’y  rendre  ; mais 
tranfporterent  dans  l’ifte  de  tous  les  Dieux  qui  donnent 
Chypre,  où  elle  fut  élevée  le# richeffes aux  hommes, fe 
par  les  Nymphes.  Quoique  tenoient  à l’entrée , & admi- 
la  plus  belle  des  Déeffes  & roient  l’ouvrage  de  Vulcain. 
toujours  accompagnée  par  Un  d’entr’eux  dit  alors:  Tôt 
les  Grâces,  elle  fut  mariée  ou  tard  on  eft  pris  quand  on 
à Vulcain,  le  plus  laid  des  fait  mal;  qui  auroit  cru  que 
Dieux;  mais  aufli  s’en  plai-  Vulcain,  ce  boiteux  qui  mar- 
gnoit-elle  amerement , & lui  che  fi  lentement , eût  atteint 
fit  beaucoup  d’infidélités.  & pris  Mars,  le  plus  habile 
Mars  la  counifa , & Vul-  de  l’Olympe.  Apollon  de 
cain  informé  par  le  Soleil , fon  côté  difoit  à Mercure-: 
de  la  bonne  intelligence  qui  Mercure  , fils  de  Jupiter  , 
regnoit  entre  fon  époufe  & le  Meflager  des  Dieux , lource 
Dieu  de  la  guerre , fabriqua  des  richefles , vous  ne  feriez 
une  chaîne  imperceptible  de  pas  fâché  de  vous  voir  ainfi 
fer,  dont  il  n’étoit  pas  pdffi-  pris  auprès  de  Vénus  la  do- 
ble  de  fe  débarraffer  quand  rte.  Non  vraiment , répon- 


Digitized  by  Google 

( 


V E 

dit  Mercure  , quand  même 
tous  les  Dieux  & les  Déefles 
devroient  m’y  voir  & en  ri- 
re. C’eft  ainli  que  railloient 
tous  les  Dieux  immortels , 
& Neptune-même  ; mais  il 
follicitoit  cependant  auprès 
de  Vulcain  la  délivrance  de 
Mars,  & promit  de  payer 
pour  lui,  en  cas  qu’il  prît  la 
fuite  fans  le  faire.  V ulcain  fe 
rendit  donc  à fa  priere  , & 
ayant  rompu  le  filet  enchan- 
té , Mars  fe  fauva  dans  la 
Thrace,  & Vénus  à Paphos 
dans  l’ifle  de  Chypre.  Ho - 
tnere , Odyf.  liv.  8. 

De  ce  commerce  naquit 
Antéros  ou  le  Contr’amour, 

3uelques-uns  difept  Cupi- 
on.  . . - .. 

Vénus  eut  aufli  affaire  à 
Mercure , il  en  vint  Herma- 
phrodite. Elle  aima  aufli  paf- 
fionnément  Adonis  & An- 
chyfe.  De  ce  dernier  elle  eut 
Enée.  Dans  le  différend  fur- 
venu  entre  Junon , Pallas  & 
V énus , atffujet  de  la  pomme 
d’or  jettée  par  la  Difcorde  au 
milieu  du  feftin  des  noces  de 
Pélée  & de  Thétis , Paris 
choifi  pour  arbitre , adjugea 
la  pomme  à Vénus  , qui  lui 
fournit  les  moyens  d’enlever 
Hélene , femme  de  Ménélas, 
reconnue  pour  la  plus  belle 
de  (on  fexe.  Cet  enlève- 
ment occafionna  la  guerre 
de  Troye , dans  laquelle 
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Vénus  , prit  parti  pour  les 
Troyens,&  fut  bleflee  par 
Diomede  , dans  le  même 
combat  où  il  blefla  aufli 
Mars.  Les  Egyptiens  comp- 
toient  Vénus  au  nombre  de 
leuts  grands  Dieux.  Parmi 
les  fleurs  la  rofe  étoit  confa- 
crée  particulièrement  à Vé- 
nus , parce  que  cette  fleur 
avoit  été  teinte  du  fang  de 
cette  Déefle , qu’une  de  fes 
épines  avoit  bleflee , lorf- 
u’elle  accouroit  au  fecours 
'Adonis.  Le  mirthe  lui  étoit 
aufli  dédié  , parce  que  cet 
arbriffeau  fe  plaît  fur  le  bord 
des  eaux.  Les  colombes  lui 
étoient  particulièrement  con- 
facrées , & on  les  appelle 
communément  les  oileaux 
de  Vénus;  elles  étoient  at- 
tachées à fon  char. 

Le  Pere  Hardouin  a don- 
né de  l’adultere  de  Vénus 
& de  Mars  une  explication 
aufli  fpirituelle  que  fingulie- 
re,  ( Apol.  cTHom.  p . aoo.  ) 
M.  l’Abbé  Banier  s’en  mo- 
que , cotùme  de  celle  de  Pa- 
léphate.  Pour  le  faire  avec 
raifon , il  auroit  dû  en  don- 
ner une  meilleure  ; mais  dans 
fon  fyftême  il  n’étoit  pas 

Roflible.  Lui , ni  les  autres 
lythologues  ne  fçauroient 
réuflir  tant  qu’ils  n’auront 
pas  recours  à la  fource  des 
fables , c’eft-à-dire  à la  Phi- 
lofophie  Hermétique.  Les 
Kk  iij 
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Chymiftes-mêmes  vulgaires  «pyt  ; il  appellé  Vénus  do^ 
fçavent  que  Vénus  eft  urne  rée , xpvtï  àpçjiïTt)  Mercure 
avec  un  feu  qui  fè  trouve  fource  des  richeffes , firop 
^uflx  dans  Mars  , & qu’ils  ium  ; Neptune  qui  excite  les 
ont  tant  d’analogie  de  na-  tremblemens  de  terre , «ra- 
ture, que  du  Mars  on  peut  sûS'ctn  y*tîo>tt  ou  traargS*». 
faire  Vénus; il  n’eft  donc  pas  Le  tremblement  de  terre 
fûrprenant  qu’il  y ait  entre  cju’il  excite  n’eft  autre  que  la 
' eux  un  amour  mutuel , c’eft  fermentation.  Homere  fait 
même  ce  feu  ou  Vulcain  qui  plus;  il  défigne  la  caufe  de 
lés  unit  & qui  forme  le  ben  fâlliance  dë  Vulcain  avec 
ou  la  chaîne  dans  laquelle  il  Vénus  ,en  difant  que  fa  mai- 
les  embarrafta.  Le  Soleil  ou  fon,  celle  même  où  les  Dieux 
l’or  découvrit  leur  commer-  s’affemblerent,  celle  où  Vé- 
ce  ; parce  que  ce  feu  , ce  Uns  fit  affront  à fon  époux, 
grain  fixe  qui  fe  trouve  dans  étoir  une  maifon  d’airain  , 
mars  & Vénus  ,,  eft  de  la  «1».  On  trouve 

nature-même  du  Soleil.  Et  l’explication  des  autres  traits 
fi  Mercure  ambitionne  le  de  la  fable  de  Vénus  dans  le 
fort  de  Mars,  c’eft  qu’il  lui  fiv.-  J.  chap.  8.  des  Fables 
manque  ce  dont  abonde  ce  Egypt.  &.  Grecq.  dévoilées. 
Dieu  guerrier;  voilà  la  vraie  vERA  L1LIUM.  Mê-r 
raifon  qui  a engagé  Homere  lange  de  mercure  fublimç 
à introduire  Apollon  ou  l’or t avec  le  régule, 
des  Philofophes,  comme  fai-  * VERGlLIES.  Nom  des 
fànt  ce  reproche  à Mercure.  Pléiades.  On  donne  auffi  ce 
Mars&  Vénus  ne  fçauroient  nom  aux  plantes  nouvelles 
être  déliés  qu’à  la  priere  de  du  printerhs. 

Neptune, ou  de  l’eau , parce  VÉRITÉ.  Les  Anciens 

Î[ue  cette  féparation  ne  peut  regardoient  la  Vérité  comme 
e faire  que  par  la  diffolu-  une  Déefle , fille  de  Satur- 
tion  en  eau,  par  le  moyen  ne.  Philoftrate  dans  l’image 
du  même  feu  interne  ap-  d’Amphiâraüs, repréfente  la 
pelle  Vulcain.  ;Les  épithe-  Vérité  comme  une  jeune 
tés  qu’Homerë  donne  au*  Vierge,  couverte  d’un  habit 
Dieux  aéteurs  & fpeâateurs  dont  la  blancheur  eft  celles 
font  fuffifantes  pour  prouver  de  la  neige.  Dédlocrite  di- 
la  vérité  de  mon  explication,  foît  que  la  Vérité  étoit  ca- 
fl  dit  de  Mars  qu’il  fe  fervoit  chée  dans  le  fond  d’un  puits. 
4’uft  frein  dçr , Éé$  Philofophes  Hérméfi- 
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ques  expliquent  ce  puits  des  de  Philalethe  dans  Ton  Trai- 
illégories , des  fables  & des  té  qui  a pour  titre  : Enarra - 
énigmes  dans  lefquelles  la  tio  methodica  trium  Medici- 
yérité  de  la  fcience  Hermé-  narum  Gebri,  pag.  39. 
tique  &.  fes  opérations  font  Verre  de  Pharaon,' 
enfevelies  comme  dans  l’obf-  ou  Verre  Malléable. 
çurité  d’un  puits  très-pro-  Les  Sages  ont  fou  vent  dit 
fond , duquel  il  eft  très- di£E-  qu’ils  avoient  le  fecret  de 
çile  de  pouvoir  la  tirer.  rendre  le  verre  malléable»  au 
VERRE.  Matière  dure,  moyen  de  leur  élixir.  L’hifi- 
féche , caftante , tranfparen-  toire  nous  apprend  qu’un 
te,  formée  de  l’humide  radi-  homme  fut  puni  de  mort 
jcal  incorruptible  des  mixtes,  pour  en  avoir  préfenté  un 
par  la  violence  du  feu  v qui  vafe  à un  Empereur  Ror 
en  lépare  les  parties  hétéro-  main.  Les  Philofophes  n$ 
gênes  &.  CQmbufiibles.  s’expoferont  pas  à un  danr 
Plufieurs  Ce  font  imaginés  ger  femblable.  D’ailleurs  il 
que  le  verre  ou  la  matière  faut  les  expliquer  de  leur 
dont  on  le  fait , étoit  celle  pierre  au  blanc.  Quelques- 
que  les  Philofophes  em-  uns  l’entendent  de  la  pou- 
ployent  pour  faire  leur  pierr  dre  même  de  projeéhon  , 
te  ; parce  que  le  verre  eu  une  parce  qu’elle  eft  incorrupti- 
matiere  très-fixe,  6c  que  tout  Lie,  & qu’elle  réfifte  com- 
fe  réduit  en  verre  par  une  me  le  verre  à l’aéfion  du  feu 
longue  &.  violente  aaiqn  du  le  plus  vif,  fans  en  être  af- 
feu.  Ce  n’eft  cependant  pas  térée,ni  volatilifée. 
l’idée  qu’il  faut  appliquer  au  ! Verre  des  Philo sq- 
terme  de  verre,  lorfqu’on  le  PHES  s’entend  quelquefois 
trouve  dans  les  ouvrages  des  du  vafe  dans  lequel  fe  fait 
Philofophes;  quoique  Ra^-  l’œuvre. 
xnondLulle  interrogé,  qu’elt-  Verre  Philosophi- 
.ce  que  c’étoit  qu’un  rlfilo-  que  qui  a pouvoir  fur  tou- 
ÉÔphe , répondit  : cefl  celui  tes  chofes.  Ç’eft  la  poudre 
jui  /fait  faire  le  verre.  Ce  de  projeéliou,  qui  change 
içavant  homme  entendoit , tous  les  métaux  en  fa  nature , 
comme  les  autres  Adeptes,  & fait  des  impreftions  fqr 
leur  çnagiftere  au  blanc , qui  tous  les  individus  des  trois 
«ft  une  matière  claire , lui-  régnes , en  les  guériffant  de 
fante,  & ayant  l’éclat  du  leurs  infirmités.  Elle  s’allie 
verre*  C’eft  l’interprétation  avec  tout , fe  diffout  dar>s 
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toutes  fortes  de  liqueurs, & 
pénétre  les  corps  les  plus 
durs  & les  plus  compares. 
Comme  petit-monde  , elle 
àgit  fur  les  aftres-mêmes  ; & 
comme  aimant  univerfel , 
elle  en  pompe  les  influences 
les  plus  pures , pour  les  com- 
muniquer aux  corps  avec  lef- 
quels  on  la  mêle.  Elle  agit 
jufques  fur  les  efprits,  dont 
elle  développe  les  facultés, 
& les  rend  capables  de  pé- 
nétrer dans  les  fecrets  les 

{>lus  cachés  du  fanéluaire  de 
a Nature.  Raym.  Lulle. 

V E R S E A U.  Signe  du 
Zodiaque.  Les  Chymiftes 
Hermétiques  le  prennent 
pour  fymbole  de  la  diflo- 
lution  & de  la  diftillation. 
Foyer  Zodiaque. 

V ERT  O.  Poids  pefant 
un  quarteron , ou  la  quatriè- 
me partie  d’une  livre. 

VERTU  DU  CIEL. 
Feu  implanté  & inféparable 
de  la  matière  de  l’œuvre , 
• qui  mis  en  aélion  par  un  au- 
tre feu , produit  le  foufre  des 
Philofophes  , appellé  Mi- 
nière de  feu  célefle. 

VERTU  PREMIERE. 
Les  Chymiftes  Hermétiques 
ont  donné  ce  nom  à leur 
mercure , & non  au  mercure 
vulgaire  ; parce  que,  le  leur 
renferme  les  vertus  & pro- 
priétés des  chofes  fupérieu- 
res  & inférieures , & qu’il  en 
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eft  la  bafe  & le  principe^ 
VES1CA  ÆNEA.  Cu* 
curbite  de  cuivre. 

VESSIC ARI A DIS- 
TILLATOR1A.  Voy.  V ar- 
ticle précédent. 

VÈSTA  étoit  fille  de  Sa- 
turne , félon  Homere , qui 
par  des  raifons  connues  aux 
Philofophes  , l’a  réunie  avec 
Mercure  dans  une  Hymne 
commune.  Cette  Déefle 
étoit  , comme  Vulcain  , le 
fymbole  perfonnifié  du  feu. 
Pour  indiquer  que  le  feu 
qu’elle  repréfentoit  , étoit 
perpétuel  & inextinguible  , 
on  établit  des  Veftales  char- 
gées d’entretenir  un  feu  pur 
dans  le  temple  de  la  Déefle. 
Ces  V eftales  dévoient , pour 
cette  raifon , être  vierges , & 
les  Romains  faifoient  enter- 
rer toutes  vives  celles  qui 
par  négligence  avoient  laiflé 
éteindre  le  feu  facré  confié 
à leurs  foins,  ou  qui  avoient 
laifle  donner  atteinte  à leur 
virginité.  Voyez  les  Fables 
fgypt.  &Grecq.  dévoilées, 
liv.  3.  ch.  4.  & liv.  4.  ch.  c. 

VESTALES.  Jeunes  fil- 
les vierges  , établies  à Ro- 
me , & confacrées  au  fer*- 
vice  du  temple  de  la  Déefle 
Vefta.  Foyer  Vesta. 

VESTE  TÉNÉBREU- 
SE. Matière  de  l’œuvre  au 
noir. 

VESUVE.  Montagne  du 
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Royaume  de  Nap'es.  Êlle  leur  fért  de  nourqjpjre.  Il  eft 
vomit  du  feu  de  tems  en  particulièrement  celle  des 
tems , & il  en  fort  perpétuel-  métaux  Hermétiques  , parce 
lement  de  la  fumée.  Les  Ph>  qu’il  les  nourrit  dans  le  vafe , 
lofophes  ont  donné  les  noms  les  fortifie , & les  conduit  à 
de  Vefuve  &c  à' Etna , autre  la  perfeûion. 
volcan,  à la  matière  de  leur  Viande  des  Morts 
œuvre,  parce  qu’elle  con-  qui  les  fait  rejfufciter.  C’eft  / 

tient  un  feu  naturel , qui  fe  le  mercure  des  Sages  , qui 
manifefte  quand  on  fçait  le  tue  les  vivans,  & donne  la 
développer  & le  mettre  en  vie  aux  morts  ; c’eft-à-dire 
- état  d’agir.  qui  diflout  & fait  tomber  en 

VETIR  le  pourpoint  de  putréfa&ion  les  métaux  phi- 
pourpre , le  manf^iu  royal , lofophiqnes,  appellés  vivans 
la  chemife  blanche , la  vejle  pour  les  diftinguer  de  ceux  < 
ténebreufe , font  des  expref-  du  vulgaire , & rend  ceux  du 
lions  qui  ne  lignifient  que  vulgaire  métaux  des  Philo-, 
cuire,  digérer  la  matière  de  fopies,par  conféquent  mé- 
l’œuvre  jufqu’à  ce  qu’elle  taux  vivans. 
prenne  les  couleurs  dont  VICTOIRE  ( Rempor- 
parlent  les  Philofophes.  La  ter  la).  C’eft.  cuire  la  ma-' 
vefte  ténébreufe  eft  la  cou-  tiere  de  l’œuvre  jufqu’à  ce 
leur  noire,  la  chemife  blan-  quelle  ait  acquis  la  couleur, 
che  eft  la  couleur  blanche,  blanche. Telle  eft  la viéioire 
le  manteau  royal  & le  pour-  que  Jupiter  remporta  fur  les 
point  de  pourpre  font  la  cou-  Géans.  Mais  chanter  la  vie - 
leur  rouge.  Ce  dernier  eft  toire,  c’eft  poufTer  la  cuiffon 
«elui  que  prit  Apollon  pour  jgfqu  a la  couleur  de  pour- 
, chanter  la  viéloire  rempor-  pre.  Foyer  Pourpre. 
tée  par  les  Dieux  fur  les  - VICUNIRAS.  Bézoard.r 
Géans.  Voyt{  la  neuvième  VIE.  Les  Philofophes  di- 
Clef  de  Bajîle  Valentin.  fent  que  leurs  métaux  ont 
UFF1TUFFE.  Odeur  vie,  & que  ceux  du  vulgaire 
du  mercure  des  Sages , auffi  font  morts.  Ils  appellent  aufti 
forte  & aufli  défagréable  que  Vie  & Réfurreflion , la  cou- 
celle  des  fépulchres  & des  leur  blanche  qui  furvient  à la 
tombeaux.  • matière  après  la  couleur  noi- 

• VIANDE  DU  CŒUR.  re.  11>  donnent  aufti  la  vie  à 
Mercure  des  Philofophes,  leur  u«.M_ufe ,&  difent qu’il 
principe  des  métaux  ôc  qui  faut  unir  la  vie  avec  la  mort. 
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pour  que  mort  tue  Te  vi- 
vant , 6c  qu’ils  reftufcitent 
enfeinble.  Les  Philofophes 
ajoutent  ajfli  qu’il  faut  join- 
dre la  vie  à la  vie,  c’eftrà- 
dire  , des  deux  fubftances. 
mercurielles  du  Trévifan , 
ifen  faire  qu’une  pour  com- 
pofer  le  mercure  double. 

' Rjppeller  les  morts  à la 
vie  , c’eft  volatilifer  le  fixe  ; 
& ôter  la  vie  aux  vivons , 
c’eft  fixer  le  volatil.  La  Fa- 
ble donnoit  ces  propriétés  à 
Mercure.  Ainfi  la  vie  eft  le 
mercure,  6c  la  mort  eft  le 
foutre  des  Sages.  Voyez, 
Avicenna  declaratio  lapidis 
Phyjîci , fiho  fuo  Aboali. 

VIEILLARD  DES  PHI- 
LOSOPHES. Ces  termes 
cuit  deux  fens.  On  prend 
ce  Vieillard  communément 
pour  le  foufre  des  Sages; 
mais  quand  on  confidere  le 
mercure  comme  le  principe 
des  métaux,  ou  le  nomme 
le  Vieillard. 

Le  Vieillard  rajeuni  eft 
le  foufre  ou  l’or  des  Philo- 
fôphes  réincru  dé  6c  réduit  à 
fa  première  matière  , ou  en 
mercure  duquel  il  a été  fait. 
V.  Ressusciter,  Escu- 
£AP£.  C’eft  dans  ce  fens-là 
qu'il  faut  entendre  les  Phi- 
lofophes , quand  ils  parlent 
du  rajeunifi'ement  que.pro-. 
duifoit  l’eau  de  L A».,tame 
de  Jouvence , &c  les  fables 
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lorsqu’il  y eft  queftion  de  c$ 
que  fit  Médée  pour  redon- 
ner à Efon  toute  la  vigueur 
d’un  jeune  homme. 

VIERGE.  Lune  ou  eau 
mercurielle  des  Philofophes 
après  qu’elle  a été  purifiée 
des  foufres  impurs  6c  arfé- 
nicaux  auxquels  elle  avoi< 
été  mariée  dans  fa  mine* 
Avant  cette  purification,  elle 
eft  nommée  la  Femme  profita 
tuée.  Les  Adeptes  ont  donné 
à cette  Vierge  le  nom  de 
Beia  \ 6c  I/^uteur  de  l’Œu- 
vre fecret  de  la  Philolophie 
Hermétique,  dit  : que  fans 
donner  atteinte  à 1a  virgini- 
té , elle  a pû  contracter  un 
amour  fpirituel  avant  que  de 
s’unir  par  un  mariage  avec 
fon  trere  Gabritius,  parce  que 
cet  amour  fpirituel  ne  l’a 
rendue  que  plus  blanche  « 
plus  pure,  plus  vive  6c  plus 
ropre  à l’objet  du  mariage, 
renez  donc»  ajoute -t- il 
( Can . 58.  ) , une  vierge  ai» 
lée , très-pure  6c  très-nette  * 
pénétrée  & animée  de  la  fe-* 
mence  fpirituelle  du  premier 
mâle  , & néanmoins  vierge 
quoiqu’elle  ait  conçu  ; vous 
la  connoîtrez  à fes  joues  ver» 
meilles  : joignez-la  à un  fé- 
cond mâle, fans  crainte d’a» 
dultere  ; elle  concevra  de 
nouveau  par  la  femence  cor- 
porelle du  fécond , 6c  mettra 
enfin  au  monde  un  enfant 
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Hermaphrodite , qui  fera  la 
Source  d’une  race  de  Rois 
très-puifians. 

' Ils  ont  encore  appelle  Ai- 
gle cette  vierge  ailée,  & le 
fécond  mâle  Lion.  Voyez 
des  deux  articles. 

Vierge  eft  auflî  le  nom 
d’un  des  lignes  du  Zodiaque. 
Voyer  ZODIAQUE. 

VIGNE  DES  SA? 
G E S.  Matière  de  laquelle 
lès  Chymiftes  Hermétiques 
éxtrayent  leur  mercure. 

VIN.  Raymond  Lulle , 
Jean  de  Roquetaillade , con- 
nu fous  le  nom  de  De  Rupe 
SviJJa , ont  beaucoup  parlé 
dii  vin  rouge  & du  vin  blanc 
éomm#  principe  & matière 
de  la  quintellence  philofo- 
phique.  Il  he  faut  cependant 
pas  les  prendre  à la  lettre; 
car  quoiqu’on  puiffe  tirer 
une  très-bonne  quintellence 
du  vin  oti  du  tartre , inutile- 
ment les  ‘travaillerait  - on 
pour  en  extraire  le  diffol-»- 
vant  des"  Philosophes.  Us 
njen  ont  ainfi  parlé  que  paf 
fnniHtude  ; & Paffacelfe  dit 
que  ceux  qui  nè  'penvent 
trouver  l’alkâeft  des  Philo-; 
fophes  oti  leur  mercure , 
fi’ont  qu’à  travailler  à vola- 
filifer  le  tartre  ,&  qu’ils  trou- 
veront au  moins  quelque 
choie  d’utile.  Plusieurs  ex- 
pliquent ce  que  je  viens  de 
Rapporter  de  Paracelfé , àç 


...  Ê R . .t 

fon  grand  ou  petit  circulé. 
Le  vin  des  Sages  eft  leur 
menftrue  ou  diltolvant  uni- 
verfel , & la  vigne  de  laquelle 
il  fe  tire , eft  une  vigne  qui 
n’a  qu’une  racine,  maisplu- 
fieurs  rejettons  qui  en  for-* 
tent  ; & de  même  qu’un  fep 
a plufieurs  branches  qui  pro- 
duifent  des  raifins  ,mais  dont 
les  uns  par  accident  n’ac- 
quierent  pas  une  maturité 
aulfi  parfaite  que  les  autres, 
le  lep  qui  produit  les  raifins 
philofophiques  eft  fujet  à des 
accidens  qui  empêchent  là 
maturité  de  quelques-  uns  & 
les  laiflènt  en  verjus.  Us  ont 
tous  la  même  racine  pour 
nourrice , mais  la  fève  n’a 
pu  fe  digérer  également.  Et 
de  même  qu’avec  un  mé- 
lange de  bon  vin  fermenté 
& du  verjus  on  ferait  une 
efpece  de  vinaigre  diflblvant 
de  beaucoup  de  mixtes  de 
la  nature , de  même  avec  le 
verjus  le  bon  vin  des  Phi- 
lofophes  on  fait  leur  vinai- 
gre diffalvant , ou  vinaigre 
très-aigre. 

VINAIGRE.  Eàw  mer- 
curielle des  Sages  , ou  leur 
dHTolvarrt  tmiverfel , leur  lait 
de  vierge,  leur  eau  ponti- 
que  ; tr’eft  le  vinaigre  de  la 
nature  ,mas  compofé  de  dif- 
férentes chofes  forties  d’une 
tpême  racine. 

V Uf  A 1 0 R x Anti  mo- 
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ni  al  Saturnien.  Matière 
du  magiftere  préparée  pour 
être  mife  dans  le  vafe,  & 
digérée  fuivant  le  régime 
philofophique.  Prends , dit 
Artéphius  , de  l’or  crud  , 
battu  en  feuilles , ou  en  la- 
mes , ou  qu’il  foit  calciné  par 
le  mercure , & le  met  en  no- 
tre vinaigre  antimonial  fa - 
turnien  ,6c  du  fel  armoniac, 
& met  le  tout  dans  un  vafe 
de  verre. 

Vinaigre  des  Mon- 
tagnes. Le  même  que  vi- 
naigre fimplement  dit, mais 
appellé  vinaigre  des  mon- 
tagnes , parce  que  les  Chy- 
miftes  Hermétiques  donnent 
le  nom  de  montagne  aux  mé- 
taux. y~oye[  Montagne... 

Vinaigre  très-aigre 
ou  Vinaigre  rectifié, 
.eft,  félon  les  Chy milles,  du 
vinaigre  diftillé  plufieurs  fois, 
.&  cohobé  à chaque  fois  fur 
/es  fèces.  Il  devient  fi  violent 
& d’une  nature  fi  igtjée  ,que 
quelques-uns  ont  prétendu 
.qu’il  diflolvoit  les  pierres  & 
les  métaux  ; mais  ce  n’eft  pas 
_une  diflolution  radicale  com- 
me celle  du  mercure  des  Phi- 
lofophes  ; elle  eflde  la  nature 
de  celle  des  eaux-fortes,  qui 
,ne  produifent  qu’une  divi- 
fion  des  parties,  & qui  ne 
réduifent  pas  les  métaux  à 
leur  premier  principe , ce  que 
fait  le  vinaigre  très-aigre  des 
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Philofophes  ; c’eft-à-dire  leur 
mercure. 

VINGT-UN.  Il  faut  être* 
Adepte  pour  fçavoir  la  rai- 
fon  que  les  Philofophes  ont 
eu  de  donner  le  nom  de 
vingt-un  à leur  magiftere  au 
blanc , & l’expliquer  ici , ce 
feroit  violer  une  partie  du 
fecret  qui  leur  eft  fi  fort  re- 
commandé ; aulE  n’en  difent- 
ils  rien  dans  leurs  ouvrages, 
& Phiîalethe  s’eft  contenté 
de  nous  dire , comme  par 
grâce , que  les  Philofophes 
entendent  par  vingt-un  la 
même  chofe  que  foufre , & 
une  racine  de  l’art,  ou  le  fel 
des  métaux  ; ce  qui  revient 
à leur  matière  cuite  digé- 
rée au  blanc  parfait. 


V1NUM  CON- 
TRACTUM. 

VINUM  COR- 
RECTUM. 

VINUM  ES- 
SENSIFICA-i 
TUM.  , 7 
VINUM  AL- 
COOLlSATÜM.« 

VINUM  CAPRINUM. 
Urine  de  chevre. 

VINUM  ESSATUM. 


I 


Efprit 
de  vin 
reéli- 
fié. 


Vin  dans  lequel  on  a fait  di- 
gérer , infufer  & macérer  des 
plantes,  tels  que  le  vin  d’ab- 
fynthe,  &c. 

VINUM  CO  S.  C’eft 


du  vin  excellent , & qui  a 
toutes  les  qualités  fuivantes 
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qu’exige  l’Ecole  de  Saleme. 

Vina  probantur  odore,fapo- 

rty/iitore,  colore. 

VINUM  HIPPOCRA- 
T1CUM.  Vin  dans  lequel 
on  a mêlé  du  lucre  & des  aro- 
mates. 

VINUM  MEDICA- 
TUM.  Vin  dans  lequel  on 
a fait  infufer  des  drogues 
•médicinales , tel  que  le  vin 
de  quinquina. 

VIPERE.  Matière  des 
Philofophes  en  putréfaélion , 
amfi  nommée  parce  quelle 
eit  alors  un  des  plus  violens 
& desplus  aélifs  poifons  qu’il 
ait  ; c’eft  pour  cela  que  les 
hilofophes  difent  que  leur 
matière  eft  un  grand  poi- 
fon  avant  fa  préparation  , & 
un  fouverain  remede  après 
quelle  eft  préparée,  de  mê- 
me que  la  vipere.  Philalethe 
recommande  aulli  très-ex- 
preflement  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes , quand  on  travaille 
cette  matière , & d’en  pré- 
ferver  fes  yeux  , fon  nez  & 
fes  oreilles. 

Vipere  de  Rexa.  Ma- 
tière de  l’œuvre  parvenue  à 
la  couleur  noire.  Prends  la 
yipere  de  Rexa  ; coupe-lui 
la  tête  : c’eft-à-dire  , ajoute 
Flamel,  ôte-lui  fa  noirceur. 
VIRAGO.  F.  Eve. 
VIRIDITAS  SOLIS. 
LesChimiftes  vulgaitesdon- 
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nent  ce  nom  à l’huile  de  fel  ; 
& les  Philofophes  à la  ma- 
tière de  laquelle  ils  extrayent 
leur  eau  célefte.  • 

VISITE  des  chofes  ca- 
chées. Diflolvant  des  Sages  , 
ui  pénétre  les  corps  les  plus 
urs , & en  extrait  la  tein- 
ture qu’ils  cachent  & ren- 
ferment. 

VISQUALENS.  Guy, 
efpece  d’arbufte  qui  croît  fur 
les  arbres. 

VITRIFICATION. 
Cuiflon  de  la  pierre  au  rouge. 

VITRIOL.  Il  eft  peu  de 
matière  qui  ait  tant  exercé 
les  Chymiftes  que  le  vitriol 
commun.  Us  l’ont  pris  pour 
la  matière  du  magiftere  des 
Philofophes;  & il  faut  avouer 
que  rien  n’étoit  plus  propre 
à tromper  ceux  qui  prennent 
les  paroles  des  Sages  à la  let- 
tre. Us  fe  font  d’ailleurs  tant 
répandus  en  éloges  fur  ce  fel 
minéagl,  qu’il  eft  bien  diffi- 
cile de  ne  pas  donner  dans 
le  piège  qu’ils  tendent  aux 
ignorans , au  moins  en  appa- 
rence , puifqu’ils  avertirent 
tous  qu’il  ne  faut  pas  s’arrê- 
ter aux  mots , mais  au  fens 
qu’ils  cachent.  Us  ont  en  con- 
féquence  propofé  l’énigme 
fuivante,  dont  les  lettres  ini- 
tiales de  chaque  mot  réunies 
font  Vitriolum.  Vifitabis  in- 
teriora  terree , refit ficando  in- 
ventes occultum  lapident , v*- 
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ram  medicinam.  Quelques- 
uns  au  lieu  d ’occultum  lapi- 
dem  ont  mis  oleum  limpidum . 
Tout  l’œuvre  6c  fa  matière 
font , dii'ent  - ils  , contenus 
dans  ces  paroles.  Mais  com- 
me ce  terme  de  vitriol  eû 
iquivoque,  6c  qu’il  peut  s'en- 
tendre de  tous  les  vitriols 
tant  naturels  qu’artificiels  , 
extraits  des  pyrites, des  mi- 
néraux , des  eaux  vitrioliques 
ou  des  métaux , les  Chy- 
riiiftej  ont  eu  tort  de  l’appli- 
quer en  particulier  au  vitriol 
.Romain , ou  à celui  de  Hon- 
grie, dont  le  premier  parti- 
cipe de  Mars , 6c  le  fécond 
•de  Vénus.  11  eft  vrai  que 
Jlupe  Scijfa  dit  qu’il  faut 
prendreje  Romain  ; mais  s’il 
avoit  fallu  en  faire  ufage 
■comme  étant  la  matière  de 
la  pierre,  l’auroit-il  nommé 
-par  fon  nom  propre  ? Quand 
on  fçait  qu’ils  cachent  le  nom 
propre  de  la  matière  grefque 
avec  plus  de  foin  que  tout  le 
refte  , on  fe  tient  fur  fes  gar- 
des contre  l’ingénuité  appa- 
rente de  ces  Auteurs. 

Planis-campi  a expliqué 
cette  efpece  de  logogriphe 
Vtjitabisy  Ôcc.  du  vitriol  de 
l’or  fait  avec  l’huile  de  Sa- 
turne; d’autres  l’ont  entendu 
•du  vitriol  de  l’argent  fait  par 
.le  même  moyen.  Le  pre- 
mier, dit  cet  Auteur,  fert  à 
•travailler  au  rouge , & le-  fe- 


Vi 

cond  au  blanc.  Si  à ces  deuy 
vitriols  joints  enfemble  par 
dûe  proportion , on  ajoute  le 
mercure  de  l’or , & le  tout 
pafle  par  le  feu  des  vrais 
Chymiftes,  on  le  rendra, 
dit-il , femblable  en  vertu , 
en  puifïance  6c  richeflè  à ce 
magnifique  Prince  que  plu- 
fieurs  cherchent  6c  que  peu 
trouvent. 

Tn  parlant  des  criftaux 
d’étain  ou  vitriol  de  Jupiter, 
•Planis-campi  obferve  qu’é- 
tant mêlés  avec  celui  du 
mercure  6c  réduits  en  huile  ÿ 
cette  huile  rend  le  foufre^b- 
laire  végétal.  Roger  |3accon 
qui  avoit  obfervé  la  mêmp 
chofe , en  fut  fi  étonné , qu’i! 
commença  fbn  Traité  qui  a 
pour  titre , Miroir  des  fept 
chapitres  y par  le  nom  de  Ju- 
piter , 6c  chaque  chapitre  a 
pour  commencement  une 
des  lettres  de  ce  nom  mis  en 
logogriphe  comme  celui  de 
Vitriolum.  Les  voici  : la 
Verbis  Præfentibus  Inverties 
Terminum  Exqui/itum  Rei. 
On  n’en  auroit  pas  moins 
de  tort  de  regarder  cette  pré- 
paration comme  un  achemi- 
nement à l’œuvre  des  Philo- 
fophes  ; quoique  les  demie- 
res  lettres  de  chaque  mot  qui 
finit  chaque  chapitre , étant 
réunies  , compofent  le  mot 
Stannum  : fçavair  tprojeflio- 
fti;S  , debtTy  tptA , tamcN y 
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bltumeN , nutU,  aternuM. 
Baccon  avoit  en  vue  tout  au- 
tre Jupiter  que  l’étain  com- 
mun. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’a- 
mulèr  à tous  ces  pièges  que 
les  Philofophes  tendent  aux 
ignorans , 8c  à ceux  que  l’a- 
mour des  richeffes  tyrannife 
allez  pour  leur  faire  rifquer 
les  biens  réels  dont  ils  font 
en  poffeflion  , pour  courir 
après  des  monts  d’or  qu’on 
leur  promet.  Ceux  qui  vou- 
dront pénétrer  dans  le  fens 
taché  de  ces  paroles  : Vïfi- 
tabis  , 6*c.  doivent  étudier 
la  Nature  8c  fes  procédés , 
les  combiner  avec  ce  que 
difent  lés  Auteurs  Herméti- 
ques , & voir  enfuite  fr  ce 
qu’ils  difent  de  la  matière 
de  l’œuvre  peut  convenir  à 
ce  que  la  Nature  employé 
pour  femence  des  métaux, 
ndh  pas  précifément  com- 
me femence  éloignée , mais 
prochaine,  & de  quelle  ma- 
tière on  doit  l’extraire.  Etre 
•enfuite  bien  convaincu , tant 
par  l’expérience  journalière 
■que  par  ce  que  difent  les  Phi- 
«lofophes,  qu’on  ne  doit  pas 
•prendre  les  deux  extrêmes, 
•mais  le  milieu  qui  participe 
des-deux.  Comme  pour  faire 
Un  homme , on  ne  réufliroit 
"pas  en  prenant  une  tête,  un 
bras  8c  les  autres  membres 
'd’un  homme  parfait  * ni  la 
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première  femence  éloignée 
qui  fe  trouve  dans  les  élé- 
mens,  les  plantes  ôc  les  ani- 
maux qui  fervent  à fa  nour- 
riture , mais  la  femence  pro- 
pre de  l’homme  travaillée 
dans  lui-même  par  la  Natu- 
re. On  réufliroit  aufli  mal, 
fl  pour  faire  du  pain  on  pre- 
noit  du  grain  de  froment  tel 
qu’il  efl  ,ou  du  pain  déjà  cuit 
& parfait.  Ce  n’eft  ni  l’un  ni 
l’autre  , mais  la  farine  , qui 
eft  faite  du  grain,  8c  travail- 
lée pour  cet  effet. 

Les  Philofophes  aflurent 
qu’on  ne  peut  parler  plus 
clairement  de  la  matière  & 
des  opérations  de  l’œuvre 
que  l’a  fait  Hermès  dans  & 
Table  d’Emenaude  , en  ces 
termes  : 

»>  Ceci  eft  vrai , 8c  fans 
« menfonge,  ce  qui  efl  de£- 
» fous  eft  fèmblable  à ce  qui 
» efl  deflus.  Par  ceci  on  a & 
» on  fait  les  merveilles  de 
« l’œuvre  d’une  feule  chofe. 
» Et  comme  tout  fe  fait  d’un 
» par  la  médiation  d’un , ainfi 
» toutes  chofes  fe  font  par  la 
» conjonâion.  Le  Soleil  en 
i)  efl  le  pere  , 8c  la  Lune  la 
»mere.  Le  vent  l’a  porté 
•»  dans  fon  ventre.  La  Terre 
» eft  fa  nourrice , la  mere  de 
» toute  perfection.  Sa  puif- 
»fance  eft  parfaite , s’il  eft 
» changé  en  terre.  Séparez 
»4a*erre  du  feu , 8c  le  fubtil 
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j>  de  l’épais  avec  prudence 
» & fagefle.  Il  monte  de  la 
n terre  au  ciel , & redefcend 
»dù  ciel  en  terre.  11  reçoit 
« par-là  la  vertu  & l’effiea- 
jj  cité  des  choies  fupérieu- 
jjres  & inférieures.  Par  ce 
» moyen  vous  aurez  la  g'oire 
jj  de  tout.  Vous  chaflerez  les 
jj  ténèbres  , toute  obfcurité 
jj  & tout  aveuglément  ; car 
j>  c’eft  la  force  des  forces  qui 
jj  furmonte  toutes  forces , & 
»qui  pénétre  les  corps  les 
jj  plus  durs  & les  plus  folides. 
jj  En  cette  façon  le  monde  a 
jj  été  fait , & les  conjonéiions 
jj  furprenantes  & les  effets 
jj  admirables  qu’il  produit. 
jj  Voilà  le  chemin  & la  voye 
jj  pour  faire  toutes  ces  mer- 
jj  veilles.,  C’eft  ce  qui  m’a 
jj  fait  donner  lé  nom  d’Her- 
jj  mes  Trifmégifte , ou  trois 
u fois  grand  , ayant  les  trois 
jj  parties  de  la  fagefle  ou  phi- 
jj  lofophie  du  monde  univer- 
jjfel.  Voilà  tout  ce  que  j’ai 
jj  à dire  de  l’œuvre  folaire. 

Pour  accompagner  cette 
Table  d’Emeraude  , on  y a 
joint  un  emblème  chymique 
enfermé  dans  un  double  cer- 
cle. Entre  les  deux  circonfé- 
rences font  écrites  les  paro- 
les que  j’ai  rapportées,  Vi- 
Jttabis , bc.  D’un  côté  on 
voit  le  Soleil , au-deflous  le 
caraftere  de  Mars  * & au- 
deflous  de  Mars  celui  de  Sa- 
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tufne.  De  l’autre  côté  eft  la 
Lune  , au-deflous  Vénus  & 
puis  Jupiter.  Au  milieu  eft 
une  coupe  dans  laquelle  tom- 
bent un  rayon  du  Soleil  & 
un  rayon  de  la  Liyie;  &, 
fous  le  pied  de  cette  coupe 
eft  placé , comme  pour  fou- 
tient,  le  caraétere  aftrono- 
mique  de  Mercure.  Au-def- 
fous  de  tous  ces  caraéleres 
font  d’un  côté  un  Lion  & 
de  l’autre  une  Aigle  à dou- 
ble tête , comme  celle  des 
armes  de  l’Empire.  L’un 
marque  le  fixe  &.  l’autre  le 
volatil.  Les  amateurs  de  cet- 
te Sciçnce  pourront  faire 
leurs  réflexions  là-deffus. 

On  peut  dire  en  général 
que  le  Vitriol  vert  des  Phi-, 
lofophes  eft  leur  matière 
crue , leur  Vitriol  blanc  eft 
leur  magiftere  au  blanc , & 
leur  Vitriol  rouge , ou  leur 
Colcotar , eft  leur  foufre  par- 
fait au  rouge. 

VITRIOLA  METAL- 
LICA.  Sels  des  métaux. 

VITRIOLUM  NO- 
VU  M.  Vitriol  blanc. 

VITRIOLUM  LIQUE- 
FACTUM.  Vitriol  liquide, 
ou  eau  vitriolique  des  mines 
qui  ne  peut  fe  cryftallifec. 
Planis-campi. 

V1TRUM  HYACIN- 
TH1NUM.  Verre  d’anti- 
moine. 

VITRUM  PHILOSO- 
PHORUM. 
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PHORUM.  Alembic,  ou 
le  vafe  de  verre  qui  contient 
la  matière  de  l'œuvre. 

VITTELLUxM  POLI. 
Alun. 

VIVIFICATION.  Vo~ 
latilifation  de  la  matière  fixe, 
à laide  du  mercure. 

. VIVIFIER.  Donner  la 
vie.  Voye{  Vie. 

- ULISS1PONA.  Plante 
connue  fous  le  nom  de  ber* 
pentaire. 

ULRACH.  Sang  de  dra- 
gon. 

ULVA.  Feuille  de  mer* 

ULYSSE,  Roi  des  ifles 
d'Ithaque  6c  de  Dultchie, 
fils  de  Laerte  & d’Anticlie , 
étoit  un  Prince  éloquent , 
fin  , rufé  , artificieux  , pru- 
dent & plein  de  fcience.  Il 
contribua  plus  que  tout  autre 
à la  prife  de  Troye.  Il  époufa 
Pénélope , ôc  en  eut  un  fils 
nommé  Télémaque.  UlyfTe 
aimoit  fi  palfionnément  Pé- 
nélope , qu’il  contrefit  l’in- 
fenfé  pour  ne  pas  fe  féparer 
d’elle , quand  il  fut  invité  par 
les  Grecs  à les  accompagner 
auifiége  de  Troye.  Palamede 
découvrit  fa  feinte , & l’obli- 
gea de  partir  avec  les  autres, 
ylyffe  fè  vengea  de  Pala- 
mede , en  lui  luppofant  des 
intrigues  avec  les  Troyens, 
6c  le  fit  lapider.  Foye^  Pa- 
lamede. UlyfTe  commença 
par  découvrir  Achille  dégui- 
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fié  fous  l’habit  de  femme , ôc 
caché  à la  Cour  de  Lyco- 
mede , il  l’emmena  avec  lui. 
foyer  Achiele.  Il  engagea 
Philoclete  à venir  au  fiége 
& à y apporter  les  flèches 
d’Hercule , desquelles  on  ne 
pouvoir  fe  pafter.  IltuaRhé- 
ius  ôc  prit  fes  chevaux , il  en- 
leva le  Palladium  avec  Dio- 
mède , 6c  les  cendres  de 
Laomedon,  6c  fit  plufieurs 
autres  a étions  remarquables 
dont  on  voit  le  détail  dans  la 
harangue  qu’il  prononça  de- 
vant tous  les  Chefs  de  l’ar- 
mée des  Grecs , pour  que  les 
armes  d’Achille  lui  iufTenc 
adjugées  préférablement  à 
Ajax. 

Après  la  prife  de  Troye,' 
UlyfTe  tua  Orfiloque  fils  d’I- 
domenée , 8c  fit  immoler  Po- 
lixene  aux  mânes  d’Achille, 
6c  il  fiit  caufe  qu’on  précipita 
Aftianax  du  haut  d’une  tour. 

UlyfTe  fe  fépara  enfuite 
des  autres  Princes  Grecs  ÔC 
fe  mit  en  mer  pour  retourner 
à Ithaque  ; une  tempête  le 
jetta  vers  les  côtes  de  Sicile, 
où  Poly  pheme  lui  dévora  fix 
de  fes  Soldats.  UlyfTe  trou- 
fa  le  moyen  de  l’approcher 
pendant  Ton  fommeil , 6c  lui 
creva  Tsteil  avec  un  tifon  ar- 
dent. De-là  après  avoir  ufé 
de  toute  Ton  adrefle  pour 
fortir  de  la  caverne  de  ce  fa- 
meux Cyclope  , il  fut  v*if 
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Éole , Roî  des  vents , qui  lui 
fit  prêtent  d’un  outre  où  tous 
les  vents  étoient  renfermés , 
excepté  le  Zéphire.  Ulyffe 
n’en  fut  donc  point  battu  , 
jufqu’à  ce  que  fes  compa- 
gnons eurent  l’imprudence 
d’ouvrir  l’outre  ; les  vents  en 
liberté  , foufflerent  fi  rude- 
ment qu’ils  repoufferent  fon 
vaiffeau  jufqu’à  Tille  d’Eole , 
qui  refufa  de  réitérer  la  mê- 
me faveur.  En  pourfuivant 
fa  route , il  aborda  au  port 
des  Liftrigons , peuples  in- 
humains qui  dévorèrent  plu- 
fieurs  de  fes  compagnons. 
Ulyffe  en  partit  bien  vite  6c 
dirigea  fa  route  vers  Tille  où 
Circé  faifoit  fon  féjour.  Cette 
Jinchantereffe  transforma  en 
cochons  plufieurs  de  ceux 
qui  accompagnoient  notre 
Héros.  Ulyffe  eut  recours  à 
Mercure  , qui  lui  donna  un 
remedejpour  obliger  Circé  à 
rendre  Ta  forme  humaine  à 
ceux  qu’elle  avoit  raétamor- 
phofés. 

Circé  accorda  fes  faveurs 
à Ulyffe  , qui  en  eut  deux 
enfans.  Là  il  confulta  Tiré- 
fias,  6c  pour  cela  defcendit 
aux  Enfers  en  prenant  les 
confeils  6c  les  moyens  que 
lui  indiqua  Circé*  Voye^ 
Circé.  . 

Ulyffe  , félon  Homere  , 
aborda,  aulli  chez  Calypfo, 
fille  de  l’Océan  6t  de  Te- 
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thys.  Calypfo  regnoit  danj 
l’ifle  d’Ogygie , 6c  reçut  par- 
faitement bien  ce  Héros  : elle 
le  retint  pendant  fept  ans  ôc 
en  eut  plufieurs  enfans.  Mer- 
cure  s’étoit  mêlé  de  cette  af- 
faire , comme  il  faifoit  ordi- 
nairement de  tous  les  amouts 
des  Dieux.  La  defcription 
qu’Homere  fait  de  Mercure 
à cette  occafion  mérite  d’ê- 
tre rapportée. 

Jupiter,  dit  cet  Auteur 
parla  à Mercure  8c  l’envoya 
à Calypfo , à la  follicitation 
de  Minerve  , pour  engager 
cette  Nymphe  Déeffe  à faire 
un  bon  accueil  à Ulyffe , 8c 
qu’il  pût  retourner  fain  5c 
fauf  dans  fon  pays.  Mercure 
fit  ce  meffage  avec  plaifir.  II 
attacha  à fes  fouliers  fes  ta- 
lonnieres  d’or  , au  moyen 
defquelles  il  voloit  fur  terre 
5c  lur  mer  avec  le  vent.  11 
prit  auffi  fon  caducée  avec 
lequel  il  tourne  l’efprit  des 
hommes  comme  il  veut,  6c 
les  endort  ou  les  réveille  à 
fa  fantaifie.  Du  ciel  il  des- 
cendit fur  la  mer  en  tenant 
fa  baguette  à la  main , 5c  y 
étoit  porté  fur  les  vagues  très 
à fon  aife.  Mercure  aborda 
enfin  dans  Tifie  de  Calypfo, 
5c  fe  rendit  à la  caverne  que 
cette  Nymphe  habitoit.  II 
l’y  trouva , 6c  un  grand  feu 
allumé  dans  fon  foyer.  Elle 
y travailloit  à la  toile , en 
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chantant  mélodieufement  ; 
& entremêloit  de  l’or  dans  la 
toile  qu’elle  trefloit.  Les  envi- 
•rons  de  cette  caverne  étoient 
«harmans  par  l’abondance 
des  arbres  toujours  verds  , 
des  fleurs  dont  les  prairies 
étoient  émaillées , & des  vi- 
gnes chargées  de  raifins. 

La  delcription  de  ce  fé~ 
jour  enchanté  eft  compara- 
ble à celui  de  Nyfa , dont 
voyez  l’article.  Les  difeours 
& la  converfation  que  Mer- 
cure & Calypfo  tinrent  en- 
femble  feroient  trop  longs , 
©n  peut  les  voir  dans  le  liv.  5 . 
de  rüdyffée. 

Au  fortit  de  l’ifle  de  Ca- 
lypfo , UlylTe  arriva  au  pays 
des  Phéaciens  qui  habitoient 
l’ifle  de  Corcyre , & ren- 
contra Nauflcaa , fille  d’Al- 
cinoüs  Roi  de  cette  ifle  ; elle 
étoit  venue  voir  laver  la  lef- 
five;  elle  accueillit  très- bien 
Ulyfle  & l’introduifit  chez 
fon  pere.  Ses  Sujets  vivoient 
dans  le  luxe  & l’abondance; 
la  danfe  , la  mufique , & la 
joie  accompagnoienttous  les 
feftins.  Les  jardins  d’Alci- 
noüs  étoient  fuperbes  , & 
tout  dans  le  palais  étoit  d’une 
magnificence  fans  égale.  Ce 
lieu  de  délices  lui  étoit  ce 
femble  réfervé  pour  lui  faire 
oublier  tous  lés  dangers  qu’il 
avoit  courus  par  la  rencontre 
des  Syrénesôi  des  écueils  de 
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Scylla  & de  Carybde.  Ù 
en  partit  fur  un  vaifleau 
que  lui  fournit  Alcinoüs , &• 
arriva  enfin  à Ithaque  , oii 
s’étant  caché  chez  Eumée  , 
un  de  fes  domeftiques  , il 
prit  des  mefures  pour  le  dé- 
faire de  céux  qui  courtifoient 
avec  importunité  Pénélope 
fa  fidèle  époul'e , & qui  difli- 
poient  tout  fon  bien  malgré 
elle.  11  fe  défit  de  tous , & 
regnoit  paifiblement^lorlque 
T élegone  fon  fils , qu’il  avoic 
eu  de  Dircé , arriva  à Itha- 
que. Ignorant  qui  il  étoit  » 
Ulyfle  s’oppofa  à fa  defeen- 
te , & Télegone  en  fe  défend 
dant,  lui  donna  un  coup  de 
lance , dont  il  mourut  fuivant 
la  prédiélion  de  Tiréfias. 

J’ai  pafle  beaucoup  dé 
traits  de  l’hiftoire  de  ce  Hé- 
ros : on  peut  les  voir  dans 
l’Odyflèe  d’Homere.  J’en  ai 
expliqué  les  principales  cir- 
conftances  dans  le  liv.  6.  des 
Fables  ch.  5.  fat.  i.  on  peut 
y avoir  recours.  Je  dirai  feu# 
lement  qu’Ulyfle  eft  le  fym- 
bole  de  l’Artifte  Philofophe 
dans  la  defeription  de  là 
guerre  de  Troye , & le  fym- 
bole  de  ceux  qui  cherchent 
la  pierre  fans  être  Adeptes, 
dans  l’Odyffée. 

UMB1L1CUS  MARINI; 
Fève  de  mer. 

UMBIL1CUS  TERRÆ; 
Cyclamen. 
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UMO.  Etain. 

UNEDO.  Néflier. 
UNICORNI  MINER  A- 
LIS.  Terre  figillée  rouge* 

, UNION.  V olatililation 
, du  corps  & coagulation  de 
l’efprlt  ; ce  qui  fe  fait  par  }a 
même  opération.  Les  Phflo- 
fophes  l’ont  appellée  Union 
de  La  terre  & de  T eau.  Cette 
opération  fe  fait  .par  la  pu- 
tréfaction. Alors  les  élémens 
font  confondus,  l’eau  con- 
tient l’air,  8c  la  terre  con- 
tient Je  feu , les  deux  ne  font 
qu’un  tout  appellé  Hylè  ou 
Cahos.  Cette  union  de  la 
terre  6c  de  l’eau  fe  fait  aufli 
dans  la  fixation  du  volatil. 

Union  des  Esprits. 
C’eft  J’eau  féche. 

Union  des  Ennemis. 
C’eft  la  fixation  de  l’eau  mer- 
curielle volatile  avec  le  fou- 
fre  fixe  des  Philofophes. 

UNIQUE.  Mercure  des 
Saçes. 

UNIR  LES  ÉLÉMENS. 

C’eft  cuire  J a matière. 

UNQUASI.  Argent-vif. 

VOARCHADUMIE. 
Art  libéral  doué  de  la  vertu 
de  la  Science  occulte.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  autrement 
lÿi  Science  cabaliftique  des 
métaux.  Jean-Auguftin  Pan- 
theus  ^Prêtre  "V énitien , en  a 
fait  un  T raité,  que  l’on  trouve 
dans  Je  fécond  volume  du 
Théâtre  Chymiqup,  Il  dit 
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que  cet  Art  n’a  point  Para* 
rice  pour  objet , qu’il  eft  pof- 
fible , vrai , néceflaire  ; mais 
qu’il  ne  doit  être  communi- 
qué qu’aux  enfans  des  Sages. 
Il  en  donne  trois  définitions. 
Nous  avons  rapporté  la  pre- 
mière, voici  les  autres.  Cet 
Art  eft  comme  un  régime  fe- 
cret  qui  démontre  8c  fait  voir 
clairement  la  difpofition , l'il- 
lumination , la  converfion , 
Ja  conftriélion  , la  rétention , 
la  métallification  , la  purifi- 
cation , la  multiplication , 6c 
Ja  proportion  des  corps  na.- 
turels,  6t  de  cette  efpece 
d’on&uofité  inconnue  au  vul- 
gaire , qui  caufe  l’adhéfion 
des  différentes  parties  de  ces 
corps  entr’elles:  qui  explique 
les  liens  invifibles  de  lame  8c 
du  corps  ,1e  caché  & la  chofe 
cachante , le  denfe  6c  le  rare, 
le  divin  6c  l’humain , la  for- 
me 6c  la  matière , le  fixe  6c 
le  volatil , les  métaux  6c  Je* 
pierres , le  dur  6c  le  mol , le 
pur  8c  l’impur,  le  fimple  6c 
le  mixte  ; le  tout  par  un  arti- 
fice inftitué  par  le  Dieu  tout- 
puifl’ant, au  moyen  du  feu, 
de  l’air , de  l’eau , de  la  terre , 
ou  fous  le  grand  Arcane  des 
quatre  lettres  hébraïques  la - 
med,  kuph , cadic  6c  famech  , 
qui  fignifient  dans  la  Vaor - 
chadumie  la  même  chofe  que 
%ain  , nun  , mem  6c  iod. 

La  troifiéme  définition  eft 
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telle,  La  Voarchadumtc  eftr 
un  Art  de  veine  d’or,  qui 
fournit  une  fubftance  pleine 
d’une  vertu  métallique  ex-, 
tra&ive.  Cet  Art  explique 
aufli  quelle  eft  la  forme  fixe 
mtrinfeque  , & la  couleur 
jaune  naturelle  de  l’or , fes 
parties  hétérogènes  , com- 
buftjbles , volatiles, que  l’Art 

rut  conduire  à la  perfeélion. 

définit  enfuite  la  matière 
de  cet  œuvre , une  fubftance 
pefante  , corporelle  , fixe , 
fofible , duétible , teinte , ra- 
réfiée & cachée  de  l'argent-» 
vif  ou  mercure  & d’un  foufre 
incombuftible  métallique  4 
réduite  & tranfmuée  en  vrai 
or  au  moyen  de  la  cémenta- 
tion. 

Notre  Autéur  dérive  le 
terme  Voarchadumia  des 
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matière  au  noir  \ parce  qu’il 
neft  pas  plus  poftible  de 
réuflïr  dans  le  magiftere  , fi 
l’on  ne  fait  d’abora  paftèr  la 
matière  par  la  noirceur,  ou 
fi  , comme  dit  Raymond 
Lulle  , on  ne  la  renvoyé 
dans  fon  pays  natal,  qui  eft 
l’Egypte  , qu’il  feroit  polii- 
ble  de  traverlêr  les  mers  avec 
un  vaifteau  qui  n’auroit  point 
de  voiles. 

- VOLANS.  Argent-vif. 

VOLATIL.  Qui  vole, 
qui  s’élève  en  haut , qui  fe 
fublime  au  haut  du  vafe  dans 
la  diftillation , ou  qui  s’éva- 
pore par  l’aélion  du  feu  com- 
mun , ou  du  feu  inné  dans  la 
matière , caufe  de  la  fermen- 
tation. On  dit  volatil  par 
comparai  fon  avec  les  oi- 
feaux. 


langues  chaldéenne  & hé-  Les  Philofophes  appellent 
braëque , & le  compofe  de  en  général  volatil  leur  mer- 
Voarch , mot  chaldéen  qui  cure  ou  eau:  mercurielle  au 
çn  françois  fignifie  Or  y & commencement  de  l’œuvre  , 
de  Mea  à adumot , mots  hé-  par  comparaifon  à la  vola- 
braïques  qui  veulent  dire  de  tilité  du  mercure  vulgaire. 
deux  chofes  rouges  ; c’eft-à*  Cette  volatilité  leur  a donné 
dire , He  deux  cémentations  lieu  de  nommer  ce  mercure 

de  tous  les  noms  des  chofes 
y ou  Voiles  du  volatiles , tels  que  ceux  d’Ai- 
vaiffeau  de  Jafon.  La  Fable  gle , de  V autour , de  Dragon 
dit  que  ces  voiles  étoientnoi-  volant,  d’Air  , d’Eau  , & 
res  ;■&  comme  on  explique  d’une  infinité  d’autres  nomfc 
communément  cette  fable  qu’on  trouve  répandus  dans 
des  opérations  du  grand  œu-  ce  Di&ionnjûre , particulie- 
vre,  lits  Philosophes  ont  don»-  rement  dans  l’arride  Ma^ 
jié  le  nom  de  Voile  à leur  titre* 

L1  iij 
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VOLATILES.  Les  vola- 
tiles  nous  apportent  la  ma- 
tière de  la  pierre.  Ces  ex- 
preflions  des  Philofophes  ont 
trompé  bien  des  Chymiftes , 
qui  prenant  les  termes  à la 
lettre  , ont  cru  que  volatile 
fignifioit  oifeau  ; mais  les 
Adeptes  ne  parlent  que  par 
fimilitudes  , & donnent  le 
nom  de  volatiles  aux  navires 
qui  nous  apportent  l’or  des 
Indes.  Michel  Majer  l’expli- 
ue  dans  ce  fens-là  au  liv.  6. 
es  Symboles  de  fa  Table 
tl’Or , page  270.  La  vraie 
Pantaure , dit-il , contient  la 
vertu  féminale  de  l’or , qui 
eft  le  pere  de  l’œuvre , & le 
vrai  or  philofophique.  Celui 
qui  cherche  cette  pierre  n’a 

3ue  faire  d’aller  dans  les  In* 
es  pour  la  chercher  dans  les 
creOx  des  montagnes , les  vo- 
latiles nous  l’apportent  de 
çe  pays-là,  non  les  petits  oi* 
féaux , mais  les  plus  grands , 
& même  les  vaifleaux  à qui 
les  voiles  fervent  d’aîles. 

VOLATILISATION. 

V.  Subi, im ati on. 

VOLATILISER.  Ren, 
dre  une  chofe  volatile  de  fixe 

Sju’elle  étoit.  Tout  l’Art  con- 
ifte  à volatilifer  le  fixe,  & à 
fixer  le  volatil. 

VOLONTÉ.  Soufre  des 

Sages , ou  leur  or  vif. 

VOMISSEMENT.  Ma- 
nière des  Philofophes  aimoir, 
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parce  qu’alors  elleeft  en  pu- 
tréfaction , que  la  putréfac- 
tion  développe  & fépare  le 
bon  du  mauvais , qu’elle  ma- 
nifefte  ce  qui  étoit  caché , & 
enfin  parce  que  la  Fable  dit 
que  Saturne  vomit  la  pierre 
qu’il  avoit  dévorée  au  lieu 
de  Jupiter,  & que  dans  l’o- 
pération du  magiftere  le  noir 
eft  le  plomb , ou  le  Saturne 
des  Philofophes , auquel  fuo 
céde  le  gris-blanchâtre  qu’ils 
appellent  Jupiter. 

VOYAGEUR.  Mercure 
des  Philofophes,  ainfi  nom- 
mé de  ce  que  la  Fable  dit 
que  Mercure  étoit  le  Mefla- 
ger  des  Dieux. 

Les  Voyages  d’Ofiris,  de 
Bacchus  , de  Néoptoleme 
font  des  fymboles  de  l’œu- 
vre Hermétique.  Voyez  les 
articles  de  ces  Divinités,  & 
les  Fables  Egypt.  & Grecq. 
dévoilées. 

URANUS.  V.  Cf  lus  , 
Ciel. 

URINA  TAXI.  Eau  de 
tartre , ou  tartre  diffout. 

URINA  VINI.  Vinai-, 
gre. 

URINAL.  ( Sc.  Herm.  ) 
Fourneau  fecret  des  Philo-* 
fophes , que  Flamel  dit  qu’il 
n’auroit  jamais  pû  trouver  fi 
Abraham  J,uif  ne  l’eût  peint 
avec  fon  feu  proportionné  , 
dans  lequel  confifte  unq 
grande  partie  jdufecret, 
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URINALiS  HE  RB  A. 

Linaire. 

- URINE  DU  PÉRI- 
CARDE. Eau  renfermée 
dans  le  péricarde. 

Urine  des  jeunes 
Colériques.  Mercure 
des  Philofophes , félon  Ar- 
téphius. 

Urine  ou  Urine  d’En- 
fans.  Un  grand  nombre  de 
Chymiftes  penfant  que  l’u- 
rine  humaine  étoit  la  vraie 
matière  dont  les  Adeptes 
font  leur  mercure , ont  tra- 
vaillé chymiquement  farine, 
& l’ont  fait  palier  par  toutes 
les  opérations  de  l’Art.  C’eft 
de- la  que  nous  font  venu9 
l’invention  du  fel  armoniac 
artificiel , l’efprit  volatil  d’u- 
rine , & le  phofphore  uri- 
neux.  Raymond  Lulle  n’a 
pas  peu  contribué  à cette 
erreur , par  la  recepte  d’une 
opération  fur  l’urine  inférée 
dans  fes  receptes  fecrettes, 
de  même  que  Géber  & plu- 
fieurs  autres  Philofophes  qui 
ont  fouvent  parlé  d 'urine  6c 
d’urine  et enfans  , quand  ils' 
ont  traité  de  leur  matière. 
Mais  Philalethe  a fixé  l’idée 
qu’on  devoit  appliquera  ces 
expreflions  , lorfqu’il  dit 
qu  elles  ne  fignifient  autre 
chofe  que  leur  magiftere  par- 
fait au  blanc  , comme  on 
peut  le  voir  dans  fon  Traité 
de  Vera  canfetlione  Lapidis 
Phiiofophici . 
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Urine  eft  aufli  une  me- 
fure  des  Anciens.  Elle  con- 
tenoit  quarante  livres  de  vin, 
ou  trente-cinq  livres  d’huile. 

U R I T U R.  Cinnabre. 
Rullandus. 

■ USFIDA.  Scories  d’or. 
US1FER. 

-USIFUR. 


Soufre. 


U S RU  B.  Plomb,  Sa- 
turne. 

WAMAS.  Vinaigre  des 
Philofophes. 

VULCAIN,  fils  de  Ju- 
piter & de  Junon  , eut  à 
peine  vû  le  jour  que  fon  pere 
le  jetta  du  ciel  en  terre , par- 
ce qu’il  le  trouva  trop  laid 
& trop  difforme.-  Il  tomba 
dans  la  mer , où  Thetis  aux 
pieds  d’argent,  fille  du  vieil- 
lard Nérée , le  reçut , & con- 
fia fon  éducation  à fes  fœurs. 

( Homere .)  Vulcain  devenu 
grand,  fit  fon  féjour  dans 
rifle  de  Lemnos.  Il  époufa 
Vénus , ou  une  des  Grâces.- 
• Cicéron  compte  plufieurs 
Vulcains.  Le  premier  étoit, 
dit-il , fils  du  Ciel  : le  fé- 
cond du  Nil  ; les  Egyptiens 
qui  le  regardoient  comme 
un  de  leurs  grands  Dieux, 
le  premier  d’entr’eux  , &’ 
leur  Dieu  tutelaire , le  nom- 
moient  Opas  : le  troifiéme 
étoit  fils  de  Jupiter  & dû  Ju- 
non , ou  de  Junon  feule , fé- 
lon Héfiode  : le  quatrième 
étoit  fil»  de  Métulius.  - 
L1  iy 
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Les  Grecs  regardoient 
Vulcain  comme  le  Dieu  des 
Forgerons , 8c  Forgeron  lui- 
même.  C’eft  l’idée  qu’en 
donne  Diodore  de  Sicile , 
lorfqu’il  dit  que  ce  Dieu  eft 
le.  premier  Auteur  des  ou- 
vrages de  fe»  d’airain  & 
d’or , en  un  mot , de  toutes 
les  matières  fiifibles. 

Tous  les  ouvrages  de  ce 
Dieuétoiem  dçs  chefs-d’œu- 
vre , tels  que  le  palais  du  So-] 
leil , la  chàife  d’or  à reflort 
qu’il  enyoya  à Jimon  pour  fe 
venger  d’elle  , fk.  dans  la- 
quelle cette  Déefle  fe  trouva 
prife  comme  dans  un  trébu- 
chet,  la;  ceinture  de  Vénus*, 
la  chaîne  imperceptible  dans> 
laquelle  il  arrêta  cette  Déefle 
dans  le  tems  qu'elle  étoit 
ayec  Mats  » le  Collier  d’Her- 
mione,  les  armes  d’Achille; 
& celles  d’EnéeJa  couronne 
d’Ariadne , le  fameux  chien 
d’airain  que  Jupiter  donna  à 
Europe  ; Pandore,  cette  fem- 
me qui  a tant  caufé  de  maux 
à la  terre  ;.les  cymbales  d’ai- 
rain dont  il  fit  préfent  à Mi- 
nerve, qui  les  donna  à Her- 
cule pour  chaflier  les  oifeaux 
<{u  h\c  Stymphale;  enfin  fa 
propre  maifon  d’airain. 

. Les  Egyptiens  font  ceux 
qui  ont  honoré  ce  Dieu  avec 
plus  de  fentimens  de  gran- 
deur 8c  de  magnificence.  Ils 
lui  éleverent  à Memphis,  un. 
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temple  fuperbe,  8c  une  flatue 
coloflale  haute  de  foixante- 
quinze  pieds.  Les  Rois  d’E- 
gypte furent  pris  pendant 
long -tems  du  nombre  de» 
Prêtres  qui  deflervoient  ce 
temple.  Le  bœuf  Apis  y 
étoit  nourri  avec  beaucoup 
de  foins.  Foy.  Apis.  Le  lion 
lui  étoit  confacré. 

* Il  n’eft  pas  furprenant 
qu’on  ait  regardé  Vulcain 
comme  le  Dieu  de  ceux  qui 
travaillent  aux  métaux , puis- 
qu’il eft  le  feu  même  qui  les 
forme  dans  les  entrailles  de 
la  terre.  Les  chefs-d’œuvre 
qu’on  lui  attribue  font  des 
ouvrages  purement  fabuleux 
qui  indiquent  les  qualités  de 
ce  Dieu,  8c  la  façon  même 
de  le  repréfenter  avec  un 
bonnet  bleu  eft  allez  remar- 
quable. Ne  feroit-ce  pas  pour 
k même  raifon  qifon  don- 
noit  à Neptune  une  efpece 
de  manteau  bleu.  Vulcaitr 
eft  le  feu  des  Philofophes 
Hermétiques , c’eft  pourquoi 
Hermès  8c  les  Egyptiens  l’a- 
voient  en  fi  grande  vénéra- 
tion. Voyez  l’explication  des 
fables  inventées  à fon  fujet, 
dans  les  Fables  Egypt.  & 
Gr.  dévoilée* , liv.  i . left.  3. 
ch.  1.  8c  liv.  3.  ch.  1 1. 

UVULCARIA.  Laurier 
d’Alexandrie. 

U ZI  FU  R.  Cinnabre;, 
Pierre  rouge  des  Sages. 
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- U Z U R U P.  Saturne, 
plomb. 

X. 
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Bois  de  l’arbfe  qui  porte  le 
baume. 

XYLOCASSLA.  Bois  de 
canelle. 


X.  On  trouve  \'X  dans 
quelques  Auteurs  pour 
défigner  une  once. 

XANTHE,  fleuve  de  la 
Troade,  autrement  appellé 
Scamandre.  Les  Anciens  di- 
foient  que  l’eau  de  ce  fleuve 
avoit  la  propriété  de  donner 
la  couleur  d’or  à la  toifon  des 
brebis  qui  en  bûvoient. 

XENECHDON.  Tara- 
celfe  a donné  ce  nom  t un 
préfervatif  contre  la  perte 
u’il  compofqîfd’arfenicjde 
iâam  , de  crapauds  de 
plufteurs  rtmples.  On  le  por- 
te en  amulette.  Rullandus. 

XENEXTON.  Voye{ 
Xinechdon. 

- XEROMIRUM.  On- 
guent deflicatif. 

XIPHIDIUM.  Glayeul. 
, XIPBlüM.  Glayeul. 

X I R.  Matière  de  l’œu- 
vre au  noir , ou  en  putré- 
faction. 

XISSIUM.  Vinaigre. 
XISTAN.  Vert-de-gris 
en  poudre. 

•-  XOLOCH  GOPALLI. 
Gomme  copal. 

. XYLAGIÜM.  Bois 
faint. 

XYLOALOES.  Bois 

d’aloës. 

. XYLOBALSAMUM. 


Y. 

YALOS.  Verre. 

Varia  ou  jaria. 

Vert-  de- gris. 

YAR1M.  Vert-de-gris. 
YCAR.  Médecine  philo- 
fophique. 

YDENS.  Mercure. 
YDR1C1UM.  Argent- 
vif.  • 

YDROCEUM.  Mercure 
des  Sages. 

Y EL  DIE.  Matière  de: 
l'œuvre  Hermétique.  Ce  ter-1 
me  fignifie  aufli  quelquefois 
le  mercure. 

YELION.  Verre. 

Y E R C I A.  Poix  noire ,» 
ou  la  matière  de  l’ccuvre  ea 
putréfaction. 

YESIR.  Terre  des  Sage*;- 
Prenez  garde  de  mettre  trop 
de  mercure  fur  la  terre , lors- 
que vous  l’imbiberëz  : faites- 
enforte  qu’elle  en  foit  feule-' 
ment  couverte,  & ne: faites-' 
pas  fumager  le  mercure  de 
deux  Ou  trois  doigts , comme 
difertt  qufelques-uns  , parce’ 

Se  la  tertre  leroit  inondée  Sd 
jmergée  ; mais  lorfqu’Le-’ 
fir  fera  Amplement  imbibé*' 
raettez-le  dans  votre  vafe  , 
que  vous  fcellerez  herméti- 
quement. €/.  Buccin «. 
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YEUX.  La  Fable  dit 
qu’ Argus  avoit  cent  yeux^ 
& que  Junon  les  tranfporta 
fur  la  queue  du  paon , après 
que  Mercure  eut  tué  Argus 
par  ordre  de  Jupiter  , qui 
vouloit  fe  défaire  de  ce  gar- 
dien importun  , que  Jûnon 
avoit  donné  à Io.  Ces  yeux 
de  la  queue  de  paon  font  les 
couleurs  de  l’Iris  qui  fe  ma- 
nifeftent  fur  la  matière  de 
l’œuvre  pendant  le  cours  des 
opérations.  V.  Argus. 

Yeux  be  Poisson.  Les 
Philofophes  comparent  aux 
yeux  de  poiflon  certaines  efr 
peces  de  bulles  fulfureufes 
qui  s’élèvent  au-deflus  de  la 
matière  de  l’œuvre  ; ce  qui 
les  a engagés  à dire  qu’il  fal- 
loit  tendre  des  filets,  & pê- 
cher le  poiflon  Echéneis  qui 
nage  dans  la  mer  philofo- 
phique.  Quelques  Adeptes 
ont  dit  que  la  matière  ref- 
fembloit  alors  à du  bouillon 
Çras  , fur  lequel  fumagent  des 
«toiles  de  graille  : ils  ont  en 
conféquence  nommé  la  ma- 
tière en  cet  état  Brodium  fa- 
ginatum. 

YFIR.  Mercure  des  Phi- 
lofophes réduit  en  poudre 
impalpable , comme  les  ato- 
mes qui  voltigent  aux  rayons 
du  foleil. 

YGROPISSOS.  Bitume. 
YHARIT.  Matière  de 
l’œuvre  parvenue  à la  cou- 
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leur  blanche , que  les  Philo- 
fophes appellent  leur  argent. 
YLÉ.  Voyez  Hylé. 
YLIASTRIQUE.  Voy. 
Cagastrum. 

YLIASTRUM.  Pre- 
mière matière  de  laquelle  le 
foufre , le  fel  & le  mercure 
des  Sages  ont  été  faits. 

YN,  \ 

YOMO,  V Vert-de-gris; 
YOS,  J 
YR1DIS.  Orpiment. 
YRIS.  Fer,  Mars. 

YSIR.  Pierre  des  Sages; 
& lé  mercure  duquel  on  1» 
fait.  ' 

Z. 

Zfignifioit  autrefois  une 
demi-once  ; mais  quel- 
ques-uns l’employoient  auffi 
pour  un  gros.  1 

ZAAPH.  Pierre  des  Phi- 
lofophes , ou  leur  foufre  par- 
venu au  rouge.  Il  eft  ainfi 
nommé  à caufe  de  fa  qualité 
chaude  & féche. 

ZADDAH.  Antimoine. 
ZAFARAM.  Limaille  de 
fer  brûlée  dans  un  vafe  de 
cuivre. 

ZAFFRAM.  Ocre v 
terre  minérale  qui  participe 
du  fer. 

, ZAHAU.  Magiflere  au 
rouge. 

ZAIBAC.  Mercure. 
ZAIBAR,  Argent-vif. 
Paraçelfc%  , . . , 
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.*  ZAIDIR.  Vénus , & fon 
vert-de-gris. 

ZAMBAC.  Jafmin. 
ZANCRES.  Orpiment. 

- ZANDAR1TH.  Moyen, 
ne  fubftance  qui  panicipe  du 
corps  & de  l’efprit , c’eft-à- 
dire , du  volatil  & du  fixe. 
Artéphius  l’explique  du  ma- 
giftere  au  blanc , & dit  que 
«’eft  la  même  chofe  que  Cor- 
fufle  & Cambar . 

- ZARAS.  Or. 

ZARCA.  Jupiter,  étain. 

* ZARFA.  Etain. 
ZARFRAHOR.  Mercu- 
re des  Philofophes. 

ZARNE.  Orpiment  des 
Sages. 

ZARNEC  ou  ZAR- 
NE C K.  Soufre  des  Philo- 
fophes. 

ZARNIC.  Orpiment. 

* ZARSRABAR.  Argent- 

vif. 

Z A T A N E A.  Fleurs 
à'j4jrnus-caftus. 

ZAUCRE.  Orpiment. 

Z AUHIRON.  Safran 
oriental. 

- ZAZAR.  Sucre. 

ZEBD.  Beurre. 

ZEBED.  Excrément  hu- 
main. 

ZEBL1CIUM.  Pierre 
Serpentine. 

ZEC.  Gomme  Adra- 
gant. 

ZECO.  Tragacanthe. 
ZEFR, 
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ZEGI.  Vitriol. 
ZEHERECH  ALC- 
KAS.  Vert-de-gris. 
ZELDA.  Mercure. 
ZELOTUM.  Pierre  mer- 
curielle. 

ZELUS,  fils  de  Pallas  & 
de  Styx,fut  retenu  par  Ju- 
piter , en  récompenfe  de  ce 

Îue  fa  mere  avoit  fecouru 
upiter  contre  les  Géans.  Ce 
Dieu  rendit  aufli  de  grands 
honneurs  à cette  Décile  , la. 
combla  de  préfens , & vou- 
lut que  fon  nom  fut  employé; 
dans  le  ferment  inviolable 
des  Dieux. 

ZEMASARUM.  Cinna- 
bre. 

ZEMECH.  Pierre  Lazul. 
ZEN  G1FUER.  Cin- 

nabre.  r ; 

Z E N I C.  Mercure  des 
Philofophes. 

ZÉPHIRE.  Vent  enfant 
des  Dieux.  C’eft  la  pierre 
au  blanc. 

ZERACHAR.  Mercure. 
ZERCI.  Vitriol. 
ZERICUM.  Arfenic. 
2ER1FARI.  Petit-lait. 
ZERNA.  Mouffe. 
ZfiRNIC.  Orpiment  des 
Philofophes. 

ZEROBILEM.  Zo-. 
diaque. 

ZERUMBETH.  Behen. 
Z E T É S , fils  d’Antiope 
& de  Jupiter,  & frere d’Am-  > 
phion.  Voye^  AmphijON* 
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ZETHES  ouZETHUS, 
fils  de  Borée  & frere  de  Ca- 
lais , fut  un  des  Argonautes  , 
& travailla  avec  fon  frere  à 
délivrer  Phinée  des  Harpyes 
qui  le  tourmentoient  fans  re- 
lâche. Voyez  les  Fables  dé- 
voilées , liv.  z.  ch.  i. 

ZIBACH.  Magiftere  au 
blanc.  - 

Z1BUTUM.  Mercure. 

ZIMAR.  Vert-de-gris. 

+ Z I M A X.  Vitriol  verd 
d’Arabie  duquel  on  fait  l’ai- 
rain. Planifcampi. 

. ZIMEN.  Vitriol. 

Z1NCH.  Voye^  ZïNK. 

ZINGAR.  Vert-de-gris. 

Z1NGIFUR.  Cinnabre. 

ZINIAR.  Vert-de-gris. 

ZINIAT.  Levain  , fer- 
ment. 

■'  Z I N K.  Minéral  métalli- 
que , ou  mélange  de  plufieurs 
métaux  non  mûrs , au  nom- 
bre de  quatre  , mais  qui  ont 
l’apparence  de  cuivre.  Pla- 
nifcdmpi.  Le  zink  vulgaire 
eft  une  efpece  d’antimoine 
blanc  , qui  blanchit  l’étain  & 
jaunit  le  cuivre  rouge.  C’eft 
avec  lui  qu’on  fait  le  limilor. 
Quelques-uns  le  font  a*ec  la 
tuthie.  Plufieurs  Chymiftes 
ont  travaillé  fur  le  zink, par- 
ce qu’ils  ont  cru  qu’il  étoit  la 
matière  du  grand  oeuvre.  La 
Chymie  dévoilée  de  Delo- 
que  & les  ouvrages  de  Ref- 
pour  en  font  une  preuve.  Ils 
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fe  font  imagines  qu’il  falloit 
réduire  le  zink  en  fleurs , puis 
en  fel  & en  eau  ardente , & 
le  fixer  avec  le  nitre.  La  Chy- 
mie a fait  de  très-belles  cho- 
ies avec  le  zink. 

ZIPAR.  Rhubarbe. 

Z 1 T.  Soufre  rouge  des 
Philofôphes. 

Z1THUM.  Bierre. 

ZIVA.  Pierre  des  Sages 
au  blanc. 

ZIZIPHA  ou  ZIZ  Y- 
PHA.  Jujube. 

ZIZIPHUS  ou  ZIZY- 
PHUS.  Jujube. 

ZODIAQUE.  Cercle 
imaginé  dans  le  Ciel , & 
qu’on  fuppofe  pofé  de  biaii 
entre  les  deux  parties  du 
monde.  Il  eft  coupé  à angles 
obliques  de  vingt-trois  de- 
grés & demi  par  l’Equateur 
au  commencement  des  li- 
gnes du  Bélier  & de  la  Ba- 
lance. Le  Zodiaque  partage 
le  Monde  obliquement  à l’é- 
gard de  l'Equateur,  en  deux 
parties  égales,  dont  l’une  eft 
appellée  leptentrionale,  dans 
laquelle  font  les  figues  fep- 
tentrionaux  ; on  nomme  l’au- 
tre partie  méridionale  , & 
elle  contient  les  fignes  mé- 
ridionaux. .1 

L’obliquité  du  Zodiaque 
& le  Cours-  biaifant  du  Soleil 
contribuent  à produire  la  di- 
verfe  température  des  fai- 
fons.  Ils  fervent  à la  généra- 
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tion  des  chofes  vivantes  en 
montant  vers  notre  Zénith, 
& à la  corruption  en  dépen- 
dant vers  le  Nadir. 

On  divife  ordinairement 
le  Zodiaque  en  douze  parties 
égales  qu’on  appelle  Signes, 
dont  la  fuite  fe  compte  d’oc- 
cident en  orient , en  com- 
mençant par  le  point  où  le 
Soleil  avançant  de  fon  mou- 
vement propre , pallie  de  la 
partie  méridionale  du  globe 
à la  partie  feptentrionale. 
C’eft  le  premier  degré  du 
premier  ligne  du  printems 
appelle  Aries  ou  le  Bélier. 
Ces  douze  fignes  occupent 
les  douze  mois  de  l’année , 
&'  le  Soleil  entre  ' tous  les 
mois  dans  un  de  ces  lignes , 
dont  les  noms  font  le  Bélier 
ou  Aries , le  Taureau  ou 
Taurus  , les  Gemeaux  ou 
Gemini , l’Ecreviffe  ou  Can- 
cer, le  Lion  ou  Léo , la  Vier- 
ge ou  Virgo , la  Balance  ou 
Bilance , le  Scorpion  ou  Scor - 
plus , le  Sagittaire  ou  Sagit- 
tarius , le  Capricorne  ou  Ca- 
pricérnus  , le  Verfeau  ou 
Aquarius. 

Les  trois  premiers  occu- 
pent les  trois  mois  du  prin- 
tems , les  trois  fuivans  ceux 
de  l’été , la  Balance , le  Scor- 
pion & le  Sagittaire  fe  trou- 
vent dans  l’automne , & les 
ttois  derniers  dans  l’hiver. 

Les  fix  premiers  font  fcp- 
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tentrionaux  , & les  fix  der- 
niers méridionaux.  On  ap- 
pelle encore  les  fix  premiers 
afeendans , parce  que  le  So- 
leil depuis  le  premier  degré 
du  Capricorne  jufqu’à  la  fin 
des  Gemeaux  , monte  & 
s’approche  de  notre  Zénith , 
ou  point  central  ; & les  fix 
autres  defeendans , parce  que 
le  Soleil  en  y paflant,  s’éloi- 
gne de  notre  Zénith. 

Les  Aftrologues  difent  que 
lorfqu’une  planète  fe  trouve 
dans  certains  de  ces  fignes , 
elle  a plus  de  vertu , que  fes 
influences  font  plus  effica- 
ces , & ce  figne  eft  appellé 
exaltation;,  le  figne  oppofé 
fe  nomme  déjeâion  ou  chute , 
comme  fi  la  planète  y per- 
doit  quelque  chofe  de  fa  ver- 
tu. Ainfi  lorfque  le  Soleil  fe 
trouve  dans  le  Bélier , il  eft 
dans  fon  exaltation , & la 
Balance  eft  fa  déjeftion.  Le 
Taureau  eft  l’exaltation  de 
la  Lune , & le  Scorpion  fa 
chute.  Le  Lion  eft  l’exalta- 
tion de  Mercure , & le  Ver- 
feau fa  déje&ion  : la  Vierge 
eft  auffi  l’exaltation  de  Mer- 
cure & les  Poiffons  fa  chute  ; 
parce  qu’excepté  le  Soleil  & 
la  Lune,  chaque  planète  a 
deux  fignes  d’exaltation  6c 
deux  de  déje&ion , comme 
elles  ont  auffi  deux  maifons. 

La  maifon  propre  du  So- 
leil eft  le  Lion,  celle  de  la 
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Lune  eft  l’Ecrevifle.  Celles 
de  Mercure  font  les  Gé- 
meaux ôc  la  Vierge  : le  Ca- 
pricorne ôc  le  Verfeau  font 
celles  de  Saturne  , dont  la 
Balance  & le  Scorpion  font 
l’exaltation , ôc  le  Bélier  ÔC 
le  Taureau  la  chute.  Jupiter 
a pour  maifons  les  Poifions 
& le  Sagittaire , pour  exal- 
tation FEcreviffe  , ôc  pour 
déjeéiion  le  Capricorne.  Les 
maifons  de  Mars  font  le  Scor- 
pion ôc  le  Bélier,  fon  exal- 
tation eft  le  Capricorne,  & 
fa  chute  l’Ecrevifle.  Vénus 
a pour  maifon  le  Taureau  ÔC 
la  Balance  , pour  exaltation 
le  Verfeau  8c  les  Poiflons  , 
& pour  déjeétion  le  Lion  ÔC 
la  Vierge. 

Ces  fignes  ont  aufli  des 
qualités  relatives  à celles  des 
élémens.  Trois  font  ignés  ou 
chauds , fçavoir  le  Belier,  le 
Lion  8c  le  Sagittaire  ; trois 
aériens,  les  Gemeaux  , la 
Balance  8c  le  Verfeau  ; trois 
aqueux,  le  Cancer,  le  Scor- 
pion 8c  les  Poiflons  ; trois 
terreftres  , le  T aureau  , la 
.Vierge  8c  le  Capricorne. 

On  en  compte  aulli  fix 
mafculins  & diurnes  , qui 
font  le  Bélier,  les  Gemeaux, 
le  Lion,  la  Balance,  le  Sa- 
gittaire ôc  le  Verfeau  ; 6c.  fix 
féminins  noéturnes,  fçavoir 
le  Taureau  , l’Ecrevifle  , la 
Vierge , le  Scorpion , le  Ca- 
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pricome  & les  Poiflons.;  * 
Les  Egypti  ens  qui  avoienf 
obfervé  les  Aftres  ôc  mefuré 
leur  cours , partagèrent  Fan- 
née  en  mois  6c  en  faifons,  la 
réglant  fur  le  cours  du  So- 
leil , 6c  les  mois  fur  celui  de 
la  Lune , 6c  diviferent  le  Ciel 
en  douze  parties , à chacune 
defquelles  ils  donnèrent  le 
nom  d’un  animal.  Lucien 
( Traité  de  V Astrologie  judi- 
ciaire ) ajoute  que  les  Egyp- 
tiens révéroient  le  bœuf  Apis 
en  mémoire  du  Taureau  cé- 
lefte  , 6c  que  dans  l’Oracle 
qui  lui  étoit  confacré,on  ti- 
roit  les  prédictions  de  Ja  na- 
ture de  ce  figne , comme  les 
Africains  de  celle  du  Bélier, 
en  mémoire  de  Jupiter  Am- 
mon  qu’ils  adoroient  fous 
cette  figure. 

Les  Egyptiens  crurent  donc 
reconnoître  quelques  quali- 
tés femblables , quelqu’ana- 
logie  dans  ces  fignes  ôc  les 
animaux  qui  les  repréfen- 
toient  ; c’étoit  fans  doute  ce 
qui  leur  avoit  aufli  donné 
lieu  d’inventer  la  fable  ée  la 
métamorphofe  des  Dieux  en 
animaux  , pour  éviter  de 
tomber  entre  les  mains  de 
Typhon. 

. . Duxque  gregis  fit  Jupiter 3 
unde , recurvis 

N une  quoqueformatur  Libys 
6>cum  Çornibut  Ammon. 
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Diane  avoit  pris  la  figure  te^ces  obfervations , & s'y 
d'une  chatte , Fcleforor  Phce-  font  conformés  dans  leurs 
bi  ; Bacchus  celle  d’un  bouc , raifonnemens  fur  les  fept  pla- 
Proles  Stmtleia  caprq  ; Ju-  nétes  terreftres , ou  les  fept 
non  celle  d’une  vache  blan-  métaux.  Ils  les  ont  comparés 


che , Nived  Saturnia  vaccâ  ; 
Mercure  fe  cacha  fous  celle 
de  l’ibis  , Cyllenius  ibidis 
alis  ; Vénus  fous  celle  d’un 


aux  planètes  céleftes , & leur 
ont  fuppofé  un  cour%qui  for- 
me l’année  philofophique.  ‘ 
Paracelfe  dit  qu’il  faut  faire 


poiflon , Pi/ce  Venus  latuit  ; parcourir  à Saturne  toutes  les 
ou,  comme  dit  Manilius , fpheres  des  autres.  BafileVa- 
( Aftr.  1. 4.)  Inferuitqucfuos  lentin  dit  dans  la  6e  Clef: 
fquammojis  pifcibus  ignés.  » Remarques  qu’il  faut  que 

, Ces  qualités  chaudes, froi-  » tu  fouleve  la  Balance  cè- 
des , aqueufes  ou  féches  fu-  » lefte , & que  tu  mette  dans 
rent  donc  les  raifons  qui  en-  » le  côté  gauche  le  Bélier,  le 
gagèrent  les  Egyptiens  à » Taureau  , l’Ecreviflè  , le 
donner  aux  planètes  & aux  » Scorpion  & le  Capricorne, 
fignes  du  Zodiaque  des  noms  »&  dans  le  côté  droit  les 
d’animaux  , & appellerent  » Gemeaux ,1e  Sagittaire, le 
ces  conftellations  maifons  ou  » Verfeau , les  PoilTons  & la 
lieux  dans  lefquels  les  plané-  » Vierge  ; fais  que  le  Lion 
tes  faifoient  leur  féjour  pafla-  » porte-or  fe  jette  dans  le 
ger  pendant  leur  cours.  ïein  de  la  Vierge , & que 

Quand  Hermès  ou  fes  Dif-  n ce  côté-là  de  la  Balance 
ciples  eurent  obfervé  la  me-  » pefe  plus  que  l’autre.  En- 
me  analogie  entre  les  plané-  » fin  que  les  douze  lignes  du 
tes  & les  lignes , ou  du  moins  » Lion  Zodiaque  faifantleurs 
qu’ils  eurent  imaginé  les  me-  » conftellations  avec  les  fepe. 
mes  qualités  dans  Vénus  & » Gouverneurs  de  l’Univers, 
le  Taureau,  par  exemple,  »fe  regardent  tous  de  bon 
ils  alignèrent  le  Taureau  » oeil, & qu’après  que  toutes 
pour  maifon  h V énus , Aries  » les  couleurs  feront  pafiées  , 
pour  celle  de  Mars,  Gemini  » la  vraie  conjonction  le  falTe; 

Eour  celle  de  Mercure  , le  v le  mariage,  afin  que  le 
ion  pour  celle  du  Soleil , le  » plus  haut  foit  rendu  le  plus 
Cancer  pour  celle  de  la  Lu-  » bas , & le  plus  bas  le  plus 
ne  , & ainfi  des  autres.  « » haut.  » 

Les  Philofophes  Difciples  Plufieurs  Chymiftes  Her- 
d’Hermès  ont  eu  égard  à tou-  métiques  ont  dit  qu’ij  fallqit 
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commencer  l’œuvre  au  mân- 
te  ms , par  le  cours  du  Sœeil 
dans  les  Agnes  du  Bélier,  du 
Taureau  &.  de  Gemini  ; d’au- 
tres en  hiver , par  le  Capri- 
corne , le  V erfeau  & les  Poif- 
fons.  Çjeft  que  les  uns  en 
s’exprimant  ainft  , ont  eu 
(égard  à la  matière  qu’il  faut 
prendre  pour  faire  l’œuvre , 
& les  autres  aux  premières 
opérations.  Le  Cofmopolite 
fût  que  leur  mercure  le  tire 
du  ventre  d’ Aries , au  moyen 
de  leur  acier,  que  dans  un 
autre  endroit  il  appelle  ai* 
mant;  & ajoute  qu’il  y a un 
fécond  acier  femblable  au 
premier,  créé  par  la  Nature 
même  : celui  qui  fçaura  l’ex- 
traire des  rayons  du  Soleil 
& de  la  Lune , trouvera  ce 
que  tant  de  gens  cherchent. 

Un  de  leurs  hiéroglyphes 
'repréfente  Atlas  portant  fur 
les  épaules  la  fphere  du  Mon- 
de , lnr  laquelle  eft  marquée 
une  partie  du  Zodiaque,  qui 
^renferme  les  fix  Agnes  dont 
j’ai  parlé  plus  haut , & la  A- 
ure  d u Soleil  entre  les  Agnes 
es  Poiffons  & du  Bélier,  & 
|a  Lune  s’y  trouve  placée 
entre  le  Verfeau  &.  les  Poif- 
fons. Le  Cofmopolite  de 
concert  avec  les  autres  Phi— 
lofophes  & les  Aftrologues 
placent  les  planètes  diffé- 
remment des  Aftronomes. 
Ceux-çi  mettent  Saturne  le 
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plus  haut,  enfuite  Jupiter  en 
defeendant,  puis  Mars,  le 
Soleil , Mercure , Vénus  &. 
la  Lune.  » AAn  que  vous 
» puifliez  mieux  concevoir 
» comment  les  métaux  s’al- 
» lient  & donnent  leur  fe- 
» mence , obfervez  le  Ciel 
»&  les  fpheres  des  plané* 
» tes  , dit  le  Cofmopolite , 
» ( Tratf  9.).  Voyez  que 
n Saturne  eft  le  plus  élevé  , 
» Jupiter  lui  fuccéde , puis 
»>  Mars  , enfuite  le  Soleil  , 
» Vénus,  Mercure  & la  Lu* 
w ne.  Conûdérez  que  les  ver* 
» tus  des  planètes  ne  mon- 
» tent  pas , mais  defeendent  ; 
» & l’expérience  nous  ap-* 
» prend  que  de  Vénus  on  ne 
» fait  pas  Mars , mais  bien  de 
» Mars  Vénus  , parce  que 
» celle-ci  a fa  fphere  plus 
» baffe.  De  même  on  change 
» aifément  Jupiter  en  Mer- 
» cure , parce  que  Jupiter  eft 
» le  fécond  en  defeendant 
v du  Ciel , & Mercure  le  fe— 
» cond  en  montant  de  la 
» Terre  ; Saturne  eft  le  plus 
v haut , & la  Lune  la  plus 
» baffe.  Le  Soleil  fe  trouvant 
v au  milieu  , 4e  mêle  avec 
n toutes  les  autres  planètes, 
»>  mais  il  ne  fçauroit  jamais 
n être  perfeélionné  par  les 
» inférieures.  Sçachez  donc 
9 qu’il  y a une  grande  cor-* 
v refpondance  entre  Saturne 
» &,  la  Lune,  au  milieu  déf- 
ît quels 
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h quels  le  Soleil  fe  trouve 
» placé  ; qu’il  y a aufli  beau- 
»>  coup  d’analogie  entre  Ju- 
» piter  & Mercure , de  même 
«qu’entre  Mars  & Vénus, 
« parce  que  le  Soleil  fe  trouve 
« aufli  entre  ces  planètes.  « 

L’Anonyme  qui  a joint 
Une  figure  hiéroglyphique  à 
la  Table  d’Emeraude  d’Her- 
mès , a placé  les  planètes  un 
peu  différemment  ; il  n’a  pas 
eu  en  vile  de  préfenter  leur 
cours  , mais  feulement  leur 
pofition  rélative.  Il  a mis  au 
haut  & fur  la  même  ligne  le 
Soleil  & la  Lune  ; au-deffous 
du  Soleil , Mars  & Saturne  ; 
de  l’autre  côté  fous  la  Lune , 
Vénus  6c  puis  Jupiter , & 
Mercure  au  milieu  de  toutes. 

On  voit  par  ce  que. nous 
avons  dit  jufqu’ici  que  le  Zo- 
diaque des  Philofophes  n’eft 
pas  le  même  que  le  Zodia- 
que célefte, quoique  le  pre- 
mier ait  un  grand  rapport 
par  fes  qualités  avec  le  fé- 
cond. Les  fignes  des  Philo- 
fophes  font  les  opérations  de 
l’œuvre  qu’il  faut  parcourir 
pour  parvenir  à leur  autom- 
ne , derniere  faifon  de  leur 
année , parce  qu’elle  eft  celle 
où  ils  recueillent  les  fruits  de 
leurs  travaux.  Voye{  Sai- 
sons. Ces  qualités  aerien- 
nes , aqueufes , chaudes  6c 
terreftres  font  les  états  diffé- 
rens  où  fe  trouve  leur  ma- 
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tîere  pendant  le  cours  des 
opérations.  L’aërienne  mar- 
que la  volatilifation , l’hu- 
mide ou  tffjueufe  la  diflolu- 
tion , la  terreftre  & l’ignée  la 
fixation.  La  diflolution  &.  la 

f>utréfaéiion  de  leur  or  eft 
eur  hiver;  pendant  ce  tems- 
là  leur  Soleil  cueilli  au  prin- 
tems,  parcourt  les  fignes  du 
Capricorne,  du  Verfeau  ÔC 
des  Poiflons.  De-là  il  pafle 
dans  les  autres  fignes  en  ré- 
trogradant toujours  , dans 
chaque  faifon  , de  maniéré 
qu’à  la  fin  il  fe  trouve  dans 
le  lieu  de  fon  exaltation  d’où 
il  étoit  parti , & puis  dans  fa 
propre  maifon , qui  eft  la 
Lion  porte-or  , comme  l’a 
dit  Bafile  Valentin.  C’eft  la 
raifon  pour  laquelle  cet  Au- 
teur a dit  qu’il  falloit  le  met- 
tre dans  la  Balance , &c  le 
jetter  dans  le  fein  de  la  Vier- 
ge , faifant  enforte  que  ce 
côté  de  la -Balance  pefe  plus 
que  l’autre , c’eft-à-dire , que 
le  fixe  l’emporte  fhr  le  vo- 
latil. Tous  les  fignes  aeriens 
& aqueux  font  volatils , & 
les  chauds  de  même  que  les 
terreftres  font  fixes.  L’air  des 
Philofophes  eft  caché  dans 
leur  eau , & leur  feu  dans 
leur  terre.  Celui  qui  veut 
étudier  la  Philofophie  Her- 
métique , doit  donc  faire  l’ob- 
jet de  fes  méditations  du  Zo- 
diaque des  Philofophes, ob- 
M m 
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lerver  bien  férieufement  les  , ZORABA.  Vitriol, 
qualités  relatives  de  leurs  ZORUMBETH  ou  ZE- 
planétes  & de  leurs  lignes  ; RUBETH , eft  une  efpece 
voir  en  quoi  ils  Afférent , & de  Zédoaire  qui  a la  racine 
en  quoi  ils  fe  relie  mb  lent , ronde, 
pourquoi  l’une  trouve  Ton  ZOTICON.  Magiftere 
exaltation  dans  un  ligne  qui  des  Philofophes  poufle  au 
lert  de  maifon  à l’autre  , & blanc  parfait, 
d’où  cela  peut  provenir  ; ZUB  ou  ZUBD.  Beurre, 
pourquoi  on  a placé  une  pla-  ZUCCAIAR  ou  ZUC- 
néte  dans  un  figne  plutôt  CAR.  Fleurs  d 'Agnus~ 
que  dans  un  autre , & enfin  caflus. 
quel  rapport  ont  ces  fignes  ZUMEC.  Soufre  des 
avec  les  faifons  philofophi-  Philofophes  au  rouge, 
ques , & la  correfpondance  ZUMELAZUL1.  Magif- 
des  planètes  rélativement  à tere  parvenu  à la  rougeur 
leur  pofition  , tant  dans  les  de  pavot, 
lignes  du  Zodiaque,  que  dans  ZUNZIFAR.  Cinnabre. 

le  Ciel  dont  parle  leCofmo-  ZUNITER  ou  ZITTER 
polite.  6c  ZUVITER.  Marcalbte. 

ZOPISSA.  Poix.  ZYMAR.  Vert-de-gris. 

FIN. 
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PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France , & 
de  Navarre  : A nos  amés  , & féaux  Confeillers  les 
Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Re- 

3uêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt 
e Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs  Lieutenants  Civils , 
& autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  ; Salut.  Notre 
amé  le  Sieur  Jean-Baptifte-Claude  Bauche,  Libraire  à 
Paris,  nous  a fait  expofer  qu’il  defireroit  faire  imprimer,  8c 
donner  au  Public  des  Ouvrages  qui  ont  pour  titre  : Caroïï 
altionis  enumcratio  Methodica  jlïrpium  Littoris  b agri 
Niceænfîs  ; Fables  Egyptiennes  b Grecques , & le  Dic- 
tionnaire MyTHO-HeRMÉTIQU£,  par  Dom  PtR- 
NETY  ; la  Topographie  de  F Univers  , par  f Abbé  Expilly  ; 
s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  privilège  pour 
ce  néceffaires:  A ces  causes  , voulant  favorablement 
traiter  l’Expofant,  Nous  lui  avons  permis  8c  permet- 
tons par  ces  Préfentes  de  foire  imprimer  lef'dits  Ouvrages 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  8c  de  les  vendre 
& foire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royaume  pen- 
dant le  tems  de  fix  armées  confécHtives , à compter  du  , 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfe  à tous 
imprimeurs , Libraires , 8c  autres  perfonnes  de  quelque 
qualité  Sc  condition  qu’elles  foient , d’en  introduire  d’im- 
preflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance; 
comme  aufli  d’imprimer  ou  foire  imprimer , vendre,  faire 
vendre,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages,  ni  d’ert 
faire  aucun  extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, d’aug- 
mentation , correction , changement , ou  autres  ,îfans  la 
permiflion  exprefle  8c  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  confifcation  des 
Exemplaires  contrefaits,  de  3000  liv.  d’amende  contre 
chacun  des  comrevenans,  dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers 
à l’Hôteh-Dieu  de  Paris,  8c  l’autre  tiers  audit  Expofant, 
ou  à celui  qui  aura  droit  de  lui , ôc  de  tous  dépens , dom- 
mages 8c  interets  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enrègiftrées  tout  au  long  fur  le  Régiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  8c  Libraires  de  Paris  dans  trois  mois  de  la 


üate  d’icelles,  que  l’impreflion  defdits  Ouvrages  fera,  fai* 
dans  notre  Royaume , & non  ailleurs , en  bon  papier,  8c 
beaux  cara&éres  , conformément  à la  feuille  imprimée  , 
attachée  pour  modèle  fous  le  Contre-fcel  des  Préfentes, 
que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de 
la  Librairie,  & notamment  à celui  du  10  Avril  172  5.  qu’a- 
vant de  les  expofer  en  vente  les  Manufcrits  qui  auront  fervi 
de  Copie  à l’impreflion  defdits  Ouvrages, feront  remis  dans 
le  même  état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée,  ès  mains 
de  notre  très-cher  & féal  Chevalier,  Chancelier  de  Fran- 
ce le  Sieur  de  Lamoignon , & qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque 
publique , un. dans  celle  dfe  notre  Château  du  Louvre , & 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier,  Chan- 
celier de  France  le  Sr  de  Lamoignon  ; le  tout  à peine 
de  nullité  des  Préfentes  ; du  contenu  desquelles  vous 
mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant,  8t 
fes  ayans  caufes , pleinement>&  paifiblement,fans  fouffrir 
qu’il  leurfoit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  Copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement,  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue 
pour  dûement  lignifiée , 8c  qu’aux  Copies  collationnées 
par  l’un  de  nos  amés  & féaux  Confeillers-Secrétaires , 
fjoi  foit  ajoutée  comme  à l’Original  ; commandons  au  pre- 
mier notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles  tous  aéles  requis  & néceflaires  , 
lans  demander  autre  permiflion , & nonobftant  clameur 
de  Haro,  charte  Normande,  & Lettres  à ce  contraires. 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donnée  Verfailles  le  24  jour 
du  mois  d’Oétobre,  l’an  de  grâce  1757.  & de  notre  Régne 
le  quvante-troifiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

LE  BEGUE. 

Repiftré  fur  le  Régi  fit  e 14e.  de  la  Chambre  Royale  des  libraires 
Imprimeurs  de  Paris,  No.  144.  fol.  lit.  conformement  aux  anciens 
Reglement  confirmes  far  ce  lui  (lu  18  Février  1715.  A Paris  le  17  OHobrt 
1757.  / . P.  G.  LE  MERCIER,  Syndic. 
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